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HISTOIRE 

DE  L'EGLISE 

CALLICANE. 

DÉDIÉE   A  NOSSEIGNEURS 
DU  CLERGÉ, 

Continuée  par  le  P,  GUILLAUME-FRANÇOIS 
BERTHIERjdela  Compagnie  de  J  e  sus= 

TOME  SEIZIEME' 

pepuis  l'an  i^i  5.  jufqu'en  1^50,- 


A  PARIS, 


François  M  g  n  t  a  l  a  n  t  y  Quai  des  Auguftîtîs; 
J  E  A  N-B  A  p  T  I  s  T  E  C  O  i  G  N  A  R  D  ,  Imprimeur  du  Rm^ 
HiPPOLYT E-Lo u  I  s  G  u  E  R  I N  5  rue  s.  Jacques» 
Jacques  Rollin  Fils  ,  Quai  des  Auguftins^ 


M.   D  C  C.   X  L  V  I  I. 
AFEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROT. 


SOMMAIRES, 


SOMMAIRES 

DU  SEIZIÈME  TOME. 

En  forme  de  Table  Chronologique. 
LIVRE  XLVI, 

Condamnation  de  Jean  Hus» 
Le  Cardinal  de  C ambrai  &  Gerfon  travaillent  a 
cette  condamnation, 

Réfiéxions  fur  le  fupplice  de  cet  Héréfiarque. 
Condamnation  de  Jérôme  de  Prague, 
Affaire  de  Jean  Petit. 

Lettre  du  Duc  de  Bourgogne  a  la  Nation  de  France. 
Martin  Porée ,  Eveque  d^Arras ,  premier  AmbaJJa- 
deur  du  Duc  de  Bourgogne. 

Gerfon  protejîe  contre  la  Lettre  de  ce  Prince. 
Démêlé  entre  Martin  P orée     le  Chancelier» 
Treizième  Seffion  du  Concile  de  Confiance, 
On  augmente  le  Tribunal  des  Caufes  de  la  Foi, 
Envoyés  du  Duc  de  Bourgogne  puijfans  a  Confiance, 
Suppliques  des  Parti  fans  de  ce  Prince, 
Requête  de  Martin  Porée, 

U Empereur  demande  la  condamnation  du  principal  ar- 
ticle de  Jean  Petit, 

Sejfions  XIV.  &  XF'  du  Concile, 
Condamnation  du  principal  article  de  Jean  Petit,  Au 

a  i'i 


L'An  de 
J.  C. 

141 


UAn  de 
J.  C. 

1415. 


1416, 


tv  SOMMAIRES. 

cm  des  deux  partis  neparoît  content  de  la  décifion  du  Conr 
cile. 

Nouveaux  démêlés  entre  les  Partijans  de  Jean  Petit 
&  [es  Adverfaires, 

Gerfon  montre  qu'il  appartient  aux  Evêques  de  juger  de 
la  foi. 

Plaidoyé  de  Jean  de  la  Roche  contre  Gerfon, 
On  attaque  quelques  proportions  de  Gerfon, 
On  en  défère  une  du  Cardinal  de  Cambrai, 
Le  Cardinal  attaque  déplus  en  plus-  la  doiîrine  du  Ty* 
rannicide 

Martin  Porée  écrit  contre  Pierre  d'Ailli, 
Contrariétés  qu'éprouvent  Gerfon  &les  autres  Adver^ 
erfaires  de  Jean  Vêtit, 
Les  Commijjaires  nommés  par  le  Concile^  caffent  la  Sen- 
tence portée  par  l'Evêque  de  Paris  contre  les  IX,  articles 
'  'e  Jean  Petit, 

Abdication  du  Pape  Grégoire  XII, 
Efforts  de  V Empereur  Sigifmondpour  amener  Pierre  de 
Lune  a  la  ceffion. 

Seizième  Sejfîon  du  Concile,. 
Dix'feptiéme  Sejfon. 
L'Empereur  Sigifmondvienta  Narbonne, 
S,  Vincent  Ferrier  donne  de  bonnes  efpérances  du  Pape 
Benoit, 

Sigifmond  a  Perpignan  avec  ce  Pape,. 
Demandes  extraordinaires  de  Benoîte 
U Empereur  ejî  irrité  contre  lui. 
Traité folemnel  appelléles  XI 1.  Articles  de  Narbonne. 
Sonftraâion  d'obédience  en  Efpagne^  elle  eJî  publiée  par 
Saint  Vincent  Février* 


SOMMAIRES. 

Eloge  de  Eierre  de  Foix  Cardinal,  L*  An  de 

Voyage  de  l'Empereur  à  Paris.  J.  C. 

Mauvais  livre  de  Jean  de  FalKenberg.  1416. 

Divers  Traités  (I7  Difcours  de  Gerfon» 

Comroverfe  fur  les  Annates. 

M^émoires  favorables  aux  Annates» 

Ecrits  contre  les  Annates, 
Neuf  Seffions  du  Concile  durant  Vabfence  de  Sigifmond. 

Règlement  fur  les  FF,  Mineurs  de  France, 

Règlement  fur  les  fauf- conduits  accordés  aux  Héréti- 
ques, 

Querelle  de  VEvêcjue  de  Strajhourg  avec  [on  Chapi- 
tre. 

On  réprend  V affaire  de  Jean  Petit, 
Tempérament  propofé  par  le  Cardinal  de  Cambrai, 
Les  Partifans  du  Duc  de  Bourgogne  embarraffent  le 
Procès. 

Le  Roy  Charles  Vî,  ordonne  a  fes  Ambaffadeurs  au 
Concile  ,  de  fe  porter  pour  Parties  contre  Jean  Petit. 

Ces  Ambaffadeurs  appellent  au  Concile  &  au  S.  Siège, 

Adrejfe  de  Martin  Porée  Evêque  d*Arras. 

Divers  Plaidoyés  pour  &  contre  les  1 X.  Articles  de 
Jean  Petit. 

On  ordonne  la  publication  des  avis  DoMnaux  favo 
tables  aux  IX,  Articles, 

Les  Ambaffadeurs  de  France  s^y  oppofent. 

Plaintes  de  l'Avocat  du  Roy  Simon  de  Teram. 

Difcours  de  Gerfon  contre  les  IX,  Articles. 

Martin  Porée  e(i  interrompu  dans  fon  Plaidoyé. 

Efforts  du  Roy  Charles  FI.  pour  faire  conclure  l'affaire 
de  Jean  Petit  à  fon  avantage, 
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vj  SOMMAIRES. 

L'Empereur  Je  plaint  de  la  Sentence  portée  par  les  Com^ 
mifpiires. 

Divers  projets  d'accommodement ,  mais  fans  fucces. 
Mouvements  que  fe  donne  le  Duc  de  Bourgogne^  pour 
retenir  les  Commijfaires  dans  fin  parti, 

Aâivité  de  Gerfin  contre  les  IX.  Articles, 
On  lui  fait  une  mauvaife  affaire  au  fujet  d'un  Sermon  fur 
la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge, 

Dévotion  de  ce  Doreur  pour  Saint  Jofeph, 
Procédures  multipliées  fur  l'affaire  de  fean  Vêtit, 
Le  Roy  fait  condamner  en  France  les  IX.  Articles. 
On  travaille  dans  le  Concile  à  la  dépofition  de  Pierre 
de  Lune. 

Il  efi  cité  pour  la  première  fois, 
XXX.  Seffion  du  Concile, 
Difcours  de  Gerfon  contre  Pierre  de  Lune, 
Diverfes  procédures  contre  ce  prétendu  Pape. 
Il  efî  condamné  &  dépofé  dans  la  XXXVII,  Seffion, 
Réunion  de  toutes  les  obédiences. 
Démêlés  fur  le  nombre  &  les  droits  des  Nations, 
Le  Cardinal  de  Cambrai  propofe  de  n'en  reconnohre 
que  quatre. 

Les  Efpagnoh  admis  à  faire  une  Nation  dans  le  Con" 
cile. 

Les  Anglois  veulent  faire  auffi  une  Nation  a  part,. 
Les  François  s  y  oppofent, 
Animofité  entre  les  François  Ô"  les  Anglois, 
Les  Anglois  font  corps  de  Nation  dans  le  Concile p 
On  parle  de  la  réformation  de  l'Eglife, 
Mémoires  &  difcours  touchant  la  réformation. 
Sentiments  de  Pierre  d'AilUfur  laréformationt 
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SOMMAIRES. 

Sentiments  de  Gerfon  fur  la  même  matière.  L'An  de 

Difpute  fur  V ordre  dans  lequel  on  devoit  faire  la  Réfor-    J .  C , 
mation . 

Le  Cardinal  de  Cambrai  &  les  François  veulent  qu'ion 
procède  d^ abord  a  V Election  d'un  Pape, 

U Empereur  veut  qu^onfajfe  la  réformation  avant  VE- 
le^ion  du  Pape, 

Les  Anglais  &  les  Allemands  fe  réunirent  au  fentiment 
des  François, 

Le  Concile  y  adhère  auffi, 

Seffion  XL,  on  détermine  que  le  Pape  futur  réformera 
VEglife, 

Lifle  des  points  de  Réforme, 
Etablijfement  du  Co?îclave  pour  VEleâion  d^un  Pape 
XLI,  Seffion.  Précautions  prifespour  cette  Eleâwn 
Cinquante-trois  Eleveurs  ^  parmi  lefquels  douze  Fran- 
çois. 

Ele6îîon  du  Cardinal  Othon  Colonne ,  qui  prend  le  nom 
de  Martin  F, 

Caraâere  de  ce  Pape. 

Il  eft  intronifé  dans  la  Cathédrale  de  Confiance 
'Mort  d^Ange  ou  Angelo  Corario ,  auparavant  Gré- 
goire Xll. 

Le  Pape  fonge  à  la  Réformation. 

Règlements  faits  par  Martin  V. 

Concordats  de  ce  Pape  avec  les  diverfes  Nations 

Bulle  ad  vitanda  fcandala. 

Concordats  avec  la  Nation  Gallicane. 

XLI  IL  Seffion  où  Von  publie  les  Concordats  de  Mar- 
tin V. 

XLIF.SeffwiT. 
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XLV.  SeJJioîî.  Confirmation  des  Décrets  faits  en  ma- 
tiere  de  foi. 

Deux  Bulles  contre  les  Huffites. 
Fin  des  SeJJions  du  Concile. 
Départ  du  Pape, 

On  n'efl  pas  content  de  la  manière  dont  ^ affaire  de  FaU 
Kenberg  avoit  été  conclue. 

Dialogue  de  Gerfon  après  le  Concile, 
Autres  ouvrages  de  Gerfon ,  contre  la  Communion  fous 
les  deux  efpéces ,  &  contre  Matthieu  Grabon, 
Gerfon  fe  retire  en  Bavière, 
Puifjance  du  Duc  de  Bourgogne  en  France, 
Martin  V.  envoyé  en  France  le  Cardinal  de  Fiefque» 
VUniverfité  de  Paris  reconnoît  Martin  V, 
Affemblée  au  Parlement ,  où  VUniverfité  efi  blâmée 
d^ avoir  reconnu  le  nouveau  Pape, 

Le  Dauphin  fait  arrêter  (quelques  Doreurs, 
La  Cour  de  France  diffère  d^adhér^^r  a  Martin  V» 
Il  eft  bien-tot  après  reconnu  dans  le  Royaume. 
Il  envoyé  des  Légats  pour  pacifier  les  troubles. 
Le  peuple  de  Paris  pour  fuit  les  Armagnacs. 
Le  Duc  de  Bourgogne  fait  caffer  tous  les  Jugemenspor^ 
tés  contre  la  DoUî  ine  du  Tyrannicide. 

Le  Parlement  s'oppofe  à  la  révocation  des  Ordonnances 
faites  en  faveur  des  Eglifes  du  Royaume. 

Mort  du  Duc  de  Bourgogne  &  fes  fuites  funefles. 
Mort  de  S.  Vincent  Ferrier, 
Le  Pape  reconnoh  les  droits  du  Dauphin. 
Lettres  de  Martin  Vf  m  Roy  ^^J'/^w^terr^  ,  pour  le 
porter  à  la  paix. 

Qiierelle  de  V /^rchevêqtie  de  Sens  avec  fon  Chapitre» 

$ubfide$ 


SOMMAIRES.  jx] 

Suhfides  que  le  Roy  d'Angleterre  levé  fur  le  Clergé  de  L*An  de 
France.  J.  C. 

Changemens  dans  VEvêchê  de  Paris, 

Pierre  Caiichon ,  Evêque  de  Beauvais ,  &  tres-atta 
ché  aux  Anglais. 

Mort  de  Henry  V.  Roy  d'Angleterre. 

Mort  du  Roy  Charles  VI. 


LIVRE  XLVII. 

Martin  V.  convoque  le  Concile  Général  a  Pavie. 

Le  Concile  efl  transféré  a  Sienne, 

Il  n'eftpas  tranquille  en  cette  Ville. 

Le  Roy  d'Arragon  ennemi  de  Martin  V. 

Le  Concile  efl  différé  àfept  ans ,  &  l'on  indique  la  Vtlle 
de  Baie ,  pour  être  le  lieu  de  l'AffemMée. 

Tems  de  la  mort  de  Pierre  de  Lune, 

Particularités  de  cette  mort. 

Caraâere  de  ce  prétendu  Pape. 

Intrigues  des  Cardinaux  de  Pierre  de  Lune  après  fà 
mort, 

Eleâion  de  Pierre  Mugnos ,  qui  prend  le  nom  de  Clé- 
ment VIIL 

Jean  Carrière ,  prétendu  Cardinal ,  protefle  contre  cet- 
te Eleâion  ;  &  il  nomme  Pape  un  François^qui  fe  fait  ap- 
peller  Benoît  XIV. 

Lettre  de  Jean  Carrière  fur  V Flexion  de  ce  phantome 
de  Pape. 

Le  Comte  d'Armagnac  confulte  la  Pucelle  d'Orléans 
fur  les  trois  Papes. 

Tome  XVL  b 
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X  SOMMAIRE  S. 

Récit  abrégé  des  querelles  de  Martin  V,  avec  le  Roy 
d'Arragon. 

Ce  Prince  pille  Marfeïlle.  Il  emporte  les  Reliques  de 
Saint  Louis  Evêque  de  Touloufe, 
Mort  du  Cardinal  Pierre  d'Ailly, 
Promotion  de  Cardinaux  :  trois  François. 
Nicolas  Albergati  Cardinal ,  &  tres-faint  Homme^ 
Henry  de  Beaufort  Cardinal ,  oncle  du  Roy  d'Angle-^ 
terre  Henry  VL 

Mémoire  fur  la  provifion  des  Bénéfices  de  France,- 
Rôles  de  l'Univerfite. 
Remontrances  du  Parlement  de  Paris^ 
Oppofitions  du  Clergé, 

Le  Duc  de  Betford  demande  au  Clergé  tous  les  bienf 
qu'il  avoit  acquis  depuis  quarante  ans, S  a  demande  efl  re-*- 
jettée. 

Concile  de  Paris. 

Prédications  d^un  Religieux  de  Saint  François.' 
Autre  Prédicateur  célèbre ,  de  V Ordre  des  Carmeù- 
Mort  du  Chancelier  Gerfon.- 
Recueil  des  (Œuvres  de  ce  Doreur, 
Hifloire  Abrégée  de  la  Pucelle  d'Orléans, 
Ses  commencements. 
Elle  fait  lever  le  fiege  d^Orleans.- 
Son  Procès  à  Rouen  :  elle  efl  condamnée  &  bruléè-i- 
Revifion  du  Procès  de  la  Pucelle, 
Elle  efl  juflifiée ,  &  fa  mémoire  rétablie. 
Décadence  du  parti  Anglois, 
Sacre      Couronnement  du  jeune  Henry  VL- 
EtabUjfemem  de  l'Ordre  de  la  Toifon  dOr, 
Efforts  pour  détatlicr  le  Duc  de  Bourgogne  du  parti 
Anglois.- 


SOMMAIRES.  xji 

Affaires  de  Martin  V,  avec  le  Duc  de  Bretagne, 

Concile  de  Nantes, 

Concile  de  Narbonne  en  1 45  O. 

Mort  de  V  Archevêque  de  Narbonne ,  Gouverneur  du 
Comté  Venaijfin  &  d  Avignon, 

Démêlé  entre  Jean  d'Har court ,  Evêque  de  Tournai  -, 
^  le  Duc  de  Bourgogne, 

Propofitions  condamnées  dans  VUniverfitê  de  Paris. 

VUniverfné  agit  pour  la  célébration  du  Concile  de  Baie, 

Martin  V,  indique  le  Concile, 

Mort  de  ce  Pape, 

Eugène  IV,  luifuccéde. 

Epoque  du  Concile  de  Baie, 

Députés  de  VUniverfité  de  Paris  a  ce  Concile, 

Objets  du  Concile, 

Le  Cardinal  de  Saint  Ange  invite  tous  les  Evêques  au 
Concile, 

Petit  nombre  de  Vrélats  dans  ce  Concile» 
Rapport  de  Jean  Beaupere  au  Pape, 
Les  Grecs  veulent  fe  réunir  a  l'Eglife  Latine, 
"Eugène  IV,  publie  une  première  Bulle  four  di^oudre  le 
Concile, 

Seconde  Bulle  pour  le  même  effet» 
Première  Sejfion  du  Concile, 
Ordre  des  SeJJîons, 

Les  deux  Bulles  du  Pape  font  portées  à  Baie, 
Première  lettre  du  Cardinal  de  S.  Ange  à  Eugène  IV, 
Les  Pères  de  Baie  envoyent  une  Ambaffade  au  Pape, 
Seconde  Sejfwn  du  Concile  de  Baie, 
Affemblée  du  Clergé  de  France  a  Bourges^ 
Amedée  de  T^lart*  Archevêque  de  Lyon, 

b  ij 


L'An  de 
J.  C. 

8c  plus  haut. 


4^1 


L'An  de 
J.  C. 

14^2. 


xtj  SOMMAIRES. 

Lettres  du  Concile  au  Roy  &àla  Cour  de  France. 
Différence  entre  la  manière  de  parler  des  Frétât  s  de  VE^ 
glife  Gallicane ,  &  celle  des  Doreurs  de  Paris. 

Flufieurs  lettres  de  VUniverfité  aux  P.  F  du  Concile, 
UUniverfné  parle  aujft  des  affaires  d'Etat, 
Elle  veut  procurer  des  Evechez  a  certains  Sujets. 
Ere^ion  de  rUniverfité  de  Ca'én, 
Fropofnion  condamnée  par  la  Faculté  de  Théologie  de 
Faris. 

Troifiéme  Seffion  du  Concile  de  Baie. 
Quatrième  SeJJion. 

Démêlés  pour  le  Gouvernement  du  Comté  Venaijfm» 
Cinquième  Sejfion, 

Le  Fape  veut  adoucir  les  F  ères  de  Baie, 
Harangue  de  V Archevêque  de  Coloffe  au  Concile. 
Harangue  de  V Archevêque  de  Tarente. 
Réponfe  du  Concile, 

Sixième  Sejfion,  Il  y  avoit  alors  trente  -  deux  Frêlats. 
Sentiment  d'jEneas  Sylvius  fur  les  Cardinaux  qui  [e 
rendent  au  Concile, 

Seconde  Lettre  du  Cardinal  de  Saint  Ange  au  Fape 
Eugène. 

Septième  Sejftondu  Concile, 
Huitième  Sejfion, 
Les  Huffîtes  au  Concile. 
Conférences  avec  ces  Hérétiques. 
Philibert  de  Mont  -  joyeux  ,  Evêque  de  Coûtance  > 
Adminifirateur  de  r  Archevêché  de  Prague. 

Diverfes  me  fur  es  que  prend  le  Fape  Eugène^,  pour  fe 
réconcilier  avec  le  Concile  de  Baie. 

Bulle  de  ce  Pape  en  datte  dui^^^de  F  éviter  145^^ 
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Neuvième  ,  Dixième ,  Onzième  Sejfwns  du  Concile. 

'Douzième  ,  Treizième  ,  Quatorzième  Sejfwns. 

Oppofition  des  P.  P.  de  Baie  aux  vues  du  Pape. 

Eugène  eft  picquè  contre  le  Concile. 

Bulle  d' Eugène  pour  approuver  le  Concile. 

Changemens  qu'on  exige  pour  cette  Bulle. 

Bulle  d'Eugène  contre  la  jommation  qu^on  lui  avoit  faite 
dans  le  Concile. 

Réconciliation  d'Eugène  avec  le  Concile. 

Bulle  du  Pape  du  i  ^  de  Décembre  pour  approuver  le 
Concile. 

Le  Roy  Charles  VlL  approuve  point  les  procédures 
contre  le  Pape. 

Les  autres  Princes  penfent  de  même. 

Ambaffade  de  V Empereur  ^  du  Roy  Charles  VII»  & 
du  Duc  de  Bourgogne  au  Pape. 

Le  Pape  veut  gagner  le  Duc  de  Bourgogne. 

Il  lui  envoyé  la  Sainte  Hoftie  quife  voit  a  Dijon. 

Députés  du  Duc  de  Bourgogne  au  Concile  de  Baie. 

Difpute  pour  la  préfèance  entre  les  Envoyés  de  Bour- 
gogne ,  des  Eleâeurs  de  l'Empire  ^  de  Savoye  &  de  Bre 
Jagne.  I 

Taxes  en  Bretagne  &  en  France  pour  les  députations 
au  Concile, 

Repréfentations  de  l  Univerfitè  de  Paris  fur  les  Appels 
a  Rome. 

Le  nombre  des  Prélats  augmente  dansle  Concile,  Pré- 
\lhts  François, 

Dix  Seffions  ajfez  tranquilles  à  Baie. 
Quinzième  S effion. 
Seizième  Seffion.. 
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14^4. 


Serment  qu'on  exige  des  Légats  du  Pafej, 
Dix-feptîéme  Sejfion. 
Dix-huitième  SeJJton. 

Confirmation  des  Décrets  faits  à  Confiance^ 
Ecrit  du  Patriarche  d'Antioche, 
Les  Légats  du  Pape  n'ajftfiçnt  point  à  la  dix  -huitième 
Sejfwn. 

Dix-neuviéme  SeJJion, 
Affaire  de  la  réunion  des  Grecs» 
Sejfions  XX,  ^  XXL 
Le  Concile  condamne  la  Fête  des  Fous^ 
Addition  des  Annates  dans  la  XXL  SeJJîon, 
Conteflations  a  ce  fujet. 

Difcours  a  Baie  contre  le  Pontificat  d'Eugène  IV.. 
Eugène  s' applique  à  ménager  les  Pères  de  Baie. 
Les  Pères  de  Baie  envoyent  fignifier  au  Pape  le  réta-* 
bliffement  des  Eleâms ,  cSt  V abolition  des  Annates, 
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'AVERTISSEMENT  DE  U AUTEUR. 

ON  avoir  promis  une  Diflertation  ou  T^ifcours  Prélimi- 
naire ,  pour  chaque  Tome  de  cette  Hiftoire ,  à  comp- 
ter depuis  le  XIII.  Dans  celui-ci  qui  eftie  XVI.il  fe  trouAAC 
auiïi  un  Difcours  :  mais ,  comme  on  s'eft  déterminé  à  le  com- 
pofer  fur  la  l^ucelle  d  Orléans  ;  on  a  crû  qu'il  étoit  néceflairc 
ide  le  placer  à  la  fin  du  Volume ,  parce  qu'il  fuppofe  plufieurs 
traits  de  THiftoire  de  cette  Héroine,répandus  dans  le  XL  VII# 
Livre.  On  renouvelle ,  pour  les  Tomes  fui  vans ,  la  promelTe 
ri'y  joindre  des  Difiertations  ou  Difcours  femblables ,  &  l'on 
feraenforte  qu'ils  foient  placés  à  la  tête  des  volumes ,  comme 
dans  les  Tomes  XIII.  XIV.  &  XV-  Ce  Volume-dfe trouve 
un  peu  moins  ample  que  les  précédens  :  ce  petit  défaut  fera 
réparé  par  l'étendue  des  Volumes  XVII.  &  XVHI.  qui  ne 
fe  feront  pas  beaucoup  attendre^ 


Apfrobation  du  Cenfeur  Royah 

JA  I  lû  par  l'ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  les  Livres  XLVF." 
XLV II.  X  L  V 1 1  I.  de  THiftoire  de  l'Eglife  Gallicane.  Tout  ce 
qui  s'y  trouve,  attache  l'efprit  du  Ledeur  ,  &  rend  l'Ouvrage  cu- 
rieux &  intéreffant.  Je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  puiflc  en  empêcher  l'im- 
prelTion.  A  Paris  ce  lo  Avril  1747* 

Signé  Salmov!^  Doâeur  delà  Maijon  if  Société  de  Sorbonne-; 


Permijfwn  du  R.  P..  Provincial. 

T  E  foufligné  Provincial  de  la  Compagnie  de  J  e  s  u  s  en  la  Province 
J  de  France  ,  fuivantle  pouvoir  que  j'ai  reçu  de  notre  R.  P.  Général, 
■permets  au  Pere  Guillaume-FrançoisBerthierdela  même  Compagnie, 
<Je  faire  imprimer  un  Livre  intitulé  Hijîoire  de  l'Egli  fe  Gallicane  Tome 
XVI.  .qu'il  a  compofé  &  qui  a  été  vû  8c  approuvé-par  trois  Théolof 
giens  jde  jnotre  Compagnie.  En  foi  de  quoi  j'ai  fîgné  la  préfentç.  A' 
^aris  ce  1 1 .  Mars  1 747. 

Pierre-Cl  Av  DE  Fbéi  ,  dt  la  Compagnie  de  Jpsvçi 


HISTOIRE 

D  E 

L  EGLÎSE  GALLICANE 


LIVRE  QUARANTE-SIXIÈME. 

N  des  principaux  objets  du  Concile  de  ^'^^nT^T^. 
Confiance  éroit  l'extirpation  des  Héré-  condamna- 
fies.Le  Schifme  les  avoit  laiiTé  croître  &  5*°;;/= 
s'étendre  ,  il  falloit  les  détruire  en  réu- 
nifTant  les  Membres  difperfés  de  l'Eglife.  On  com- 
mença par  la  Dodlrine  de  \V icleff  &  par  celle  de  Jean 
Hus.  Le  Concile  profcrivit  la  première  dans  fa  VllL 
Lefifion.  Il  répéta  PAnathême  dans  la  XV'^.  ôc  ce  fut 
alors  qu'il  févit  aulîi  contre  les  Livres  de  Jean  Hus 
&  contre  la  perfonne.  La  dégradation  des  Saints  Or-       ^  ^  ^ 
dres  fut  le  dernier  effort  de  la  févérité  Eccléfiafti-  f.^.f.^jsV" 
Tome  XFL  A 


Il'i.i.  p.  4^f. 


Le  CarcUnal 
deCambray  8c 
Gcri'on  tra- 
vaillent à  cette 
condamna- 
tion. 


2  Histoire   de  l'Eglise 

que  ,  mais  le  bras  féculier  s'étant  faifi  du  coupable 
îe  condamna  au  feu  ,  &  fit  exécuter  la  Sentence 
avec  beaucoup  d'appareil ,  le  6  de  Juillet  141 
On  croyoit  intimider  les  Difciples  par  le  fupplice 
du  maître  ;  le  contraire  arriva.  La  mort  de  Jean 
Hus  fut  comme  le  fignal  de  la  révolte  j  toute  la  fede 
prit  les  armes  ,  donna  des  combats ,  remporta  des 
vicloires  ,  &  les  maux  qu'elle  caufa  à  l'Allemagne 
durèrent  plus  d'un  fiécle. 

Parmi  les  François ,  préfens  au  Concile,  le  Car- 
dinal  de  Cambray  &  le  Chancelier  Gerfon  furent 
ceux  qui  témoignèrent  le  plus  de  zele  dans  l'affaire 
de  Jean  Hus.  Le  premier  étoitun  des  Commiiïaires 
Opéra  joan.  nommés  Dour  inflruire  le  Procès.  Quand  on  eut 

Musl^oLXXir.  ,  .  r     ,  OIT-  -1 

bien  examine  les  propolitions  cc  les  Livres ,  il  con- 
jura l'Accufé  de  prévenir,  par  une  rétrac1:ation  fin- 
cere  ,  le  Jugement  qui  le  menaçoit:  il  l'aflura  que 
foixante  Théologiens  trouvoient  fa  Dodrine  con- 
traire à  la  Foi  de  l'Eglife  ,  &:  que  tous  les  Pères  du 
Concile  la  réprouvoient.  Il  ne  put  rien  gagner  fur 
cet  efprit  plein  de  fes  idées.  Jean  Hus  foutint  tou- 
jours qu'il  ne  pouvoitfefoumettre  fans  agir  contre 
fa  confcience  ,  &  il  fit  voir  jufqu'au  milieu  des 
flammes  une  fermeté  qui  prouve  que  l'efprit  de 
ténèbres  a  auffi  fes  Martyrs  &  fes  Héros.  Pour  le 
Chancelier  Gerfon ,  il  combattit  en  toute  occafion 
les  erreurs  de  cet  Héréfiarque  ,  qui  le  regardoit 
comme  un  de  fes  plus  grands  adv^rfàires ,  jufqu'à 
dire  dans  fa  prifon  ,  que  s'il  échappoit  à  la  févérité 
des  Juges  ,  il  écrirait  contre  le  Chancelier  de  Paris. 
Réfléxions  Pierre  d'Ailly  &  Gerfon  les  plus  diftingués  d'a- 
dé'cc't  'Hérc"  lors  par  la  Dodlrine  &:  la  vertu  ,  crurent  ne  pas  vio- 


Gerfon  t.  II. 
f.  ;87-  Epifl- 
Joan.  Hus  ;o. 
&  $1. 


larqu 
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Gallicane.  Liv.  XLVI.         ^  ^ 

1er  le  droit  des  gens  en  abandonnant  ainfi  Jean  Hus  l'An. 141  j. 
à  la  rigueur  des  Loix ,  malgré  le  fauf-conduit  qu'il 
avoit  de  TEmpereur.  Tout  le  Concile  de  Conf- 
iance en  jugea  de  même.  Sans  entamer  ici  une  dif^ 
fertation  qui  nous  écarteroit  trop  de  notre  fujet  ^ 
il  nous  fufïîra  de  faire  remarquer  que  Jean  Hus 
étoit  venu  à  Confiance  pour  y  être  jugé ,  (a)  com-  ^f^'-^^"--?- 
me  il  le  publia  lui  même  avant  fon  départ  de  Pra- 
gue;que  l'Empereur  prétendit  ne  lui  donner  le  fauf- 
conduit  que  fous  cette  condition  ;  (  c'eft  ce  que  Si- 
gifmond  déclara  à  Jean  Hus ,  durant  l'inftrudion  du 
Procès  j)  que  le  Pape  &  leConcilele  voïantdogma-   ccrrcta».  ap 
tifer  dès  les  premiers  jours  de  fon  (^)  arrivée  àCon-       "  '  '* 
(lance  , furent  en  droit  de  le  faire  arrêter,  foit  pour 
l'emipêcher  de  féduire  les  efprits  ,  foit  parce  qu'il 
pafToit  les  bornes  de  la  liberté  qui  lui  avoit  été  ac- 
cordée par  le  fauf-conduit.  Enfin ,  comme  (  c  )  Jean 

(  a  )  Jean  Hus  publia  cela  en  difant  que  ,  s'il  étoit  trouve  coupable  au  Con- 
cile, il  confcntoit  à  fubir  la  peine  portée  contre  les  Hérétiques.  Cette  déclara- 
tion fut  faite  au  mois  d'Août  I4i4'  Il  reçut ,  fur  la  fin  d'Oilobre  ,  après  fon  dé- 
part de  Prague  ,  le  fauf-conduit  de  l'Empereur  ,  évidemment  fur  le  pied  ôc  dans 
le  fens  de  la  déclaration  qu'il  avoit  fait  lui-même. 

(b)  En  fuppofant  même  que  le  Pape  eût  fufpendu  les  Cenfures  lancées  con- 
tre lui  (  comme  le  dit  une  lettre  contenue  dans  les  œuvres  de  Jean  Hus  )  c'ctoin 
toujours  une  dcfobéïfi'ance  de  prêcher  ,  comme  il  faifoit  ,  dans  fa  maifon. 
On  voit  même,  par  fon  Hiftoire  écrite  par  un  HulTite ,  qu'il  fe  difpofoit  à  prê- 
cher dans  la  Cathédrale  de  Confiance  ,  quand  il  fut  arrêté  ;  or  le  Pape  félon  la 
lettre  dont  on  vient  de  parler,  lui  avoit  défendu  d'aflifter  aux  Offices  &  aux 
folemnitez;  à  plus  forte  raifon  de  prêcher  publiquement. 

f c)  La  fuite  de  Jean  Hus  ell  atteftée  par  'Reichental  &c  Dacher  ,  qui  étoient  à 
Conltance  ,  par  Kauclerus&c  Trithemc  qui  ont  écrit  avant  la  fin  du  XVe.  fiécle. 
ie  filence  àcs  autres  Ecrivains  ne  fait  qu'un  argument  négatif  que  M.  Lenjunt 
fait  trop  valoir,  auffi  -  bien  que  le  dérangement  qui  fe  trouve  dans  les  dattes. 
HeichentalAn  qu'il  s'enfuit  le  1 5  de  Mars  141  5  ;  nous  croyons  qu'il  faut  s'en  te- 
nir-là.  C'ctoit  le  tcms  oùtout  étoit  en  rumeur  à  caufe  de  la  fuite  de  Jean  XXIlf. 
Jean  Hus  dit  lui-même  (  dans  fa  Ç6  lettre)  que  fcs  Gardes  l'abandonnoient  alors- 
il  étoit  enfermé  dans  le  Couvent  des  Dominicains.  Il  y  a  toute  apparence  qu'il 
médita  fa  fuite  dans  des  conjonâiurcs  fi  favorables.  Il  lortic  donc  caché  dans  un 
chariot  du  Seigneur  de  i^/xejz/jcc/;  i»mais  on  courut  après  lui,  &  on  le  ramena  à 
Confiance.  A  l'égard  des  Auteurs  qui  placent  fa  détention  au  18  de  Novembre 
1414^  ou  au  f  omincnccmcnt  de  Décembre  ,il  faut  dire  ou  qu'ils  fefont  trom« 
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Hus  tâcha  de  fefouftraire  par  la  fuite  à  la  vigilance 
du  Concile  j  on  crut  qu'il  ne  méritoit  plus  qu'on  lui 
gardât  la  foi  promife  après  l'avoir  violée  lui-même 
le  premier. 

Condamna-      Quant  à  Jerômc  de  Prague ,  le  plus  fameux  d'en- 

tion  de  Jero-  |  /T  'l  •       v  r 

me  de  Prague,  tre  les  Hullites  ,  Il  y  a  encore  moins  a  le  recrier 
contre  la  févérité  du  Jugement  qu'il  fubit  à  Conf^ 
tance.  Il  n'eut  jamais  de  fauf-conduit ,  ni  de  l'Em- 
pereur ni  du  Concile  &  celui  qu'on  avoit  voulu 
lui  donner  portoit  expreffément  cette  claufe  :  faiif 
la  juftice  &  les  intérêts  de  la  Foi. 

Il  étoit  venu  à  Confiance  pour  y  défendre  Jean 
Hus  ;  mais  ne  s'y  croyant  pas  en  fureté ,  quand  il  vit 
fon  maître  dans  les  fers  ,  il  reprit  furtivement  le 
chemin  de  la  Bohême.  On  l'arrêta  fur  la  route ,  on; 
le  ramena  au  Concile  ;  il  y  fut  examiné ,  interrogé, 
convaincu  d'avoir  adhéré  à  Wicleff  &  à  Jean  Hus, 
L'appareil  du  fupplice  l'intimida;  il  abjura fes  er- 
reurs ,  mais  bientôt  après  il  retraça  fbn  abjuration 
il  préconifa  Jean  Hus  ôc  fa  Dodrine  ;  ce  qui  le 

vcn-der-h.t.A.  conduifit  cnfin  au  bûcher  ou  il  finit  fes  jours  le  20 
deMayi4i6. 

ihid.  p.  117.  Durant  fon  Procès  ^  il  fe  trouva  aufîi  en  compro- 
mis avec  le  Chancelier  Gerfon  ,  qui  lui  reprocha 
d'avoir  troublé  autrefois  l'Univerlité  de  Paris  ,  en 
propofant  des  queflions  erronées  fur  les  idées  (b'  Jur  les. 
Univerfaux,  Des  Docteurs  de  Cologne  &  de  Hei- 
delberg  l'accuferent  de  même  d'avoir  enfeignédes 
erreurs  &  fcandalifé  les  peuples  ;  mais  ce  qui  acheva 
de  le  perdre  fut,  comme  nous  venons  de  dire  ,  la 


pés.ou  que  Jean  Hus  fut  arrêté  deux  fois.  La  première ,  fur  la  fin  de  1414,  &  la 
îccondc  ,  vers  le  x  j  de  Mars  14:*. 
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profefîlon  ouverte  qu'il  fit  des  fentimens  de  Wi-  i,'an.  1415-. 

clefF &  de  Jean  Hus  ;  à  l'exception  toutefois  de  Tar- 

ticle  qui  concerne  le  Sacreinent  de  l'Euchariftie  : 

Car  il  déclara  qu'il  s'en  ternit  a  la  foi  de  rEglife ,  ton-   nid.  f.  771, 

chant  la  préfence  réelle  &  la  Tranfiibflantiation  y  perfua- 

dé  ^  ajouta-t'il,  qiCil  faut  plutôt  croire  Saint  Augn(îin(Ù' 

les  autres  Peres^  que  lVtcIe]f&  Jean  Hus.  Ce  qui  prouve 

aiïez  bien  ,  ce  femble ,  que  ce  dernier  n'étoit  pas  fi 

Orthodoxe  fur  l'Euchariftie  ,  que  certains  Auteurs 

Modernes  l'ont  avancé. 

Tand  is  que  les  Pères  de  Confiance  drefToient    Affaire  <îè 
leurs  procédures  contre  les  deux  Héréfiarques  de  JeanPeac. 
Bohême  ,  ils  fongerent  aulfi  à  l'affaire  du  Dodeur 
Jean  Petit ,  matière  qui  intéreflbit  particulièrement 
TEglife  de  France  &  les  François  membres  du  Con- 
cile. Nous  avons  vu  que  les  Députés  de  l'Univer- 
fité  de  Paris  avoient  été  chargés,  en  partant  pour 
Confiance  ,  d'y  foutenir  fortement  la  condamna- 
tion déjà  portée  contre  la  Doctrine  du  Tyranni- 
cide  ?  mais  au  commencement  de  l'année  14 1  5  ,  k 
paix  s'étant  faite  entre  le  Roy  &  le  Duc  de  Bour- 
gogne ,  ces  deux  Princes  chargèrent  leurs  Minif-  cc^font.r. 
très  au  Concile  de  ne  point  le  déclarer  parties,  &  v-i'^-à-im- 
d'éviter  toute  procédure  où  le  nom  de  leurs  Maî- 
tres pourroit  être  intéreffé. 

Le  Duc  de  Bourgogne  fit  plus  ;  il  écrivit  le  i  5*  Lettre (IuDuc 
de  May  aux  Prélats  &  aux  Dodeurs  de  la  Nation' 
de  France  ,  pour  les  rafTurer  fur  les  bruits  qu'on  France, 
répandoit  au  défavantage  de  fa  perfonne  &  de  fa 
foi.  Il  leur  déclaroit  qu'étant  de  la  Trh-illuftre  Mai- 
fon  de  France ,  &  fils  d'un  Prince  très-zelé  Catholi- 
que, il  avoir  toujours  fait  profefTion  de  croire  fin-- 
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cerement  tout  ce  que  l'Eglife  enfeigne  ;  qu*a  l*é* 
gard  de  la  Dodlrine  dont  on  le  difoit  Proteâeur ,  il 
n'étoitpasafTez  habile  pourfçavoirfi  elle  contenoit 
des  erreurs ,  qu'il  ne  pouvoit  être  cenfé  coupable 
dans  une  matière  qui  furpaiïbit  fa  capacité  ;  mais 
qu'il  croyoit  ne  fe  pas  tromper  ,  en  aiïurant  que 
tout  ce  qu'on  avoit  dit  de  lui  venoit  de  la  palîîon 
ôc  de  la  haine  ?  que  l'amour  de  la  Religion  n'y  avoit 
aucune  part,&:  que  les  Auteurs  de  ces  difcoursne 
cherchoient  qu'à  rallumer  le  feu  de  la  guerre  civile 
en  France.  »  Au  refte ,  ajoutoit-il ,  ce  qu'on  de vroit 
>:)bien  examiner,  c'eft  fi  la  propofition  (^)  contre 
3:)  laquelle  on  fe  recrie  tant  ,  eft  véritablement  de 
»  Jean  Petit ,  fi  ce  n'eft  pas  plutôt  une  pièce  fabri- 
>jquée  à  Paris,  pour  avoir  occafion  de  cenfurer  & 
>3de  condamner,  &  quand  elle  fe  trouveroit  être 
l'ouvrage  de  ce  Dodeur  ,  quand  elle  contien- 
>:>  droit  les  erreurs  qu'on  lui  reproche  ,  devrois-je 
»en  être  refponfable  ,  n'en  ayant  été  ni  auteur  ni 
s:) complice  ,  n'ayant  jamais  voulu  blefTer  la  foi 
33  dans  aucun  de  fes  articles  ?  33  Sur  la  fin  de  fa 
Lettre  ,  le  Duc  demandoit  deux  chofes  ;  La  pre- 
mière qu'on  punit  féverement  ceux  qui  avoient 
calomnié  fa  conduite  Ôc  fa  foi.  La  féconde  qu'on 
ne  décidât  rien  contre  Jean  Petit,  fans  avoir  pris 
l'avis  de  fes  AmbafFadeurs  ,  afin  d'apprendre  d'eux 
ce  qu'il  y  auroit  de  vrai  ou  de  faux  dans  les  pièces 
qui  feroient  produites  au  Procès, 

Celui  qui  rendit  la  Lettre  &  qui  tenoit  le  pre- 
mier rang  parmi  les  Envoyés  de  ce  Prince  étoiç 

(is)  Il  entend  rApolo;:;ie  telle  qu'on  Tavoit  préfentéc  5c  condamnée  au  Tri- 
bunal dcl'EvêcjuedePaiis&derinquilitciir. 
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V    Martin  Porée,  Evêque  d'Arras ,  &  Religieux  de  cA^.i^i^] 
l'Ordre  de  Saint  Dominique.  Son  mérite  ôc  le  ta-    nb^rd  n. 
lent  des  affaires  Pavoient  produit  à  la  Cour  j  il  fut  fj''^,^^^""^' 
d'abord  Confeffeur  de  Jean ,  Comte  de  Nevers ,  du 
vivant  de  Philippe  fou  pere ,  &  après  la  mort  de 
celui-ci ,  Jean  étant  devenu  Duc  de  Bourgogne ,  le 
fit  Evêque ,  en  lui  confervant  toujours  une  place 
très-diftinguée  dans  fon  Confeil.  Ce  Prélat  aiTifla 
au  Concile  de  Pife,  puis  à  celui  de  Confiance, oli 
il  foutint  vivement  les  intérêts  de  fon  maître  &  de 
fon  Bienfaiteur,  Les  démêlés  qu'il  eût  à  ce  fujet  avec 
le  Chancelier  Gerfon  en  font  la  preuve. 

Dès  que  la  Lettre  du  Duc  de  Bourgogne  eut  été  jeftc"cl°n"r""' 
lue  dans  l'affemblée  de  la  Nation  de  France,  tenue  Lettre  de  ce 
le  26  de  May  ,  Gerfon  protefta  contre  elle  &  en  ""'"^ 
demanda  juftice  au  Concile  mais ,  pour  garderies  p.346'.  ' 
ordres  qu'il  avoir  reçus  de  fa  Cour ,  il  dit  qu'il  ne 
proteftoit  encore  que  comme  [impie  particulier  ,  fe 
réfervant  à  le  faire  au  nom  du  Roy  &  de  l'Univer- 
fité  ,  fi  la  chofe  étoit  jugée  nécelTaire.  Pierre  de 
Verfailles  ,  Religieux  Benediclin  ,  &  l'un  de  fes 
Collègues  d'Ambaffade  ,  fe  joignit  à  lui  ôc  fit  la 
même  proteflation    fur  quoi  l'Evêque  d'Arras  , 
Martin  Porée,  afliftéde  Pierre  Cauchon,  Vidame 
de  l'Eglife  de  Reims ,  aulli  Ambaffadeur  du  Duc 
de  Bourgogne  ,  déclara  au  nom  de  fon  înahre  qu'il  fe 
foumettoit  pareillement  au  Concile  ,  &  qu'il  lui 
demandoit  juflice.  C'étoit  aller  plus  loin  que  Ger- 
fon ,  c'étoit  même  pafTer  les  ordres  du  Prince  , 
qui  n'avoit  pas  voulu  qu'on  le  mit  en  caufe ,  c'eft- 
à-dire  ,  qu'on  publiât  aucune  procédure  en  fou 
nom. 
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Cependant  bien-tôt  après  ,  l'Evêque  prétendit 
s'être  tenu  exactement  dans  les  bornes  de  Tes  inf^ 
trudions  ,  &  il  accufa  le  Chancelier  de  n'avoir  pas 
gardé  les  Tiennes.  Car ,  comme  Gerlbn  eut  ofé  dé- 
férer aux  Commiiïaires  du  Concile  ,les  IX.  pro- 
pofitions  extraites  du  plaidoyé  de  Jean  Petit  ôc 
condamnées  par  l'Evêque  de  Paris,  Martin  Porée 
dit  que  le  Duc  fon  maître  avoit  appellé  de  ce  juge- 
ment à  celui  du  S.  Siège;  que  néanmoins,  pour  ne 
point  interrompre  la  grande  affaire  de  l'union  de 
l'Eglife  ,  &  pour  obéir  aux  volontés  des  Cours  de 
France  &:  de  Bourgogne  ,  qui  avoient  défendu  à 
leurs  Envoyés  refpedifs'de  fe  faire  parties  dans  le 
Procès  de  Jean  Petit,  l'appel  interjetté  parle  Duc 
n'avoit  point  été  relevé  en  fon  nom  que  les  Am- 
balfadeurs  de  ce  Prince  s'étoient  tenus  jufqu'à  pré- 
fent  comme  en  fufpens  fur  l'article  en  queflion,  ôc 
qu'ils  vouloient  toujours  fe  comporter  de  même 
tant  qu'ils  ne  feroient  point  forcés  de  prendre  une 
autre  conduite  :  tout  cela ,  nonobflant  les  grandes 
&  fréquentes  atteintes  que  le  Chancelier  Gerfon 
avoit  données  au  plan  dont  on  étoit  convenu  dans 
les  deux  Cours. 

Cette  efpece  d'altercation  entre  l'Evêque  &  le 
Chancelier  fe  paiTa  le  y  de  Juin ,  &  huit  jours  après, 
le  Concile  tint  fa  XIII.  felTion  où  la  Communion 
fous  les  deux  efpeces  fut  fupprimée  à  caufe  des  in- 
convéniens ,  &  des  erreurs  récentes  de  Wicleff  & 
de  Jean  Hus.  On  y  augmenta  auiïi  le  nombre  des 
Commiffaires  établis  Juges  des  queftions  de  foi. 
Sous  ce  nométoient  compris  tous  les  démêlés  dog- 
i-natiques  ,  qu'on  avoit  déférés  au  Concile  ^  6c  l'af- 
faire de  Jean  Petit  étoit  de  ce  nombre, 


'4'î- 

On  augmen- 
te le  Tribunal 
des  Caufcs  de 
la  foi. 
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Il  y  avoit  déjà  un  bureau  de  douze  perfonnes  T^aTT 
prépofées  à  Pexamen  de  ces  fortes  de  queftions  '■,  les 
François  demandèrent  qu'il  fût  compofé  de  vingt 
CommifTaires  ;  fçavoir  ,  quatre  Cardinaux  qui  en 
étoient  comme  les  Préfidens  ,  &  quatre  Députés  ^^^'^^'''^^  ** 
de  chaque  Nation  faifantle  nombre  de  feize  per-  ' 
fonnes.  Leur  motif  en  cela  étoit,  dit-on  ,  de  faire 
condamner  plus  aifément  le  Duc  de  Bourgogne 
comme  Hérétique,  Les  CommifTaires  François  furent 
l'Evêque  de  Genève  ,  les  Abbés  de  Jumiege  &  de 
Clairvaux  avec  le  Dodleur  Urfin  de  Talevande  ; 
fans  compter  le  plus  iiluftre  de  tous ,  qui  étoit  le 
Cardinal  de  Cambray,  Pieri-e  d'Ailiy;  mais  celui- 
ci  fut  recufé  par  l'Evêque  d'Arras^  comme  extrê- 
mement fufped  au  Duc  de  Bourgogne.  C'eft  qu'il 
étoit  l'ami  de  Gerfon  ,  après  avoir  été  fon  maître 
au  Collège  de  Navarre.  Auiïi  s'accordoient-ils  par- 
faitement pour  la  condamnation  de  la  Dodrine  du  f-^^-* 
Tyrannicide  3  oC  le  Cardinal  de  Cambray  avoit 
d'ailleurs  un  refTentiment  perfonnel  contre  la  mé- 
moire de  Jean  Petit ,  qui  avoit  voulu  le  faire  ex- 
clure de  l'Univerfité ,  dans  le  tems  des  difputes  fur 
la  fouftraclion  d'obédience ,  par  rapport  au  Pape 
Benoît  ;  car  le  Dodeur  Petit  prétendoit  que  Pierre 
d'Ailly  étoit  fort  attaché  à  ce  Pontife,  ôc  qu'on  ne  r.p.l^C 
devoit  plus  le  foufFrir  dans  un  Corps  déclaré  pour 
la  fouftradion.  D'Ailly  devenu  Cardinal  &  Com- 
miffaire  ,  n'avoit  point  oublié  ce  trait ,  &  joignant 
fes  indifpofitions  particulières  au  zele  de  la  bonne 
Dodrine  attaquée  par  Jean  Petit  ,  il  portoit  tous 
les  coups  qu'il  pouvoir  à  la  réputation  de  ce  Doc^ 
Tome  XVI  B 
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teur  ;  il  pourfuivoit  en  ennemi  tous  les  principes 
contenus  dans  l'Apologie  du  Duc  de  Bourgogne, 
Il  eft  aifé  de  s^appercevoir ,  en  lifant  toutes  les 
f"  pièces  de  cette  importante  controverfe  ,  que  les 
"  Envoyés  de  ce  Prince  étoient  fort  puiiïans  à  Conf^ 
tance.  Après  avoir  recufé  le  Cardinal  de  Cambray  ^ 
ils  préfenterentdes  Requêtes  qui  exprimoient  leurs 
defirs  par  rapport  à  la  Doctrine  ôc  à  la  perfonne  de 
'  Jean  Petit.  On  fent  même  qu'ils  y  traçoient  aux 
Commiflaires  la  forme  du  Jugement  qu'on  atten- 
doit  d'eux  :  Par  exemple ,  la  première  des  Requêtes^ 
qui  efl:  anoniiiie  (^)  contenoit  que  la  5'entence  de 
PEvêque  de  Paris  de  l'Inquifiteur  devoit  être  dé- 
clarée nulle  avec  tout  ce  qui  s'en  étoit  enfuivi  j  que 
l'on  feroit  fagement  de  laifTer  les  proportions  de 
JeanPetit  dans  Pétat  de  probabilité  ou  elles  fe  trou- 
voient  ;  qu'il  étoit  à  propos  d'impofer  filence  fur 
cela  à  l'Evêque ,  à  l'Inquifiteur  ôc  à  Gerfon ,  &  que 
ee  dernier  devoit  être  condamné  k  faire  fatisfadlion 
au  Duc  de  Bourgogne  pour  l'avoir  difamé  d'une 
manière  fi  odieufe.  Du  rell:e,il  étoit  dit  qu'on  ne 
s'oppofoit  point  a  la  condamnation  de  la  propofi- 
tion  générale ,  conçuë  en  ces  termes  :  Tout  Tyran 
peut  &  doit  être  mis  à  mort  par  [on  Vajfal  ou  [on  Sujet ,  de 
quelque  manière  que  la  chofe  fe  fajfe ,  foit  par  flatterie  ^foit^ 
par  embûches  ,  nonobflant  tout  ferment  &  confédération 
quelconque  ,  &  fans  attendre  la  Sentence  du  Supérieur,- 
Mais  en  abandonnant  cet  article ,  on  exigeoit  que 
le  Concile  expliquât  clairement  la  condamnation 
q^u'il  pourroit  en  faire. 

(«)  M.  Lcnfant  l'attribue  fans  preuve  à  l'Evêque  d'Arrasi- 
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Une  autre  fupplique ,  qui  étoit  des  Abbés  de  Cî-  l'AnThi;" 
teaux  &  de  Clairvaux ,  auiïi  Ambafladeurs  du  Duc  suppHquesdcs 
de  Bourgogne  ,  indiquoit  les  tempérammens  donc  S^rinc^?^'^''^'' 
il  faudroit  fe  fèrvir ,  pour  modifier  la  condamna- 
tion du  précédent  article.  C'étoitde  déclarer  que,  ,  ^^'"^-P-  î^'- 
par  fa  Sentence,  le  Concile  ne  vouloit  porter  au- 
cun préjudice  à  l'honneur  de  qui  que  ce  fut  ,  foit 
mort,  foit  vivant,  avec  défenfe  expreffe  d'attribuer 
la  propofition  à  perfonne,  fi  ce  n'efl  qu'on  pût  l'en 
convaincre  dans  une  procédure  juridique.  Ces  deux 
Envoyés  ajoutoient  qu'à  l'égard  des  autres  propo- 
rtions ,  il  ne  falloit  point  entreprendre  de  les  cen- 
furer,  puifqu'il  y  avoit  des  Dodeurs  qui  les  regar- 
doient  comme  probables ,  &  que  d'ailleurs  on  n'en 
connoifToit  point  l'Auteur.     Mais  ce  fera  affez , 

difoient-ils ,  de  faire  défenfe  à  tous  les  Fidèles  de 
^5  les  foutenir  ou  de  les  combattre  en  public.CIar  de 
>:>  cette  manière  on  évitera  le  fcandale,  &  la  paix  ne 
«fera  point  altérée. 

Une  troifiéme  Requête,  beaucoup  plus  mefu-  iii^^^t- isf-- 
rée  ,  &  qui  (e  trouve  fous  le  nom  du  Procureur 
Général  de  Cluny ,  difoit  que  le  Concile  devoit  re- 
voir la  Sentence  de  l'Evêque  de  Paris ,  &  la  réfor- 
mer ,  en  ce  qu'il  y  remarqueroit  de  défectueux  ; 
qu'il  devoit  auffi  rappeller  à  l'examen  les  VII  1. 
{a)  Propofitions  attribuées  à  Jean  Petit,  afin  de 
prononcer  enfuite  fur  la  qualité  de  ces  articles  j  qu'il 
falloit  lailTer  une  pleine  liberté  au  Chancelier  Ger- 
fon  &  à  les  adhérans  ,  de  préfenter  au  Concile  tous 

la)  Il  y  en  avoit  IX.  en  tout;  mais  apparemment  que  l'Auteur  de  ce  Mémoire 
n'y  comprenoit  pas  la  première  ,  qui  étoi:  comme  le  fondement  de  toutes  les  au»- 
(rcs ,  5c  oui  fut  condamnée  par  le  Coacile. 

B  ij 
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l'An.  i4i7.  écrits  qu'ils  voudroient  ;  mais  que  le  Chancelier 
&  fes  adhérans  feroient  aufli  obligés  de  procurer  la 
réparation  de  l'honneur  du  Duc  de  Bourgogne  ôc 
de  Jean  Petit  j  c'eft-à-dire ,  d'effacer  les  mauvaifes 
impreiïions  que  la  procédure  avoitfait  naître  con- 
tre eux.  Apparemment  que  ce  dernier  article  fup- 
pofoit  pour  condition  qu'après  l'examen  fait  par  les 
Commiiïaires ,  la  Doélrine  de  Jean  Petit  &  la  con- 
duite du  Duc  de  Bourgogne  feroient  déclarées  exem 
tes  de  tout  reproche  &  de  toute  cenfure. 
M^'irporét^  L'Eveque  d' Arras  prit  un  ton  beaucoup  plus  haut 
que  tous  fes  Collègues  d'Ambaffade.  Il  ne  fe  con- 
tenta pas  de  préfenterle  25  de  Juin  un  Mémoire 
fort  vif,  où  il  reprochoit  au  Chancelier  Gerfon 
d'avoir  dénoncé  les  articles  de  Jean  Petit ,  jufqu'à 
fept  fois  en  quinze  jours ,  quoique  fa  qualité  d' Am- 
balfadeur  de  France  l'obligeât,  fuivant  fes  inftruc- 
tions ,  de  ne  faire  aucune  démarche  publique;  le 
Prélat  joignit  à  cette  pièce  un  projet  de  Sentence 
ihid.p.  361.  telle  qu'il  la  demandoit  au  Concile.  C'étoitla  for- 
mule d'un  ade  qui  calfoit  toutes  les  procédures  fai- 
tes à  Paris  contre  Jean  Petit ,  avec  déienfe  à  qui  que 
ce  fut  d'inquiéter  jamais  perfonne,  foit  durant  fa 
vie,  foit  après  fa  mort  au  fujetde  cette  Dodrine, 
Cependant,  pour  paroître  donner  quelque  chofe à 
l'édification  des  Fidèles ,  il  y  étoit  dit ,  que  le  Con- 
cile, fans  juger  erronés  les  articles  compris  dans  la 
dénonciation ,  défendoit  de  les  enfeigner  pubhque- 
ment. 

On  ne  fçait  comment  le  Concile  foufFroit  qu'on 
ofat  ainfi  lui  faire  la  leçon.  Peut-être  que  ces  fortes 


tior.  du  princi- 
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Du  Boulai  t. 
J.p.  293. 

Gerfon  t,  r. 
P-3+S. 
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d'écrits  ne  palToient  point  jufqu'à  lui ,  &  que  le  re-  ^'An.  1^1;! 
cueil  en  a  été  drefTé  fur  les  Mémoires  Secrets  des 
AmbafTadeurs.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Partifans  du 
Duc  de  Bourgogne  faifoient  tous  leurs  efforts  pour 
faire  difparoître  tout  le  corps  de  délit ,  contenu  dans 
cette  affaire,  mais  l'Empereur  prit  à  cœur  d'obte- 
nir au  moins  du  Concile  la  condamnation  de  l'ar- 
ticle qui  faifoit  le  fond  du  Plaidoyé  de  Jean  Petit» 

La  Cour  Impériale  avoit  conçu  des  foupçons  du  L'Empemit 
Duc  de  Bourgogne ,  parce  que  celui  -  ci  étoit  accufé  conda"mna  ^ 
d'avoir  conipiré  avec  le  Duc  d'Autriche,  avec  le 
Comte  de  Savoye  ,  &  avec  le  Pape  Jean  XXIII ,  J^^n 
pour  faire  arrêter  Sigifmond  à  Ton  paffage  par  la 
France  ,  quand  iliroit  à  Nice  en  Provence  où  de- 
voit  fe  rendre  le  Pape  Benoît  (  Pierre  de  Lune.  ) 

La  connoiffance  de  cette  intrigue  étoit  venue  aux 
oreilles  de  l'Empereur  par  des  aveux  indifcrets  que 
lui  avoit  fait  le  Duc  d'Autriche  ;  en  mettant  auiîi 
de  la  partie  le  Duc  ,  Louis  de  Bavière ,  frère  de  la 
Reine  de  France.  Ce  dernier  fe  juftifia  auprès  de 
Sigifmond  les  Partifans  du  Duc  de  Bourgogne 
voulurent  faire  la  même  chofe  en  faveur  de  ce  Prin- 
ce ,  mais  il  refta  des  nuages  dans  l'efprit  de  l'Em- 
pereur  ,  &  fon  reffentiment  fe  manifefta  par  l'at- 
tention qu'il  eût  à  combattre  la  Dodrine  de  Jean 
Petit. 

Sigifmond  préparoit  alors  fon  voyage  de  Nice,- 
il  fignifia  au  Concile  qu'il  ne  fe  mettroit  en  route, 
qu'après  la  conclufion  de  l'affaire  du  Tyrannicide , 
&  comme ,  au  bout  de  quelques  jours ,  il  vit  qu'on 
fe  tenoit  affez  dans  l'indifférence  fur  cet  article,  il 

B  iij 
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l'Ak.i^is-     ^e^i^'a  mécontent  à  quelques  lieues  de  Conftance^ 
Il  fallut  donc  abfoliiment  procéder  à  une  Sentence 
juridique. 

&  xv?duCoI'  L'Empereur  revint  au  Concile ,  pour  être  témoin 
ciie.  de  l'abdication  du  Pape  Grégoire  XII.  qui  fe  fil 

par  l'organe  du  Seig-neur  de  Rimini ,  Charles  Ma- 
latefta  ,  dans  la  fenion  XIV^  tenuë  le  4  de  Juillet. 
ihid.f.  440.  La  XV^.  fellion  fut  célébrée  deux  jours  après  ,  &  à 
la  fuite  du  Jugement  févere  qu'on  y  porta  contra 
la  Dodrine  &:  la  perfonne  de  Jean  Hus,  le  Con- 
cile condamna  cette  propofition  :  Toui  Tyran  peut 
être  mis  à  mort  par  [on  Vafjal  ou  [on  Sujet  .^foit  par  flat- 
terie ,  foit  par  des  embûches  ,  nonobfl;ant  tout  ferment  ou 
confédération  quelconque ,  &  fans  attendre  V ordre  du  Su- 
périeur, Il  fut  déclaré  qu'elle  étoit  erronée  dans  les 
mœurs  6c  dans  la  foi  ;  hérétique  ,  fcandaleufe  ,  fé- 
ditieufe ,  propre  à  induire  au  menfonge  ,  au  par- 
jure ôc  à  la  trahifon3  que  tous  ceux  qui  la  foutien^ 
nent  font  Hérétiques ,  &  qu'ils  méritent  d  être  pu- 
nis félon  la  rigueur  des  loix..  Voilà  tout  ce  qui  fut 
défini  fur  cette  matière  ;  on  ne  fit  point  mention  des 
neuf  articles  tirés  de  Y  Apologie  fans  doute  pour 
ménager  le  Duc  de  Bourgogne  ,  mais  ce  temipéra- 
ment  ne  contenta  aucun  des  deux  partis. 
Aucun  des      Lg  Chancelier  Gerfon  ôc  les  zelcs  François ,  préT 

deux  partis  ne    ^  -i  •  i  »  r/  • 

paroît  content  lens  au  Concile ,  auroient  voulu  qu  on  eut  levi  con- 
concî!e.°"  tre  toute  la  Dodrine  de  Jean  Petit  ;  l'Evêque  d' Ar- 
ras  &  ceux  de  la  radion  Bourguignone  n'approu^ 
voient  pas  que  la  Sentence  portée  contre  la  pro- 
pofition générale  ,  fe  préfentât  d^une  manière  fi 
abfoluë.  Us  y  auroient  fouhaité  des  modifications, 
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8c  ils  les  avoient  indiquées  dans  leurs  Requêtes,  ^'a-,.  ^\ 
Cela  fit  que  les  procédures  recommencèrent  de  part 
&  d'autre  avec  plus  de  vivacité  qu'auparavant. 
Gerfon  s'attacha  à  pourfuivrela  condamnation  des  ccr^on  t.  v.v. 
JX.  articles,  il  publia  à  ce  fujetun  long  Mémoire 
qui  ajoutoic  de  nouvelles  raifons  à  celles  qu'on 
avoit  produites  à  Paris  ,  contre  la  Dodrine  de 
Jean  Petit  ,  &  comme  il  vouloit  quelque  choie 
de  plus  précis  que  le  décret  du  6  de  Juillet,  il  re- 
quit qu'on  en  publiât  un  autre  po//?-  -mure ,  difoit-il , 
la  foi  en  fur  été. 

Quatre  Docteurs  de  Paris  follicitérent  la  même  P- 
chofe  ,  infiftant  toujours  fur  les  intérêts  de  la  Foi  : 
c'efl:  ce  qui  fit  naître  une  querelle  incidente  &  très-  >'o"^'eaux 

1  _  X  deiuelcs  entre 

vive  entre  les  Partifans  du  Duc  de  Bourgogne  6c  ^panifans 
les  Adverfaires  de  Jean  Petit.  Le  Chancelier  Ger-  &  f.s*Advcr- 
fbn  avec  fes  Collègues  ,  foutenoit  conftamment 
que  les  I X.  Propoîitions  donnoient  atteinte  aux 
vérités  de  la  foi  ;  l'Evêque  d'Arras  &  les  Envoyés 
de  Bourgogne  prétendoient  le  contraire  ;  &  les  ^  p^,^ 
deux  Argumens  qui  faifoient  le  fort  de  leurs  preu- 
ves ,  c'étoit  premièrement ,  que  PEvêque  de  Paris 
fi'auroit  pas  pu  les  condamner  ,  fi  ç'avoit  été 
une  matière  de  foi  ;  la  connoiflance  d'une  Caufe 
comme  celle-là ,  étant  par  elle-même  réfervée  au 
Saint  Siège ,  ou  au  Concile  Général.  C'étoit  en  fé- 
cond lieu,  que  Gerfon avoit  altéré,  tronqué,  fal- 
fifié  ces  Articles,  en  les  féparant  du  corps  de  l'Apo- 
logie. Ces  raifons  engageoient  donc  dans  de  nou- 
velles Controverfès  ,  dont  la  première  étoit  un 
point  de  droit  :  Ravoir ,  fi  l'Evêque  de  Paris  avoit 


i6         Histoire  de  l*Eglise 
l'An.hiV.       s'ingérer  dans  un  jugement  qui  concernoit  la 

Foi  ;  &  l'autre  étoit  un  fait  :  fçavoir ,  fi  le  texte  de 

V Apologie  étoit  conforme  aux  Extraits  qu'en  avoit 

produit  Gerfon. 
Gerfon  mon-      Cc  Dodeur  entreprit  de  réfoudre  le  premier  Ar- 
"Inxzm  aSx  ^^^^^  ->      f^if^ut  voir  par  des  exemples  &  par  des 
Evêqucsdeju-  autorités,  qu'il  appartient  aux  Evêques  de  iuger 

gerdclaFoi.      i     i     r'    •  J         1      ^T^'      vT     Tl  11     v         C  ' 

ib}d  '^^"^  ^^^^  Diocele.  11  rappella  ace  iujet 

&f'-'qq'  l'approbation  que  le  Concile  de  Confiance  avoit 
donnée  depuis  peu  aux  Sentences  des  Archevêques 
de  Cantorbery  &  de  Prague,  contre  les  erreurs  de 
Wiclef  de  Jean-Hus  ;  fi  ces  Prélats,  dit -il, 
avoient  pafTé  leurs  pouvoirs ,  le  Concile  ,  au  lieu 
de  les  approuver ,  n'auroit-il  pas  plutôt  condamné 
leurs  démarches  ?  Gerfon  cita  encore  le  Mémoire 
préfenté  par  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  au 
Pape  d'Avignon  Clément  VII.  dans  le  tems  des 
procédures  contre  Jean  de  Montfon.  Cette  Pièce 
en  effet  contient  des  principes  très-lumineux  fur 
l'autorité  des  Evêques  dans  toutes  les  matières  qui 
concernent  la  Foi.  Enfin  le  Chancelier  fit  voir  que 
'^hid.  p.  4:1.  Ceniures  Epifcopales  avoient  étouffé  plus  d'hé- 
réfies  dans  leur naiffance,  que  les  décifions  émanées 
du  Saint  Siège  &  des  Conciles  Généraux. 

Nous  ne  trouvons  point  la  réponfe  de  ce  Doc- 
teur à  la  queftion  de  fait  :  fçavoir,  fi  les  IX.  Pro- 
portions condamnées  à  Paris  ,  comme  étant  du 
Plaidoyé  de  Jean  Petit ,  étoient  véritablement  con- 
formes au  texte  de  cet  Ouvrage.  Apparemment 
que  les  difficultés  qu'on  faifoit  fur  cela ,  ne  pou- 
ypiçnt  paffçr  cjue  pour  dçs  chicanes  manifeilesi 
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hiaîs  les  réponfes  du  Chancelier  à  la  queflion  de  l'An?i4i;! 
droit ,  furent  vivement  afTaillies  par  un  Adverfaire 
qui  fçavoit  toutes  les  fubtilités  de  l'Ecole.  C'étoit  "^'^i* 
Jean  de  la  Roché,  Religieux  de  S.  François,  & 
Docteur  de  Touloufe.  Quelqu'intérêt  temporel 
Tattachoit  peut-être  au  Duc  de  Bourgogne,  &  les 
anciennes  rivalités  des  Toul'oufains  contre  l'Uni- 
verfité  de  Paris ,  avoient  pu  lui  infpirer  ce  feu  de 
Controverfe  avec  lequel  il  attaqua  Gerfon. 

Jean  de  la  Roche,  reprenant  tout  le  Mémoire  j.ltàt'ill^^^ 
du  Chancelier  ,  prétendit  donc  détruire  les  raifons  ^^^0°^^" 
qui  y  étoient  détaillées  en  faveur  du  jugement 
rendu  par  l'Evêque  de  Paris.  Il  reconnut  à  la  vé- 
rité que  les  Evêques  pouvoient  porter  des  Senten- 
ces doâirinales,  qu'ils  pouvoient  déclarer  que  telle 
Propofition  avoir  été  condamnée  par  l'Eglife,  ôc 
que  celui  qui  la  foutenoit  opiniâtrement  étoit  héré- 
tique; mais  il  niaformellement  qu'aucune  perfonne, 
inférieure  au  Pape  ou  au  Concile  Général ,  pût  con-  ^"^^''^ 
damner  aucune  Propofition  comme  hérétique  ;  ôc 
pour  réfuter  l'exemple  des  Archevêques  de  Can- 
torbery  &  de  Prague,  il  remarqua  que  ces  deux 
Prélats  étoient  délégués  du  Saint  Siège,  l'un  comme 
Légat  né  en  Angleterre  ,  &  l'autre  comme  chargé 
particulièrement  de  l'alFaire  de  Wiclef  &  do 
Jean-Hus. 

Pour  expliquer  le  Mémoire  publié  par  l'Uni* 
verfité  de  Paris  en  i  ^  8  8.  il  dit  que  l'autorité  judi- 
ciaire qu'on  y  reconnoît  dans  les  Evêques ,  en  ce 
qui  concerne  la  foi  ,  ne  s'étend  qu'aux  matières 
<iéja  décidées ,  &  non  à  celles  dont  le  Saint  SiégQ 
TomeXFL  Q 


ït         Histoire  DE  l'E  g  l  i  s  ë 
i^i^.  Concile  Général  n'ont  point  encore  parlé»' 

Pour  répondre  à  Pufage  de  l'Eglife  ,  qui  fait  voir 
que  les  Evêques  ont  fouvent  étouffé  les  Héréfies 
naiffantes  >  il  foutint  encore  que  cela  ne  s'eft  jamais 
vu,  finon  quand  ces  Héréfies  touchoient  des  points 
déjà  définis. 

On  fent  combieir  cette  folution  efl  fauffe  &  fri- 
vole. Ce  Théologien  confond- par-tout  l'autorité 
judiciaire  fubordonnée  avec  celle  qui  tient  le  pre- 
mier rang  dans  l'Eglife,  Tout  Evêque  a  la  pre- 
mière ;  le  Pape  le  Concile  Général  &  l'Eglife 
difperfée  poffedent  refpeélivement  l'autre.  Si  un 
Evêque  prononce  mal-à-propos  fur  la  foi,  il  a  pour 
Supérieur  le  Pape le  Concile  Général  &  l'Eglife 
difperfée,  qui  pourront  réformer  fon  jugement  Ça)  ; 
mais  il  n'en  efl  pas  moins  vrai  qu'en  première  inf^ 
rance,  tout  Evêque  dans  fon  Diocèfe  efl  en  droit 
de  prononcer  fur  toutes  matières  de  foi ,  même  fur 
celles  qui  n'auroient  point  été  agitées  auparavant. 
Voilà  ce  que  le  Dodieur  Jean  de  la  Roche  ne  com- 
prenoit  pas  ;  &  faute  de  le  comprendre,  il  remplit 
ton  Mémoire  de  Propofitions  ambiguës  &  de  fo- 
phifmes. 

ûrt  attaque     Cependant  OH  prépara  contre  le  Chancelier  Ger^ 

quelques  pro-   -  I  l      l        ^  ^ 

pofitions  de  Ion  une  attaque  qu  on  crut  être  plus  prellante ,  par- 
^ibiT'  qu'elle  le  mettoit  lui-même  en  caufe.  L'Evêque 

»     4J9-  recueiUit  de  fes  Ouvrages  vingt-deux  Pro- 

pofitions ,  dont  il  fît  la  matière  d'une  dénonciation 
au  Tribunal  des  Commiffaires.^  Elles  étoient  toutes 
rangées  félon  l'ordre  des  Traités  d'où  on  les  avoir 

(a)  Nous  ajoutons  qu'un  fimple  Evêque  a  çacorc  pour  Sup^'rieur  le  Concile 
fa  Province. 
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tirées  ;  &  à  la  fin  de  chacune ,  on  voyoit  un  pro-  T^aTi^I^ 
jet  de  Cenfure ,  avec  un  abrégé  des  raifons  qui  dé- 
voient faire  condamner  cette  dodrine. 

Le  Mémoire  fut  préfenté  le  20.  d'Odobre,  il 
contenoit  vingt-cinq  Articles;  mais  de  ce  nombre 
deux  étoient  attribués  à  Pierre  de  Verfailles  ,  ôc  un 
au  Cardinal  de  Cambray.  Cétoient  avec  Gerfon 
les  chefs  du  parti  oppofé  au  Duc  de  Bourgogne  ôc 
à  Jean  Petit.  Le  Chancelier  n'eut  pas  de  peine  à  (e 
défendre  de  cette  accufation  ;  ce  qu'on  lui  repro- 
choit  étoit  controuvé  ou  pris  dans  un  mauvais 
fens  ;  il  donna  les  vraies  notions  de  tout  ;  ce  qui  ihid-  p  asu 
ji'empêcha  pas  Jean  de  la  Roche  de  faire  encore 
des  Apoftilles  à  fes  réponfes  ,  toujours  en  flyle 
fcholaflique ,  &  d'une  manière  trop  fubtile  pour 
perfuader  des  Juges  attentifs  &  de  bonne  foi. 

On  voyoit  parmi  les  vingt-cinq  Articles  dénon-  f^j.^^^^" 
.cés  aux  CommifTaires  ,  une  Propofition  du  Cardi-  cardinal  de; 
nal  de  Cambray  ,  qui  difoit  que  les  principes  de  la 
foi  roulent  fur  les  principes  de  la  Loi  naturelle  ^  de  la  dé- 
nonciation de  cet  Article  étoit  encore  une  chicane , 
puifqu'il  eft  très-Vrai ,  comme  le  remarqua  Ger- 
fon ,  que  les  principes  de  la  Loi  naturelle  ,  conte- 
nus dans  le  Décalogue,  concourent  avec  les  prin* 
cipes  de  la  foi.  Cependant  toute  injufte  qu'étoit 
l'accufation  ,  elle  fondoit  un  commencement  de 
procédure  contre  le  Cardinal  ;  les  autres  Prélats 
au  facré  Collège  parurent  vouloir  fe  déclarer  pour 
lui  ;  mais  le  redoutable  Martin  Porée  fit  encore  ibid.p.  4/t. 
face  de  ce  côté-là ,  il  leur  repréfenta  qu'ils  expo- 
foient  leur  réputation  en  matière  de  foi,  s'ils  fe  fai- 
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il'An.  141  y!  ^oi^"^  parties  pour  un  de  leurs  Confrères  accufé 
d'erreur  J  que  la  dignité  de  Cardinal  ne  mettoit 
perfonne  à  couvert  d'une  Cenfure  méritée  ;  que 
s'ils  fe  faifoient  lesDéfenfeurs  du  Cardinal  de  Cam- 
bray ,  jufqu'à  fuivre  fes  vues  dans  la  condamnation 
des  Proportions  attribuées  à  Jean  Petit,  ils  cou- 
roient  rifque  de  s'attirer  le  refTentiment  de  plufieurs 
grands  Princes ,  de  qui  ils  dépendoient  pour  leurs 
Bénéfices  &  pour  leurs  terres, 
te  Cardinal  Lc  Cardinal  de  Canibray,  extrêmement  piqué 
piu'i'in^pius  la  de  la  plainte  donnée  contre  lui ,  fe  prépara  de  plus 
Tyrtnm'cide.  P^^-^^  ^  Combattre  les  IX.  fameux  Articles ,  qui 
faifoient  le  corps  de  la  Doélrine  du  Tyrannicide- 
Il  ne  pouvoit  plus  donner  fa  voix  avec  les  autres 
Commiffaires  ,  nommés  pour  l'examen  de  cette 
caufe  ,  parce  qu'il  avoit  été  recufé  par  l'Evêque 
r^îrf.p.  474.  (^'Axras;  mais  il  pouvoit  encore  requérir  &  pré- 
fenter  des  Mémoires,  comme  fimple  Do^fteur  ert 
Théologie.  Il  fit  donc  fignifier  au  Tribunal  de  la 
CommifTion  le  viii,  de  Novembre,  qu'il  étoit 
perfuadé  que  chacune  des  I X.  Propofitions  devoir 
être  profcrite  comme  donnant  atteinte  a  la  foi ,  ôc 
que  la  condamnation  déjà  faite  de  l'Article  princi- 
pal ,  obligeoit  à  étendre  la  Cenfure  aux  autres  Pro- 
portions ,  qui  n'en  étoient  que  des  Corollaires  ;  fi 
ce  n'efl:  que  plufieurs  d'entr'elles  énonçoient  des 
circonftances  qui  les  rendoient  encore  plus  con- 
damnables. Il  entroit  fur  cela  dans  un  détail  de 
preuves ,  dont  les  deux  préceptes  divins  :  lus  ne 
tuerez  point',  vous  ne  commettrez  point  de  parjure  ^  fâi^ 
fgiçm  la  bafe  Ôc  le  fondements 
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L'Evêque  d'Arras  ne  manqua  pas  d'écrire  con-  l'An  141  y" 
tre  ce  Mémoire.  Il  entreprit  de  le  réfuter  pied  à  Mani  ,Porée 
pied  y  il  tâcha  de  donner  un  fens  raifonnable  aux  l*".'"'  ,^°r;V*= 

r          '  Pierre  d  Aili/. 

IX.  Articles  de  i  Apologie.  Le  Dodeur  Jean  delà  ly^d.^.^jj 

Roche  qui  poufToit  toujours  plus  loin  qu'un  autre  ^fm- 

les  dénonciations  &  les  Requêtes ,  demanda  de  fon 

côté  que  le  Cardinal  de  Cambray  fut  entièrement  i^^d.  p.  481.: 

exclus  de  la  connoiffance  de  cette  affaire  ,  &  qu'on 

ne  différât  plus  de  prononcer  contre  le  jugement 

rendu  par  l'Evêque  &  l'Inquifiteur  de  Paris.  Tout  Jbid.^.^Zu 

le  refte  de  cette  année  ,  on  ne  fit  que  propoler  aux 

Commiffaires  des  modèles  de  Décrets.  On  en 

trouve  fous  le  nom  des  Cardinaux  de  Saluées  & 

de  Viviers  ,  &  fous  celui  du  Patriarche  d'Antio- 

ehe  ;  fans  compter  ceux  de  l'Evêque  d'Arras  &  de 

fes  Affociés,  dont  tous  les  termes  étoient  favorables 

au  Plaidoyé  de  Jean  Petit ,  &  à  la  Caufe  du  Duc  de 

Bourgogne. 

On  ofa  même  encore  dreffer  une  formule  de  dé-  p.  4SI; 
finition  qu'on  efpéroit  faire  paffer  dans  une  des  Sef- 
fions  du  Concile  'y  mais  elle  fut  rejettée  ,  &  fur  l'af» 
faire  du  Tyrannicide ,  le  Concile  en  corps  ne  porta 
jamais  d'autre  jugement  que  celui  dont  nous  avons 
parlé  ci-deffus. 

A  cela  près,  les  Partifans  du  Duc  de  Bourgogne  sarénoritê 
eurent  une  grande  fupériorité  a  Confiance;  pref  fcVp^iiffn"* 
que  tout  le  Tribunal  de  la  Commiffion  leur  étoit  ^ôiir^^ô^ne.'^^ 
favorable  ,  &  toutes  les  démarches  qu'ils  firent 
pour  hâter  la  fuppreflion  du  jugement  rendu  à 
Paris  ,  eurent  un  fuccès  complet.  Au  contraire  ,  le 
parti  le  meilleur     le  plus  fage ,  qui  etoit  celui  du 

C  ii  j.. 
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l'Ak.hij.  Cardinal  de  Cambray ,  de  Gerfon ,  de  Pierre  de 
Verfailles  ,  ôc  en  général  de  tous  les  bons  Fran-* 
çois ,  fut  durant  plufieurs  mois  dans  une  forte  de 
difcrédit ,  caufé  par  une  multitude  de  circonflan- 
ces,  toutes  plus  défavantageufes  les  unes  que  les 
autres. 

Contrarierez     Gerfott  Ôc  fes  Colle^ues  étoient  venus  au  Con- 
Gcrfoa  &  les  €116  ,  avcc  otclre  de  pouriuivre  la  condamnatioa 
faîrc"dejean  de  la  Dodrlue  de  Jean  Petit  j  &  bientôt  après  le 
P'^tit.         Roi  fufpendit  à  cet  égard  l'effet  de  leurs  Inftruc- 
tions.  C'étoit  déjà  les  laiffer  dans  un  état  d'incerti-  , 
tude  &  de  défiance  très  -  défagréable  à  des  En- 
voyés. Gerfon  avoir  eu  l'approbation  du  plu$ 
grand  nombre  des  Docleurs  de  Paris,  au  tems  des 
premières  procédures  contre  la  Do(5trine  du  Tyr 
lUd.^.  174.  rannicide  j  &  dès  qu'il  eut  trouvé  des  Contradic- 
à-SHi'       teurs  à  Confiance ,  une  partie  de  cette  Univerfité 
s'éleva  contre  lui  3  la  Faculté  de  Droit  &  la  Nation 
de  Picardie  le  défa vouèrent  autentiquement ,  & 
furent  même  d'avis  de  venger  fur  lui  le  déshonneur 
caufé  au  Duc  de  Bourgogne.  Gerfon  &  les  autres 
Ambaffadeurs  de  France  avoient  commencé  au 
Concile  le  Procès  contre  Jean  Petit ,  dans  un  tems 
où  le  Parti  Bourguignon  recherchoit  les  bonnes 
grâces  du  Roi  3  mais  les  nouveaux  malheurs  de  la 
France  ,  &;  le  fuccès  des  armes  Angloifes  en  ce 
Royaume ,  firent  renaître  dans  le  cœur  du  Duc  de 
Bourgogne  toute  fa  fierté,  &  fa  mauvaife  humeur 
contre  le  gouvernement  du  Roi  Charles  VI.  Par 
la  même  raifon,  le  nombre  de  fes  Partifans  aug- 
pienta  darjs  la  ville  de  Confiance,  ôc  le  crédit  ^jg; 
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(es  Adverfaires,  dont  Gerfon  étoit  le  chef,  dimi-  ^T^'^pJ'^ 
nua  d'autant.  Il  faut  ajouter  à  cela  le  départ  & 
rabfence  de  l'Empereur ,  qui  laifîli  le  champ  libre 
aux  Bourguignons,  tandis  qu'il ménageoit  au  loin 
la  paix  &C  la  réunion  de  l'Eglife.  Enfin ,  il  y  avoit 
un  levain  de  mécontentement  dans  les  CommilTai- 
res  contre  l'Evêque  &  l'Inquifiteur  de  Paris,  par- 
c^qu'iis  avoient  refufé  de  reconnoître  l'autorité  de  ^^'^p-;oi' 
ce  Tribunal ,  &  qu'ils  s'étoient  contentés  de  nom- 
mer u'i  Procureur  à  Confiance,  pour  fignifier  cette- 
recufation. 

Ce  fut  donc  le  i\.  de  Janvier  141 6.  que  les  LesCommir- 

,  T  l  T  ri  lairesnommes 

CommiUaires  rendirent  leur  Jugement  iolemnel  ;  parie  condie 

/  1/^1'  JttP  callen:  la  Sen- 

11  lut  prononce  au  nom  des  Cardinaux  des  Uruns,  tence  ,  portée 
de  Florence  &  d'Aquilée ,  qui  étoient  à  la  tête  de  JePafis , ton! 
ce  Bureau,  Après  une  déduction  hiftorique  des  Jj^ji^^g^j^^/^ 
procédures  ,  il  efl:  déclaré  dans  PAde  ,  que  tout  Pecit. 
ce  qui  s'eft  fait  à  Paris  fur  la  matière  préfente  ,  a  ^f>id-  ?•  soo; 
été  nul ,  6c  que  comme  tel ,  on  le  cafle  &  on  le 
réprouve.  Du  refte  ,  il  n'ell  mention  d'aucune 
peine  ?  foit  contre  Gerfon  ôc  les  autres  Accufateurs , 
foit  contre  PEvêque  de  Paris  &  l'Inquifiteur  j  &  la 
Sentence  dit  exprefTément  qu'elle  ne  flatue  rien 
fur  les  dépens  faits  dans  la  pourfuite  de  ce  long  dé- 
mêlé. Comme  ce  Jugement  ne  touchoit  point  l'af- 
faire au  fond  ,  &  qu'il  n'étoit  point  émané  d'un 
Concile  Général,  ce  n'en  fut  pas  allez  pour  termi- 
ner le  différend.  Après  la  Sentence  ,  on  plaida 
pour  &  contre  les  Proportions  de  Jean  Petit, 
comme  fi  la  matière  eut  été  toute  récente  i  mais  les 
Adverfaires  des  neuf  Articles  fe  trouvèrent  plus 
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l'Ak.i^j  f.  appuyés  qu'ils  n  avoient  été  jufqu'alors.  On  verf à 
dans  la  fuite  les  principales  fcénes  de  ces  nouveaux 
combats.  Il  eft  tems  de  reprendre  quelques  autres 
événemens  qui  nous  intéreflent  dans  l'Hiftoire  du 
Concile  de  Confiance. 

du  Papl^Grc-     ^ous  avons  dit  que  la  quatorzième  SefTion  fuC 

goirexii.     employée  à  l'abdication  du  Pape  Grégoire  XII. 

€oncU  Hard.  QqI^  £q  fjj  avcc  des  circonftances  que  nous  devons 

tJ  JJI.p.}2^.  ....  .  T- 

du  moms  mdiquer.  Grégoire  commença  par  con- 
voquer &  autorifer  le  Concile  de  Confiance  j  fa 
Bulle  de  Convocation  fut  lue  dans  TAffemblée  des 
P.P.  on  déclara  les  deux  obédiences  unies,  &c  ne 
faifant  plus  déformais  qu'un  même  Corps;  on  abo- 
lit toutes  les  Cenfures  publiées  de  part  Ôc  d'autre  j 
on  confirma  tous  les  Acles  du  Pontificat  de  Gré- 
goire on  le  reçût  lui  ôc  fes  Cardinaux  parmi  les 
autres  membres  du  Sacré  Collège.  Après  quoi ,  le 
Seigneur  de  Rimini ,  Charles  de  Malatefla,  chargé 
de  la  procuration  du  Pontife ,  renonça  pour  lui  dc 
en  fon  nom  à  tous  les  droits  qu'il  prétendoit  à  la 
dignité  Papale.  Ce  qui  fut  reçu  de  l'Empereur  ôc 
de  tout  le  Concile  avec  les  plus  grandes  démonf-t 
trations  de  joye. 
TEm^erlur  Si-  ^  «6  rcfloit  plus  qu'à  faire  entrer  dans  les  voyes 
gifinond  pour      Punion  le  plus  ancien  de  tous  les  prétendans  ; 

amener  Pierre  it  N'/* 

de  Lune  à  la  le  lamcux  Bcnoit  XIII.  (  Pierre  de  Lune)  qui  etoit 
^"jbid"'    or  ^^^^^^  reconnu  en  Efpagne  fa  patrie.  L'Empereur 
Sigifmond  avoit  pris  des  engagemens  pour  s'abou- 
cher en  perfonne  avec  ce  prétendu  Pontife  ,  & 
avec  le  Roy  d'Arragon  fon  prote(5leur.  Ce  projet 

commença 
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commença  à  s'exécuter  (a)  au  mois  de  Juillet  de  l'An.  14.1 
raimée  141  5.  Le  Concile  dans  fa  feiziéme  Sef-  xvi.senio» 
fion,  dartée  du  11  du  même  mois ,  nomma  qua- 
torze  perfonnes  pour  accompagner  Sigifmond  du-  &  j'on-dcr\ 
rant  fon  voyage.  Le  Chef  de  cette  compagnie  étoit  ''^^'^ 
r  Archevêque  de  Tours,  Jacques  Gelu ,  qui  fut  Gaii.chriit 
depuis  un  des  Eledeurs  du  Pape  Marxm  V.  Il  eut  ''^'^^ 
luinnênie  quelques  voix  pour  le  Souverain  Ponti- 
ficat ;  mais  toute  fa  fortune  fe  termina  dans  la  fuite 
à  pafTer  de  l'Archevêché  de  Tours  à  celui  d'Em- 
brun ,  qu'il  gouverna  av-ec  beaucoup  de  fageife  & 
d'édification. 

Le  Concile  de  Confiance  avoitfortà  cœur  que 
le. voyage  de  l'Empereur  eût  tout  le  fuccès  qu'on 
en  efperoit-  Dans  cette  vue,  il  employa  fa  dix-  con.-ii.Hard. 
feptiéme  Sefïion  tenue  le  i  5  de  Juillet ,  à  régler  ^&  ron^dcV-t 
tout  ce  qui  pouvoit  concerner  cette  importante  dé^  t.iF.s.^i%. 
marche.  Il  ordonna ,  pour  chaque  femaine ,  juf- 
qu'au  retour  de  Sigifmond  ,  une  Procelîion  géné- 
rale &  une  Meffe  foiemnelle ,  avec  cent  jours  d'în- 
dulg^nce  pour  ceux  qui  y  affifteroient.  Mais  parce 
qu'il  falloit  fur-tout  pourvoir  à  la  flireté  de  l'Em- 
pereur j  ôc  de  ceux  qui  l'accompagneroient  dans 
le  voyage  ,  les  Pères  décernèrent  la  pein^  d'ex- 
communication ,  &  la  privation  de  toute  dignité 
contre  toute  perfonne  qui  les  inquiéteroit  en  al- 
lant, ou  dans  le  retour  (b).  Cette  précaution  fut 

{a  ^  Thierry  de  Niem  &  Cerretams ,  difent  que  l'Empereur  partit  le  i8.  Ua 
>ll>.  de  la  Bibliothèque  de  Vienne  marque  ce  départ  au  x  i  du  même  mois. 

(t)  Ce  Décret  &  plufieurs  autres  du  Concile  de  Conftance  doivent  être  pris 
*lans  le  meilleuj  fens.  On  y. trouve  la  privation  de  tout  bien  &  de  toute  dignité 
lemporcUe,  décernée  contre  toute  perfonne  de  quclcjue  condition  qu'elle  £uc 

Tome  XFL  D 
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1,'An  i4i7-  j^g^^  néceiïaire ,  parce  que  Sigifmond  avoit  des 
Ennemis  puifTans  ,  entr'autres  les  >uçs  de  Bourgo- 
gne ôc  d'Autriche  ,  ôc  indépendamment  de  cela ,  le 
Concile  avoit  eu  depuis  peu  à  fe  plaindre  d'une 
violence  contre  quelques-uns  de  fes  membres ,  en- 
voyés à  la  Cour  de  France ,  pour  y  annoncer  la 
^Fo«-ifr-/;.j.  dépofition  du  Pape  Jean  XXIII.  Ces  Députés 
/c-^/  '^^^  "  étoient  les  Evêques  de  CarcafTonne  &  d'Evreux , 
avec  le  Doyen  de  Senlis  &  deux  autres  Dodeurs 
de  rUniverfité  de  Paris.  En  pafTant  par  la  Lor- 
raine ,  ils  furent  attaqués  à  main-armée  ,  dépoiiil- 
lés  de  leurs  équipages  ,  &  faits  prifonniers  par  deux 
Seigneurs  du  canton ,  l'un  nommé  Henry  de  Deuil , 
&  l'autre  Henry  de  la  Tour.  Les  mauvais  traite- 
mens  euflent  été  pouflez  plus  loin  ,  fans  l'alîiflance 
prompte  &  généreufe  que  leur  donnèrent  les  Ducs 
de  Bar  &  de  Lorraine.  Ces  Envoyés  furent  remis 
en  liberté,  les  deux  Princes  leur  fournirent  libé- 
ralement de  nouveaux  équipages.  Cependant,  dès 
que  la  nouvelle  de  cet  attentat  fut  venue  au  Con- 
cile ,  on  y  commença  des  procédures  contre  les 
Coupables  ,  ôc  dans  la  feiziéme  fefïîon  on  adrefla 
,  une  Bulle  aux  Evêques  de  Paris,  de  Metz,  de  Toul 
&  de  S.  Pol  de  Léon,  pour  leur  enjoindre  de  faire 
juftice  par  la  voye  des  Cenfures,  ôc  enimplbrant 
même  le  fecours  du  bras  feculier.  Cette  affaire  toute 
récente ,  anima  donc  les  Pères  à  ne  rien  négliger 
pour  la  fureté  de  l'Empereur ,  tandis  qu'il  feroit  ab- 

même  Royale,  qui  oferoit  troubler  le  Concile  ou  violer  certains  de  fesRéglemens. 
MaiSj  comme  M.  BofTuet ,  le  P.  A  iex.  &  nos  autres  D.  D.  François  l'ont  remar- 
qué ,  les  Princes  dont  les  Amballadeurs  aflîftoient  au  Concile  étoient  cenfés  con-r 
fcntirà  ces  Loix. 
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fent  de  Condance  j  mais,  malgré  tout  ce  zele  du  l'An.  1^1  j". 
Concile,  Sigifmond  fit  encore  lagem.ent  de  fe  faire  a7«««;. fo»- 
accompagner  par  quatre  mille  chevaux  durant  fon  ^u.'^'^^'^' 
voyage.  Ceux  qu'on  foupçonnoit  de  lui  vouloir 
du  mal,  redoutoient  apparemment  plus  une  efcorte 
militaire ,  que  les  Décrets  d'une  AlTemblée  Ecclé- 
fiaflique. 

Le  premier  projet  avoit  été  de  traiter  à  Nice  en  J^'l"^' 
Provence  l'affaire  du  Pape  Benoît  ;  mais  celui-ci 
s'excufa  de  faire  le  voyage  à  caufe  de  la  diftance 
des  lieux ,  &  il  promit  de  fe  rendre  à  Perpignan 
dans  le  terme  du  mois  de  Juin  141  5.  Cependant 
le  Roy  d'Arragon  qui  étoit  habituellement  ma- 
lade, fit  prier  l'Empereur  de  différer  un  peu  fon 
départ   Sigifinônd  y  confentit ,  il  ne  fe  mit  en  che-  L'Empereur 

T         ,       ^  y  '  Sigifmond 

mm  qu  au  mois  de  Juillet,  comme  nous  avons  dit,  vUnc  à  Nar- 

&  pour  s'approcher  d'autant  plus  de  Perpignan  , 

il  vint  s'établir  à  Narbonne.  Benoît  de  fon  côté  , 

foit  qu'il  ignorât  la  convention  des  deux  Princes , 

foit  qu'il  agît  de  mauvaife  foi ,  ne  laiffa  pas  de  fe 

rendre  à  Perpignan  au  mois  de  Juin ,  &  voyant 

que  Sigifmond  n'arrivoit  point,  il  ofa  le  faire  cirer 

ôc  proclamer  ,  comme  s'il  eut  été  quePvion  dans 

cette  affaire  d'une  information  criminelle  contre  ce 

Prince  ;  enfuite  il  quitta  Perpignan,  fans  attendre 

l'effet  des  paroles  données  pour  la  Conférence. 

Sigifmond  conçût  néanmoins  de  bonnes  efpe-  perHc7do"nc 
rances  de  la  Paix  ,  quand  il  eut  entendu  l'homme  '^f  bonnes  cf- 

A        n     ^■  TT-  1-       •  •  1>    rr  /  perancesdu 

Apoltoiique  Vincent  Ferrier ,  qui  1  allura,  en  pre-  Pape  Benoît, 
fence  des  Députés  du  Concile  &  d'un  grand  nom-   ''<'«-^'  1. 
bre  de  Prélats  François  affemblés  à  Narbonne  ,  ' 

D  ij 
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ijAi^.i^ij.  que  le  Pape  Benok  fe  démettroit  de  (à  dignité,  dès^ 
que  FEmpereur  &  le  Roy  d'Arragon  feroient 
abouchés  enfemble.  Le  Saint  étoit  trompé  comme 
les  autres  ;  jufques-là  il  avoit  reconnu  l'autorité  de 
Benoît  y  qu'il  croyoit  Pape  légitime  ;  il  ne  doutoit 
pas  qu'après  la  Ceffion  des  autres  Concurrens  ,  ce 
Vieillard,qui  avoit  blanchi  fous  une  Tiare  toujours 
chancelante,  fource  de  bien  des  chagrins  pour  lui, 
;w7r  />.T      mît  fin  à  fes  combats i  mais  le  contraire  arriva, 
n.  part.  xF.  5^  QQ  fut  alors  que  Vincent  Ferrier  fè  déclara  con^ 
^  "^^^         tre  lui ,  prêchant  par-tout  que  c'étoit  un  fourbe  ,  & 
un  parjure  qui  ne  méritoit  plus  que  le  mépris  ôc 
l'indignation  des  Fidèles, 
ptrlïran'^a-     Avant  ces  demicrs  éclats,  caufés  par  Pobflina- 
vcc  ce  Pape.  tioH  de  Benoît ,  an  n'épargna  rien  pour  le  gagner. 
j.4i7"       L'Empereur  fe  rendit  à  Perpignan  au  mois  de  Sep- 
tembre, &  le  fit  prier  d'y  revenir  pour  entamer 
les  Conférences.  Après  bien  des  chicanes  fur  le 
fauf-conduit ,  Benoît  (^)  vint  en  cette  Ville  avec 
le  Roy  d'Arragon  ,  &  une  garde  qui  avoit  Pair 
d'une  armée.  Ses  défiances  lui  firent  auflî  prendre 
fon  logement  dans  la  Citadelle ,  d'où  il  envoyoit 
à  PEmpereur  fes  Propofitions  ôc  lès  Réponfes. 
C'étoit ,  difoit-il ,  pour  ne  pas  être  expofé  comme 
Baltafar  ColTa  (  Jean  XXIII.  )  à  palTer  le  refte  de 
fes  jours  dans  les  horreurs  d'une  prifon  r  les  fauf* 
conduits  ne  fervant,  quand  on  le  veut ,  qu'à  mieux; 

{a)  ivl,  Lcnfantdic  que  Benoît  ne  vint  à  Perpignan  qu'an  mois  d'Ôdlobrc. 
Tlii  rry  de  Wiem  écrit  au  contraire  qu'on  apprit  à  Conftancele  i8  de  Septembre 
que  Sigifmond  étoit  à  Perpignan  avec  le  Roy  d'Arr.igon  &  le  Pape  Benoît.  Les 
Dodeurs  de  Cologne  préfens  au  Concile  ,  mandèrent  à  leur  Univerfité  que  Si- 
gifmond écoit  entré  à  Perpignan  le  19  de  Septembie ,  où  le  Roy  d'Arragon  ôc 
Scflou  étoicnc  déjà,  Yojsz  Jnecdot,  t.  IJ.-p* 
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cacher  les  pièges  qu'on  tend  à  un  ennemi.  On  l'An. 141;. 
trouve  cependant  qu'il  fut  une  fois  pendant  plua    j>,.c.ior.  u 
de  deux  heures  en  conférence  avec  Sigifmond  ;     f  • 
qu'il  y  verfa  bien  des  larmes  ,  &  que  l'Empereur 
crut  par-là  les  affaires  en  bon  train  :  mais  on  ne  fut 
pas  long-tems  fans  voir  le  fond  de  ce  caradere 
double  ôc  ambitieux c  Toutes-  fes  demandes  ,  fes 
objedions  ,  fes  offres  ,  fes  répliques  déceloient  ua 
homme  déterminé  à  vivre  &  à  mourir  Pape^  quel- 
que chofe  qui  pût  arriver.  ' 

Il  demanda ,  par  exemple ,  pour  préliminaire  de  Demandes 
a  Ceiiion,  qu  on  déclarât  nul  tout  ce  qui  avoit  ece  rcs  de  Ecnuu. 
fait  au  Concile  de  Pife,-  qu'enfuite  il  lui  fut  permis  yon-d.y-h.t,^ 
de  convoquer  un  autre  Concile  a  Lyon  ,  ou  à  Avi-    '  ^* 
gnon  ,  ou  à  Montpellier  ^  ou  à  Touloufe  ,  ou  à 
Marfeille  ^  ou  à  Beziers  ,  o«  à  Nîmes  ;  qu'on  lie 
reconnut  Pape  dans  cette  Affemblée  ,  &  qu'on  y 
reçût  après  cela  fa  démiffion  du  Pontificat,  pourvû 
toutefois  qu'il  fut  flipulé  qu'on  le  laifferoit  Cardî- 
dinal  &  Légat  à  latere,  tout-  le  refte  de  fa  vie  ,  avec 
une  indépendance  abfolue ,  tant  au  fpirituel  qu'au 
temporel,  dans  toute  l'étendue  des  Païs  quilere- 
connoiffoient  encore.^  Il  ofa  dire  une  autre  fois  que 
quand  fa  démifîion  feroit  faite  ^  le  droit  d'élire  un 
nouveau  Pape,  lui  appartiendroit  exclufivement  à 
tout  autre ,  parce  qu'il  étoit  le  plus  ancien  &  même 
le  feul  Cardinal  légitime  &  inconteftable ,  ayant 
été  créé  par  Grégoire  XI  avant  le  fchifme.  Dans  *sf 
une  inftance  que  lui  fit  le  Prince  de  Gironne  ,  fils 
aîné  du  Roy  d'Arragon  ,  il  dit  que  la  renonciation 
pure  ôc  fuTLple  étoit  contraire  au  bien  de  PEglife , 
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l'An.  1^1  j.  &  qu'il  falloit  garder  en  cela  les  mefures  fur  leC- 
quelles  ils'étoit  tant  de  fois  expliqué^il  ne  répondit 
pas  plus  précifément  aux  fréquentes  follicitations 
du  Roy  d'Arragon  ;  &  comme  le  perfonnage  qu'il 
jouoità  Perpignan  n'étoit  plus  fupportable,  il  prit 
le  parti  de  fe  retirer  d'abord  à  Colioure ,  &  enfuite 
au  Château  de  Panifcole  ,  d'où  il  répondit  tou- 
jours d'un  ton  négatif  fur  l'affaire  de  la  Geiïion. 
^L'Empereur      Cette  Opiniâtreté  avoit  déjà  fi  fort  courroucé 
tre  lui."  "    l'Empereur  ôc  les  Prélats  de  fa  fuite,  qu'ils  s'étoienc 
^jbid.f.  504  retirés  à  Narbonne  dans  le  deffein  de  rompre  tout- 
p'.'^^ti.      à-fait  la  négociation.  Le  Roy  d'Arragon  para  le 
coup  j  à  fa  prière  l'Empereur  envoya  quelques- 
uns  de  fes  Minières  pour  négocier  encore  à  Per- 
pignan ,  ôc  durant  ce  tems-là  ,  on  fit  les  dernières 
inllances  auprès  de  Benoît ,  foit  à  Perpignan  même, 
foit  à  Colioure ,  pour  fléchir  fon  efprit  j  on  y  ajoura 
des  menaces  qui  indiquoient  clairement  la  future 
fouftradion  d'obédience  dans  tous  les  Royaumes 
t-5^i&Mq-  d'Efpagne.  Tout  fut  inutile.  Les  Efpagnols  indi- 
gnés firent  dire  à  l'Empereur ,  qui  étoit  toujours  à 
p.  511.      Narbonne,  qu'ils  confentoient  à  tenir  un  Concile 
des  trois  obédiences,  &  à  commencer  des  procé- 
dures contre  Benoît.  L'affaire  fut  bientôt  entamée. 
D'abord  l'Archevêque  de  Tours  pubHa  un  Mé- 
moire justificatif  touchant  la  conduite  de  l'Empe- 
reur, du  Roy  d'Arragon  &.  des  Députés  du  Con- 
I».  fij.      cile.  Il  y  mettoit  dans  un  grand  jour  tous  les  arti- 
fices de  Benoît  ;  il  répondoit  à  ies  mauvaifes  rai- 
fons;  il  rappelloit  les  engagemens  tant  de  fois  pris 
en  faveur  de  la  Cefîion ,  ôc  toujours  éludés.  Cette 


G ALLic A N E.  Li V.  XL VL  31 

pièce  eft  dattée  du  mois  de  Novembre  à  Narbon-  l'An.hij. 
ne.  On  y  remarque  beaucoup  de  feu,  de  zele  pour 
PEglife,  &  plus  d'éloquence  que  dans  les  difcours 
ordinaires  de  ce  tems-là. 

Bientôt  après ,  on  vit  paroître  un  Traité  folem-  ,  "^""^  ^f- 

111  -iiTi  lemnel  appelle 

nel,  qu'on  appella  les  XII  Articles  de  Narbonne.  icsxii.  Am- 

C,/-  •  ^  '     1  cles  de  Nar- 

etoit  une  convention  entre  les  Députes  du  Con-  bonne. 

cile ,  les  Officiers  de  la  Cour  de  l'Empereur ,  Ôc  les    ihià.'^.  j4i 
AmbafTadeurs  des  Rois  de  Caftille  ,  d'Arragon ,  de 
Navarre ,  des  Comtes  d'Armagnac  &  de  Foix ,  à 
deflein  de  confommer  l'union  de  l'Eglife,  malgré 
les  oppofitions  de  Benoît.  Le  précis  de  cet  Ade, 
datte  du  I  ^  de  Décembre  141  5.  étoit  qu'on  af- 
fembleroit  à  Confiance  un  Concile  Général,  com- 
pofé  des  Prélats  qui  étoient  déjà  dans  cette  Vaille  , 
ôc  de  ceux  qui  avoient  reconnu  le  Pape  Benoît 
XIII;  qu'on  ne  traiteroit  dans  le  Concile  que  les 
affaires  qui  regardoient  l'extirpation  du  Schifme  6c 
des  Héréfies,  l'Union  de  l'Eglife,  fa  réformation 
dans  le  Chef  ôc  dans  les  Membres ,  ôc  l'éledion 
d'un  feul  légitime  Pape,  fans  toucher  le  moins  du 
monde  à  ce  qui  pourroit  regarder  les  intérêts  des 
Rois  Ôc  des  Princes  de  l'ancienne  obédience  d'Avi- 
gnon \  qu'âuffitôt  après  que  le  Concile  feroit  for- 
mé, on  y  procederoit  à  la  dépofition  juridique  de 
Benoît ,  fans  avoir  égard  à  tout  ce  qui  s'étoit  paffé 
dans  l'AfTemblée  de  Pife  \  que  fi  les  Cardinaux  de 
ce  parti  vouloient  aller  au  Concile,  ils  y  feroient 
reçus  à  donner  leurs  fuffrages  comme  les  autres 
pour  l'Elec1:ion  du  futur  Pontife  ;  que  toutes  les 
Cenfures  portées  contre  les  Efpagnols  par  Jean 
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AN.i4i/.  XXIII.  &  par  Grégoire  XII.  ou  par  le  Concile  de 
Pife  ,  feroient  abolies,  &  qu'on  en  uferoit  de  même 
à  l'égard  des  Décrets  de  Benoît  contre  les  Adhé- 
rans  au  Concile  de  Conftance  ;  qu'au  contraire, 
toutes  les  grâces  &  toutes  les  concelhons  faites 
par  Benoît,  ieroient  confirmées;  que  ceux  de  fes 
Officiers  &  de  fes  Courtifans  qui  abandonneroient 
fon  obédience,  auroient  part  aux  bienfaits  du  Con- 
cile j  qu'on  prendroit  des  mefures  pour  accorder 
les  Cardinaux  des  diverfes  obédiences,  qui  auroient 
des  titres  du  même  nom  ;  que  fi  Benoît  venoit  à 
niourir  avant  fa  dépofition  ou  fa  démiflion  ,  les 
Rois  les  Princes  qui  lui  obéifFoient  ci-devant, 
feroient  en  forte  qu'il  ne  fe  fa  point  d'autre  Elec- 
tion dans  toute  l'étendue  de  leurs  Royaumes  ou 
Principautés;  qu'on  accorderoit  tous  les  pafTeports 
néceflTaires  à  ceux  qui  voudroient  aller  au  Concile  ; 
&  qu'enfin  l'Empereur,  avec  tous  les  Membres  du 
Concile  de  Conftance  ,  jureroit  l'obfervation  des 
préfens  Articles.  Il  eft  remarquable  que  dans  toute 
cette  Pièce,  l'AiTemblée  de  Conftance  n'eft  jamais 
appellée  Concile ,  que  rélativement  à  fon  obédien- 
ce ,  de  la  même  manière  que  Benoît  XIII.  y  eft 
appellé  Pape  par  rapport  aux  Efpagnols,  &  à  ceux 
'qui  l'avoient  reconnu  jufqu'alors.  C'étoient  des 
égards  qu'on  avoit  mutuellement  les  uns  pour  les 
autres  ;  les  Envoyés  du  Concile  ,  ôc  le  Concile 
même ,  ne  formèrent  jamais  d'incidens  fur  ces  ma- 
nières de  parler;  Ils  confentirent  à  fe  laiffer  con- 
voquer une  féconde  &  une  troifiéme  fois ,  félon 
^ue  les  obédiences  oppofées  fè  réunilToient.  Ils  ne 

prenoienp 
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prenoîent  vis-à-vis  d'elles ,  le  titre  de  Concile  Gêné-  l'An  i±i6. 
rai  qu'après  les  convocations  :  tout  cela  encore  une 
fois ,  par  des  principes  qui  marquoient  autant  de 
lumières  que  de  condefcendance  ÔC  de  fageffe. 

La  convention  de  Narbonne  fut  bientôt  fuivie  coufimciioa 
de  la  fouftradion  d'obédience  de  la  part  du  Roy  ^^'«i^j;?'^"" 

.       ,  .      ,    r,  y    en  Erpan;ne  , 

d'Arragon,  puis  des  autres  Rois  d'Elpagne,  des  tiiecftpubiiéc 
Comtes  de  Foix  &  d'Armagnac.  Ce  fut  le  faint  Sriêr.  " 
îiomme  Vincent  Ferrier ,  qui  publia  cette  (buftrac-  ind.  p.  îy4» 
tion  le  6  de  Janvier,  Fête  de  l'Epiphanie,  1416. 
îl  dit  que  ,  parla  renonciation  à  l'obédience  de  ihid-^-s^i. 
Benoît  ,  trois  Rois  venoient  -d'offrir  des  prcfens 
très-agréables  à  Dieu  &  a  l'Eglife.  Il  entendoit  les 
Rois  de  Callille ,  de  Navarre  &  d'Arragon.  L'al- 
lufion  fut  trouvée  (pirituelle ,  elle  étoit  dans  le 
gOLit  du  tems. 

Le  fuccès  de  cette  grande  affaire  caufa  une  joye    Rapport  de 
infinie  aux  Pères  du  Concile.  L'Archevêque  de  ".^^Snl 
Tours  &  les  autres  Envoyés ,  n'ayant  plus  rien  à 
négocier  fur  la  frontière  d'Efpagne ,  retournèrent 
à  Confiance  au  commencement  de  l'année  141 6. 
L'Archevêque  y  fit  le  rapport  de  la  Négociation , 
le  Concile  en  approuva  tout  le  détail ,  &  jura  d'ob- 
ferver  les  XII.  Articles  de  Narbonne.  Le  pre-  ron-der-h.t. 
mier  avantage  qu'on  en  retira,  fut  de  féparer  du  jg^/'  ^  ^  * 
parti  de  Benoît ,  le  Cardinal  Pierre  de  Foix ,  un 
des  plus  honnêtes  -  hommes  &  des  plus  grands 
Prélats  du  quinzième  fiécle.  Il  étoit  neveu  par  fa  ^^^^^  , 
mere  du  Comte  de  Foix  (^z) ,  &  ce  fut  lui  qui  ra-  P-^^  d-^'^. 


{'_^  Il  étoit  fils  du  Captai  de  Buch  ,  Arch.imhaud  de  Orailly  ,  &  d'Ifabelle  dc 
Joix ,  Vicomteffe  de  Bcarn  ,  foeur  &  héritière  de  Matthieu  Conjte  dc  Foix. 

Tome  XVL  E 
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l'An.i4i(5.  iTiena  tout  ce  Fais  à  l'Unité,  après  les  Conféren- 
EioscdePier-  ces  dont  OH  viciit  de  parler.  Pierre  de  Foix  avoit 
ainair""^""^"  embrafle  dans  fa  jeunefie  Pétat  Religieux  dans 
D'Attichy   l'Ordre  de  S.  François  j  il  fut  créé  par  lePape  Benoît 
r^^if^r/'"'  ^^^^^"^^"^^"^  Evêque  de  Lefcar ,  de  Gommin- 
ges ,  de  Lombes ,  ôc  enfin  Cardinal-Prêtre  du  ti- 
tre de  S.  Etienne  2lu  Mont-Cœlius.  Malgré  tous  ces 
bienfaits,  il  reconnut  la  prodigieufe  opiniâtreté  du 
perfonnage ,  durant  le  voyage  de  l'Empereur  en 
France  j  Ôc  il  fe  retira  de  fa  Cour  pour  aller  fe  join- 
dre aux  Cardinaux  de  Confiance,  qui  le  reçurent 
avec  honneur.  Dans  la  fuite  ,  il  eut  une  part  confi- 
derable  à  la  confiance  du  Pape  Martin  V.  ÔC  il  con- 
tribua plus  que  perfonne  à  l'extindion  totale  du 
Schifme.  Nous  le  verrons  dans  quelques  années 
porter  les  derniers  coups  à  ce  mondre,  plus  par 
la  voye  d'infinuation ,  de  fagefTe  &  de  douceur, 
que  par  le  poids  de  Pautorité  ÔC  du  commandement. 
L'Empereur  Sigilmond  ayant  réglé  tout  ce  qui 
Voyage  de  concemoit  la  réunion  des  Efpagnols  au  Concile 

I  Empereur  ^i^n  r  1j\  11 

Paris.  de  Conltance  ,  ne  longea  plus  qu  a  conclure  les 
autres  affaires  qui  Pavoient  attiré  dans  nos  Provin- 
ces. Il  fe  propofoit  de  pacifier  la  France ,  toujours 
en  proye  aux  Ennemis  étrangers  &  domefliques. 
La  dernière  Campagne  ,  terminée  par  la  funefte 
Bataille  d'Azincourt  ,  avoit  épuifé  le  Royaume 
d'hommes  &  de  finances.  Le  Duc  de  Bourgogne 
(Se  fes  Partifans  trouvoient  la  conjoncture  favora- 
ble pour  fe  rendre  encore  maîtres  à  la  Cour  ôc 
dans  la  Capitale.  Sigifmond  efpera  que  fa  préfence 
.&  fes  négociations  calmeroient  Pagitation  des  ef- 
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ptm  ,  &  qu*enfuite  il  pourroit  tirer  des  fecours  l'An.  141  (j. 
confiderables  de  la  France ,  contre  les  Turcs  qui 
menaçoient  TAllemagne.  Il  vint  à  Paris  ,  où  le  ^  ^  ^ 
Roy  le  reçût  avec  de  grands  honneurs.  L'Empe-  3i/^/«ix/f" 
ceur  alla  au  Parlement  pour  entendre  plaider ,  & 
il  y  fit  une  figure  qui  choqua  les  gens  d'efprit  ÔC 
les  bons  ferviteurs  du  Roy.  L'AfTemblée  étoit 
nombreufe ,  il  s'y  trouvoit  beaucoup  de  Seigneurs 
tant  Eccléfiaftiques  que  Séculiers.  «  Il  eut  biea 
fuffi  ,  dit  Juvenal  des  Urfins  ,  que  Sigifmond  fe 
îifût  affis  du  côté  des  Prélats  &  au-defTus  d'eux  ^ 
.ce  qui  fait  entendre  que  les  Pairs  Eccléfiaûiques 
affilloient  à  cette  Séance  comme  Confeillers  ;  mais 
par  une  déférence  outrée  ,  on  lui  laifTa  prendre 
place  au-defTus  du  Premier  Préfident ,  &  dans  le 
Trône  même  où  le  Roy  fe  feroi:  aflis  ,  s'il  eut  été 
ce  jour-là  au  Parlement,  Enfuite  il  fe  donna  la  li- 
berté de  faire  Chevalier  en  pleine  audiance  un 
Plaideur  qui  n'avoir  pas  cette  quaUté ,  Ôc  qui  par- 
ia couroit  rifque  de  perdre  fbn  procès*  Ces  démar- 
ches de  fouveraineté  étoient  fort  déplacées  dans 
un  Royaume  étranger  &  fur-tout  en  France  ^  Païs 
ie  plus  Monarchique  qui  foit  au  monde.  Mais  tout 
étoit  foible  dans  le  gouvernement ,  parce  que  le 
Roy  l'étoit  dans  fa  perfonne.  On  diiîimula  ces  en- 
treprifes,  L'Empereur  alla  de  Paris  en  Angleterre  ^ 
pour  traiter  de  la  Paix  qu'il  ne  pût  conclure ,  ÔC 
il  ne  revint  à  Confiance  qu'au  commencement  de 
Tannée  fuivante  141 7. 

Durant  fon  féjour  à  Paris  ,  l'Archevêque  de  JJj'/^^J'^'^'f^ 
Giiefne ,  un  des  Prélats  de  fa  Cour ,  eut  commu-»  s-cabcrg. 

Eij 


^6        Histoire  de  l'E  g l i s e 
l'Aua^i6.  nication  d'un  fort  mauvais  Livre  ,  compofé  par 
vonder-h.t.  Jcan  de  Falkenberg  Dominicain  Polonois  ,  qui 
jF.f  1090.     /j-qIj.      Concile  de  Confiance.  Il  enfeignoit  dans 

Scheldr.Comp.  _  .  .        O  . 

cbron.'^.iyii  Cet  Uuvrage ,  que  ceux  qui  mettroient  a  mort  le 
Roy  de  Pologne  &  fes  fujets,  feroiéht  une  bonne 
oeuvre,  &  mériteroient  la  gloire  éternelle.  C'étoic 
pour  plaire  aux  Chevaliers  de  Prufle  ,  aduelle- 
ment  en  guerre  avec  la  Pologne ,  que  cet  Auteur 
avançoit  des  principes  fi  déteftables.  On  voit  là  le 
flile  &  la  manière  de  V Apologie  tant  reprochée  à 
Jean  Petit  '<,  aufîi  le  Dominicain  protégeoit-il  beau- 
coup la  mémoire  de  ce  Dodeur.  Il  eut  fur  cela  des 
prifes  très-vives  avec  le  Cardinal  de  Cambray ,  ÔC 
avec  Gerfon.  Il  écrivit  même  contre  eux  ,  &  il 
(7fr/c«  t.  r.  publia  dans  le  Concile  des  Ecrits  où  ils  étoient  fore 

%ag.  1014.         *•      I        .  , 

^-eq^.  maltraites. 
von-à^r-h.      L'Archevêque  de  Gnefne  ,  à  fon  retour  de  Pa- 

iAv.f.  1091.  j.jg^  ç^^  arrêter  ce  téméraire  Auteur,  &  fa  dodrine 
fut  condamnée  par  les  Députés  des  Nations.  JVlais 
dans  la  fiiite  le  Pape  JMartin  V.  ne  voulut  point  fe 
mêler  de  cette  affaire ,  quoiqu'on  l'en  follicitât  fort, 
fur-tout  du  côté  des  François.  A  cet  égard,  il  fe 
comporta,  comme  par  rapport  à  l'Ouvrage  de  Jean 
Petit ,  auquel  il  ne  toucha  point ,  perfjadé  appa- 
remment quela  condamnation  qu'on  avoit  faite  de 
la  Propofition  principale,  fuffifoit  pour  éteindre 
toute  la  dodlrine  du  Tyrannicide». 
pî^Yy  Trai-  Pendant  l'abfence  de  l'Empereur  ,  le  Chance-- 
lier  Gerfon  fe  fit  écouter  fouvent  dans  le  Concile». 
Tantôt  c'étoit  en  portant  la  parole ,  &  tantôt  en  ré- 
pandant des  Mémoires ,  fur  les  afifaires  dont  on  pra* 
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pofoitla  difcufîion.  Nous  avons  déjà  indiqué  quel-  l'An.  141(5! 
ques-unsdefesouvragesPolemiques  àl'occafiondu 
Plaidoyé  de  JeanPetit ,  &  nous  en  citerons  d'autres 
à  mefure  que  cette  affaire  fe  reproduira  dans  leCon- 
cile. 

Il  y  eut  des  matières  toutes  différentes  de  celles-  von-drr-h.  t. 
d  qui  folliciterent  encore  la  vivacité  de  Ton  zele.  ^■ju'"'^'^^'^' 
Au(Ti-tôt  après  (a)  le  départ  de  l'Empereur ,  il  ha- 
rangua le  Concile  prenant  occafîon  du  voyage  de 
ce  Prince  pour  dire  aux  Pères  aiTemblés ,  qu'ils  dé- 
voient marcher  auffi  dans  la  route  la  plus  capable 
de  procurer  l'union  de  VEglife  ^  r extirpation  des  Héré- 
fies ,  la  réformation  des  mœurs  ,  &  ce  font  là  les  trois 
objets  qui  font  la  divifion  du  difcours.  Le  Chance- 
lier remarqua ,  fur  l'union  de  PEglife  ,  qu'on  en 
avoit  levé  le  plus  grand  obftacle ,  en  définiffant  que 
toute  perfonne ,  fut  elle-même  de  dignité  Papale  , 
doit  obéir  au  Concile ,  en  ce  qui  regarde  la  foi ,  l'ex- 
tirpation du  Schifme  ,  &  la  réformation  de  PEglife 
dans  fon  Chef  &  dans  fes  Membres.  55  Car ,  ajoute- 
3ût-il  ,  la  pierre  d'achoppement  jufqu'ici  étoit  de 
»dire  que  le  Pape  n'eft  point  foumis  au  Concile 
w  Général ,  &  qu'il  ne  peut  être  jugé  par  lui  '-,  qu'au 
->:>  contraire  c'eft  du  Pape  que  le  Concile  tient  fon  au- 
^norité  ;  qu'il  ne  peut  être  convoqué  que  parle 
»  Pape ,  &  qu'en  un  mot  le  Pape  feul  efl  tellement: 
30  au-delTus  des  loix  que  perfonne  n'a  droit  de  lui 
3)  demander  raifon  de  ce  qu'il  fait.  Il  y  a  long-tems^ 
x>  continue  Gerfon  ,  que  le  Cardinal  de  Cambray  ^ 

{a]  5i  l'Empereur  ne  partit  c]ue  le  2 1  de  Juillet ,  le  difcours  de  Gerfon  fut  fair 
îminédiatcmcnt  avant  ou  immédiatement  après  ce  départ  ;  caria  datte  de  ce  dif<- 
toûrs  ert  aulli  du  1 1.  de  Juillet. 

E  iij, 


^8        Histoire  de  l'^Eglise 
l'An. 14.15.  illuftre  Maître ,  s'eft  oppofé  à  cette  Dodrîneî 

5:)  mais  préfentement  que  la  loi  portée  ,  il  n'y  a 
M  plus  de  doute  fur  ces  Articles  :  on  a  mis  en  valeur 
5:>  la  définition  à  Pégard  de  Jean  X  X 1 1 1.  qui  a  été 

obligé  de  renoncer  à  fa  dignité.  Il  n'efl:  plus  à 
?i  craindre  que  déformais  la  collufion  des  préten- 
53  dans  au  Pontificat  retarde  la  paix  de  TEglife.Oa 
»y  a  pourvu  encore  en  décidant  que  le  Concile 
j)  Général  peut  annuller  les  Ordonnances  faites  par 
7)le  Pape  ,  Pempêcher  lui-même  de  fe  féparer  du 
>:>  Concile  ,  changer  les  loix  des  Souverains  Ponti- 
ijfesôc  des  autres  Conciles  Généraux  ,  fi  cela  eft 

jugé  expédient  pour  le  bien  de  PEglife. 
5ur  Pextirpation  des  héréfies ,  Gerfon  dit  que  les 
obftacles  oat  aufli  été  levés  par  les  mefures  prifes 
dans  le  Concile.  Car  fes  décrets  &  fa  conduite  font 
voir  que  les  P.  P.  affemblés  en  Concile  Général 
.doivent  examiner  6c  juger  les  Propofitions  fufpec- 
tes  en  matière  de  foi  j  qu'ils  peuvent  les  condam- 
ner avec  leurs  Auteurs,  quoi  qu'elles  foient  fufcep- 
libles  de  quelques  fens  favorables ,  ou  qu'on  ne 
puiffe  les  réfuter  par  des  textes  formels  de  l'Ecri- 
ture. On  fent  dans  tout  cet  endroit  que  le  Chance- 
lier a  fort  à  cœur  la  condamnation  des  IX.  Articles 
de  Jean  Petit ,  qu'il  ne  nomme  cependant  point , 
pour  ne  pas  révolter  les  efprits. 

Sur  la  réformation  des  Mœurs  ,  l'Orateur  dit 
qu'elle  dépend  de  quatre  fortes  de  pouvoirs 
attachés  au  Concile  Général.  Le  premier  eft 
le  pouvoir  de  dépofer  le  Pape  ,  s'il  fcandalifp 
par  fa  mauvaife  conduite  :  on  en  rnet  encore  Vç-» 
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xemple  dans  la  perfonne  de  Jean  XXIll.  condam-  j7 
né  &  dépofé  pour  caufe  de  fimonie.  Le  fécond  pou- 
voir eft  celui  de  limiter  Pufage  de  la  puiiïance  Pon- 
tificale pour  l'édification  de  PEglife.  Et  à  cette  oc- 
cafion ,  le  Chancelier  entre  dans  un  détail  fur  le 
Gouvernement  Eccléfiaftique  ,  prétendant  que  le 
meilleur  eft  celui  où  la  Monarchie ,  l'Ariftocratte  , 
la  Démocratie  (  ^  )  fè  trouvent  rafTemblées  ;  ce  qui 
arrive  ,  ajoute-t-il ,  dam  le  Concile  Général.  Mais  ce 
Dodeur  fe  trompe  afTurément  pour  \-à  Démocratie. 
Gar  ni  le  fimple  peuple  ni  même  les  Prêtres  du  fé- 
cond Ordre  n'ont  aucune  autorité  légiflative  danS' 
les  Conciles. 

Le  troifiéme  pouvoir  que  le  Chancelier  attri-^ 
bue  au  Concile  efl:  celui  d'empêcher  les  guerres  & 
les  voyes  de  fait  parmi  les  Princes  Chrétiens  ,  juf- 
qu'à  être  en  droit  de  les  y  contraindre  par  la  févé- 
lité  des  Cenfures.  Gerfon  tâche  de  montrer  que 
l'Empereur  a  reconnu  cette  prétendue  autorité  du 
Concile  ,  &:  qu'on  en  a  ufé  à  Confiance ,  pour  la 
pacification  des  démêlés  entre  la  Pologne  &  les 
Prufliens.  Mais  cela  prouve  tout  au  plus  que  les 
Princes  peuvent  quelquefois  prendre  les  Pères  d'un 
Concile  pour  Arbitres  de  leurs  différens. 

Enfin ,  ce  Dodeur  reconnoît  dans  le  Concile  un 
quatrième  pouvoir  quieft  celui  d'ordonner  la  cé- 
lébration fréquente  des  Conciles  Généraux. Il  veut 

(  <i  )  Il  dit  Timocratie  ,  qu'il  appelle  im  Gouvernement  où  le  Peuple  domine 
avec  fageffc.  Gerfon  qui  fçavoit  apparemment  peu  de  Grec,  n'entend  point  la 
force  de  ce  terme  Ti/Koera/îe  ,  qui  veut  dire  dans  Ariftote,  cité  par  le  Chance- 
lier, un  Gouvernement  où  les  Magiftrats  font  clûs  fuivant  leur  qualité,  &  la 
grandeur  de  leurs  biens.  Apparemment  que  ^  crfon  étoitbicn  éloigné  de  vouloir 
•dmettre  cette  fa^on  de  gouverner  dans  i'Bglife,- 
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l'An.  1^1  (5.  fous  les  dix  ans  on  tienne  ces  afîemblées  folem- 
îjnclles  j  afin  ,  dit  -  il ,  que  ceux  qui  occupent  les 
53  premières  charges  dans  l'Eglife  foient  bien  plus 
:i3fur  leurs  gardes  ,  quand  ils  s'attendront  à  rendre 
>3 compte  de  leur  conduite,  devant  un  Tribunal, 
>3  Juge  Souverain  de  tous  les  particuliers.  ^> 
von-dcr-hadt.  Dc  ccttc  matietc  Dogmatique  &  contentieufe , 
\!^l'&fcqq.'  Gerfon  paiïa  bientôt  après  à  une  autre  qui  touchoit 
davantage  la  direcftion  des  Ames,  &  les  devoirs 
de  la  vie  fpirituelle.  Il  étoit  queftion  dans  le  Con- 
cile de  Confiance  de  reprendre  l'affaire  de  la  Ca- 
nonifationde  Sainte  Brigitte,  apparemment  parce 
qu'on  crut  que  Jean  XXIII.  n'avoitpas  eu  toute 
l'autorité  nécefTaire  pour  la  terminer.  Comme  les 
procédures  faifoient  mention  d'un  très-grand  nom- 
bre de  vifions  &  d'il^udrations  céleftes  attribuées 
à  cette  Sainte  ;  le  Chancelier  de  l'Eglife  de  Paris 
€n  prit  occafion  de  publier  un  traité  qui  avoit  pour 
titre  de  Vexamen  des  efprùs.  w  Cet  examen ,  dit-il ,  le 
5) fait  de  trois  manières,  ou  par  la fcience  des  EcritU" 
3) res,  ou  par  une  {ont  ào.  goût  intérieur  ^  ou  par  le 
-il  don  de  difcernement.  La  première  méthode  eft  Doc- 
»  trinale.  La  féconde  fondée  fur  l'expérience.  La  troi- 
yy  fiéme  attachée  à  certains  Etats ,  tel  qu'étoit  celui 

5>des  Apôtres  Mais  pour  procéder  furement 

>)en  cette  matière,  qui  efl  extrêmement  délicate^ 
»foit  qu'on  approuve ,  foit  qu'on  condamne,  foit 
»  même  qu'on  demeure  en  fufpens ,  il  faut  bien 
apprendre  garde  au  caradere  de  la  perfbnne  qui 
j^pafTe  pour  être  favorifée  de  vifions.  Par  exem- 
pie ,  il  Ton  jugement  n'efl  pas  droit,  fi  elle  éprouve 
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»  quelque  paffion  violente  ,  Ci  fa  ferveur  efi:  nou- 
3)velleou  emportée  au  -  delà  des  bornes ,  c'enell; 
^affez  pour  réprouver  ce  qui  fe  pafTe  en  elle. 

5:>ll  faut  encore  examiner  la  manière  dont  elle  a 
15 été  élevée,  qui  elle  a  fréquenté,  comment  elle  fe 
35  comporte  dans  fes  allions  ord  maires  j  fi  elle  efl: 
35 riche, ou  fi  elle  eft  pauvre?  car  les  richefies  inl^ 
5)pirent  l'orgueil,  &  la  pauvreté  rend  artificieux  ; 
>5fi  c'efi  une  femme ,  comment  elle  ufe  de  la  Con- 
îsfeflion  ,  fi  elle  ne  cherche  point  à  la  rendre  fré- 
wquente,  pour  avoir  occafion  d'entretenir  fes  Di- 
55reâ:eurs ,  &  de  raconter  fes  prétendus  états  furna- 
55  turels.  En  quoi  la  perte  du  tems  eft  ordinairement 
35  le  moindre  mal ,  &  c'en  efi:  toujours  un  fort  grand. 

35  II  faut  obferver  de  plus  la  quafité  des  vifions, 
15 fi  elles  font  conformes  aux  vérités  de  la  Foi; s'il 
ï5y  règne  un  caractère  de  fagefTe  fi  elles  font  vé- 
>5ritablement  au-deffus  des  forces  &  des  connoif^ 
»fances  humaines.  De  tout  ceci ,  il  efi:  aifé  de  con- 
>5clure  quelle  doit  être  la  prudence  &:  la  fagefTe  de 
*5  celui  qui  eft  chargé  d'un  tel  examen. 

35  D'abord  ne  flattez  point  la  perfonne  qui  pré- 
55  tend  avoir  des  révélations ,  ne  la  regardez  point 
35  comme  une  Sainte  ,  ne  lui  témoignez  aucune  ef- 
>5pece  d'admiration,  Refiftez  lui  plutôt ,  reprenez 
35 la  durement,  afFedez  une  forte  de  mépris  pour 
35  elle  ,  avertiffez  -  la  de  marcher  par  des  routes 
35  communes  ,  rapportez  -  lui  l'exemple  des  Saints 
qui  ont  regardé  comme  quelque  chofe  de  très- 
3:>  dangereux  la  curioficé  en  matière  d'illuftrations 
?:>  céleftes ,  &  de  Miracles. 

TomeXFU  F 


4^  Histoie:e  de  l'Eglise 
l'An. i^i6,  «Enfin  l'art  d'éprouver  les  efprits ,  demande 
>:>fur-touc  qu'on  obferve  à  quoi  tende/.t  ces  voyes 
»  extraordinaires.  C^eft  ici  un  point  fort  difficile, 
»  parce  que  les  opérations  du  Saint  Efprit  font 
>nrès-recrettes.  »  Gerfon  ajoute  a  tout  ceci  quan- 
îité  d'autres  Règles  pleines  de  fageffe  ,  fur-tout 
celle  de  ne  jamais  rien  précipiter  ,  Ôc  de  fe  tenir 
long-temps  dans  l'indifférence  ^  avant  que  de  por- 
ter un  jugement  en  pareille  matière.  On  ne  peut 
difconvenix  que  toute  cette  inftrudion  ne  marque 
un  homme  fort  inftruit  des  vraies  maximes  de  la 
vie  intérieure.  C'eft  un  plan  général  ,  une  méthode 
propre  pour  tous  les  temps  ;  avec  ces  principe's  ,  il 
ne  feroit  pas  à  craindre  qu'on  donnât  jamais  dans 
la fu perdition,  l'extravagance  ôc  le  fanatifme. 
ron^er-hardt.  Gcrfon  mérita  parfes  lumières,  que  le  Concile 
7cj/^*  ^°  '  lui  confiât  l'examen  d'un  procès  de  Canonization 
qu'on  avoit  fait  en  Suéde ,  non  plus  à  l'égard  de 
fainte  Brigitte ,  dont  la  caufe'fut  réfervée  au  Pape 
Martin  V.  mais  pour  trois  autres  Perfonnages  , 
deux  Evêques  ôc  une  Religieufe ,  que  le  Roy  de 
Suéde  avoit  recommandés  au  Concile.  L'afïaire 
n'eut  point  de  fuite  ;  peut-être  que  les  acftions  mer- 
veilleufes  de  ces  ferviteurs  de  Dieu  ne  fe  trouvè- 
rent point  à  l'épreuve  des  Règles  fevéres  pofées 
par  le  Chancelier, 
jf^^irt^t '  p-  On  trouve  encore  d'autres  traits  de  la  dod:rine 
.3^  de  Gerfon  qu'il  faut  rapporter  à  ce  temps-ci.  Il 

étoit  queftion  dans  le  Concile  de  juger  des  fenti- 
mens  de  Jérôme  de  Prague ,  qui  avoit  retracé  tout 
récemment  fes  erreurs ,  ôc  anathematifé  celles  de 
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Jean-Hus  fon  maître.  On  ne  fçavoit  fi  le  defa-  ^'an 
veu  étoit  fincere ,  fi  le  "œur  a  voit  diclé  la  retrac-  &  plus  haut, 
tation.  Le  Chancelier  de  Paris  établit  fiir  cela  des 
règles  très-judicieufes  dans  un  Traité  fait  exprès.  Il 
y  enfeigne  que  la  pierre  de  touche  ,  pour  juger  de 
la  converfion  d'un  Héréti<^ue ,  n'eft  pas  de  lui  de- 
mander s'il  a  de  la  foi ,  s'il  croit  ce  que  l'Eglife  en- 
feigne, s'il  ed  prêt  de  croire  au  cas  que  la  vérité 
lui  foit  connue.  «Il  faut ,  dit-il,  qu'il  révoque  abfo- 
lument  l'erreur  particulière  qu'il  a  tenue Kju'il  faiïe 
>3  une  profefllon  exprelle  de  l'article  qu'il  a  nié,  fans 
vcela  il  fera  toujours  fulpecl  de  difiimulation , 
»  d'opiniâtreté  6c  d'endurcifTement. 

Comme  on  travailloit  beaucoup  à  Confiance 
pour  avancer  la  réformation  des  mœurs ,  cela  don-  û-^ccrf  t.  lù 
na  lieu  a  Geffon  de  compofer  un  Traité  fur  la  Si-  T^'l^f'^j! 
monie ,  fruit  malheureux  du  Schifme  ,  &  le  pre- 
mier qu'il  falloit  arracher  du  champ  de  l'Eglife  ^ 
parce  qu'il  répandoit  fon  poifon  fur  les  Pafleurs  ôc 
fur  les  Pontifes. 

Gerfon  pofe  d'abord  pour  principe,  «  qu'il  n'y 
j)a  point  de  Simonie  à  percevoir  des  revenus  , 
3) quand  on  a  un  état  &:  une  fondiondans  l'Eglife; 
»  qu'au  x:ontraire  tout  Office  Ecclefiaflique  donne 
33  droit  de  vivre  de  l'Autel  mais  que  comme  la  pa- 
)3  rôle  de  Dieu  défend  de  mettre  en  compromis  la 
3) valeur  du  bien  fpirituel  avec  le  bien  temporel, 
w  ce  qui  fut  le  crime  de  Giéfi  &  de  Simon  le  Ma- 
35gicien  ;  c'efl  pour  cela  qu'il  y  a  une  fimonie  de 
»  droit  divin  ,  &  que  le  Pape  même  peut  s'en  ren- 
^)  dre  coupable  ,  puifqu'il  fournis  comme  un  au^ 
?3;r€  à  la  Loi  Divine,  F  ij 
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l'An  14V6.  propofe  enfuice  les  raifons  qu'on  alléguoîc 

&:pIushaiK.  poui"  autorifer  à  l'égard  du  Pape,  la  perception  des 
premiers  fruits  &  des  Annates.  Ces  raifons  étoienc 
l'exemple  des  Prêtres  de  Pancienne  Loi,  celui  des^ 
Prélats  inférieurs ,  celui  des  penfions  annuelles  fur 
les  Bénéfices ,  la  coutume  introduite  dans  PEglife  ^ 
l'érenduë  de  cette  pratique  la  difficulté  d'y  re- 
médier. 

Le  Chancelier  répond  «  que  plufieurs  de  ces  ob- 
»  jec1:ions  montrent  la  néceflité  de  pourvoir  aux  be- 
»  foins  du  Pape;mais  qu'elles  ne  prouvent  pas  que  le 
»  Pape  doive  exiger  ou  extorquer  les  Annates  i  que 
>)fi  les  Prélats  inférieurs  exigent  auffi  les  premiers 
x> fruits ,  c'efi:  un  abus  ;  que  l'exemple  des  penfions  , 
>5&  Pautorité  de  la  Coutume,  Ibnt  de  mauvaifes 
»  raifons  contre  la  Loi  de  Dieu  ;  que  pour  reme- 
wdier  au  mal,  il  ne  feroit  pas  néceffaire  de  defti- 
>)tuer  tous  ceux  qui  ont  été  promûs  ci-devant  aux: 
X) Bénéfices,  plufieurs  ayant  ignoré  le  défaut  de 
j:>leur  Promotion,  ou  bien  ayant  racheté  la  vexa- 
>nion  par  un  accommodement  pécuniaire,  w  Dans 
tout  ceci  ,  on  ne  trouve  point  que  Gerfon  traite 
de  Simonie  Ça)  la  perception  pure  fimple  des 
Annates  ;  il  ne  condamne  comme  telles ,  que  les 
'Cerfoyidejïat.  exa(5lions  violentcs  &  les  extorfions  ;  &  dans  un 
Tcchf.Kii.^.  Ouvrages,  il  dit  pofitivement,  que 

{  a)Lc  Continuateur  de  M.  Flcury  fc  trompe  en  dif.nt  que  Gerfon  condamna 
ici  les  Annates  dc  fwwnie.  Encore  une  fois  il  ne  condamne  comme  telle  t]uc  la  ma- 
nière de  lever  &  de  percevoir  CCS,  fccours  pécuniaires.  C'cft:  apparemment  Von» 
dcr-hardt  cjui  a  trompé  l'Hifborien  par  les  titres  qu'ilxnet  aux  articles  duTraicé  de 
Gerfon  ;  par  ex-cmple,  on  lie  celui-ci  dans  Von-der-liardt:0^';>iy/o»;î  ^ro  Papaim- 
Tnunitate  à  fimonid  in  recipiendis  primi'  fruÛibus  &  Anuatis.  Mais  ce  titre  &  les. 
autres  font  de  la  façon  du  Dodeur  All'einand ,  &  non  du  Chancelier  de  Paris» 
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h  Souverain  Pontife  ne  doit  pas  être  taxé  de  [imonie ,  ÎTaîTTTT^ 
des  -  la  qu'il  reçoit  (tx  qn'îl  fe  procure  les  Jul?fides  ordi^  &piushaur. 
naires  en  Décimes  dj  en  Annales, 

Enfin  ,  fi  Pon  examine  de  près  le  Traité  publié  f- 
au  Concile  de  Confiance,  on  peut  dire  qu'après 
tout,  ia  docfbrine  du  Chancelier  fur  la  Simonie  en 
général  ,  n'eft  pas  fort  fevére  ,  puifqu'il  déclare 
qu'on  n'efl;  pas  iimoniaque ,  quand  on  fçait  diriger 
fon  intention  ;  c'eft-à-dire  ,  quand  on  reçoit  les 
biens  temporels ,  non  comme  le  prix  des  cbofes 
fpirituelles ,  mais  comme  un  moyen  de  fubvenir 
aux  nécelTités  de  la  vie.  On  fçait  combien  le  prin- 
cipe de  la  direcïion  ^intention  eil  commode  dans  les. 
difficultés  qui  touchent  la  morale. 

L'affaire  des-  Annates  une  fois  mife  en  contro-  ^ 
verfe  dans  le  Concile,  y  excita  beaucoup  de  mou-  tl-s. 
vemens ,  &  ce  fut  la  Nation  de  France  qui  parut 
la  plus  empreflee  pour  l'abolition  de  ce  lublide  : 
elle  tint  fur  cela  de  fréquentes  Conférences  depuis  c/SïSfreî 
le  IC  d'Oclobre  141^,  iufqu'au  commencement  v.-sd.Vhhjï.dur 
de  Novembre.  Dans  la  première,  le  ratriarche  fiamc^.^o^. 
de  Conftantinople  lût  un  projet  de  définition  con-  ^''■^'î^- 
tre  les  Annates.  Il  portoit  que  l'expérience  ayant  p.i]'Z.&f  <î, 
fait  connoître  la  grandeur  des  maux  caufés  à  l'oc- 
cafion  des  Annates ,  elles  ne  feroient  plus  défor- 
mais impofées  ,  ni  perçues  par  la  Chambre  Apos- 
tolique ,  ni  parles  Cardinaux,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  pût  être    défenfes  étoient  faites  à  qui- 
conque de  les  payer ,,  on  remettoit  aux  Prélats  & 
aux  autres  Bénéficiers  les  arrérages  du  pafTé ,  &  il 
€LLûit  permis  aux  Ordinaires  de  lever  les  cenfures^, 

F  iij 
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l'An.  141 5       difpenfer  même  des  irrégularités  encourues  à  ce 

ôcpliishaur.  fujet. 

Ce  modèle  de  jugement  fut  d'abord  afTez  bien 
reçu  de  la  plupart  des  Membres  de  la  Nation  j 
tout  alloit  à  la  profcription  des  Annates,  du  moins 
par  rapport  aux  Bénéfices  de  l'Eglife  Gallicane; 
iiiais  bientôt  après ,  on  reconnut  qu'il  y  falloit  des 
modifications ,  &  qu'il  n'étoit  ni  de  la  dignité  de 
i'Eglife  Romaine  ;  ni  des  fentimens  de  la  France  à 
l'égard  des  fouverains  Pontifes,  de  les  priver  brus- 
quement de  ce  fecours,  fans  leur  en  alîigner  quel- 
jqu'autre  par  forme  de  dédommagement.  Ce  tenir 
pérament  infmué ,  on  voulut  encore  prendre  l'avis 
des  autres  Nations ,  elles  ne  fe  trouvèrent  pas  fi 
déclarées  contre  les  Annates  que  celle  de  France. 
Les  Italiens  fur-tout  s'y  oppoferent  vivement,  les 
Cardinaux  vinrent  à  l'appui ,  &  firent  protefter  par 
leurs  Procureurs  contre  tout  ce  qui  pourroit  être 
décidé  dans  l'AlTemblée  de  la  Nation  Gallicane. 

Les  François  eux-mêmes  fe  partagèrent  3  les  uns 
perfiftant  à  vouloir  abolir  les  Annates ,  d'autres 
ne  pouvant  confentir  à  aucun  changement  fiir  cela , 
dans  la  crainte  qu'jon  n'y  fubftituât  d'autres  taxe$ 
plus  intolérables.  Il  y  eut,  en  conféquence  de  ce 
dernier  avis,  un  appel  interjetté  au  Concile  &  au 
Pape  futur  ,  de  la  part  de  plufieurs  Prélats ,  qui  mi- 
rent en  œuvre  pour  le  drefler ,  un  Chanoine  de 
Befançon ,  nommé  Jean  Poncet ,  homme  d'elprit, 
intelligent  dans  les  affaires  ,  &  fâchant  parler  fans 
refpeà  humain.  Cet  Ecclefiaflique  demanda  d'être 
^ntendu  le  2  de  Novembre,  dans  une  des  Çonfe- 
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#ènces  publiques  de  la  Nation ,  &  il  y  fît  la  ledure  ^/XnTITÎZ 
de  fon  Mémoire,  tout  favorable  aux  Annates.  &piushaur. 

C'étoit,  félon  lui,  une  conduite  pleine  d'indé-  Mémoires 
cence  &  d'inhumanité ,  de  vouloir  réduire  le  Pape  Annaccs^"'^'' 
&  TEglife  Romaine  à  une  pauvreté  honteurer 
C*étoit  un  tifTu  d'irrégularités ,  que  la  manière  dont 
on  avoit  commencé  à  traiter  cette  affaire  i  menaces 
déplacées  ,  confufion  dans  les  fuffrages ,  adivité 
trop  marquée  de  la  parc  de  certaines  perfonnes , 
entreprifes  contraires  à  la  paix  d^s  Egliies  ôc  à  l'ex-- 
tinclion  du  Schifme  ?  ce  furent  les  Articles  princi- 
paux, qui  firent  la  matière  des  reproches  répan- 
dus dans  le  Mémoire  j  &  la  conclufion  étoit  l'ade 
même  d'appel,  avec  une  Requête  en  forme ,  adref- 
lée  au  Préfident  de  la  Nation  ,  pour  qu'il  eut  à  ré- 
pondre aux  raifons  produites  en  faveur  des  An- 
nates. • 

Huit  jours  après ,  Jean  de  Scribanis ,  Procureur  '  '  '  'f- 
de  la  Chambre  Apoftolique,  vint  faire  des  protef-  ^■'''^"^■>'^' 
rations  femblables,  &  comme  il  étoit  plus  au  fait 
que  perfonne  des  defordres  qu'avoit  caufé  le  Schif- 
me dans  le  temporel  du  faint  Siège ,  il  aiïlira  que 
fi  les  Annates ,  les  droits  de  dépoiiille  &  de  va- 
cance, écoient  fupprimés  ,  on  verroit  le  Pape  Sc 
les  Prélats  de  fa  Cour,  obligés  de  mendier  pour 
leur  fubfiftance.  Il  ajouta  que  la  pratique  de  lever 
ces  fubfides ,  étant  û  ancienne ,  &c  n'ayant  point 
foufïert  d'atteinte  au  Concile  de  Vienne ,  ou  elle 
avoit  été  examinée,  ilparoifloit  étrange  qu'on  prît 
le  temps  de  la  vacance  du  Siège  Apoftolique ,  & 
des  circonflances  délicates  d'un  Schifme  qu'on 
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'x'An.i4  1(5.  vouloit  éteindre,  peur  faire  un  changt-ment  fi  con-^ 

acplushaut.  fiderable  dans  le  gouvernement  de  l'Fglife  ;  qu'à 
l'égard  de  la  Simonie  dont  quelques-uns  taxoient 
l'ulage  de  percevoir  les  Annates  ;  il  n'y  avoit  rien 
de  il  mal  imaginé  que  ce  reproche,  puifque  l'obli- 
gation de  les  payer,  étoit  attachée  aux  Eglifes ,  ôc 
non  aux  perfonnes  en  forte  que  fi  le  Titulaire 
d'un  Bénéfice  étoit  transféré  à  un  autre  ,  avant  que 
d'avoir  payé  l'Annate  ,  ce  n'étoit  plus  lui  ,  mais 
l'Eglife  qu'il  quittoit ,  qui  en  demeuroit  chargée  ; 
preuve  qu'il  n'entroit-là  ni  ftipulation ,  ni  confi- 
deration  perfonnelle,  en  quoi  confilte  proprement 
la  Simonie.  Jean  de  Scnbanis  finiffoit  aulTi  ion 
Mémoire  par  un  acle  d'appel ,  mais  ,  fans  faire 
mention  du  Concile  aduellement  alfemblé  &  fub- 
fiftant ,  il  demandoit  d'être  renvoyé  par-devant  le 
faint  Siège  ôc  le  Papfe  futur. 

Les  Appels  fe  multiplièrent  encore  de  la  part 
ibid.p.is^^.  .des  Cardinaux.  Le  Chanoine  de  Befançon  réitéra 
le  fien  avec  une  vivacité  toute  nouvelle  les  An- 
nates acqueroient  de  jour  en  jour  une  protection 
fenfible ,  lorfque  ceux  qui  s'en  étoient  déclarés  les 
Adverfaires,  firent  paroître  un  long  Mémoire  en 
forme  de  réponfe  à  tous  les  ades  d'appel.' 

Ecrirscontre  Cct  Ecrit  eft  l'cffort  le  plus  médité  &  le  plus 
vif  qui  fe  foit  fait  durant  le  Concile  de  Confiance 

f.ii%s-&M-  contre  les  Annates  (^).  On  commence  par  y  jufli- 
fîer  la  Nation  de  France  des  reproches  de  fcan- 
dale  &  de  tumulte  qu'on  avançoit  contre  elle, 

(«)M.  Lcnfant,  apr^s  MM.  Richcr  &  Dupin  ,  place  ce  Mémoire  à  la  quaran- 
tième îcllioti  du  Concile  ,  c'cft-à-dire  au  50  d'Octobre  1417.  Il  cfl:  certain  qu'il 
/lulû  dans l'àiluïibié.e  délais ation  GallixancJe  14  de  Novembre  141;. 

»S'il 
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«S'il  y  a  eu ,  dilent  les  Auteurs  du  Mémoire ,  quel-  l*An  1415' 
»ques  naiffances  de  trouble,  il  faut  s'en  prendre  ôcplushaur. 
»  aux  Cardinaux  de  Pife ,  de  Cambray  (^)  ôc  de 
x>  Florence  ,  qui ,  contre  l'avis  du  plus  grand  nom- 
»bre  ,  ont  foutenu  que  les  Annates  étoient  dues 
»au  Pape  &  à  l'Eglife  Romaine;  on  leur  a  oppofé 
»des  raifons  &  des  autorités  plus  folides  que  les 
3>les  leurs  ;  &  c'eft  cette  Controverfe  qui  a  mis  la 
»divirion  dans  les  efprits.  « 

On  entre  de-là  en  matière,  &  l'on  repréfente 
de  fuite  les  abus  qu'on  croyoit  voir  dans  les  An- 
nates. u  Qu'y  a-t'il  de  plus  fenfible ,  dit  le  Mé- 
>3 moire,  que  les  excès  où  elles  ont  été  portées 
»fous  le  Pape  Jean  XXIII  ?  Quelquefois  dans  une 
>i  feule  année ,  il  y  a  eu  trois  mutations  de  Titulai- 
>)res  par  rapport  à  un  même  Bénéfice,  par  confé- 

quent  trois  payemens  d'Annates.  Quelquefois  le 
îjPape  a  perçu  le  revenu  entier  de  l'année,  6c  les 
5J  Cardinaux  en  ont  perçu  la  moitié  ,  &  quelles 
5)  guerres ,  quels  fcandales  cela  n'a-t'il  point  caufé  > 
3>  Mais ,  en  remontant  jufqu'à  l'origine  des  cho- 
îjfes,  ou  trouve-t'on  que  les  Annates  foient  d'une 
>3  antiquité  qui  puiiïe  leur  concilier  de  la  vénéra- 
snion  ?  Avant  Jean  XXII,  elles  étoient  tout-à- 
>jfait  inconnues  ,  par  rapport  aux  Bénéfices  qui  ne 
»  vaquoient  pas  en  Cour  de  Rome.  Ce  Pape  eft 

(ij)L'oppoîi£ion  que  le  Car<^inal  de  Cambray  ,  Pierre  d'Ailly ,  avoir  témoignée 
pour  le  retranchement  des  Annates  ,  prouve  ,  ce  femblc  ,  que  l'ouvrage  qu'on 
lui  attiibuë  à  la  fin  du  premier  Tome  de  Von-dcr-iiardt ,  &  où  il  eft  pjrlé  fort  au 
long  contre  toute  efpcccde  réferves&  de  fubfidcs  ,  exigés  par  h  Chambre  Apof- 
colique  ,  n'eft  point  de  ce  Cardinal.  C'eft  f^on-dcr-hart  qui  a  fait  le  titre  &  l'at- 
tribution ;  cela  lui  arrive  fouvent.  La  conformité  du  ftile  &  même  des  façons  dc 
frnfcrnc  fuffit  pas  pour  dénommer  aiaû  les  ouvrages  Anonimcs. 

Tome  XFL  G 
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l'An.  141  (5.  le  premier  qui  les  ait  impofées  furies  Bénéfices 
ôc-plushaut..  w  inférieurs  aux  Abbayes  &  aux  Evêchés  ,  &;  cela 
Mpour  trois  années  feulement,  ôc  à  caufe  des  ar- 
»  memens  qu'on  devoit  faire  pour  la  Terre  Sainte. 
33  Quant  aux  Annates  fur  les  Abbayes  &  fur  les- 
Evêchés^  ce  ne  furent  d'abord  que  des  offres  vo- 
>jlontaires,  dans  les  occafions  ou  il  y  avoit  litige 
»  entre  les  Prétendans  à  la  même  dignité  ;  car  il 
»arrivoit  pour  lors  qu'une  des  parties  ofFroit  en 
>3  Gour  de  Rome  les  fruits  de  la  première  année  du 
X)  Bénéfice  ;  &  cette  libéralité  accéléroit  beaucoup 
?)le  gain  de  fon  Procès.  En  quoi  l'on  ne  voit  pas 
*)trop  ce  qui  pouvoit  écarter  les  foupçons  de  fi=- 
>:>^onie. 

wS-uppofons  cependant  que  les  Annates  fulTenc 
5? beaucoup  plus  anciennes  &  plus  légitimes  qu'el- 
50  les  ne  font ,  il  faudroit  toujours  les  abolir  ,  parce 
>3  qu'elles  produifent  des  vexations  &  des  violen- 
»  ces  j  parce  qu'elles  entraînent  la  ruiiie  des  Eglifes 
35  &  des  Monafleres  ;  parce  qu'elles  contredifent 
y)  ouvertement  l'intention  des  Fondateurs,  qui  n'ont 
3)  pas  prétendu  que  les  biens  ,  donnés  par  eux  à  cer- 
>3  tains  Eccléfiaftiques  &  pour  certaines  bonnes  œu^, 
jjvres,  fufTent  appliqués  à  d'autres  perfonnes,&à 
5)  des  ufages  tout- à-fait  étrangers.  D'ailleurs  quel 
»tort  cette  diftracLion  d'argent  ne  fait- elle  pomt 
au  Royaume  de  France?  Jean  XXIII.  a  déclaré 
5)  qu'il  avoit  en  referve  un  nuliioa  ioixante  (a)  âc 
»dix  mille  florins  j  on  peut  croire  que  les  Cardi- 
»  naux  tous  enfemble  avoiei^t  bien  la  moitié  d'une 


[a)  ',  M.  Lcnfant  dit  700  mille ,  il  y  a  dans  le  ïannf  ftua^ma  millia. 
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sifomme  pareille  j  d'oii  étoic  venuë  la  plus  grande  l'An.  1416. 
>j  partie  de  ces  fonds  3  fi-non  de  PEglife  Gallicane,  ôcplushaut. 
>:)dont  les  Annates  montent  chaque  année  à  200 
3:»  (^;)  mille  livres  en  comptant  celles  des  pecics  Bé- 
»néfices  ,  tandis  qu'aucune  autre  Eglife  du  monde 
2j  n'eft  taxée  (i  haut  par  la  Chambre  Apcfrolique  ? 

»  On  nous  oppofe  la  dignité  de  l'Eglife  Romaine 
5:>qui  cH  l'origine  de  toutes  les  autres  j  à  cela  on 
j:)pourroit  répondre  que  l'Eglife  d  Antiocheôc  cel- 
»le  de  Jerufalem  font  plus  anciennes  que  celle  de 
55 Rome,  puifque  la  première  fut  établie  par  Saint 
3:>  Pierre  ,  &  la  féconde  par  Jefus-Chrift  même 
>3  Mais  enfin  parce  que  l'Eghfe  Romaine  efl  hono- 
>:>  rée  comme  la  MaitrefTe  des  autres  à  caufe  du  mé- 
>3rite  de  fes  Fondateurs  (r)  ,  que  le  Pape  ,  à  la 
>3 bonne  heure,  demande  des  fubfides  quand  il  fera 
>3  dans  un  véritable  befoin  j  qu'il  les  perçoive  pour 
»  un  tems  limité  ,  fans  prétendre  établir  un  droit 
3:>permanent  tout  cela  n'aura  rien  que  d'honnête 
ai  &  de  légitime». 

A  l'égard  des  Cardinaux,  leurs  prétentions  fur 
jîles  Annates,  font  encore  moins  foutenables  que 
celles  du  Pape  ;  car  fi  on  les  regarde  comme  les 
anciens  Curés  de  Rome,  tels  qu'ils  furent  dans  les 

{^J  Le  Continuateur  de  M.  Ficury  ,  M.  Lenfant,  M.  Dupiti  ,  &c  font  mon- 
ter les  Annates  de  ce  tems  là  à  69775s  liv.  par  an.  Le  Mémoire  rapporte  cette 
fonjmeà  .tous  les  Bénéfices  de  France  qui  fe  renouvellent  ,  dit-il  ,  à  peu  près 
tous  les  fix  ansi  de  forte  que  chaque  année  les  Annates  n'auroient  été  qu'à  no 
mille  livres  environ.  Mais  en  y  comprenant  ks  petits  Bénéfices  elles  montoient 
à  près  de  100  mille  livres, 

(b)  On  ne  fçait  files  Auteurs  de  ce  Mémoire  veulent  dire  que  Jcfjs- Clirift  aie 
çté  Evêque  de  Jerufalem.  Ce  qui  feroit  une  manière  de  parier  très-impropre. 

(^P  On  ne  fçait  Ci  l'on  indique  ici  l'opinion  des  deux  Chefs  de  PEgiifc',  ce  fe- 
i;ou  une  erreur, 

G  i| 
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l'An  ij^i6,  premiers  tems ,  ils  doivent  fe  contenter  des  re- 
ôc  plus  haut.  5)  venus  attachés  à  leurs  titres.  S'ils  font  confiderés 
»dans  leur  état  d'élévation  ,  depuis  que  Conftan- 
jnin  (  ^)  a  donné  TEmpire  d'Occident  à  l'Eglife 
5:)  Romaine  ,  il  eft  vrai  qu'à  cette  occafion  ils  font 
y>  devenus  le  Sénat  ordinaire  de  l'Eglife ,  &  les  Con- 
>:)feillers  du  Pape  ?  mais  aufîî  Condantin  a  donné 
>:>  des  biens  pour  leur  entretien  Se  s'ils  les  ont  laifTé- 
y:>  perdre ,  qu'ils  s'en  attribuent  la  faute  y  qu'ils  ta- 
»chent  de  les  recouvrer ,  que  s'ils  ne  peuvent  er^ 
5:>venir  à  bout ,  qu'ils  fe  contentent ,  comme  dans» 
»les  premiers  tems  ,  des  revenus  de  leurs  titres. 

55  On  dit  que  les  Cardinaux  font  Coadjuteurs  du 
33  Pape  ,  &  que  cette  qualité  leur  donne  de  grands 
>:>  privilèges  c'eft  un  faux  allégué  ;  ce  titre  de  Coad- 
■):>juîeurs  du  Pape  appartient  aux  Eveques  ,  ôc  les. 
»Evêques  font  de  droit  divin  fupérieurs  aux  Car- 
53  dinaux.  C'eft  un  abus  très-moderne  que  ceux  -  ci 
«fafTentfi  peu  de  cas  des  Eveques,  qu'ils  les  tien- 
omem  dans  une  forte  de  fervitude  ,  qu'ils  ne  dai- 
>îgnent  prefque  pas  les  faluer ,  tandis  que  les  Rois^ 
3)ôc  les  plus  grands  Princes  honorent  les  Eveques^ 
y:)  comme  ayant  reçu  leur  puiiTance  immédiatement 
»de  Jefus-Chrift,  avantage  qui  ne  convient  point 
3:>aux  Cardinaux ,  regardez  fimplement  comme  for^ 
55  mant  le  Confeil  &  la  Cour  du  Pape. 

wOn  propofè  quelques  autres  difficultés  qui  ne 
»font  pas  plus  difficiles  à  réfoudre.  On  dit  qu'il  ne 
3:)  faut  rien  innover  durant  la  vacance  du  S.  Siège» 
»  Cela  eft  vrai  à  l'égard  des  pratiques  louables  ÔC 

(a}  On  croyoic  alors  la  prcccndac  donation  de  Conùamin, 


t 
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»  légitimes  ;  mais  quand  il  eft  queflion  d'extirper  T^AnT^TT. 

»la fimonie ,  d'ôter les  fcandales,  de  pourvoir  au  ôcplushauu 

3>falutdes  ames  ,  de  réparer  les  atteintes  données 

»aux  intentions  de  ceux  qui  ont  fondé  les  Eglifes  \ 

y>  tous  les  tems  font  bons  pour  cela ,  &  ces  fortes  de 

»  changemens  font  de  vrais  fervices  qu'on  rend  à 

j;  la  Chrétienté.. 

>50n  foutient  que  l'obligation  de  payer  les  An- 
y>  nates  eft  réelle  Se  non  perfbnnelle ,  qu'elle  tombe 
y)  fur  les  Bénéfices ,  &  non  fur  les  Bénéficiers ,  c'eft 
>î  une  pure  fubtilité  ;  car  au  fonds  la  perfonne  même 
Jidu  Titulaire  demeure  obligée  ,  puifque  durant 
x>  qu'il  poflede  le  Bénéfice,  il  eft  foumis,  s'il  ne  paye 
»pas,  à  toutes  les  peines  temporelles  &  fpirituel- 
3>les  ,  portées  dans  l'ade  qu'on  lui  fait  figner 
savant  fa  réception  ;  &  s'il  vient  à  être  transfère  , 
5:>le  SuccefTeur  ne  reçoit  point  fes  Provifions  qu'il 
x)ne  fe  foit  obligé  à  payer  tout  ce  qui  eft  dû. 

»  Enfin ,  quelques  -  uns  des  oppofans  à  l'aboli- 
jation  des  Annates,  en  appellent  au  Pape  futur  & 
33  au  S.  Siège ,  fans  faire  mention  du  Concile  Géné- 
X)  ral  5  c'eit  une  fupercherie  injurieufe  à  cette  Sainte 
j^AfTemblée,  dont  le  Tribunal  eft  actuellement  ou- 
3>  vert  à  tout  le  monde ,  &  où  l'on  peut  fe  pourvoir 
5jaifément  j  fans  compter  que  le  Pape  &  les  Cardi- 

naux ,  qu'on  prend  pour  Juges  de  cette  affaire 
jifont  parties  intéreffées ,  &  ne  manqueroient  pas 
-Xi  de  terminer  l'affaire  des  Annates  en  leur  faveur,  ce 
Tel  étoit  le  fond  de  ce  Mémoire  auquel  nous 
avons  donné  une  forme  fuivie  pour  abréger  ,  ôc 
pour  mettre  à  l'écart  le  ftile  contentieux  ,  dur  Ôc: 

G  ï\i 
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i^AnJ^i^.  ^^^^  ornement  qui  en  rend  la  ledure  infipide.  On 
Scplushaut.  le  terminoit  par  un  refus  abfolu  de  renvoyer  les 
Appellans  au  Pape  futur  &auS.  Siège  ,  avecolFre 
de  promeiïè  de  la  part  delà  Nation  Gallicane  de 
remettre  la  décifion  de  tout  au  Concile  Général , 
quand  on  auroit  confulté  le  Roy  Très  Chrétien  ^ 
les  Barons  de  fon  Royaume  ,  &  les  Prélats  Fran- 
çois qui  étoient  redés  dans  leurs  Eglifes. 
iiid.p.  1^05,      Il  étoic  naturel  de  croire  que  l'affaire  des  Anna^ 
tes  iroit  déformais  bien  vite,,  &  que  les  zélés,  pour 
en  procurer  l'abolition  ,  auroient  toute  forte  d'a- 
vantages fur  ceux  qui  en  étoient  les  Partifans.  Ce- 
pendant les  imaginations  fe  réfroidirent  de  part  ôc 
d'autre  ;  non-feulement  on  ne  pourfuivit  point  le 
différend  devant  le  Concile,  mais  les  Adverfaires 
des  Annates  ne  firent  pas  même  fignifier  juridique- 
ment  leur  Mémoire  aux  Procureurs  du  S.  Siège  ^ 
à  ceux  des  Cardinaux ,  &  au  Chanoine  Jean  Poucet» 
On  fçût  d'ailleurs  qu'il  n'y  avoit  point  eû  de  con- 
cert dans  la  compoiition  du  Mémoire  i  en  un  mot , 
tout  ce  grand  éclat,  contre  les  Annates,  n'aboutie 
gbfolument  à  rien  ,  &  Martin  V.  dans  fon  projet 
de  réformation ,  confirma  l'ufage  de  les  percevoir 
en  y  apportant  toutefois  quelques  modifications , 
comme  de  ne  les  exiger  qu'une  fois ,  fi  le  bénéfice 
vient  à  vacquer  deux  fois  dans  un  an  de  les  dimi- 
nuer ,  fi  la  taxe  efl  trop  haute  ;  de  ne  point  faire 
paffer  l'obligation  du  payement  aux  fiacceffeurs  du 
premier  Titulaire.  On  verra  reparoître  en  d'autres 
tems  ce  même  démêlé  qui  n'a  fini  entre  la  France  ÔC 
la  Cour  Romaine  que  depuis  le  Concordat  de  Leoi) 
^,  ôc  de  François  1, 
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Les  feiïions  du  Concile  de  Confiance  fe  conti- 


L'AN.I41f). 

Buoient  durant  l'abfence  de  l'Empereur  Sigifmond.  &  plus  hàur. 
Il  s'en  tint  (a)  neuf  dans  l'efpace  d'un  an  &  demi  Neuffcnions 

r*-  1  \    r  11-'  durant  1-ab- 

que  ce  Frince  employa  a  les  voyages  de  France,,  fcncc  dcsigif- 
d'Efpagne  &  d'Angleterre.  Les  principales  affai- 
res  qu'on  y  traita  furent  le  Procès  criminel  de  Jé- 
rôme de  Prague  dans  la  dix  -  neuvième  ôc  la  vingt 
&  unième  y  les  pourfuites  contre  Pierre  de  Lune  & 
k  réunion  des  peuples  qui  avoient  fuivi  Ton  obé-^ 
dience  ,  dans  la  vingt-deuxième ,  la  vingt-troifiéme 
la  vingt-quatrième ,  la  vingt-cinquième  &  la  vingt- 
fixième  j  les  démêlés  de  l'Evêque  de  Trente  avec 
le  Duc  d'Autriche  dans  la  vingtième.  Ce  qui  nous 
întérefTe  ici  particulièrement ,  ce  font  deux  Règle- 
mens  émanés  de  k  dix-neuvième  feffion  célébrée 
le  I  ^  de  Septembre  141  5.  L'un  fe  rapporte  en 
entier  à  l'Eglife  Gallicane ,  &  l'autre  regarde  di^ 
réellement  l'honneur  de  l'Eglife  Univerfelle  :  ma, 
tiere  qui  ne  peut  être  indifférente  à  une  hiftoirs 
comme  celle-ci. 

Le  premier  de  ces  Règlemens  eut  pour  objet  la 
Difcipline  régulière  des  Frères  Mineurs  répandus 
dans  les  Provinces  de  France,  de  Bourgogne  &  de 
Touraine.  L'Etroite  Obfervance  avoit  commencé 
de  s'y  établir  avec  fuccès,  mais  les  Provinciaux  dz 
les  Cuftodes ,  qui  étoient  des  Conventuels  ,  tra- 
verfoienc  la  bonne  œuvre  ;  &  c'eft  ce  qui  porta  les 
Obfervantins  de  plufieurs  Maifons  de  ces  Provinces 
a  implorer  k  protecftion  du  Concile.  On  eut  égard 
à  leurs  remontrances ,  &  il  fut  réglé ,  que  déformais 

(*;  Depuis  la  dix-huicicme  jufqu'à  la  viiis,c-fcpucme  cxclufivcmcnc. 


Rcglcmrnt 

fur  les  Frères 
Mineurs  de 
France. 

Condl.  Hard. 
t.Vlll  f.  450. 

For.-dcr-h.  f. 
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l'An.  141^.  ceux  de  l'Etroite  Obfervance  pourroient  choifir 
&plushdut.  xdans  chacune  de  ces  trois  Provinces  un  d'entr'eux, 
qufils  préfenteroient  au  Provincial  pour  être  éta- 
bli fon  Vicaire,  ôc  les  gouverner ,  fans  que  le  Pro- 
vincial &  les  Cuftodes  puflent  y  mettre  oppofi- 
tion  j  qu'enfuite  ,  pour  la  direction  même  de  ces 
Vicaires ,  il  feroit  choifi  par  eux  de  par  les  Dépu- 
tés des  Maifons  un  Religieux  qu'ils  nommeroient 
au  Général ,  pour  recevoir  de  lui  la  qualité  &  les 
pouvoirs  de  Vicaire  Général  &  de  Supérieur-Ma- 
jeur dans  les  trois  Provinces  ci-deiïus  nommées. 
On  ajoutoit  que  fi  le  Général  ne  vouloit  pas  agréer 
ce  Religieux  ,  le  Concile,  de  fa  pleine  autorité  ,  le 
conftituoit  en  charge.  Du  refle,  il  étoit  recomman- 
dé à  ceux  de  l'Etroite  Obfervance  &  aux  Conven- 
tuels de  vivre  dans  l'union  Ôc  dans  la  charité,  fans 
fe  contre-quarrer  les  uns  les  autres ,  fans  fe  difputer 
mutuellement  les  offrandes  &  les  aumônes  des  Fi- 
dèles. 

fur^ï'^fauf-      L'autre  décret  beaucoup  plus  confidérable  re- 
conduits ac-  gardoit  la  vaHdité  des  fauf-conduits  accordés  aux 
réciqucs.       Hérétiques  par  les  PuifTances  féculieres  ?  il  portoit 
concii.p.^6i.  en  fubftance  que  ces  fortes  de  grâces  &  de  permif- 
FQn-der-h.f.  fjQj^g  j^e  dcvoient  caufer  aucun  préjudice  à  la  Foi 
Catholique  ,  ni  à  la  Jurifdidion  de  l'Eglife  >  que 
malgré  les  afTurances  qui  y  font  eKprimées,leTribu- 
bunal  Eccléfiaftique  eft  en  droit  de  faire  les  procé- 
dures juridiques,  &  de  punir  ceux  qui  feront  trou- 
vés coupables,  s'ils  refufent  de  révoquer  leurs  er- 
reurs ,  &  cela ,  quand  même  ils  fèroient  venus  au 
lieu  du  jugeiîient  fur  la  foi  du  fauf-conduit;  qu'en- 
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fin  celui  qui  leur  a  promis  fa  protedion  n'ed  plus  7^777^ 
tenu  à  rien  envers  eux ,  puifqu'il  a  fait  de  fon  côté  Sc^lusha 
ce  qui  dépendoitde  lui. 

Cela  veut  dire  que  le  fauf-conduit  d'un  Prince 
féculier,  n'exempte  pas  un  homme  accufé  d'héré- 
fie,  de  répondre  au  Juge  Eccléfiaftiquê  ,  &  d'en- 
tendre le  Jugement  qui  fera  porté  contre  lui ,  s'il 
efl:  convaincu  d'erreur  ,  &  s'il  refiife  de  la  retrac- 
ter. C'eft  ce  que  Sigifmond  déclara  a  Jean  Hus  du- 
rant l'inflrudion  duProcès,en  l'exhortant  à  fe  fou- 
mettre  au  Jugement  du  Concile.  Car,  ajoutoit-il, 
en  vous  donnant  un  fauf-conduit ,  nous  avons  prétendu  vous 
laiffer  la  liberté  d'expliquer  vos  fentimens  ;  mais  du  refe 
nous  vous  confeillons  de  ne  pas  réfifler  opiniâtrement  a  Vau^ 
t  or  lté  &  aux  déci fions  de  ce  Saint  Concile. 

On  cite  un  autre  décret  que  le  Concile  fit,  d  It-"  fon-dcr 
on ,  pour  excufer  en  particulier  la  févérité  dont  on  ^' 
avoit  ufé  à  l'égard  de  Jean  Hus ,  condamné  aux 
flammes  ,  malgré  fon  faur-conduit.  On  lit  dans  cet 
ade  que  Jean  Hus  s'étant  déclaré  l'ennemi  de  la  foi 
Orthodoxe  ,  il  n'avoit  pu  mériter  ni  pafTe-port  ni 
privilège  ;  qu'il  n'y  avoit  aucun  droit  naturel,  divin 
ou  humain  qui  pût  obliger  perfonne  à  lui  garder  la 
foi  au  préjudice  de  la  Rehgion  Catholique  ;  qu'ainfi 
l'Empereur  avoit  fait  à  fon  égard  tout  ce  qu'il  pou- 
voit  ôc  ce  qu'il  devoit  faire.  En  conféquence  ,  le 
Concile  défendoit  de  parler  mal  à  ce  fujet ,  foit  du 
Concile  même  ,  foit  de  Sigifmond.. 

Il  y  a ,  comme  on  voit ,  une  grande  différence  en- 
tre ce  décret  &;  le  précédent.  Car  le  premier  mon- 
tre Amplement  que  le  fauf  -  conduit  d'un  Princê 
Tome  XVL  H 
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/.'An.  141^'  lëculier, n'empêche  pas  qu'un  homme  accufé  d'he-- 
&  plus  haut,  réfie  ne  puiiïe  être  examiné  &  jugé  par  le  Tribu- 
nal Eccléfiallique.  Le  fécond  aflure  que  Jean  Hus 
ayant  attaqué  la  Religion  Catholique  n'avoit  pas 
même  été  capable  de  recevoir  un  fauf-conduit,  6t 
que  par  cette  raifon  il  n'y  avoit  aucune  loi  , 
foit  naturelle  ,  foit  divine  ,  foit  humaine  ,  qui 
put  obliger  l'Empereur  à  lui  garder  la  foi.  Ls 
premier  décret  ne  conferve  au  Juge  Eccléfiaftique 
que  le  droit  d'examiner  Ô£  de  juger  un  homme  iu£^ 
pecl  d'héréfie  :  il  laifTe  d'ailleurs  au  Prince  fécu- 
lier ,  qui  auroit  donné  un  fauf-conduit  ,  toute  l'o- 
bligation de  protéger  cet  Accufé  ,  foit  quand  il 
vient  rendre  compte  de  fa  conduite  à  fes  Juges  , 
foit  durant  le  cours  du  Procès.  L'autre  déclaratio!! 
fait  entendre  que  le  fauf-conduit  même  feroit  nul 
à  caufe  de  l'accufation  d'héréfie  ,  &  que  le  Princ8 
qui  l'auroit  accordé  ne  feroit  aucunement  obligé 
de  défendre  celui  qui  l'auroit  reçu. 

Le  fécond  cas  renferme  afTurémenrun  principe 
très-faux ,  très-contraire  à  la  bonne  foi ,  ôc  très-per^- 
nicieux  à  la  fbcieté.  Auffi  n'y  a-t'ilaucune  apparence 
que  le  Concile  fe  foit  exprimé  de  cette  mariiere.  Ce 
décret  ne  fe  trouve  point  dans  les  ades  du  Con- 
cile ,  qu'on  a  connus  jufqu'à  la  colledion  de  Von- 
der-hardt.  Ce  Docteur  l'a  tiré  d'un  Manufcrit  de  la 
Bibliothèque  de  Vienne  ;  mais  il  faut  que  ce  foie 
un  fimple  projet ,  comme  il  s'en  trouve  d'autres 
dans  toute  la  fuite  du  Concile  de  Confiance;  ôc  ce 
qui  peut  fer  vir  à  le  prouver ,  c'efl  qu'on  n'y  trouve 
goint  lepjacet  du  Concile ,  c'efl-à-dire ,  l'approba- 
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tîon  des  Evêques- Députés  des  Nations  ,  8l  celle  ,/an.  1415! 
du  Cardinal  de  Viviers  Préfident  :  Formalité  qui  &  plus  haut, 
ne  manque  dans  aucune  autre  des  définitions  faites 
à  Confiance.  Enfin  la  Doctrine  contenue  dans  ce 
prétendu  décret  efl  Ci  peu  autorifée ,  qu*on  a  tou- 
jours crû  dans  TEglife  ,  foit  avant ,  foit  depuis  le 
Concile  de  Confiance  ,  qu'il  falloit  garder  la  foi 
aux  Hérétiques.  C'efb  furquoi  il  n'y  a  ni  partage 
dans  les  fentimens  ,  ni  diverfité  dans  la  pratique* 
Reprenons  le  fil  de  notre  Hifloire. 

Il  y  eut  entre  les  felTions  XX.  &  XXÎ.  une  pro-  „.A"''''"=Î= 

/  1  \  •  1A  i  r     1  -  veque  de 

ced'ure  très- vive  ,  concernant  rEveque  de  Strai-  strafooiug  a- 
bourg,  Guillaume  de  Diefl ,  homme  de  qualité  ,  uc. 
mais  peu  propre  à  gouverner  une  Eglife  ,  puifque    ron-der-h.  u 
depuis  18  ans  qu'il  avoit  été  nommé  Eveque,  il 
étoit  demeuré  dans  le  premier  dégré  {^a)  delà  Clé-  t.  il 2-  41^^ 
ricature,  fans  recevoir  les  Saints  Ordres.  Les  Cha- 
noines de  fa  Cathédrale  &  les  Magiflrats  de  la  Ville 
indignés  de  cette  conduite ,  &  lui  reprochant  d'ail- 
leurs de  difîiper  le  temporel  de  cette  Eglife  ,  le  fi- 
rent arrêter  à  Molsheim.  L'entreprife  étoit  trop 
confidérable  pour  ne  pas  faire  beaucoup  de  bruit  ^ 
bientôt  elle  fut  portée  au  Tribunal  du  Concile  de 
Confiance.  On  y  entendit  d'abord  les  Avocats  des 
Chanoines      de  la  Ville  qui  accuferent  l'Evêque 
de  vivre  en  Laïc  ,  &  d'avoir  diftrait  pour  plus  de 
trente  mille  florins  d'or ,  des  biens  de  fon  Evêché, 
JLa  caufe  particulière  de  l'emprifonnement  étoit , 

M.  Lcnfant  dit  qu'il  croit  furcment  La'lque ,  où  lai  reproche  <1  ail  s  les 
,a£les  du  Concile  que  de  n'avoir  pas  pris  les  Ordres  Sacrez ,  Se  de  ne  point  porter 
^ly^hïx  Clérical, 
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difoient-ils ,  que  Guillaume  vouloir  encore  aliéner 
les  Seigneuries  de  Born  &  de  Saverne ,  pour  s'en  faire 
une  fomme  ,  ôc  fe  marier  enfuice  avantageufemenr^ 
L'Avocat  de  l'Evêque  répondit  que  ce  Prélat  étoic 
un  Seigneur  de  haute  naifTance  j  qu'il  avoit  admi- 
niftré  iagement  l'Eglife  de  Strafbourg, ôc  que  ft  la. 
conduite  n'eût  pas  été  irréprochable  ,  il  n'auroit  pas 
été  promu  à  ce  Siège  par  la  faveur  du  Cardinal  d' A- 
lençon.  La  fin  de  ce  Plaidoyé  étoit  une  Requête 
au  Concile,  pour  en  obtenir  un  Monitoire  contre 
ceux  qui  avoient  arrêté  l'Evêque. 

Les  Députés  des  Nations  furent  d'avis  de  nom- 
mer feize  Commiflaires  pour  juger  le  différend  ^ 
avec  ordre  toutefois  aux  ennemis  du  Prélat  de  le 
relâcher  incefTamment.  Il  y  eut  des  oppofitions  for- 
melles de  la  part  des  Chanoines  5c  des  Magiftrats  ; 
les  ConirniHaires  s'étant  tranfportés  à  Strafbourg 
ne  gagnèrent  rien  fur  ces  efprits,  perfuadés  de  la 
bonté  de  leur  caufe.  Le  Promoteur  du  Concile  fut 
obligé  de  prendre  connoifîance  de  l'affaire  ,  &  de 
requérir  qu'on  procédât  à  la  fulmination  du  Mo- 
nitoire. La  Sentence  portée  n'intimida  point  le  Cha- 
pitre &  la  Ville,  Ils  firent  des  proteflations  des 
appels ,  le  démêlé  s'aigrit  de  plus  en  plus ,  il  fallut 
interpofer  l'autorité  de  l'Em.pereur  pour  tirer  l'E- 
vêque  de  fa  prifon  ;  le  Concile  continua  l'examerL 
de  fa  caufe  qui  fut  apparemment  trouvée  bonne ,. 
puifque  les  Chanoines  &  les  Magiflrats  furent  frap- 
pés de  l'excommunication  di  condamnés  aux  dé- 
pens ;  mais  ces  peines  temporelles  &  fpirituelles 
Jie  furent  décernées  que  plus  de  deux  ans  après  les 
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premières  procédures.  Comme  la  volonté  de  PEm-  l'An  i^i6 
pereur  concouroic  avec  celle  du  Concile  ,  il  fallut  f^^^-d^r-h  t. 
plier  enfin  fous  l'autorité  la  plus  forte.  Les  enne-  ^^-p-  h6o. 
mis  de  l'Evêque  furent  obligés  de  le  recevoir  à 
Strafbourg  ,  de  lui  rendre  l'adminiftration  de  fes 
biens,  ôc  de  payer  encore  de  groiïes  fommesàla  s^o-rj.  1417. 
Chambre  Apoftolique  &  à  l'Empereur  Sigifmond.  ^' 

Un  autre  démêlé  bien  plus  épineux  étoit  tou-  ^  on  reprend 
jours  l'affaire  de  Jean  Petit.  Les  Pères  du  Concile  jLnplaJ 
avoient  condamné  en  général  la  Doctrine  du  Ty- 
rannicide,  mais  les  Prélats  Commiliaires  dans  les 
caufes  de  la  foi  ,  non  contents  d'épargner  les  IX, 
Proportions  extraites  de  l'Apologie  du  Duc  de  Bour- 
gogne y  avoient  déclaré  nulle  la  Sentence  de  l'Eve- 
que  de  Paris  contre  ces  Articles.  Une  condefcen- 
dance  fi  marquée  pour  le  Prince ,  auteur  de  l'aiTaf- 
finât  du  Duc  d'Orléans  ,  ne  pouvoit  manquer  de 
déplaire  à  la  Cour  de  France  &  à  l'Univerfité  da 
Paris.  Dès  qu'on  fçut  dans  cette  puiffante  Ecole ,  le  c^^f^n  t.K 
décret  émané  du  Tribunal  de  la  Commiffion  ,  on 
écrivit  à  Conftance  pour  s'en  plaindre  comme  d'un 
fcandale  ,  &  pour  y  fignifier  la  refolution  qu'on 
avoit  prife  de  s'en  tenir  au  jugement  de  l'Evêque 
de  Paris. 

Le  Cardinal  de  Cambray,  qui  vouloit  ménager  ^/J^Jf-''^™/"^ 
rUniverfité  &  le  Concile  ,  étant  Membre  de  l'un  car.;i  ar  d» 
&  de  l'autre  ,  propofa  ,  le  8  de  Février  1 41  6 ,  un 
tempérament  qu'il  croyoit  propre  à  contenter  tous 
les  partis  i  c'étoit  de  condamner  les  IX.  Propor- 
tions de  Jean  Petit,  en  déclarant  par  le  même  acle 
qu'on  ne  prétendoit  donner  aucune  atteinte  à  l'hon^ 

Huj 
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Au.  1^16.  ^6  ^'JÏ  q^ie  ce  foit  &  du  Duc  de  Bourgogne  en 
particulier.  Il  femble  que  la  Cour  de  France  &  les 
Docteurs  de  Paris  n'auroient  pas  exigé  une  défini-^ 
tion  plus  rigoureufe  ;  mais  cela  fuppofoit  que  la 
Sentence  des  CommiOair^s  feroit  annullée  j  &  c'é- 
toit  précifémeiit  Particle  difficile  à  obtenir. 

c^.t"DL!c''^^de  Duc  de  Bourgogne  rroyoit  avoir  un  intérêt 

Boiiigo.^^ne     perfbnnel  d'empêcher  la  condamnation  des  I X. 

rioti'  ^"^^  ^  Articles.  Ses  AmbafTadeurs  à  Confiance ,  toujours 
attentifs  &  gens  de  refTource,  firent  une  diverfion 
qui  embaraffa  de  plus  en  plus  la  fuite  de  ce  Pro- 
cès ,  ôc  qui  aboutit  enfin  à  rendre  inutiles  tous  les 
efforts  cles  Envoyés  de  France  ,  ôc  des  Agens  de 
rUniverfité. 

Outre  la  méthode  qu'avoient  pris  l'Evêque  d'Ar-* 
ras  &  fes  Affociés ,  Ôc  dont  ils  ne  s'écartèrent  ja- 
mais, qui  étoitde  traiter  toujours  les  IX.  Propo- 
fitions  d'articles  fuppofés  ,  d'imputations  faufîès , 
de  calomnies  injurieufesà  la  mémoire  de  Jean  Pe- 

Bid.  p  jit.  tit;  ils  demandèrent  qu'on  eût  à  publier  au  plutôt 
les  avis  donnés  fur  cette  matière ,  par  un  très- grand 
nombre  de  Dodeurs,  afin  que  ces  jugemens  doc- 
trinaux pufTent  diriger  le  Concile  dans  la  Sentence 
définitive  qu'on  attendoit  de  lui.  On  fentira  bien- 
tôt la  fmefîe  de  cette  démarche  ;  elle  paroiffoit  éloi- 
gnée de  route  affectation  j  elle  préfentoit  un  air 
d'impartialité  ,  &  c'étoit  au  fond  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  favorable  pour  la  caufe  du  Duc  de 
Bourgogne. 

Le  Roi  Char-      D'un  autre  côté  5  les  Ambaffadeurs  de  France  ne 
k'k5h^'  mancjuoientni  de  zeleni  de  célérité  pour  défendre, 
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les  intérêts  qui  leur  croient  commis.  Le  Roy  s'étoit  cA^a^i  ô] 
défifté  des  confidérations  qu'il  avoir  eues  durant 
quelque  tems  pour leDuc  deBourgogne^il  ordonna,  ^'JJJ'jj'^";!^ 
par  deux  lettres  du  2  de  Mars  1 4 1  6 ,  à  (es  Plenipo-  porrcr  pour 

■T       .    ,  ^         -1      1    r  •  r       Parties  contrR 

tentiaires  auConcile,de  le  porter  pour  parties  en  Ion  jcan  rctit. 
nom ,  &  de  preiïer  vivement  la  condamnation  des  ikid.f.^^^ 
ÏX.  Art.  Ces  Envoyés, conftitués  Procureurs  par  le 
Monarque  ,  étoient  ^Archevêque  de  Reims ,  l'Ar^ 
chevêque  de  Tours ,  Jean  Gerfon  ,  Pierre  de  Ver^ 
failles ,  Jourdan  Morin  ,  Guillaume  de  Beau  -  Ne- 
veu ,  Guillaume  Monard  ,  Jean  Defchamps  ,  & 
Simonie  Grand.  Ils  avoient  pour  Promoteur  Hen- 
ry du  Poirier,  qui  Péroit  auÂi  d'ordinaire  dans  les 
felTions  du  Concile,  &  pour  Avocat  Simon  deTe- 
ram  ,  homme  difert,  &  toujours  prêta  parler  &  à 
écrire  en  faveur  de  cette  bonne  caufe^Dèsle  1  8^  de 
Février,il  préfenta  un  Mémoire  aux  GommilTaires-, 
tendant  à  faire  rendre  juftice  au  Roi  par  la  condam- 
nation des  J.X.  Articles.  Il  y  dernandoit  entr'autres 
chofes  ,que  le  Cardinal  de  Cambray  fut  rétabli  dans 
fa  qualité  de  Commiffaire,  &  qu'on  exclut  de  ce 
Tribunal  les  Cardinaux  des  Urfins  &:  d'Aquilée  qui 
étoient  extrêmement  contraires  à  la  France. 

On  ne  fut  pas  long-îems  fans  s'appercevoir  que  .  ccsAmhac- 
,      ^-  r    \    r  r  î'i'^e^'-s appel- 

cette  Requête  n  auroit  aucun  lucces.  Les  Commit-  kmaucona. 

faires  au  lieu  d'y  répondre  ,  fe  donnèrent  d'abord  siéger  ^^^^ 

à  d'autres  loins      ils  la  rejetterent  enfuite  ouver-  m.  p.  51/. 

tement  )  ce  qui  produifit  de  la  part  des  AmbalTa- 

deurs  de  France  un  aéle         d'appel  au  Concile 

Général  &  au  S.  Siège.  Cependant  les  CommiiTai^- 

C^)  Cet  aiVc  cft  du  19  de  Mars  1416, 
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j.'AN.i^'ii.  3  voulant  difîîmuler  un  peu  leur  partialité  ,  fi- 
rent demander  à  la  Nation  Gallicane  dix  Députés 
pour  leur  fervir  d'AfTefTeurs  &  d'Adjoints  dans  Pe- 
jbid.  p.yiz.  xamen  des  caufes  de  la  Foi  ;  cette  demande  donna 
occafionaux  Prélats  &  auxThéologiens  François  de 
s'afTembler.  Jean  de  CourtecuifTe ,  Evêque  de  Ge- 
nève, qui  étoit  en  tour  de  préfider,  expofa  les  de- 
firs  du  Tribunal  de  la  Commilîion  mais  avant 
qu'on  pût  opiner  fur  cela,  les  Envoyés  de  France^ 
à  la  tête  defquels  étoit  Gerfon ,  demandèrent  au- 
dience pour  leur  Avocat  Simon  de  Teram.  L'E- 
vêque  d'Arras,  qui  redoutoitPéloquencedece  Ju- 
rifconfulte  ,  fe  préfenta  pour  y  mettre  oppofition  , 
difant ,  que  Teram  s'intriguant  fi  fort  pour  mettre 
en  caufe  le  Roy  Très-Chrétien  (  ce  qui  n'étoit  gue- 
res  conforme  aux  égards  dûs  à  Sa  Majefté  )  il  falloit 
préalablement  Pobliger  à  montrer  Tes  lettres  de 
créance. 

AAreffe  de      C'étoit  -  là  unc  Tufe  de  plaidoirie  ,  une  chicane 
Evïque  d'A^-  imaginée  pour  gagner  du  tems  ,  car  les  Ambafla- 
deurs  de  France  qui  étoient  préfens  ,  autorifoient 
afTez  leur  Avocat  à  parler.  Ils  l'avouèrent  en  effet , 
&  l'Evêquede  Genève  accorda  l'audience,  où  Si- 
mon deTeram  dit  tout  ce  qu'il  voulut  contre  les  IX. 
"  Propofitions  &  contre  le  décret  des  CommifTaires. 
doy^rpor^&      L'Evêque  d'Arras  qui  n'étoit  jamais  pris  au  dé- 
A°"'T  '"^ pourvû ,  quand  il  étoit  queftion de  haranguer , plai- 
jeati  Vcti:.    da  aufTi  k  caufe  de  fon  Maître  &  des  IX.  Articles  9 
ibid.-^.  528.  un  des  Envoyés  de  France  lui  repHqua;  deux  autres 
du  parti  de  Bourgogne  prirent  enfuite  la  parole» 
Gerfon  vint  à  la  charge  pour  foutenir  fes  Collègues. 

Ainfl 
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Ainfi  toute  la  féance  fe  pafla  en  altercations  très-  ^ 
vives.  Deux  jours  après ,  c'eft  -  à  -  dire ,  le  2  6  de 
Mars  on  toucha  de  plus  près  le  fond  des  chofes. 

Les  Envoyés  François ,  parlant  par  la  bouche  de 
Guillaume  Beau  -  Neveu ,  Dodeur  en  Théologie  , 
propoferent  à  la  Nation  Gallicane  de  nommer  des 
Députés,  non  pour  féconder  les  CommifTaires,  qui 
ne  dévoient  plus  avoir  la  qualité  de  Juges,  de- 
puis l'appel  qu'on  leur  avoit  fignifié  ,  mais  pour 
prendre  en  main  la  caufe  de  la  foi ,  pour  examiner 
les  Requêtes  dreffées  dans  PafFaire  préfente  ,  &  pour 
-décider  des  motifs  de  l'appel.  «  Comme  cette  quef- 
3:)  tion  ,  ajoutoient-ils ,  eft  d'une  très-grande  confé- 
3)  quence ,  qu'elle  touche  la  foi ,  l'honneur  du  Roy 
>3Ôc  du  Royaume ,  il  eft  néceffaire  d'y  admettre  les 
Prélats  de  l'EgHfe  GaUicane.  Et  comme  dans  la 
>:)  Nation  ,  il  y  a  quelques  perfonnes  fufpectes  ,  il 
33  faudra  donner  les  noms  de  ces  Députés,afîn  qu'on 
^ipuilTe  recufer  ceux  qu'on  jugera  à  propos. 

Ces  proportions  furent  une  nouvelle  fource 
d'objedions  ,  de  réponfes ,  de  fubtilités ,  deper- 
fonnahtés  ,  de  vivacités  même  entre  les  Bourgui- 
gnons &  les  AmbafTadeurs  du  Roy  ;  la  féance  finit 
encore  fans  qu'on  pût  rien  décider  j  mais  le  lende- 
main le  Préfident  de  la  Nation ,  ayant  pris  les  voix 
-déclara  qu'on  donneroit  dix  Députés  aux  Com^ 
milTaires  pour  terminer  l'affaire  des  IX.  Articles  , 
&  au  cas  que  cela  ne  pût  réulîir,  on  permettoit  de 
fufpendre  ce  démêlé  jufqu'à  l'Election  du  Pape  fu- 
tur ,  ou  du  moins  jufqu'à  ce  que  l'obédience  de 
Pierre  de  Lune  fut  entièrement  réunie  au  Concile» 
Tome  XFlp  I 
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'AN.1415!  Miniftres  de  France  ne  dévoient  pas  être 

fort  contents  de  cette  déclaration  ,  puifqu'elle  re- 
connoiffoit  la  Jurifdidion  des  Commiffaires,  dont 
ils  ne  vouloient  plus  entendre  parler  ;  cependant 
les  plaintes  &  les  reproches  ne  vinrent  point  de  leur 
côté ,  mais  de  la  part  des  Bourguignons  ^  efprits 
captieux ,  &:  qui  prenoient  toujours  le  contre-pied 
des  voyes  d'accommodement.  Jufques  -  là  ils 
avoient  paru  extrêmement  oppofés  au  Jugement: 
des  I X.  Articles  ;  quand  ils  virent  que  la  Nation 
Gallicane  permettoit  des  délais  à  cet  égard ,  Ci  l'on 
ne  pouvoit  parvenir  à  un  accord  entre  les  Parties 
ils  feignirent  des  emprefTemens  infinis  pour  la  con- 
clufionde  ce  Procès.  Ils  dirent  qu'on  ne  pouvoit  la 
remettre  à  un  autre  tems,  fans  faire  injure  au  Duc 
de  Bourgogne  ,  fans  caufer  un  fcandale  parmi  les 
Fidèles,  fans  fe  rendre  coupable  de  diflimulation; 
en  matière  de  foi ,  fans  témoigner  un  mépris  for- 
mel pour  la  perfonne  du  Roy  Très-Chrétien,  qui 
étoit  intervenu  comme  principal  adeur  dans  le  dé- 
mêlé. Les  proteftations  &  les  appels  venoient  à  la- 
fuite  de  ces  clameurs   &  les  inftances  recommen- 
cèrent pour  obtenir  la  publication  des  avis  Doc- 
trinaux rendus  fur  les  IX.  Articles. 
jbid.  f.  554.      Dans  tout  ceci ,  l'Evêque  d' Arras ,  Martin  Porée 
parut  en  chef,  &  fît  voir  toute  la  foupleffe  d'un  ef- 
prit  accoutumé  à  défendre  ,  à  attaquer,  à  faire  naî- 
tre des  incidens  ,  à  éluder  un  mauvais  pas,  à  em- 
brouiller furtout  une  affaire ,  pour  en  rendre  la  con- 
clufion  impoiîîble.  Son  objet  aduel  étoit  d'obte- 
nir que  les  confultations  des  Dodeurs  fur  les  IX« 
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fameux  Arncles  fufTent  publiées.  Il  fçavoit  parfai-  ^["^ 
temenc  que  le  plus  grand  nombre  étoit  favorable 
au  Duc  de  Bourgogne  ,  c'efl  -  à  -  dire  ,  que  les  1  X. 
Articles  y  étoient  traités  de  Propofitions  indifféren- 
tes ôc  toutes  étrangères  aux  intérêts  de  la  foi.  Or  ce 
devoitêtreun  coup  de  partie,  pour  les  Bourgui- 
gnons, de  répandre  dans  le  monde  une  multitude 
3'avis  fi  oppofés  aux  fentimens  de  G  erfon  ôc  des 
autres  Envoyés  François.  Car,  quoique  cette  pu- 
blication ne  fut  point  un  Jugement  définitif,  cepen- 
dant elle  devoit  naturellement  tourner  le  Public  du 
côté  que  ces  confultations  favorifoient ,  &  d'ail- 
leurs ,  fi  le  Concile  en  Corps  venoit  à  prendre  con- 
noillance  du  démêlé  ,  qui  partageoit  les  Cours  de 
France  &  de  Bourgogne  i  ce  ne  pouvoit  qu'être 
un  préjugé  très-avantageux  à  celle-ci  ,  de  préfen- 
ter  tout  enfemble  une  quantité  confidérable  de  Mé* 
moires ,  qui  la  déchargeoient  de  tout  Podieux  at- 
taché a  la  Dodrine  du  Tyrannicide.  Il  eft  vrai  que 
Gerfon  &  les  autres  Ambaffadeurs  du  Roy  avoient 
demandé  eux-mêmes  la  publication  de  ces  pièces  , 
mais  ils  vouloient  que  préalablement  on  écoutât 
tout  ce  que  le  Roy  avoit  a  faire  dire  contre  les  IX, 
Articles  j  que  ces  avis  Doctrinaux  fuiïent  commu- 
niqués à  des  Dodeurs  qui  puffent  en  conférer,  ÔC 
non  aux  Parties ,  à  caufe  de  l'abus  qu'elles  feroient 
tentées  d'en  faire  ;  que  les  auteurs  de  ces  avis  fuffent 
nommés,  afin  qu'on  pût  oppofer,  non  fimplement 
nombre  à  nombre,  &  fuffrages  à  fuffrages  ,  mais 
comparer  le  mérite ,  la  dignité  ,  les  fentimens  ÔC  la 
réputation  de  ceux  qui  avoient  opiné. 
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i/AN.i-î-id.     Les  Commi flaires  ,  fans  avoir  égard  à  toutes  ces 
On  ordonne  Hiodifications  ,  6c  fuivant  toujours  la  route  où  la 
la  publication  partialité  les  avoit  fait  entrer,  ordonnèrent  le  i  r 

des  avis  Doc-  *  ri-          n       •  r  • 

trinaux  favo-  d'Avril  quc  les  conlultations  leroient  tranlcrites  par 
rnidls."^'^^''"  les  Notaires  du  Concile,  &  délivrées  à  quiconque 
ibhî.f.r,7  voudroitles  voir.  C'étoit  un  recueil  de  vingt-trois 
^~/'î2-       cahiers ,  &  de  trois  cens  quatre-vingts  feuilles  d'é- 
criture ,  contenant  les  avis  de  cinquante -un  (a) 
Docteurs  qui  étoient  favorables  aux  IX.  Articles, 
&  ceux  de  vingt  -  quatre  qui  les  condamnoienr. 
Tout  cela  formoit  comme  un  corps  de  Doctrine 
complet  fur  la  matière  du  Tyrannicide ,  avec  cette 
différence  que  les  premiers  avis  étoient  un  tiffu  de 
raifonnem_ens  faux  &  fcandaleux ,  au  lieu  que  les 
féconds  exprimoient  par^rout  les  vrais  principes  de 
la  Foi  3c  de  la  Morale. 
.^°^^j"^r!?!'      La  démarche  des  CommifTaires  fut  fuivie  ,  dès  le 
s'y  oppo-  I  ^  d'Avril,  d'une  oppofition  de  la  part  des  Am- 
baffadeurs  de  France.  On  y  faifoit  toucher  au  doigt 
le  peu  de  confidération  qu'on  avoit  eu  pour  la  per- 
fonne  du  Roy  Très-Chrétien,  &  les  mouvemens 
dangereux  qu'alloit  produire  la  publication  des  avis 
doârhiaux.  On  ne  peut  rien  ajouter  à  l'évidence  des 
raifons  que  contient  ce  Mémoire  j  mais  le  Tribu- 
nal de  la  Commifîion  n'en  fut  point  touché  ,  &  les 
copies  des  confultations  furent  diftribuées  ,  feloH 
l'ordre  qui  en  avoit  été  donné, 
plaintes  de      Cependant  Simon  de  Teram  ,  qui  faifoit  tou- 

(a)  Il  eft  dit  qu'il  y  avoit  foixante  &  un  Doéleiirs  favorables  aux  IX.  Articles , 
&vingc-fix  qui  y  étoient  contraires.On  ne  trouve  dans  le  recueil  deM.Dupin  qirc 
cinqu  'nte-un  du  premier  parti ,  &  vingt-quatre  du  fécond.  Voyez  Gerfo» to?)i9' 
f^.  dc^Ais  la  2agç  721.  jufqu'à  la  page  1 01  o. 


f.nt 
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Jours  la  fondion  d'Avocat  du  Pvoy  Charles  VI  au  l'An.h'i^^'^ 
Goncile ,  voulut  avoir  Ton  recours  à  l'Aiïemblée  ^^j^^^czz  du 
générale  des  Nations  :  c'étoit  un  Tribunal  fupe-  ^^J^^^""""*^* 
rieur  a  celui  des  CommifTaires  ;  il  fe  préfenta  le  il^,^.^^, 
•dernier  jour  d'Avril  ,  &i  fe  plaignit  hautement  de 
la  publication  des  Mémoires.  L'Evêque  d'Arras 
voulut  répliquer,  mais  on  remit  fa  Harangue  au 
fécond  jour  de  May ,  &  on  l'entendit  alors  dif- 
courir  fur  les  IX  Proportions  qu'il  excufa  tou- 
jours 3  6c  fur  la  Sentence  de  l'Evêque  de  Paris , 
qu'il  ne  manqua  pas  de  fronder  à  fon  ordinai- 
re. 

Trois  jours  après  (^a)  on  reprit  les  féances.  Mar- 
tin Porée  vouloit  aufîi  reprendre  fon  plaidoyé  ;  p.  jji; 
mais  on  l'obligea  de  céder  l'audiance  au  Chance- 
lier Gerfon  ,  &  celui-ci  fie  une  Harangue  ,  qui  efc 
un  des  plus  beaux  monumens  de  fon  zele  &  de  fa 
doctrine.* 

Comme  il  avoir  le  cœur  ulcéré  de  tous  les  mau-  Gc?ronTo":te 
vais  difcours  qu'on  fe  permettoit  à  Confiance  ;  il     ^  ^- 
en  faifit  vivement  les  principaux  Chefs  qu'il  traira         jj  ^. 
de  calomnies ,  &  dont  il  Ht  voir  toute  la  îaufTeté  &  319  6-/^1?. 
la  malice.  D'abord ,  quelques-uns  de  ces  difcours 
touchoient  la  conduite  du  Roy  Charles  VI.  On 
demandoit  ouvertement  pourquoi  ce  Prince  s'atta- 
choit  à  faire  condamner  la  dodlrine  du  Tyranni- 
cide,  après  avoir  dilîimulé  ou  pardonné  la  mort 
funefte  de  fon  frère;  d'autres  difoient,  qu'au  lieu 
de  réprouver  P  Apologie  du  Duc  de  Bourgogne ,  iî 


(a)  M.  Lenfant  dir  le  lendemain  ,  ç'auroit  été  le  %  de  May  ,  &  les  actes  por-» 
tcntle  5.  lia  été  fuivi  par  le  Coi;cinuateur  de  M.  Pleurv. 
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lAs.i^iô.  auroitdû  l'approuver  &  la  louer,  aufli-bien  que 
l'aclion  qui  en  étoit  l'objet. 

Sur  cela  Gerfon  montre  en  premier  lieu  ,  que  fi 
le  Roy  a  bien  voulu  pardonner  les  injures  à  l'exem- 
ple de  Jefus-Chrifl: ,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'il  doive 
tolérer  une  dodrine  également  contraire  à  la  Loi 
de  Dieu,  &  aux  bonnes  mœurs.  Pour  la  féconde 
objedion,  il  la  réfute  en  indiquant  les  principales 
circonflances  de  l'afTalTmat  du  Duc  d'Orléans. 
«Que  peut-on  louer,  dit-il,  dans  une  telle  entre- 
>:>  prife  ?  Sera-ce  la  perfonne  qui  en  a  commandé 
w  l'exécution  ?  Elle  n'a  eu  ni  l'autorité  nécefTaire 
53.pour  cela ,  ni  les  égards  dûs  à  la  puiffance  Royale , 
>5ni  les  fentimens  que  fa  naiffance  devoit  lui  infpi- 
»rer.  Sera-ce  l'adlion  de  ceux  qui  en  ont  été  les 
» Miniflres ?  Que  peut-on  imaginer  de  plus  cruel, 
>)de  plus  traître  &  de  plus  lâche  ?  Sera-ce  la  ma- 
>3niere  dont  le  crime  a  été  commis  ?  Cétoit  dans 
3)  une  embufcade ,  de  nuit,  &  dans  une  Ville  oii  la 
>3fécurité  devroit  être  entière  pour  tout  le  monde  ; 
>3c'étoit  après  des  carefTes  empreflees  ,  après  les 
«démonftrations  d'une  amitié  qui  paroiffoit  fm- 
>icere.  Sera-ce  le  motif  d'une  pareille  démarche  ? 
>3  II  n'y  a  eu  ni  accufation ,  ni  inftruclion  de  procès, 
«ni  preuve  ;  en  un  mot,  rien  de  tout  ce  que  les 
>i  Loix  ordonnent ,  quand  il  eft  queflion  de  faire 
>MTiourir  le  plus  méprifable  de  tous  les  hommes.  » 

Après  cette  efpece  d'exorde ,  le  Chanceher  dé- 
taille les  calomnies  particulières  qu'on  répandoit  au 
fujet  des  IX  Articles.  On  difoit  que  ces  Propofi- 
tions  n'avoient  été  avancées  par  aucun  Auteur  qu'on 
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connût ,  que  c'étoit  une  injuflice  ,  un  effet  de  la  ja-  ^ 
loufie  de  les  attribuer  à  Jean  Petit ,  qu'elles  étoient 
fort  différentes  des  huit  vérités  ou  principes  que 
ce  Dodeur  a  voit  avancés  dans  fon  plaidoyé,  qu'el- 
les pouvoient  paffer  pour  vraies  dans  le  cas  d'une 
révélation  ou  d'une  néceflité  inévitable ,  qu'elles 
avoient  plus  de  Défenfeurs  que  d'Adverfaires  ,  ôc 
qu'ainli  elles  dévoient  être  regardées  au  moins 
comme  probables  que  les  pourîuites  qu'on  faifoit 
contre  elles ,  avoient:  caufé  bien  des  fcandales  ,  ôc 
en  cauferoient  encore  une  infinité  d'autres  ;  que 
cette  matière  étoit  du  reffort  des  Juges  Criminels^. 
&  non  d'un  Tribunal  établi  pour  connoître  des 
caufes  de  la  Foi  ;  qu'enfin  c'étoit  une  témérité  ôc 
une  indécence  puniffable ,  de  faire  entrer  le  Roi 
Très-Chrétien  dans  une  procédure  comme  celle-ci. 

Gerfon  oppofe  à  cela  des  raifons  invincibles. 
»En  matière  de  Foi,  dit-il,  il  n'eft  pas  quellion 
jîde  fçavoir  fi  des  Propofitions  condamnables  ont 
»été  foutenues  par  quelqu'un.  Il  fufïit  pour  les 
»profcrire ,  qu'elles  caufent  du  fcandale  \  mais  il 
jjii'eft  que  trop  manifefte,  par  toute  la  fuite  de  la 
3) procédure,  que  les  IX  Articles  ont  un  Auteur, 
n  ÔC  dans  ce  Concile  même ,  elles  n'ont  que  trop  de 
»Partifans.  Il  efl:  encore  évident  par  les  Lettres 
j)du  Roy  ôc  par  les  informations  ,  qu'on  ne  les  at- 
»tribuë  point  fauffemenc  à  Jean  Petit.  C'eft  le 
5)  fond  de  tout  le  difcours  qu'il  ofa  dicler  lui-même 
>:>  autrefois  dans  fa  maifon  ,  ôc  dont  les  copies  fu-- 
»rent  rendues  publiques. 

»  A  l'égard  de  ce  qu'on  appelle  les  huit  vénté^> 
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l'An.i4I(5.  '^^^  plaidoyé,  fi  les  IX  Articles  n'y  paroît 
>:>fent  pas  tout-à-fait  conformes  ,  cela  prouve-t'il 
33  qu'ils  ne  foient  pas  tirés  de  cette  pièce  ;  &  tout 
>D  ce  qui  s'enfuit  de-là ,  n'eft-ce  pas  qu'elle  en  eft 
>:>  d'autant  plus  défedueufe  ,  puifqu'outre  les  IX 
»  Articles,  elle  contient  huit  autres  Propofitions, 
>^  dont  la  plupart  font  erronées  ? 

53  Quand  on  dit  que  ces  Articles  font  vrais 
>3dans  le  cas  de  la^- révélation  ,  c'eft  évidemment 
»  vouloir  faire  illuuon  au  public  :  car  qu'y  a-t'il 
»  de  moins  certain  &  de  plus  fiijet  à  l'erreur  que  le 
>3  moment  d'une  révélation  f  Mais  d'ailleurs  n'y  a- 
>n'il  pas  de  l'impiété  à  faire  intervenir  la  voix 
>3de  Dieu  dans  le  cas  préfent,  c'efl-à-dire,  pour 
j^autorifer  la  dodrine  du  Tyrannicide  ? 

5)  Quand  on  dit  que  les  mêmes  Articles  font 
33  vrais  ,  fuppofé  une  nécemté  inévitable ,  c'efl  un 
y>  fophifme ,  car  la  néceffité  ne  peut  jamais  fe  trou- 
33  ver  au  point  de  juftifier  la  première  Propofition 
33 de  Jean  Petit,  qui  permet  à  tout  Sujet  de  tuer 
33 un  Tyran,  par  embûches  ou  de  quelque  ma-^ 
>3niere  que  ce  foit.  Ajoutons  a  cela,  que  les  IX 
>3  Articles  de  ce  Docteur  font  exprimés  d'une  ma.- 
33niere  univerfelle,  &  fans  cette  claufe  de  nécejfité^ 
33  laquelle  fe  trouve  par-là  imaginée  après  coup. 

33C'ell;  encore  une  calomnie  évidente  de  dire 
J3que  ces  IX  Articles  ont  plus  de  Partifans  que 
33  d'Ennemis.  J'ofe  bien  aÂTurer  qu'à  Conftance 
33  même  ,  le  plus  grand  nombre  des  Docfleurs  y  efl 
33oppofé  ;  &  il  ne  faut  pas  en  juger  par  les  avis 
^jdodrinaux  qui  ont  paru?  ca"r,  outre  qu'on  n'a 

»  confulté 


Gallicane.  Liv.  XLVL  7^ 

jjconfulté  ni  les  Anglois ,  ni  les  Docteurs  en  Droit,  ~ 
îuout  ce  qu'on  a  entendu  de  Théologiens ,  fe  ré- 
»duit  preic]ue  uniquement  aux  ileligieux  Men- 
jjdians  ,  dont  on  connoîc  la  facilité  à  fe  déclarer 
5:» contre  l'Univerfité  de  Paris  i  fans  compter  que 
3>la  plupart  n'ont  point  été  informés  pleinement 
>jde  ce  qui  concerne  cette  affaire  ,  tant  pour  le  fait 
>>que  pour  le  droit. 

>3  On  fe  plaint  du  (candale  qu'ont  produit  les  ÎX 
3)  Articles  ,  &  d'où  eft-il  venu  ce  fcandale  ?  Eft-ce 
33  de  la  condamnation  ?  N'eft-ce  pas  plutôt  de  l'in- 
jjjufte  proteiflion  qu'on  leur  accorde?  Ondit  cpe 
33  cette  Gaufe  devroit  être  portée  a  un  Tribunal 
33  Criminel  i  oui ,  s'il  étoit  queftion  de  l'homicide  , 
5)  qui  a  fait  naître  toute  cette  plaidoirie  j  mais  com- 
33  me  il  s'agit  d'une  Apologie  drefTée  en  faveur  de 
53  cet  attentat ,  comme  on  met  par-la  en  danger  la 
33  certitude  du  Commandement  de  Dieu,  vous  ne 
:>:>  tuerez  p^nt  ;  on  ne  peut  nier  que  la  Cauie  ne  re- 
>3  garde  les  Juges  de  la  Foi. 

33Enfin ,  on  m'accufe  de  n'être  entré  en  caufe  qu'à 
33  la  faveur  du  nom  &  de  l'autorité  du  Roy ,  dont  on 
33  commet  ainfi  l'honneur  d'une  manière  bien  in- 
33  décente  J  à  cela  il  m'eft  aifé  de  répondre ,  que  le 
33zele  de  ce  Prince  Ôcfa  qualité  de  Monarque  Très- 
33  Chrétien  fuffifoient  bien  pour  l'intérelter  à  une 
33  procédure  qui  touche  la  Foi  ;  que  je  n'ai  pu  ni  dû 
33  le  détourner  de  cètte  entreprife  j  qu'indépendam- 
33 ment  des  engagemens  que  j'ai  avec  la  Cour,  & 
33  me  confiderant  comme  fmiple  Dod:eur  en  Théo- 
;î3logie,  je  me  fuis  toujours  préfenté  comme  dér 
Tome  XFL  K 
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i'AN.V^Tc).  >^nonciateiir  &  comme  partie  ;  que  fi  l'on  s'en  étok 
):>tenu  aux  difculîions  Théologiques  fans  employer 
•  3)  l'appareil  du  for  contentieux  ,  nous  n'aurions  pas 
)3  fait  intervenir  l'autorité  du  Roy;  mais  qu'après 
53 tout,  en  ceci  comme  dans  toute  la  fuite  du  Pro- 
>3  ces ,  Sa  Majeflié  a  fait  voir  une  conduite  que  nous 
ijfommes  prêts  de  juftifier  contre  quelque  Adver- 
»  fiire  que  ce  foit.  » 

Gerfon  conclut  fon  difcours  par  une  peinture 
vive  &  animée  du  meurtre  commis  en  la  perfonne 
du  Duc  d'Orléans;  il  en  rappelle  les  circonftan- 
ces  &  les  fuites  ;  il  repréfente  le  deuil  des  jeunes 
Princes  &  de  cette  Maifon  ;  il  apoflrophe  enfuite 
l'Evêque  d'Arras  &  les  autres  Envoyés  du  Duc 
de  Bourgogne ,  leur  demandant  s'ils  ne  déteflent 
pas  cette  trifte  avanture  ?  s'ils  ne  font  pas  perfua- 
dés  que  le  Duc  Philippe,  pere  du  meurtrier,  ne  le 
fût  jamais  porté  à  une  entreprife  fi  funelle  )  s'ils 
ignorent  que  le  Duc  de  Bourgogne  lui-ir^me  avoit 
avoué  aux  Princes  du  Sang  ,  que  cette  aâion  lui  avoii 
éié  infpirée  par  l'efprit  de  ténèbres  ?  Le  Chancelier 
termine  tout  cela  par  la  lecfture  de  quelques  pièces 
qu'il  avoit  citées  dans  fa  Harangue.  Après  quoi, 
on  fe  leva,  Ôc  l'on  remit  la  fuite  des  délibérations 
à  d'autres  féances. 
dî'nuer^rom-         ^^^^^^^  difcours  de  Gcrfon  eut  fait  de 

pu  ^!ons  fon  graudes  impreffions  fur  les  efprits  ;  car,  quand 
G  ./o«r  K  l'Evêque  d'Arras  voulut  lui  répliquer  ,  dans  les 
f-s5^o'Mq-  deux  AflTemblées  fuivantes,  c'eft-à-dire ,  du  9  & 
du  II  de  May  ;  on  l'interrompit  par  un  tumulte 
qui  paroiffoit  concerté  ,  &  il  eut  beau  élever  la 
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voix,  demander  une  favorable  audiance,  fe  plain-  l' An.  141 
dre  &  protefler,  jamais  il  ne  lui  fut  polTible  de  fe 
faire  entendre.  On  remarqua  feulement,  par  les 
premiers  mots  de  fon  difcours  ,  qu'il  avoit  eu  de(^ 
îein  d'oppofer  1  Univerfité  de  Paris  à  elle-même  i 
car  il  prétendit  que  la  Faculté  de  Droit,  &  la  Na- 
tion de  Picardie  n'avoient  jamais  confenti  à  tout  ce 
qu*on  lifoit  dans  les  Lettres  adrefTées  au  Concile 
fur  la  matière  préfente ,  au  nom  de  tout  le  Corps 
de  l'Univerfité. 

On  avoit  reçu  en  efret  à  Confiance  une  grande  ibid.p.  ; 
Lettre  (^7)  des  Codeurs  de  Paris,  011  ils  fe  plai- 
gnoient  du  peu  de  concert  qu*il  y  avoit  dans  le 
Concile  pour  condamner  les  IX  Articles  ;  mais  on 
fçût  que  la  Nation  de  Picardie  ,  qui  eft  une  des 
quatre  dont  la  Faculté  des  Arts  eft  compofée  , 
n'avoit  point  approuvé  cet  Ecrit ,  &  qu'elle  vou- 
loit  s'en  tenir  à  ce  que  les  Commiiïaires  avoient 
défini  contre  la  procédure  de  l'Evêque  de  Paris  ôc 
de  rinquifiteur. 

Quoique  ce.  ne  fut-là  qu'une  très-petite  portion, 
de  l'L^niverfité  ,  l'Evêque  d'Arras  en  triompha 
com.me  d'un  avantage  confiderable ,  il  y  joignit  la 
Faculté  de  Droit ,  &  il  ell  vrai  que  cette  Compa- 
gnie avoit  témoigné  d'abord  de  l'éloignement  pour 
les  démarches  de  Gerfon  contre  les  IX  Articles; 
mais  elle  fe  réunit  enfuite  au  fentim'ent  des  autres 
Parties  de  l'Univerfité  ,  çc  le  Roy  lui  ayant  fait 
demander  ce  qu'elle  penfoit  de  toute  la  dodrine 

(a)  Cct'cletrrc  fe  trouve  dattce  du  ii  &  du  18  de  Mars ,  il  y  a  faute  dans  l'un» 
au  l'autre  de  ces  dattes, 

Kij 
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l'An.  Tyrannicide ,  elle  la  condamna  rolemnellement 

i0.p.7c6.  par  un  Acle  du  i  8  Novembre  de  cette  année. 

Depuis  la  tentative  de  l'Evêque  d'Arras,  pour 
être  entendu  dans  l'Affemblée  de  la  Nation  de 
France  ,  on  conféra  beaucoup  plus  rarement  à 
Confiance  fur  les  IX  Articles.  Les  procédures  à  cet 
égard  parurent  bornées  durant  plufieurs  mois  à  des 
Lettres  qu'on  reçût,  &  qu'on  écrivît  pour  &  con- 
tre. D'un  côté ,  PUniverfité  de  Paris ,  le  Roy  Char- 
les VI  &z  l'Empereur  Sigifmond  fe  plaignirent 
conftamment  de  la  Sentence  de  nullité,  pronon- 
cée contre  le  Décret  de  l'Evêque  de  Paris.  Ils 
s'adrelTerent,  pour  la  faire  cafTer,  à  tout  ce  qu'il  y 
p.  avoit  de  Tribunaux  à  Confiance  ,  c'efî:~à-dire,  tan- 
6io". 6^-5.^^'  tôt  aux  CommixTaires  de  la  Foi, tantôt  au  Concile 

même  pris  dans  la  totalité. 
rfFortsdurvoi      Le  Roy  Charles  VI  ,  comme  le  plus  intéreffé 
-our  ^  incorî-  «^^tts  ccttc  mallicureufe  affaire ,  faifoit  aufîi  les  plus 
ciuic  !'.,;f  .ire  gracds  efforts  pour  en  ménager  la  conclufion  à  fon 
à  (on  avanta-  avantage.  La  Lettre  qu  il  écrivit  lur  cela  a  la  Na- 
tion  de  France ,  &  qui  fut  lûe  le  9  de  Juillet,  con- 
tient tous  les  motifs  que  la  tranquilité  de  l'Etat ,  le 
refped  dû  a  la  Loi  de  Dieu  ,  l'édification  des  Peu- 
ples ,  l'honneur  du  Concile  pouvoient  fuggérero- 
l'Empereur  L'EiTipercur  s'cxprima  plus  brièvement ,  mais  avec 
s^'cmence  pop  k  même  fermeté  dans  trois  Lettres  (a)  qu'il  écri- 
comnliïaires!  vit  de  Patis ,  durant  fon  féjour  en  cette  Capitale. 

Les  Cardinaux  chefs  du  Tribunal  de  la  Commif^ 
fion,  furent  obligés  de  fe  juflifier  (^)  auprès  de  ce 

{a)  La  première  ctoit  du  zo  de  Mars  ,  la  féconde  du  4,  &  la  troifiémedutf 
a'Avnl. 

{h)  La  juftifîcation  de  ces  Prélats  étoh  du  i;  de  May  141^. 
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Prince  ;  ils  1  ailurerenr ,  comme  ils  avoient  tou- 
jours hit,  que  la  Sentence  de  l'Evêque  de  Paris  ^'-•'•i? 
n'avait  été  annuilée  que  parce  que  les  Caufes  de  la 
Foi  étoient  réfervées  au  baint  Siège  ,  &  que  l'Evê- 
que de  Paris  leur  paroilToit  avoir  pafle  fes  pouvoirs 
en  prononçant  fur  celle-ci. 

Cette  railbn ,  faufTe  en  elle-même,  fervoit  néan-  ,  ^/''^  f- 
moins  de  retranchement  à  ces  Prélats  ,  elle  fut  ré- 
futée pleinement  par  le  Chancelier  Gerfon  ;  mais 
le  coup  étoit  porté ,  &  les  Commi/Taires  fe  trou- 
vaient trop  avancés  pour  reculer.  On  leur  pré-  ii^'d-r-^'^v 
fenta  des  projets  d'accommodement,  qui  lém-  ^^■'"'"^^^ 
bloient  conierver  leur  honneur,  en  réduifant  pref- 
que  à  rien  tout  ce  qu'ils  avoient  fait  jufqu'alorso 
On  leur  confeilloit  de  donner  une  déclaration ,  di- 
lant  deux  chofes  :  la  première  ,  qu'ils  n'avoient 
prétendu  donner  aucune  efpece  d'approbation  aux 
IX  Articles  :  la  féconde  ,  que  les  avis  doctrinaux 
publiés  depuis  peu  ,  n'étoient  d'aucune  conféquen- 
ce,  pour  le  fond  de  l'affaire;  &  afin  d'éteindre  le 
feu  de  difcorde  qui  gagnoit  toutes  les  Parties  du 
Concile ,  on  leur  propofoit  de  remettre  le  Juge- 
ment final  de  ce  grand  Procès  au  Souverain  Pon- 
tife, qui  feroit  bientôt  élu. 

A  en  juger  par  la  manière  dont  quelques-uns  de  jetf 'Scom" 
ces  projets  font  intitulés  {a),  on  croiroit  qu'en  effet 
le  Concile  ou  les  Commiffaires  adoucirent,  par  cès. 
des  explications  juridiques,  le  Décret  porté  con-  JJ'^'^-^- 
tre  l'Evêque  de  Paris  3  mais  la  vivacité  avec  la- 

(a)  On  en  trouve  un  intitulé;  Sentence  fortée dans  le  Concile.  ï\y  en  a  un  autre 
intitulé  :  Déclaration  des  CardinaftX'ComtniJfaires  toMhant  la  Sentence  de  l'Ev^qm 

iKiij 
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l'AN.i'iid.  q'^elï^^  ^i"*  continua  les  procédures ,  montre  qu'il  ne 
fe  fit  aucun  changement  dans  ce  qui  avoit  été 
jugé. 

Sans  doute  que  çe  fut  la  puiiTance  &:  l'adivité 
du  Duc  de  Bourgogne,  qui  retinrent  les  Commi]P- 
faires  dans  Ton  parti ,  &  qui  intimidèrent  la  plu- 
part des  autres  Prélats  ou  Docteurs  ,  qui  n'étoient 
point  du  même  Tribunal.  D'ailleurs  il  n'y  avoic 
point  aiïez  de  concert  parmi  les  Pères  de  Conl^ 
tance,  pour  faire  un  effort  général  contre  les  IX 
Articles,  fource  impure  de  tout  le  dogme  du  Ty- 
rannicide. 

Comme  ils  n'avoient  point  encore  fait  l'Elec- 
tion de  Martin  V  ,  ils  fe  regardoient  toujours  com- 
me partagés  en  deux  obédiences,  de  forte  que  les 

SUd.  p.  54i.  uns  s'appelloient  Joannites  &  les  autres  Grégoriens , 
pour  exprimer  le  parti  de  Jean  XXIII  &  celui  de 
Grégoire  Xïl.  Ce  défaut  d'union  pénétroit  de 
douleur  l'Univerfité  de  Paris  :  on  en  juge  par  les 
reproches  contenus  dans  fa  Lettre  du  28  d'Avril» 

ihid.  p.  544,  ^  Si  ^  difoit-elle ,  faute  d'occupation ,  que  vous 
>:>vous  élevez  ainfi  les  uns  contre  les  autres,  que 
35 ne  courez-vous  au  fecours  de  la  Foi?  Voilà  une 
»Dodrine  pernicieufe  qui  met  le  Royaume  erv 
îjcombufïion  ,  armez -vous  d'anathêmes  contre 
»  elle  ,  autrement  le  Roy  Très-Chrétien  fera  obli- 
î3gé  de  la  combattre  avec  le  glaive....  Quelle 
»  honte  ,  qu'il  fe  trouve  des  gens  parmi  vous  ,  qui 
»  ofent  feulement  l'excufer  !  Et  de  quoi  encore  efl-il 
î^queflionV  Eft-ce  de  quelques  erreurs  cachées, 
}^àQ  quelques  fubtilités  de  Théologie  >  Non  fans- 


le  DucdcBour- 
gognc,pourrc- 
ccnir  les  Corn- 
miffaires  dans 
fon  parti. 
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doute ,  mais  il  s'agit  des  premières  vérités  de  la  ^'an.  141(5 
>:>  Religion ,  du  Décalogue  même  ,  &  des  deux  Ta- 
^îbles  de  Moïfe,  qui  ont  été  rompues  une  féconde 
>3fois,  à  caufe  d'une  nouvelle  adoration  du  veau 
3:>d'or.  3:> 

Nous  ne  fçavons  fi  ces  dernières  paroles  indi-  c]îl°A;'don''n 
quent  quelques  largeiïes  que  le  Duc  de  Bourgogne 
eut  faites  aux  CommifTaires  pour  les  attacher  a  fes 
intérêts  j  elles  marquent  toujours  l'entière  défé- 
rence qu'ils  avoient  pour  les  volontés  de  ce  Prince. 
Aulîi  fe  donnoit-il  des  mouvemens  infinis ,  foit  par 
lui-même,  foit  par  fes  Envoyés  ,  pour  maintenir 
fa  réputation  dans  le  Concile.  Il  s'adrefToit  aux  Car-  ibid.  p.  587; 
dinaux ,  aux  Commiflaires ,  à  la  Nation  Gallicane  , 
à  l'Empereur.  Il  donnoit  des  Commiffions  pleines 
d'artifice  à  fes  Am.bafFadeurs ,  avec  ordre  de  ne  s'en 
point  écarter»  11  répandoittout  l'odieux  qu'il  pou- 
voit  fur  la  perfonne  &  fur  les  Ecrits  de  Gerfbn.  Il 
défendoit  au  contraire  la  mémoire  du  Doéleur  Jean 
Petit,  qu'il  appelloit  fon  cher  &  fidèle  Confeiller.W  affe- 
(Ttoit  furtout  de  grands  refpecfts  pour  le  Roy  Charles 
VI ,  ôc  il  fe  plaignoitfanscefTe  qu'on  eût  fait  entrer 
un  fi  grandPrince  dans  toute  l'intrigue  de  ce  démêlé. 

Gerfon  de  fon  côté  ne  cefToit  point  d'écrire  &    Aâivité  de 

1  1  1         1      /-^         M  1  1  •         Gerfon  contre 

de  parler  dans  le  Concile  pour  la  condamnation  ksix.  Ani- 

des  IX  Articles.  Iltiroit  ordinairement  le  fujet  de 

fes  difcours  ôc  de  fes  compofitions ,  de  ces  paroles 

du  Décalogue,  vous  ne  tuerez  point.  Et  en  les  inter-  cerfon*..u, 

prêtant,  11  developpoit  tout  le  venin  contenu  dans 

le  Plaidoyé  de  Jean  Petit.  Comme  cette  ardeur  à 

contredire  les  Bourguignons,  lui  attiroit  toute  U 


L  An. 1^1(5. 


.6  s 


p.  134^. 


2o         Histoire  de  l'Eglise 
haine  de  ce  puifTant  Parti ,  il  crut  avoir  befoin  d'un 
nouveau  fauf-conduit  de  la  part  du  Roy  fon  maî- 
idc:n.t.v.f.  tre,  &  il  l'obtint  le  plus  ample  Ôc  le  mieux  cir^ 

conftancié  qu'il  pût  fbuhaiter. 
On  lui  fait  une  rcflource  de  fes  Ennemis  fut  d'épier  fes-paro^ 

faire  à  l'occa-  les  OC  les  actions  pour  le  mettre  lui-même  en  cauie , 
mondcïaNa"  &  lui  faire  un  mauvais  Parti.  Le  Chancelier  parut 
y'hr-t!  fournir  Poccafion  par  un  trait  qui  lui  échappa, 

en  prêchant  le  jour  de  la  Nativité  de  la  Vierge 
huitième  de  Septembre.  Car  en  parlant  de  Pilluftre 
extradion  de  Marie,  il  fît  cette  queflion  :  «  Si  Je- 
>j  fus-Chrift  auroit  eu  droit  par  fa  Mere  de  pof- 
féder  le  Trône  de  David ,  ce  par  conféquent  fi  la 
»  Loi  Divine  ,  invariable  &  imprefcriptible ,  auto- 
5:)  rifoit  les  femmes  à  hériter  de  la  dignité  Pt.oyale  , 
3)  quand  les  Enfans  mâles  viennent  à  manquer  i  fur 
?3  quoi  il  ajouta  qu'il  s'étoit  élevé  de  grands  dé- 
>3  mêlés  entre  les  Royaumes  d'Angleterre  &  de 
35  France ,  comme  on  pouvoit  le  voir  par  les  Ou- 
3)  vrages  écrits  de  part  ôc  d'autre.  »  Or  ce  trait  qui 
rouloit  fur  une  matière  trop  délicate  par  foi-même, 
fut  encore  interprété  malignement  par  quelques 
Auditeurs  :  on  prétendit  qu'il  avoit  parlé  affirma- 
tivement des  droits  de  Jefus-ChriO:  fur  le  Royau- 
me temporel  de  Judée ,  en  vertu  de  la  fucceffion 
qui  auroit  dû  appartenir  k  Marie  fa  Mere  ,  &  qu'à 
Pégard  des  démêlés  de  PAngleterre  avec  la  France, 
Ger[ont-  V.  pour  le  droit  des  femmes  fur  la  Couronne  ,  il  s'en 
f7o3.  rapportoù  a  l'Ecrit  d'un  Doreur  Anglois ,  qui  avoit: 
traité  la  matière  a  fond  ^  ce  qui,  difoit-on,  favorifoit 
fous  main  les  prétentions  de  PAngleterre  fur  la  Mo- 
parchie  Françoifec  Gerfqa 
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Gerfon  n'avoit  pas  pouffé  la  chofe  fi  loin,  ce-  l'An.i^k^. 
ipendant  il  en  avoit  trop  dit  pour  n'être  pas  inquiété 
à  cette  occafion.  On  voulut  en  effet  procéder  con- 
tre lui  5  mais  il  ne  paroît  pas  qu'on  foit  allé  au-delà 
du  (impie  projet  :  apparemment  que  la  malignité 
<les  Accufateurs  le  montra  dans  un  trop  grand  jour, 
&  qu'on  la  regarda  comme  quelque  chofe  de  plus 
odieux  que  l'indifcrétion  de  l'Orateur. 

Nous  pouvons  remarquer  que  ,  dans  le  même  Ser-  ^^^j^"^!""/'' 
mon  ,  le  Chancelier  joignit  toujours  l'Eloge  de  pcurs.jofcpii. 
faint  Jofeph  à  celui  de  la  fainte  Vierge.  On  fçait 
en  général  que  Gerfon  avoit  une  dévotion  tendre 
pour  ce  faint  Epoux  de  la  Mère  de  Dieu.  Scg  Ou- 
vrages en  préfentent  des  traces  par-tout.  Il  célèbre 
fes  louanges ,  en  vers  ôc  en  profe  ,  dans  des  Ser- 
mons ôc  dans  des  Traités  dogmatiques.  Ici  on 
trouve  qu'il  propofa  au  Concile  d'inllituer  une  fo- 
ieranité  en  fon  honneur.  Il  adopta  auffi  ôc  préco^ 
nifa  l'opinion ,  qui  tient  que  làint  Jofeph  ^  été  ian- 
ôiiRé  dans  le  fein  de  fa  mere.  C'étoit  un  fentiment 
<léja  aiftorifé  dans  l'Orient. 

Cependant  on  ne  faifoit  à  Confiance  que  multi-  Procédures 

1-1  /I  /•  r       t     rr  •         i      mukiphccs  fur 

•plier  les  procédures  réciproques  fur  l' anaire  de  l'afeire  de 

T         r»  r        •         .      .  ^      ^     .  TT>J      Jean  PetK. 

Jean  retit,  ians  jamais  rien  terminer.  Le  Duc  de 
Bourgogne  qui  fentoit  combien  la  publication  des 
avis  doârinaux  lui  étoit  favorable  ,  demandoit  in-  ihid.  p.  70». 
flamment  qu'on  en  fit  le  rapport  dans  une  fefîîon 
du  Concile ,  efpérant  que  tous  les  Pères  alfemblés 
ratifieroient  la  Sentence  des  Commiffaires.  La  Pro- 
vidence ne  permit  pas  que  les  choies  fuffent  por- 
tées fi  loin  ,  &  le  Concile  en  Corps  ne  fut  jamais 
Tome  XFL  h 
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i'AN.i4i(5.  f^i^i  PafFaire ,  au  point  d'être  obligé  de  pronon- 
cer fur  les  IX  Articles. 
^  p.é,  7. 689.  ;\pi-^s  une  infinité  d'efforts  &  de  démarches  inu- 
tiles ,  la  Cour  de  France  fe  réduifit  enfin  à  des  Ap- 
pels ôc  à  des  proteftations.  Ses  Partifans  en  firent 
de  même ,  le  Cardinal  de  Cambray ,  toujours  infé- 
parable  de  Gerfon  ,  déclara  que  la  condamnation 
des  IX  Articles  n'étoit  point  l'établi ffement  d'un 
nouvel  -Article  de  Foi ,  &  que  c'étoit  une  erreur 
d'avancer  un  tel  fentiment.  On  voit  là  une  des  plus 
fubtiles  inventions  du  Duc  de  Bourgogne.  Il  ré-  ' 
pandoit  dans  Confiance  qu'on  alloit  augmenter  le 
nombre  des  Myfleres  &  des  Points  de  Foi  en  con- 
damnant les  IX  Articles  ;  mais  avec  combien  plus 
de  jufiice  Gerfon  ne  l'accufoit-il  pas  de  vouloir  dé- 
truire un  des  dix  Commandemens  de  Dieu 
en  accréditant  la  doélrine  du  Tyrannicide  ? 
Le  Roi  fait  On  n'attendit  pas  en  France  que  la  condamna- 
FrancêTsix!  tion  dcs  IX  Articles  fut  totalement  défefperée  du 
côté  de  Confiance.  Le  Roy  &  fon  Parlement  fça- 
voient  qu'indépendamment  de  tout  autre  Tribunal, 
il  y  avoit  dans  le  Royaume  une  autorité  fuprême, 
capable  de  venger  la  Majeflé  Royale  ,  &  de  punir 
les  Partifans  d'un  Ecrit  auffi  déteflable  qu'étoit  ce- 
îhidf.(^s6.  lui  Dodeur  Jean  Petit.  Le  Parlement  rendit 
donc  un  Arrêt  le  i  9  de  Septembre  ,  par  lequel  il 
étoit  défendu  à  toutes  perfonnes,  fous  peine  de 
châtiment  corporel  &  de  confifcation  de  biens ,  de 
tenir  les  maximes  contenuës  dans  V Apologie  du  Duc 
de  Bourgogne,  Défenfe  en  même  tems  de  copier  & 

^■'ij  Non  ocddes. 
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de  retenir  les  exemplaires  de  cette  Pièce ,  avec  l'An.i4I(5^ 
ordre  de  les  rapporter  fans  délai  à  la  Cour.  Ce  fut 
TAde  le  plus  dired  ôc  le  plus  efficace  contre  les 
IX  Articles.  Tout  s'en  alla  infenfiblement  dans  le 
Concile  en  petites  procédures  que  nous  ne  pou- 
vons détailler  (^)  ;  &  qui  s'éteignirent  à  la  fin , 
comme  l'affaire  même.  Gerfon  en  témoigna  fa  dou- 
leur ,  comme  nous  verrons  dans  la  fuite ,  mais  il 
falloit  plier  fous  le  poids  de  la  plus  grande  auto- 
rité. 

Malgré  ces  mécontentemens ,  le  Chancelier  fui-  ^JJ,"  Z^cotl 
vit  toujours  de  près  Ôc  avec  zele ,  toutes  les  affaires  ^'l*^^'^ 

■  /  1     Vi         M        TT        1  fuiondePicr- 

importantes  qui  occupèrent  le  Concile.  Un  des  re  de  Lune. 
Points  les  plus  confiderables  étoitla  dépofition  du 
Pape  Benoît  (Pierre  de  Lune).  On  la  regardoit 
avec  raifon  comme  un  Préliminaire  elfentiel  à 
Punion  de  l'Eglife  &  à  la  création  d'un  Pontife  lé- 
gitime. Benoît  étoit  réduit  au  Château  de  Panif- 
cole ,  tous  les  Royaumes  d'Efpagne  l'avoient  aban- 
donné ,  les  Arragonois  en  particulier ,  dont  il  avoit 
reçu  plus  de  fecours ,  s'étoient  réunis  aux  autres 
Parties  de  l'Eglife,on  leur  avoit  même  permis  pour 
le  bien  de  la  Paix  de  convoquer  encore  le  Concile 
de  Confiance ,  au  nom  du  Roy  des  Prélats  d'Ar- 
ragon,  les  Ambaffadeurs  de  cette  Couronne  avoient 
obtenu  du  Concile  un  rang  qui  leur  faifoit  hon- 
neur :  c'étoit  de  partager  les  places  avec  les  Am- 
balfadeurs  de  France  ,  de  manière  toutefois  que 

(  a  )  On  trouve  le  recueil  de  tour  cela  dans  le  cinquième  Tome  des  CEuvresdc 
Gerfon  ,  dont  M.  Dupin  a  donné  rt.dition.  C'cft  un  infol.  tout  rempli  de  Mé- 
moires &  d'Ades  fur  l'affaire  de  Jerui  Petit.  Nous  croyons  avoir  cité  ce  c^u'il  y  a, 
de  plus  importani  dans  ces  pièces. 
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i'AN.  1^16.  ceux-ci  furent  toujours  afîis  les  premiers ,  c'eft-à^ 
dire  ,  que  Gerfon  qui  étoit  pour  lors  à  la  tête  des- 
Envoyés  François,  paroiffoit  le  premier  5  le  CcHnte 
de  Cardonne  ,  premier  Ambaffadeur  d'Arragon , 
le  fuivoit  immédiatement,  on  voy  oit  après  cela  un 
François ,  puis  un  Arragonois ,  ainfi  de  fuite  alter- 
nativement. Tout  cela  avoir  été  déterminé  dans 
la  vingt-deuxième  Sefîion ,  célébrée  le  i  5  d'Oâ:o- 
uv\fi^.7à.  141  6.  11  fe  fit  bien  des  proteftations  de  la  part 
de  la  France  &  des  autres  Couronnes ,  pour  empê- 
cher que  ces  arrangemens  ne  préjudiciafFent  à  leurs 
droits  refpectifs  ,  mais  enfin  toute  cette  partie  du 
Cérémonial  fe  trouva  réglée  à  l'amiable  ,  moyen- 
nant des  formalités  aifées  à  faire.  c5c propres  à  pré- 
venir les  mauvaifes  conféquences. 
jiu.p.  6}7.  Lans  la  vingjt-troifiéme  Seflion  ,  tenue  le  ^  de 
Novembre  ;  il  fut  queflion  d'entamer  le  Procès 
contre  Pierre  de  Lune.  On  nomma  douze  Com- 
mifTaires  pour  dreffer  les  informations.  Ceux-ci 
choifirent  des  Notaires  &  des  Officiers  inférieurs. 
Le  Palais  Epifcopal  fut  pri5  pour  tenir  les  audian- 
jon-dsr-h.  t.  •  Promoteurs  du  Concile  marquèrent  vingt- 
lept  Articles ,  qui  contenoient  toute  la  luite  des  m- 
^j,jg^^gg  de  Pierre  de  Lune,  pour  fe  maintenir  dans 
le  Pontificat,  &  ils  requirent  qu'on  entendît  les 
Témoms  fur  ces  différens  faits  :  ce  qui  leur  fut  ac- 
cordé ,  &  mis  en  exécution  dès  le  lendemain. 
Il  eft  cité  pour  Tout  étoit  HOtoire  dans  la  conduite  de  ce  Vieiî- 
^a_premierc  j^^^  obfliné  Cependant  le  Concile,  pour  garder 
les  règles  de  Droit ,  voulut  faire  les  cications  juri-.' 
diques.  On  proclama  la  première  dans  la  vingt- 
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quatrième  Seiïlon^  dattée  du  28  de  Novembre.  l'An-i^-i^". 
On  chargea  deux  Religieux  Bénédidins ,  Lambert 
de  StoG  Liégeois  ,  ôc  Bernard  de  la  Planche  de  Bor- 
deaux, d'aller  la  fignifieT  à  Pierre  de  Lune  ,  en- 
fermé dans  Ton  Château  de  Panifcole.  Le  voyage  ron-der-h.t. 
fè  fit,  mais  avec  auiïi  peu  de  fuccès  ,  que  toutes  les  j-^'^^'  i^^e^* 
autres  tentatives  imaginées  jufques-ra  ,  pour  la 
même  caufe.- 

Les  deux  Envoyés  eurent  toute  laliberté  de  par-  Man^}:.A;,rc. 
1er  au  prétendu  Pontife,  de  le  citer,  de  Pajourner.  Tij!',&fc.il^ 
Ils  ne  lui  diffimulérent ,  ni  les  reproches,  ni  les  dé- 
nominations d'Hérétique  ôc  de  Schifjnatique  ,  ni  le  . 
court  efpace  de  foii^^ante  &  dix  jours  qu'on  lui  don- 
noit  pour  comparoitre  ,  ni  la  peine  de  dépofition 
dont  il  étoit  menacé.  Tout  cela  ne  fit  aucune  im- 
preflion  fur  cet  efprit  indomptable.  Il  répéta  ce. 
qu'il  avoir  dit  cent  fois ,  que  le  Concile  de  Con- 
fiance étoit  un  brigandage ,  une  afTemblée  de  Schif* 
matiques  &  d'Excommuniés  qu'il  déclaroic  en- 
core nul  &:  de  nul  effet,  tout  ce  qu'on  y  avoit  dé- 
cerné fur  la  matière  préfcnce  v  que  l'Eglife  étoit 
toute  entière  à  Panilcole ,  comme  tout  le  genref 
humain  avoit  été  dans  l'Arche  de  Noé  au  tems  du 
Déluge  ;  qu'on  l'avoit  élevé  malgré  lui  au  Ponti- 
ficat ,  &  qu'il  s'étoit  toujours  appliqué  à  procurer 
l'Union  j  qu'à  la  vérité  il  n'avoit  aucun  engage- 
ment particulier  pour  la  Ceiïron  ,  qu'il  préïeroie 
même  à  cette  voie  celle  de  la  juftice  &  de  la  dif- 
cufTion  des  droits  refpedifs  j  mais  qu'après  tout  il 
u'avoit  jamais  refufé  de  renoncer  au  Pontificat , 
pourvu  quecela  fepût  faire  avecles  tempérammens 
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L'AN.14.171  convenables-,  qu'il  n'avoir  garde,  par  exemple; 

d'aller  à  Conftance,  qui  étoit  une  Ville  foumife  à 
l'Empereur,  &  que  tout  ce  qu'il  pourroit  faire  ,  fe- 
roit  d'y  envoyer  des  Légats. 
XXX.  seiTion      Tel  cft  l'abrcgé  des  réponfes  que  Pierre  de  Lune 
du  Concile,    prétendit  oppofer  à  la  citation  des  P.P.  de  Con- 
fiance. Les  deux  Envoyés  en  firent  leur  rapport 
dans  la  trentième  Sefîion ,  célébrée  le  10  de  Mars 
141  7.  Perfonne  n'en  fut  furpris  ,  mais  l'affaire 
étant  déformais  en  règle ,  on  ne  fongea  plus  qu'à 
prefTer  les  procédures.  On  déclara  la  contumace, 
•  on  renouvella  les  citations  de  Témoins,  tout  cela 
pour  en  venir  au  terme  fatal,  *qui  étoit  la  dépofi- 
tion  juridique. 

Gc?fonTom'!e      Cc  fut  durant  le  cours  de  ces  difcufîions  conten- 

rierre  de  Lu-  ficufcs ,  que  Ic  Chancelier  Gerfon  éleva  encore 
von-der-h.t.      voix  pour  hâter  la  condamnation  de  l'Accufé, 

71.  p.  S66.&  Il  fuj.  cgi^  un  Difcours ,  compofé  de  trois  Par- 
Gerfon  t.  II.  ^^^^  •>  ciout  la  première  ne  contenoit  que  des  prin- 

f.t^}.&feqq.  cipcs  généraux  fur  l'Unité  &  l'autorité  de  l'Eglife. 

La  féconde  entreprenoit  de  montrer  que  Pierre  de 
Lune  étoit  Hérétique,  à  caufe  de  fon  obflinationà 
ne  vouloir  ni  répondre  au  Concile,  ni  renoncer  au 
Pontificat.  La  troifiéme  expofoit  quelques  Erreurs 
particulières  j  mais  ces  Erreurs  n'étoient  que  des 
conféquences  de  la  réfolution  qu'il  avoit  prife  d'être 
Pape  jufqu'au  dernier  foupir.  Par  exemple,  ill'ac- 
culbit  d'avoir  dit  ,  que  s'il  fe  fut  démis  de  la  Pa- 
pauté au  Concile  de  Pife,  le  pouvoir  des  Clefs  au- 
roit  celTé  dans  la  Chrétienté  j  que  ceux  qui  dou- 
f oient  de  la  validité  des  deux  premières  Elevions  , 


Gallicane.  Liv.  XLVI.  87 

fçavoir  celle  d'Urbain  VI  &  celle  de  Clément  VII ,  L  AN.1417'. 
pouvoient  encore  après  le  Concile  de  Pife  obéir  à 
lui ,  (  Benoît  XIII  ;  )  que  quand  tout  le  monde  lui 
diroic  d'enibrairer  la  ceftion ,  il  n'en  feroit  rien  ,  s'il 
ne  la  jugeoit  pas  convenable;  que  Jefus-Chrift  & 
le  Pape  Font  un  feul  &  même  Chef  de  PEglife  ;  que 
dans  aucun  cas  imaginable  ,  le  Concile  Général  ne 
peut  être  célébré  fans  Pape ,  &c.  Gerfon  réfuta  tou- 
tes ces  Proportions ,  &  conclut  que  Pierre  de  Lune 
étoit  évidemment  Parjure  ,  Schiimatique  ,  Héréti- 
que ,  Scandaleux,  &  qu'on  devoir  procéder  incel^  • 
famment  à  fa  dépofition. 

Le  Concile  qui  vouloit  donner  à  fa  Sentence  Sdurïscon^rê 
toute  l'autenticité  polTible  ,  fe  comporta  en  ceci  ^p'éccndu 
avec  une  forte  de  lenteur    car  depuis  le  mois  de 
Mars  ,  qu'on  avoit  entendu  le  rapport  des  En- 
voyés jufqu'au  26  de  Juillet  que  l'affaire  fut  ter- 
minée ,  on  ne  fit  que  revenir  aux  procédures  pour 
les  fortifier,  les  perfedionner ,  les  completter.  En-  ^1''^/°"'^^"!: 
fin  dans  la  trente-feptieme  Sefnon  ,  prefidee  coni-  dansiatrence- 
me  les  autres  par  le  Cardinal  de  Brognier  Evêque  fion.^"^^  ' 
d'Oflie ,  après  une  nouvelle  déclaration  de  la  con-  conài.Hard. 
tumâce ,  le  'Cardinal  Guillaume  Fillaftre  prononça  ^^^/f^^,^' 
le  Décret  de  condamnation  &  de  dépofition  con- 
tre Benoît,  qui  y  efl:  traité  de  Parjure,  de  Schifma- 
tique  ôc  d'Hérétique,  comme  ayant  donné  attemte 
autant  qu'il  étoit  en  lui ,  à  l'Article  du  Symbole  , 
concernant  l'Unité  ôc  la  Catholicité  de  l'Eglife  : 
après  quoi  on  chanta  le  Te  Deiim ,  &  le  Jugement 
fut  pubhé  à  fon  de  trompe  dans  toutes  les  rues  de 
Confiance, 


Réunion  de 
louces  les  obé- 
diences. 
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1/AN.1417.  ï-^e  Concile  étoit  alors  dans  Pétat  le  plus  favo- 
rable ,  pour  prévenir  ou  pour  lever  tous  les  fcru- 
pules  fur  l'autorité  fuprême  qu'il  exerçoit  contre 
les  derniers  reftes  d'un  Parti  Schifmatique.  Outre 
toute  l'obédience  de  Grégoire  XII ,  qui  s'étoit  réu- 
nie à  celle  de  Jean  XXIII  i  depuis  le  rnoisd'Odo- 
î>re  de  l'année  précédente  ,  on  n'avoit  point  dis- 
continué de  ramener  à  l'Unité  les  divers  États  qui 
s'étoient  attachés  auparavant  à  Pierre  de  Lune. 
L'Arragon  a  voit  donné  l'exemple  ,  le  Comté 
•  de  Foix  ,  la  Navarre,  la  Caftille  fui  virent.  On  ne 
comptoit  plus  dans  la  trente-cinquième  SefTion, 
qui  fut  tenuë  le  i  8  de  Juin  141 7,  que  le  Comte 
ibiâ.p.  830.  d'Armagnac  ,  qui  n'eut  pas  envoyé  Tes  Députés 
pour  reconnoître  le  Concile  ;  encore  le  Chance- 
lier Gerfbn  affura-t'il  que  ce  Prince  étoic  réfolu  de 
fuivre  en  cela  l'exemple  du  Roy  Trés-Chrétien. 
Ainfi ,  quand  la  Sentence  fut  portée  contre  Pierre 
de  Lune ,  toutes  les  Parties  de  la  Chrétienté  con- 
couroient  au  même  but,  toutes  les  Eglifes  réunies 
ne  formoient  plus  qu'un  Corps  ,  &  l'autorité  du 
Concile  de  Confiance  ne  pouvoit  être  récufée  fous 
quelque  prétexte  que  ce  fût,. 

Il  y  avoit  eu  avam  cette  réunion  générale ,  de 
grands  démêlés  fur  le  nombre  &  fur  les  droits  des 
Nations.  Les  quatre  qui  avoient  compofé  jufques- 
là  le  Concile,  étoient  ,  comme  nous  avons  dit, 
celles  d'Italie,  de  France,  d'Allemagne  &  d'An- 
gleterre. Quand  on  eut  pris  des  engagemens  avec 

(<?)  Les  Arragonbisfc  réiinirenc  au  Concile  le  i  f  d'Oftobre  i^ié  dans  la  XXII. 
SeflTion.  Les  Députés  du  r'omté  de  Foix", le  14  de  Décembre  dans  la  15.  La  Na- 
varre le  1/}.  du  même  mois  dans  la  Z6,  La  Caftillc  le  1 3  de  Juin  1417  dans  la  5/J 


Démêlés  fur 


les  droits 
Nations. 
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les  Efpagnols  par  le  Traité  de  Narbonne ,  on  déli-  L'AN.1^17. 
bera  s'il  conviendroit  de  faire  cinq  Nations  au  lieu 
-de  quatre,  &  ce  fut,  à  ce  qu'il  paroît,  le  Cardinal 
Pierre  d'Ailli,  qui  remua  le  premier  cette  queftion, 
^ans  un  Difcours  ou  Traité  fur  la  Puiffance  Eccléjiaf- 
tique  ^  qu'il  publia  le  premier  d'*Od:obre  141 6. 

Ce  Prélat  étant  membre  du  Sacré  Collège ,  avoit  Le  cardinal  <»c 
-intérêt  de  réflerrer  Pautorité  des  Nations,  de  peur  pofc  de  n'eâ 
qu'elles  nevouluffent  feules,  à  Pexclufion  des  Car-  '^r<^ZZ 
dinaux ,  fe  mêler  de  l'Eledion  future  du  Souverain  ron.de^-k. 
Pontife.  Il  rappelladonc  un  ancien  Décret  de  Be- 
•noît  Xn ,  qui  partage  tous  les  Etats  de  la  Chré- 
tienté en  quatre  grandes  Nations ,  &  il  dit  que  fur 
xe  modèle ,  il  feroit  à  propos  de  ne  reconnoître  ja- 
-mais  que  quatre  Nations  dans  le  Concile  3  qu'ainli, 
-quand  les  Efpagnols  feroient  entrés  dans  PUnité  , 
il  faudroit  obliger  les  Anglois  à  s'unir  aux  Alle- 
mands ,  pour  ne  faire  avec  eux  qu'une  Nation  > 
■que  cela  étoit  conforme  à  la  Décretale  de  Benoît 
Xll,  quine  faifbit  qu'un  tout  de  l'Allemagne,  de 
la  Hongrie  &  de  P  Angleterre  j  d'autant  plus ,  ajoii- 
>tGit-il ,  que  ce  dernier  Royaume  ne  peut  être  com^- 
,paré  pour  Pétendue ,  ni  avec  la  France  ,  ni  avec 
l'Allemagne ,  Pltalie  ou  PEfpagne. 

Le  Concile ,  qui  vouloit  contenter  les  Efpagnols,  lcs  Efpagnok 
ne  fit  aucune  difficulté  de  les  recevoir  fur  le  pied  uJrNation'*' 
de  Nation  particulière  ,  mais  il  laiffa  indécife  PaU"  ron-der-h. 
Xre  partie  de  la  queftion  qui  touchoit  les  Anglois.  t.ir.i-^o^.^ 
Sur  quoi  il  s'éleva  une  quérelle  très-vive  dans  la 
5/ingc-troifiéme  Seffion  ,  dattée  du  5  de  Novembre 
^416.  Car  les  Arragonois  v.oyant  que  les  Dépu^^ 
Tome  XVL  M 
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i'An.'i4I7.  d'Angleterre  y  opinoient  en  CoFps  de  Nation ^ 
il  y  eut  de  leur  part  une  proteflation  folemnelle , 
&  ils  ibrtirent  même  de  l'Aiïemblée,  où  le  tumulte 
étoit  devenu  fort  grand  par  les  divers  mouvemens 
de  penfées,  de  difcours  &  d'intérêts  qu'un  tel  évé- 
nement faifoit  naître. 
v^T  '^"llire  Anglois  proteftérent  de  même  à  leur  tour, 

aufli  une  Na  &  bien  loin  de  confentir  à  perdre  le  rang  qu'ils  te- 
"jlecdT'     "^i^^^  parmi  les  Nations ,  ils  prétendirent  avoir 
p.  1657.  *    '  le  pas  fur  les  Efpagnols  i  enfuite,  comme  le  Dif^ 
cours  du  Cardinal  de  Cambray  les  avoit  extrême- 
ment choqués,  ils  prirent  le  ton  haut  à  l'égard  des 
François.  Ils  fongérent  à  fe  défendre  par  des  voyes 
de  fait  ;  ils  marchèrent  en  armes  dans  les  ruës  de 
P  en^&fm  Pierre  d'Ailli  voyant  l'orage  qui  le 

menaçoit,  fe  lia  de  plus  en  plus  avec  les  Ambaf» 
fadeurs  de  France  ;  ils  proteftérent  tous  enfemble 
contre  les  prétentions  des  Anglois ,  &  ils  portèrent 
leurs  plaintes  non  au  Concile ,  parce  qu'ils  ne  vou- 
loient  pas  troubler  les  Selîions ,  mais  au  Collège 
des  Cardinaux. 

Cependant ,  à  la  prière  de  l'Eleâ:eur  Palatin  qui 
protégeoit  le  Concile ,  en  l'abfence  de  l'Empereur^ 
il  y  eut  une  forte  de  défiftement  du  Cardinal  de 
Cambray  j  mais  les  Anglois  s'obftinérent  à  vou- 
loir que  l'affaire  fut  décidée  juridiquement  ;  alors 
im.^.  6^7'  le  Cardinal  réitéra  fes  proteftations ,  démarche  qui 
ne  fut  pas  goûtée  de  tous  les  François  :  car  on  voit  ^ 
par  un  Mémoire  publié  dans  ce  tems-là  >  que  phi- 
fieurs  d'entr'eux  regardoient  tout  ceci  comme  une 
affaire ,  entamée  fans  le  confentement  des  Prélats. 
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Se  des  Barons  du  Royaume ,  fans  un  ordre  parti-  ^iJXZT^, 
culier  du  Roy  ,  fans  un  intérêt  afTez  grand  pour 
l'honneur  de  la  Nation  Gallicane,  &  avec  un  dan- 
ger manifelle  de  retarder  beaucoup  le  fuccès  de 
rUnion ,  peut-être  même  de  dilToudre  tout-à-faic 
le  Concile  :  fins  compter  les  animofités  cruelles 
que  cela  renouvelleroit  entre  la  France  &  l'Angle- 
terre 5  qui  étoient  convenues  d'une  Trêve  depuis 
fort  peu  de  tems. 

Il  falloit  néanmoins  que  la  Cour  de  France  eut  Les  François 
ordonné  a  Tes  AmbafTadeurs  de  traverfer  les  An- 
glois  fur  cet  article  de  leurs  prétentions  ;  car  on 
vit  bientôt  les  Requêtes  &  les  Ades  juridiques  (e 
multiplier  au  nom  du  Roy  Très-Chrétien  ,  &  de 
cet  incident  auquel  on  ne  s'attendoit  apparemment 
pas  ,  il  fe  forma  un  point  de  Controverfè  ,  qui  at- 
tira toute  l'attention  du  Concile. 

Ce  fut  principalement  dans  la  vingt  -  huitième    condi.  nard, 
leliion  que  les  grands  éclats  le  hrentde  la  part  des  &fm- 
Envoyés  François.  Jean  Defchamps  leur  Procureur    vonder-h  t. 
préfentaun  long  Mémoire  qui  difoit  en  fubftance  ,  ^j//  ^ 
qu'on  n'avoit  eu  intention  ,  ni  de  blelTer  l'honnenr 
de  l'Angleterre ,  ni  de  nier  qu'elle  pût  faire  un  corps 
de  Nation ,  comme  tout  état  en  faifoit  un  par  lui^ 
même  ;  qu'on  avoit  feulement  voulu  faire  enten- 
dre que  ce  Royaume  ne  pouv  oit  former  une  Nation 
qui  fut  la  quatrième  ou  la  cinquième  partie  de  toute 
la  Chrétienté,  ou  qui  put  être  comparée  avec  tou- 
tes les  Gaules ,  toute  la  Germanie ,  toutes  les  Efpa- 
gnes,  toute  l'Italie.  «  Car ,  ajoutoit-on  ,  ce  font-là 
3t>les  quatre  divifions  ailignées parle  Pape  Benoît 
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hWu.i^j.y.  ^lî*  (a  Bulle  -u^zs  Eleâionis ,  &  fous  ces  vafles 
»  Régions  prifes  en  gros ,  il  a  rafTemblé  tous  les  au-' 
>Hres  Etats  :  par  exemple  l'Angleterre  ,  la  Flon- 
>3  grie ,  la  Pologne ,  PEcofTe  ôc  tous  les  pays  du  Nord" 
53 fous  le  nom  d'Allemagne  j  le  Dauphiné,ia  Pro- 
5:>vence,  la  Savoye,  la  Bourgogne  ,  la  Navarre ôC 
33  Majorque  fous  le  titre  des  Gaules.  Il  en  efi:  de^ 
«même  ,  par  rapport  à  PEfpagne  ôc  à  Pltalie,  qui' 
33  comprennent  fous  leur  dénomi-nation  un  grand 
53  nombre  de  Provinces  &  d'Etats. 

»  A  la  vérité  on  a  fouffert ,  jufqu'à  l'union  des  Ef-- 
»  pagnols ,  que  les  Anglois  euffent  le  titre  de  Nation- 
»  dans  le  Concile  r  mais  depuis  cette  union,  il  pa- 
»roît  raifonnable  de  les  réduire  à  l'Allemagne  ,  ou- 
»^bîen  il  faudra  refaire  une  nouvelle  divUion ,  ÔC 
»  partager  chacune  des  quatre  grandes  portions  y. 
»  c'eft-a-dire ,  les  Gaules,  l'Allemagne,  l'f  fpagne 
îj'l'Italie ,  en  parties  égales  à  l'Angleterreicàr  il  n'eft 
»»  pas  jufte  que  ce  dernier  Royaume,  qui  n'a  pas  plus' 
»  d'étendue  que  certaines  Provinces  particulières^ 
»  contenues  dans  les  Gaules  ,  ait  néanmoins  la  me-- 
»me  confi dération  dans  le  Concile  que  toute  la  Na-- 
i)  tion  Gallicane. 

»Et  fi  nous  revenons  à  la  décretale  de  Benoîr 
3)XII.  qui  compte  dans  le  Monde  Chrétien  trente- 
»fix  Provinces  Eccléfiaftiques  ,  dont  les  deux  Mé-* 

tropoles  de  Cantorbery  Ôc  d'York  ne  font  qu'une;- 
33eft  -  il  dans  l'ordre  que  l'Angleterre  feule  fafîe- 
33  dans  le  Concile  la  cinquième  partie  des  fulfrages, 
»n'étantquela  trente- fixiéme  partie  dans  la  diftri-- 
i)  bution  générale  qu'on  vient  d'indiquer  > 
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sîBien  plus ,  il  faut  confidérer  ici ,  que  les  An-  Tr~, — ~* 
>)glois  prétendent  une  diltindion  qui  n'elt  accor- 
>3  dée  a  perfonne ,  pas  même  à  l'Empereur  ;  fçavoir , 
»de  faire  une  cinquième  voix  dans  le  Concile  :  car 
»  aucune  des  quatre  autres  grandes  Nations,  d^Al- 
lemagne ,  des  Gaules ,  d'Italie ,  d'Efpagne  n'obéït 
aucun  Prince  particulier,  mais  leurs  différentes 
biparties  ,  font  chacune  fous  des  dominations  fé- 
»  parées  ,  &  n'ont  voix  néanmoins  dans  le  Concile 
3)  qu'à  raifon  de  ces  grandes  Nations  prifes  en  en- 
jjtier.  Ainfi  le  Roy  d'Angleterre  feroit  abfolumeriC 
33  le  feul ,  qui ,  par  le  moyen  de  Tes  Sujets  préfens 
»à  Confiance  ,  auroir  l'honneur  d'entrer  pour  un 
3>  cinquiémie  dans  les  délibérations  du  Concile  ». 

Le  Mémoire  conclut  par  une  demande  à  trois 
difjon(5lives,  ou  de  réduire  les  Angloisà  la  Nation 
d'Allemagne,  ou  de  faire  une  nouvelle  divifion  dè 
Nations  ,  dont  chacune  ferôit  égale  à  celle  d'An-i 
gleterre ,  ou  bien  de  ne  plus  prendre  les  voix  par 
Nations,  mais  par  tête,  comme  il  avoit  été  prati- 
qué dans  les  autres  Conciles. 

On  pouvoir' bien  croire  qiie  les  Anglois  ne  de-^  Animcfité  «1- 

r.  r  /  r    r  ■  •  t  e  le;  Anglois 

meureroient  pas  lans  reponle  lur  un  point  qui  tou-  &  icîFran<;ois. 
choit  de  fi  près  leur  honneur.  L'Angleterre  &  la 
France  avoient  repris  les  armes  l'une  contre  l'au-' 
tre ,  ôc  cette  circonflance  mettoit  dans  les  efprits 
«n  nouveau  dégré  de  chaleur  &  d'animofité.  Les  co„cii.p:j^^. 
Députés  Anglois  préparèrent  donc  un  Mémoire  ir.p.'ul^^,^^ 
juftificatif ,  où  la  gloire  de  leur  Nation  étoit  fort 
exaltée  ,  &  celle  de  la  France  réduite  à  des  bornes 
très-étroices. 

Miij 
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l'An. 141 7.         commence  par  y  faire  remarquer  que  la  Bullô 
Mémoire  des       Bcnoît  X  I L  ne  regarde  point  le  cas  préfent  ; 
Angiois.       que  ce  Pape  n'a  prétendu  indiquer  que  des  divifions 
propres  à  régler  les  vifites  des  Métropolitains  ôc 
le  gouvernement  des  Moines  j  qu'il  ne  s'eft  point 
propofé  de  partager  toute  la  Chrétienté  en  quatre 
Nations  principales  ,  beaucoup  moins  encore  de 
comprendre  un  Royaume  ,  comme  l'Angleterre  , 
fous  la  dénomination  de  l'Allemagne. 

On  entre  après  cela  dans  un  détail  des  titres  d'hon- 
neur attachés  à  la  Nation  Anghcane.»  C  eft  de-là, 
»  dit  le  Mémoire ,  qu'eft  venu  le  Grand  Conftan- 
/  XI  tin  qui  a  fait  tant  de  bien  à  l'Eglife  Romaine  (a)  y 

»  C'ell  Jofeph  d'Arimathie  qui  le  premier  à  pê- 
-»  ché  la  Religion  Chrétienne  en  Angleterre  immé- 
»  diatement  après  la  Pafîîon  de  Jefus  -  Chrift  5  au 
»  lieu  que  les  François  n'ont  été  convertis  que  par 
»  Denis  l'Aréopagite  (h).  Et  quelle  confiance  les 
»  Angiois  n'ont- ils  pas  toujours  témoignée  dans  la 
»  foi  !  Quelle  foumiflîon  n'ont-ils  point  eue  pour 
»  les  Souverains  Pontifes  !  Quels  dons  le  Clergé 
»  n'a-t'il  pas  reçu  d'eux  !  »  L'Auteur  fait  ici  le  dé- 
nombrement des  Evêchés ,  des  ParoifTes ,  des  Cha- 
pitres ,  des  Monafteres,  des  Hôpitaux  qu'on  voyoit 
en  Angleterre.  Il  y  oppofe  l'état  de  la  France,  en 
quoi  il  manque  de  bonne  foi  ou  d'attention  ,  puif^ 
qu'il  n'y  compte  que  deux  Archevêchés ,  Sens 

{a)  Ceci  eft  une  faufTcté  i  Conftantin  n'étoit  point  d'Angleterre ,  mais  de 
Servie. 

(b)  Suppofé  le  fait  qui  efl:  rapporte  ici .  &  qu'on  fçait  être  fort  douteux  ,  y  au» 
foit-il  une  grande  différence  de  tems  entre  la  prédication  de  Jofeph  d'Arimatliic  J 
ocUe  de  S.  D'cnij  l'Aréopagite  ï 
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Reims,  vingt  Diocèfes  &  fix  mille  ParoifTes  ;  tan-  l'An.i^iv. 
dis  qu'il  met  en  Angleterre  cinquante-deux  mille 
ParoifTes,  &  vingt  -  cinq  Evêchés.  Il  amplifie  de 
même  les  Royaumes ,  les  Comtés  ,  les  Baronies , 
les  Ifles  de  la  domination  Angloife  ;  les  Langues 
diverfes  qu'on  parle  en  ce  pays-là  ;  le  grand  nom- 
bre de  gens  de  Lettres  que  la  Nation  avoit  fournis 
au  Concile  ;  &  la  conclufion  eft  ,  qu'on  ne  peut 
fans  injuftice  ,  priver  les  Anglois  du  rang  &  des 
droits  dont  ils  ont  joiii  jufqu'alors  dans  l'AlTem- 
blée  de  Confiance. 

Ce  Mémoire  peu  concluant  fut  préfenté  le  dernier  fl""^"^'!'' 
jour  de  Mars  1 41 7  dans  la  trente  -  unième  lelfion. 
L'Empereur  étoit  de  retour  à  Conlf  ance  depuis  le 
27  de  Janvier.  Il  avoit  fait  un  voyage  en  Angle- 
terre ,  &  renouvellé  les  anciens  Traités  d'alliance 
avec  Henry      de  qui  il  avoit  même  reçu  l'Ordre 
de  la  Jarretière.  A  fon  arrivée  ,  les  Anglois  firent  ^' 
éclater  leur  joye  ,  &  Sigifmond  de  fon  côté  les 
combla  de  carefïes.  Ces  liaifons  mutuelles  ,  &  le 
fiiccès  des  armes  Angloifes  en  France  ,  donnèrent 
un  grand  afcendant  aux  Députés  de  cette  Nation 
fur  les  AmbafTadeurs  de  Charles  VI.  Le  Concile  ne    Les  Anglois 
fe  rendit  point  aux  remontrances  de  ceux-ci  tou-  Na"ciond7ns1c 
chant  l'aftaire  des  fufFrages  ,  &  les  Anglois  conti-  <^onc\\z. 
nuerent  de  faire  Corps  de  Nation  comme  aupara- 
vant ;  de  forte  que  le  Concile  fut  toujours  compofé 
déformais  de  cinq  grandes  parties  ou  Nations  ,  d'I- 
talie ,  de  France,  d'Allemagne ,  d'Efpagne  &  d'An-* 
gleterre. 

Après  la  réunion  des  trois  obédiences ,  Ôc  la  dé-   on parie 
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i'Ak.i^ij.  pofition  de  Pierre  de  Lune  ,  il  n'y  avoit  plus 
la  Réforma-  ^^e  dcux  grandcs  affaires  à  terminer  dans  le 
non  de  i'Egii-  ^oncilc  ;  fçavoir ,  la  réformation  de  TEglife  &  Pé- 
Jedion  d'un  Pape.  La  Réformation  étoit  l'objet  le 
plus  étendu  &  le  plus  difficile.  On  avoit  nommé 
pour  cela  des  CommifTaires  qui  étoient  les  mêmes 
que  ceux  du  Tribunal  de  la  Foi ,  c'efl-à-dire  ,  ceux 
que  nous  avons  déjà  vus  aux  prifes  avec  nos  Doc- 
teurs François  dans  l'affaire  de  Jean  Petit.  Les 
points  qu'on  difcutoit  à  ce  Bureau  regardoient  tou- 
tes les  parties  du  Gouvernement  Eccléfiaftique. 
On  trouve  fur  cela  ,  dans  les  ades  d«  Concile  , 
des  Mémoires  extrêmement  circonflanciés  ,  des 
points  de  conduite  pour  tous  les  états  de  l'ordre 
Clérical,  fans  en  excepter  les  Cardinaux  &  les  Pa- 
von-àcr-h.  t.T.  pes.  On  voi^  par  -  là  quelles  playes  le  SctiifiTie 
î-i^i  &Im'  çyQjj.  faites  à  l'Eglife  ,  non  dans  la  Foi  ,  ni  dans 
Penfeignement.qui  concerne  les  mœurs;  mais  dans 
les  ufages  de  la  vie  commune  des  Eccléfiaftiques. 
La  funonie ,  la  pluralité  des  Bénéfices ,  la  profu- 
Con  des  difpenfes ,  la  non-réfidenc.e  des  Prélats  , 
l'ignorance  ,  le  libertinage  ,  la  mondanité  ,  des 
Clercs    tels  furent  les  principaux  Chefs  qu'on 
préfenta  au  Tribunal  des  Commiffaires.  Comme 
tout  ce  morceau  de  l'hifloire  du  Concile  de 
Confiance  regarde  l'Eglife  Univerfelle ,  nous  ne 
croyons  pas  devoir  le  traiter  en  détail.  Il  nous  fuffit 
d'infifter  fur  les  efforts  de  zele  que  les  Députés  de 
l'Eglife  Gallicane  firent  a  cette  occafion.  En  géné- 
ral, les  Dodeurs  François  fe  portoient  à  tout  ce 
,£jui  ,pQuvoit  .a.fîurer  Iç  foçcçs  du  Concile  }>  mais  il 

fembl§ 
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lèmble  que  l'article  de  la  Réformation  étoic  leur  ^^1^7^77. 
point  de  vue  capital  ;  ils  n'épargnoient  pour  cela 
ni  difcours  ni  traités  ;  &  dans  leurs  paroles ,  dans 
leurs  écrits ,  il  régnoit  une  forte  de  liberté  qui  dé- 
géneroit  quelquefois  en  fatyre  &:  en  invectives. On 
en  jugera  par  les  exemples  fuivants. 

Un  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  Benoît,  nommé  Mémoires  & 

1  r»        •  P'  1  •  r  •  difcours  tou- 

Bernard  Baptiie,  parlant  un  jour  lur  cette  matière,  chant  la  Ré^ 
commença  par  protefter  qu'il  n'avoit  d'autre  in- 
tention  que  celle  de  la  gloire  de  Dieu  &  du  bien  uo.'é-. 
de  l'Eglile.  Après  quoi ,  il  fe  lança  hardiment  dans  -^-î^* 
toutes  les  obiervations  les  plus  propres  à  couvrir 
le  Clergé  de  confufion.  Selon  lui ,  les  Prélats  &  les 
Eccléfialliques  inférieurs  avoient  à  fe  reprocher , 
la  négligence  ,  l'ignorance  ,  la  vanité  ,  l'avarice  , 
l'amour  du  plaifir  &c.  Il  peint  les  uns  &  les  autres 
des  couleurs  les  plus  horribles ,  jufqu'à  dire ,  qu'ils 
n'ont  d'autres  loix  que  leur  cupidité,  &  qu'ils  font 
les  fuppôts  du  Démon.  Les  avis  qu'il  leur  donne 
enfuite  répondent  à  ce  préambule  ;  il  les  exhorte 
à  dire  la  vérité ,  a  cultiver  la  chafleté ,  a  fe  déclarer  pour 
V équité.  Ces  vertus ,  dit-il,  font  l'abrégé  de  toute 
la  Réformation.  La  première  reclifiera  les  con- 
fciences  ;  la  féconde  obtiendra  les  grâces  du  Ciel  j 
la  troifiéme  fervira  de  règle  pour  le  choix  d'un 
Pape.  Et  que  doit  -  on  attendre  ,  continUe-t-il ,  de 
toutes  nos  dévotions,  de  nos  MelTes  folemnelles^ 
&  de  nos  Proceffions  ,  fi  l'on  vient  au  Temple 
comme  des  Pharifiens ,  fi  l'on  vend ,  &  fi  l'on  ache- 
té les  Bénéfices  ,  fi  l'on  fait  un  trafic  des  charges 
Eccléfiaftiques ,  fi  l'on  n'a  aucun  foin  de  bien  rem- 
TomeXFL  N 
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iL'AN.i^iy,'-  P^^^  fondions  ?  Il  pafTe  de-là  aux  qualités  dit 
Pape  ,  qu'on  fe  propofoit  d'élire  bien-tôt.  53  Cq 
«doit  être ,  dit-il ,  un  homme ,  &  non  une  femme  , 
»  parce  que  la  femme  eftlafource  de  tous  les  maux, 
3) Ce  doit  être  un  homme  pour  la  vigueur  de  l'âge, 
5)  pour  la  févérité  de  la  juftice  >  pour  l'éclat  de  la 
î^Dodrine  ;  un  homme  intelligent ,  adif,  ferme,  in- 
înrépide  ÔC  irréprochable  v  un  homme  chafte,  hum- 
>3ble  i  charitable,  égal  ôc  tempérant.  Il  faut  éviter 
x>dans  cette  élection,  la  partialité  ,  l'efprit  de  dif- 
ampute,  les  défiances,  les  raifons  d'amitié  :  à  Diei> 
3)  ne  plaife  qu'on  jette  la  vue  fur  un  ambitieux;  ce 
sîferoic  mettre  tous  les  vices  fur  le  Trône.  «  L'O- 
rateur avertit  qu'il  ne  peut  en  dire  davantage ,  par- 
ce qu'on  étoit  dans  le  fort  de  l'été.  Il  parloit  l'on- 
zième Dimanche  après  la  Pentecôte.  Le  remède  à 
cela  étoit  de  fe  modérer  un  peu  plus  en  parlante 
Son  difcours  n'en  auroit  pas  moins  valu ,  &  il  y? 
auroit  gardé  des  bienféances  qu'apparemment  it 
ne  connoiiïbit  pas  afTez. 
VoT.-àer-h.  t.  Le  Dimanche  fuivant  ,  un  autre  Théologiea 
w^^.z<)Z.&  pi-ançois  harangua  le  Concile ,  ôc  préconifa  beau- 
coup la  Réformation.  Elle  confifte,  dit-il,  en  trois 
choies.  Premièrement ,  à  corriger  les  méchans  ,  à 
mettre  en  place  les  bons ,  à  réunir  ceux  qui  font 
difperfés  rc'eft  la  divifion  du  difcours,  &  dans  le 
détail  ,  ce  n'efl:  encore  qu'une  peinture  très-vivé 
des  défordres  qui  régnoient  dans  le  Clergé.  Il  pré- 
tend que  les  Lccléfiaftiques  ont  pris  le  fafle  des 
militaires  ,  fans  en  prendre  les  travaux  ;  la  mon- 
danité des  femmes ,  fins  en  imiter  la  pudeur  j  qu'ils 
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tirent  le  fuc  de  la  terre  fans  peine ,  mais  qu'ils  fe- 
ront  aufîi  dans  les  tourmeiis  de  l'autre  vie  ,  pour 
n'avoir  pas  voulu  partager  les  épreuves  de  celle-ci. 
Il  fe  plaint  qu'on  n'étudie  que  pour  la  vanité  j  qu'on 

préfente  trop  aifément  &  de  trop  i)onne- heure 
aux  Saints  Ordres  ;  qu'on  parvient  aux  Bénéfices 
-par  des  voyes  illicites  ;  qu'on  vit  impunément  dans 
H  fafle  ,  la  mollelTe ,  l'abondance ,  le  libertinag«  ; 
qu'on  ne  cherche  qu\m  profit  fordide  dans  l'ad- 
miniftration  des  Sacremens  ;  qu'on  aime  mieux  dé- 
penfèr  le  patrimoine  de  l'Egliîe  a  nourrir  des  Far- 
ceurs ,  des  Muficiens ,  des  perfonnes  d\me  vie  dif- 
Iblue,  des  chevaux  des  chiens,  que  les  pauvres 
-de  Jefus  -  Chrifl:.  Il  reproche  de  même  une  con- 
<iuite  tout-à-fait  fcandaleufe ,  aux  Religieux ,  aux 
Religieufes ,  aux  Officiers  de  la  Cour  Romaine  ;  ôc 
fa  conclufion  efl  une  apoftrophe  véhémente  aux 
Pères  du  Concile  ,  pour  leur  faire  entreprendre 
prompteraent  ôc  efîicacement  le  grand  ouvrage  de 
la  Réfonnation. 

11  fe  fit  bien  d^'autres  Harangues  femblables  dans  ^Pj"' 
le  Concile  :  ce  qui  prouve  du  moins  qu'il  y  avoit 
des  hommes  vertueux  parmi  les  Eccléfiaitiques , 
puifque  les  Auteurs  de  ces  invectives  n'auroient 
pu ,  ians  fe  rendre  ridicules ,  reprocher  à  leurs  Con- 
frères des  foiblefTes  dont  ils  eulîènt  été  coupables. 
Mais  les  plus  célèbres  Partifàns  de  la  Réforme  fu- 
rent inconteflablement  le  Cardinal  d  Ailly  &  le 
Chancelier  Gerfon  ,  toujours  unis  de  fentiment, 
hors  peut-être  en  quelques  occafions  ,  ou  il  falloit 
que  le  Cardinal  foutînt  les  prérogatives  de  fa 
pourpre,  JSJ  ij 
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j  'AN.V^iy!     Nous  trouvons  que  Pierre  d' Ailly  s'expliqua  fur 
&  plus  haut,  le  déplorable  état  de  l'Eglife  jufqu'à  cinq  ou  fix 
seiuiments  de  fç^g        préfencc  dcs  Pères  du  Concile.  De  tous 

Pierre  (i'AïUy  r^  r  rr-     •  / 

fur  !a  Réfor-  CCS  Diicours  OU  Traitcs ,  nous  ne  prenons  que  ce- 
^clrfcnl  u  f  porte  pour  datte  le  premier  de  Novembre 

BSiù-f  qq.  de  l'an  1 41  6.  Il  comprend  le  fond  de  tous  les  au- 
î'  90}.  très ,  &  il  eft  dans  un  ordre  d'inftruclion  ôc  de  mé- 
thi)de  propre  à  répandre  du  jour  fur  la  matière 
préfenîe.  Le  Cardinal  divife  fon  Ouvrage  en  fix. 
parties ,  qui  font  fix  objets  de  réforme  :  içavoir, 
le  Corps  entier  de  l'Eglife  ;  le  Pape  ôc  la  Cour  Ro- 
maine; les  Prélats,  les  Religieux,  les  Eccléfiafti- 
ques  ,  les  fimples  Fidèles.  11  prétend  que  les  Loix 
de  difcipline  &  de  réformation  doivent  s'étendre 
à  tous  ces  Etats. 

Sur  le  Corps  entier  de  l'Eglife,  il  remarque  qu'on 
y  a  befoin  de  la  célébration  fréquente  des  Conci- 
les Généraux  &  Provinciaux  ;  que  le  défaut  de  ces 
faintes  AfFemblées  a  laiHe  croître  les  défordres  ÔC 
favorifé  les  mauvaifes  habitudes  j  que  la  Cour  Ro- 
maine doit  fe  prêter  à  ce  point  de  réforme ,  de 
peur  qu'on  ne  Paccufe  d'empêcher  les  Conciles , 
pour  étendre  de  plus  en  plus  fa  domination  ;  que 
quoique  le  Saint  Siège  puifTe  facilement  terminer  les 
affaires  de  l'Eglife  par  fes  Lettres  &  par  d'autres 
moyens ,  fans  affembler  de  Conciles  ;  cependant 
les  exemples  de  l'Antiquité,  &  ceux  même  qu'on 
tire  des  Ades  des  Apôtres  ,  autorifent  extrême- 
ment les  AfFemblées  des  premiers  Pafteurs  ;  qu'il 
eft  à  croire  que,  fi  l'on  eut  pris  ce  moyen  plutôt, 
le  Schifme  qui  venoit  de  défoler  l'Eglife ,  ni  même 
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celui  des  Grecs,  n'auroient  pas  duré  fi  long-tems  j  L'AK.1417. 
qu'il  y  avoir  une  infinité  d'affaires,  qui  ne  pou-  &  plus  haut, 
voient  réufïir  parfaitement  fans  l'autorité  des  Con- 
ciles Généraux  :  fçavoir ,  la  réformation  de  l'E- 
glife ,  &  de  la  Cour  Romaine  en  particulier  ;  la  dé- 
fenfe  de  la  Chrétienté  contre  les  Sarrazins  j  la  réu- 
nion des  Grecs  à  l'Eglife  Latine. 

Sur  le  Pape  &  fa  Cour  ,  le  Cardinal  propofe 
bien  des  Articles  d'une  exécution  difficile  ;  par 
exemple,  empêcher  qu'on  n'elife  toujours  des  Pa- 
pes d'une  même  Nation  ;  c'étoit  ce  qui  avoit  donné 
lieu  au  Schifme  :  les  François  voulant  retenir  le 
Pontificat ,  &  les  Italiens  ne  pouvant  le  fouffrir  ; 
borner  le  nombre  des  Cardinaux  à  un  feul  de  cha- 
que Province  ,  ce  qui  feroit  trente-fix  ,  en  fuivant 
la  divifion  attribuée  à  Benoît  XII  ;  Fixer  un  tems 
pour  les  proteftations  de  violence  &  de  crainte ,  fi 
les  Cardinaux ,  qui  auroient  élu  un  Pape,  croyoient 
n'avoir  pas  été  libres  dans  le  Conclave  ;  c'étoit 
pour  prévenir  les  inconvéniens,  qui  avoient  fuivi 
l'Eledion  tumultueufe  d'Urbain  VI. 

Pierre  d'Ailly  ajoute  à  cela  des  avis  pour  dimi- 
nuer les  charges  qu'impofoit  la  Cour  Romaine. 
Elles  confilloient  dans  les  fubfides  pécuniaires  , 
dans  les  Excommunications  trop  fréquentes ,  dans 
les  Loix  trop  multipliées  ,  dans  les  Exemptions 
qui  alloient  à  l'anéantiffement  de  l'autorité  des  Or- 
dinaires ;  mais  en  qualité  de  Cardinal ,  &  fans  doute 
avec  raifon ,  il  s'élève  fortement  contre  certains 
Docteurs  préfens  dans  le  Concile ,  lefquels  ne  par- 
loient  qu'avec  mépris  de  l'état      de  la  conduite 
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i:"An.i4i  7.  4es  Cardinaux.  Il  dit  que  ces  gens-là  feroientbeau~ 
gc  plus  haut,  coup  mieux  d'arracher  de  leurs  yeux  la  poutre  qui 
les  aveugle,  que  de  remarquer  le  fêtu  qui  bleiïe 
l'œil  de  leurs  frères  ,  ou  plutôt  de  leurs  pères  de  de 
leurs  maîtres.  Il  protefte  que  le  Sacré  Collège  s'eft 
déclaré  plus  kautement  que  perfonne  pour  la  Ré- 
formation ,  &  que  l'Eglilè  Romaine  s'eft  préfentée 
d'elle-même  à  tous  les  Regiemens  qu'on  jugeroip 
à  propos  d'établir  en  cette  matière. 

Sur  la  réforme  des  Prélats  ,  on  trouve  ici  des 
avis  d'une  précifiçn  6c  en  même  tems  d'une  fagelTe 
admirabl-e.  Il  faut  choilir  des  hoinmes  murs  ,  ex- 
périmentés ,  l^avans  dans  les  Ecritures,  modeftes  , 
tempérans  ôc  d'une  conduite  irréprochable.  Pour 
cela ,  les  Elections  doivent  être  faites  avec  beau- 
coup de  maturité ,  .&  il  doit  y  avoir  un  Tribunal 
pour  le  jugement  des  Evêques,  foit  le  Pape  ,  (bit 
le  Concile  Général,  foit  le  Concile  de  chaque  Pro- 
vince. Pierre  d'Ailly  fè  plaint  beaucoup  de  l'ufage 
qui  s'étoit  établi  d'ordonner  des  Evêques  à  funple 
titre  &  fans  Diocéfe  ;  il  condamne  les  Prélats  qui 
alloient  à  la  guerre  ,  ceux  qui  fe  difpenfoient  de  la 
réfidence  ,  ceux  qui  exigeoient  de  l'argent  pour 
l'expédition  des  Lettres,  pour  la  collation  des  Or- 
dres &  Padminiftration  des  Sacremens.  Il  veut  que 
les  Evêques  veillent  à  la  célébration  de  l'Office 
Divin  :  «Et  il  ne  faut  pas ,  dit-il,  que  cet  Office 
V  foit  trop  long.  Il  eft  plus  à  propos  d'en  dire  moins, 
P  &  d'y  apporter  la  dévotion  convenable.  >:>  Il 
ronfeille  de  ne  point  multiplier  les  jours  de  Fête  ^ 
ne  point  batir  un  trop  grand  nombre  de  nou-? 
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Yelles  Eglifes,  de  ne  point  rendre  les  Canonifations  T^AnTÎT/! 
de  Saints  trop  fréquentes.  Il  fouhaiteroit ,  qu'ex-  ôcplusluur. 
cepté  les  Dimanches  &  les  grandes  Fêtes,  on  don- 
nât periTîifïîon  au  Peuple  de  travailler  après  l'Of- 
fice ,  parce  qu'on  foulageroit  les  Pauvres  j  qui  n'ont 
pas  afTez  de  tenis  pour  gagner  leur  vie  ,  5c  qu'on 
obvieroi-t  aux  débauches  êc  aux  fcandales  ,  dont 
roifiveté  eft  l'occafion. 

Sur  l'état  &  la  conduite  des  Réguliers  ,  le  Car- 
dinal entre  dans  un  grand  détail.  11  faudroit,  félon 
lui,  diminuer  le  nombres  des  Ordres  Religieux, 
fur-tout  des  Mendians  ;  réduire  les  Quêteurs ,  em- 
pêcher que  les  Moines  n'allaiïent  étudier  hors  de 
leurs  Monafteres,  les  appliquer  à  la  Théologie  ôc 
non  à  l'étude  desLoix  ;  réformer  lès  Religions  Mi- 
litaires, &  les  rappeller  aux  ufages  de  leurs  Fon- 
dateurs ^  ordonner  que,  dans  les  Monafteres,  per-- 
fonne  ne  mange  hors  du  Refedoire,  excepté  les- 
Malades  &  les  Hôtes  ;  veiller  à  ce  que  les  Reli- 
gieux n'ufurpent  ni  les  biens,  ni  les  droits  des  Pré-- 
lats  Séculiers  ôc  des  EgHfes  Paroifliales  ;  modérer 
la  ferveur  de  quelques  Maifons  de  l'Ordre  de  fainn- 
Benoît ,  où  l'on  ajoute  bien  des  a;u{lérités  à  la  Rè- 
gle primitive  ;  avoir  foin  qu'on  n'y  refufe  aux  ma- 
lades ni  les  viandes,  ni  les  autres  chofes  nécefTaires 
à  la  fanté.  A  l'égard  des  Religieufes ,  n'en  fouffrir  ' 
aucunes  qui  ne  foient  rentées  ,  pour  arrêter  les 
courfes  au  dehors,  fous  prétexte  de  quête  ôc  de 
rnendicité. 

Sur  les  Ecclefiadiques  du  fécond  Ordre  :  Voici 
les  Reglemens  qu'indique  le  Cardinal  de  Cam-^- 
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L'AN.1417.  bray.  On  apportera  de  grands  foins  à  la  collation 
Scplushaur.  des  Bénéfices,  pour  ne  pas  donner  la  préférence 
aux  ignorans  fur  les  hommes  de  Lettres  j  aux  jeu- 
nes gens  fur  les  vieillards  j  aux  Etrangers  fur  les 
bons  fujets  du  Païs  ;  aux  perfonnes  de  qualité  fur 
les  Ecclefiaftiques  éprouvés  par  de  longs  fervices  i 
aux  hommes  exercés  dans  la  pratique  &  la  fcience 
des  Procès  ,  fur  les  Dodeurs  en  Théologie.  On 
veillera  fur  le  gouvernement  des  Univerfités ,  point 
d'acception  de  perfonnes  dans  la  diftribution  des 
degrés  ,  point  de  faveur  dans  les  examens ,  point 
de  dodrines  vagues  de  inutiles.  On  cultivera  les 
Langues  Grecque  &  Latine,  dont  Pignorance  caufe 
des  maux  infinis  à  l'Eglife  ;  on  aura  dans  les  Ca- 
thédrales des  Bibliothèques  remplies  de  Théolo- 
giens ,  de  Jurifconfultes ,  de  collerions  des  Con- 
ciles ,  de  Traités  fur  la  Morale.  Il  feroit  même  à 
fouhaiter  qu'il  y  eut  dans  tous  ces  Chapitres  & 
dans  les  plus  célèbres  Collégiales  un  ProfelTeur  en 
Théologie,  qui  liroit  le  troifiéme  &  le  quatrième 
Livre  des  Sentences ,  &  qui  feroit  durant  Pannée 
des  Explications  fur  les  Epîtres  &  les  Evangiles. 

L'Article  qui  concerne  les  mœurs  des  Ecclefiaf- 
tiques  ,  eft  encore  plus  difcuté  ;  point  de  falle,  de 
luxe  ,  de  débauches  ,  de  querelles  ;  attention  fur- 
tout  à  extirper  la  malheureufe  habitude  d'entre* 
tenir  pubhquement  des  Concubines  ;  le  Cardinal 
dit  que  les  cenfures  font  de  trop  foibles  armes  con- 
tre des  excès  fi  fcandaleux ,  &  qu'il  faut  procéder 
contre  les  incorrigibles  par  la  privation  d'Office? 
pu  de  Bénéfices 

Enfin 
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Enfin  ,  pour  le  gouvernement  desfimples  Fidé-  ,  ^  ,  ^' 
les ,  le  Mémoire  du  Cardinal  ne  s'attache  qu'à  cer-  &  plus  haut, 
tains  Articles,  dont  il  faudroit ,  dit-il ,  recomman- 
der IVofervation  aux  Princes  :  fcavoir ,  le  bon 
exemple,  la  compafïion  pour  les  malheureux,  l'at- 
tention à  punir  le  blafphême  &  le  fortilege  à  ré- 
primer les  Juifs  ôc  les  Uluriers3  à  protéger  PEghfe 
-&  le  Clergé  j  à  éteindre  le  feu  des  difcordes ,  &  des 
guerres  qui  embrafent  les  Etats  de  la  Chrétienté.  Le 
Cardinal  dit  que ,  comme  l'Eglife  ne  peut  pas  obli- 
ger par  des  voyes  de  contrainte  les  Princes  Sécu- 
liers à  entrer  dans  ce  plan  de  réforme,  il  fera  con^- 
venable  que  le  Conc.ileGénéralleur  fafTe  fur  cela  des 
Exhortations  falutaires  ;  mais  que  le  moyen  le  plus 
-efficace  pour  les  y  engager,  eft  de  leur  donner  l'e- 
xemple d'une  bonne  conduite.  D'où  il  conclut  en- 
core la  nécefîité  d'une  prompte  &  folide  Réforma- 
çion  dans  tous  les  Ordres  du  Clergé, 

Il  en  e{l  de  Gerfon  comme  du  Cardinal  Pierre  sentiments  de 

r  r       ^  ^  Gerlon  lur  la 

d'Ailly.  Il  s'expliqua  louvent  fur  la  même  ma-  même  matic- 
tiere,  &  dans  un  feul  mémoire,  fait,  à  ce  qu'il  pa-  '^^^^-^^  ^ 
roît,  pour  être  préfenté  aux  CommifTairesi  il  raf^  p.  314- 
fembla  tous  les  points  de  réforme  qu'il  croyoitné- 
cefTaires.  C'eft  à  cet  Ecrit  que  nous  nous  attachons 
pour  faire  cpnnoître  en  abrégé  les  fentimens  du 
Chancelier.   «Où  trouve-t'on ,  dit-il,  préfente- 
»  ment  des  Evêques  éprouvés  dans  le  bien  di  Iça- 
>:>vans,  qui  réfident  dans  leurs  Diocèfes  ;  qui  fal^ 
»fent  leurs  vifites  toutes  les  années    qui  ne  foient 
»  adonnés  ni  aux  fpeclacles  ni  au  jeu  ;  qui  n'ordon- 
jjnentque  le  nombre  d'Eccléfiaftiques  dont  ils  ont 
Tome  XVL  0 
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'An.  1^17.  '^befoin  ;  qui  faflTent  lire  à  leur  table  les  faintes 
»  Ecritures  ;  qui  n'exigent  ni  corvées  ni  fubfides  de 
3)  leurs  VaiTaux;  qui  gardent  dans  tout  leur  extérieur 
»  un  air  de  modeftie  ;  qui  ne  cherchent  à  fe  faire  ref- 
>:>  pe(fber  que  par  leurs  vertus  qui  ne  foient  pas  tou- 
3)  jours  prêts  à  plaider  pour  des  bagatelles  j  qui  par 
»  ambition  ou  par  avarice,  ne  s'emprefTent  point 
33  de  paflTer  d'un  Siège  à  un  autre  ;  qui  ne  fréquen- 
»tent  ni  les  Cours  des  Princes  ,  ni  les  Tribunaux 
»de  la  Judice  Séculière  ? 

3)  Ou  trouve-t'on  des  Prêtres  qui  ne  pofledent 
»pas  plufieurs  Bénéfices;  qui  adminiftrent gratui- 
>nement  les  Sépultures  &  les  Sacremens  ;  qui 
3:) n'exercent  ni  le  négoce,  ni  des  profeflîons  indi- 
»gnes  de  leur  caradere  ;  qui  afliftent  k  l'Office  Di- 
33  vin  en  entier  qui  jeûnent  depuis  la  Quinquage- 
>3  fime  jufqu'a  Pâques  ,  pendant  l'Avent  j  qui 
5j  gardent  la  modeftie  6c  la  décence  dans  les  habits  y 
»  qui  ne  foient  ni  Joueurs ,  ni  ChalTeurs  ,  ni  Plai- 
»  deurs ,  ni  Ufuriers  ?» 

Gerfon  parcourt  dans  le  même  ftile  l'état  des 
Chanoines,  des  Religieux,  des  Ordres  Militaires, 
des  Religieufes.  Il  trouve  par-tout  de  grands  ob- 
jets de  réforme  ,  &  il  revient  comme  le  Cardinal 
d'Ailly  à  la  nécefTité  de  tenir  fouvent  des  Conci- 
les, de  faire  refpecler  les  Loix  Ecclefiaftiques ,  de 
choifir  avec  foin  tous  ceux  qui  fe  préfenteront  pour 
entrer  dans  le  Clergé, 
î'ofdfs"^  da^ns  parloir  donc  que  de  réformation  dans  le 

kquci^on  de-  Concile  de  Confiance ,  ôc  tout  le  monde  avouoit 
ïuLwaiion.  qu'elle  étoit  nécefTaire  i  mais  il  s'éleva  une  grande 


l'An.  14-17. 
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Çbntroverfe  fur  l'ordre  qu'il  convenoit  d'obfer- 
ver  entre  les  Réglemens  qu'on  vouioit  faire  à  ce  scheiih.  i« 
fujet ,  2c  l'importante  affaire  de  l'Eledion  d'un  ^^^^^^ 
Pape.  L'Empereur,  avec  les  Allemands  &  les  An- 
glois ,  vouioit  qu'on  établît  d'abord  la  réformation  ; 
craignant  que  fi  l'on  commençoit  par  élire  le  Pape , 
celui  qui  auroit  été  élu,  ne  laifsât  cette  bonne  œu- 
vre imparfaite  ,  ou  même  qu'il  ne  la  traversât.  Les 
Cardinaux  ,  avec  les  Italiens  ,  les  François  &  les 
Efpagnols ,  demandoient  qu'on  procédât  inceflam- 
ment  à  l'Eledion  ,  ôc  leur  raifon  étoit  que  l'union 
.de  l'Eglife  faifant  l'objet  capital  du  Concile  ,  & 
Punion  ne  pouvant  être  confommée  fi  l'Eglife 
îi'avoit  un  Chef,  auquel  tous  les  Membres  fuffent 
obligés  de  fe  rapporter  j  le  choix  d'un  Pape  dévoie 
néceffairement  précéder  toute  autre  difculïîon  par- 
dcuhere  ,  telle  qu'étoit  celle  de  la  Réformation. 

Le  Cardinal  de  Cambray  appuyoit  fort  ce  fen-  ^ecamb'rty"& 
timent ,  ôc  il  étoit  fi  empreiïe  pour  l'Election  du  i"  ïrançois 
Pape,  qu'avant  même  la  dépolition  de  Pierre  de  ^roS^^Va- 
Lune,  ilavoic  dreflé  un  projet  de  Conclave  ,  qui  ^,°ond^^nvllZ 
fut  préfenté  à  l'Empereur  &  au  Concile  le  29  de 
May  veille  de  la  Pentecôte.  Cet  Ecrit  déclaroit 
que  le  Conclave  feroit  compofé  de  tous  les  Cardi- 
naux ,  ôc  d'un  pareil  nombre  de  Députés  choifis 
dans  toutes  les  Nations  ;  que  l'Eledion  n'auroit 
lieu  que  quand  les  deux  tiers  des  fuffrages  fe  trou-  lUd.t.n.  f. 
V croient  rallemblés  en  faveur  de  la  même  perfon- 
ne  ;  que  tous  les  Eleéleurs  feroient  tenus  de  jurer 
i'obfervation  de  toutes  les  Conftitutions  Apoiloli- 
ques  touchant  l'Eledion  des  Papes. 

O  ij 


îo8       Histoire  DE  l'Eglise 
L'Ax.i-iiy.  projet,  qui  donnoit  tant  de  part  aux  Carcli^ 

naux  dans  le  Gonckve  futur,  n'étoit  pas  non  plus 
du  goût  de  l'Empereur.  Cela  fit  naître  encore  des- 
altercations entre  ces  Prélats  &  lui.  Cependant 
comme  les  Cardinaux  après  tout  ne  prétendoient. 
qu'une  diofe  jufte ,  en  fe  portant  pour  Eledeurs  da 
Pontife  Romain,  cet  Article  palfa  ;  mais  l'Empe- 
reur réfifta  aulTi  long-tem.s  qu'il  pût  à  la  réfolution 
prife  par  le  Sacré  Collège  ,  &  par  le  plus  grand- 
nombre  des  Nations  de  créer  le  Pape  avant  la  Ré-- 
L'Enrpercur  formation.  La  méfinteliigence  à  cet  égard  fut  por- 
fciaiiaorma-  tcc  11  loin ,  quc  bigiimond  eut  dellem  de  taire  arre- 
iicdonduPa-  ter  les  Cardinaux.  Ceux-ci  perfiflérent  dans  leur 
f'"'  réfolution,  ils  eurent  même  le  courage  de  paroître- 

F"  n-der  h.  t.  i  i  •  i 

ir.2. 1^17.    en  public  avec  leurs  Chapeaux  rouges ,  pour  mon- 
trer qu'ils  étoient  prêts  de  verfer  leur  fang  pour 
une  caufe,  qui  leur  paroifToit  être  celle  de  l'Egliiè, 
les  Angièis      Eufin  les  Anglois  &  les  Allemands  s'étant  réunis 
mnndsfe  réa-  au  même  parti ,  l'Empereur  fut  obligé  de  céder 
iTmcnt  Tcf"'  ^"^^^^s  ^1  vouloit  (lipulcr  encore,  que  le  Pape  futur 
îrançois.      feroit  obligé  de  travailler  à  la  Réformation  auffi- 
iiid.2. 141^.      après  qu'il  auroit  été  créé ,  &  même  avant  fort 
Couronnement.  Le  Concile  ne  crut  pas  devoir 
porter  une  loi  fi  fevére  ,  il  fe  contenta  d'abord  de 
prendre  des  mefures  à  l'égard  des  points  qu'il  re- 
gardoit  comme  les  plus  effentiels  a  la  Réforma- 
ieGonc-!ey  tion  J  ainfi  dans  la  SeiTion  trente-neuvième,  qui 
'f'z       ^^"^^^      9  d'Oaobre  1417,  on  fit  cinq  Ré- 
'  glemens  ,  dont  le  premier  fixoit  la  célébration  des 

Conciles  Généraux  en  cette  manière  :  Cinq  ans: 
après  celui  de  Confiance ,  on  devoir  s'alfembler  ^ 
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puis  dans  fept  ans,  puis  dans  dix  ,  &  jamais  on  ne  l'Anm-  i  /• 
pouvait  proroger  le  Concile  au-delà  de  ce  dernier 
terme.  Le  fécond  Décret  contenoit  des  précautions 
pour  empêcher  ou  pour  détruire  promptement  le 
Schifme  ,  aa  cas  qu'il  vint  encore  à  s'en  former  un 
par  l'Eleâiion  de  deux  ou  de  plufieurs  Papes.  Le 
troifiéme  détailloit  la  profeiïion  de  foi  qu'on  de- 
voit  exiger  des  Papes  élus.  Le  quatrième  défen- 
doit  les  tranllations  d'Evêques  ,  faites  malgré  eux^. 
Le  cinquième  déclaroit  qu'il  feroit  à  propos  d'abo- 
lir les  droits  de  procuration  &  de  dépoiaille  ,  dont 
la  Cour  Romaine  avoit  pris  depuis  quelque  tems 
l'habitude  de  s'emparer. 

Le  Concile  détermina  enfuite  dans  la  Sefîion  sciTiorrxL. 
quarantième ,  dattée  du      d'Oclobre ,  que  le  Pape  queic  Papcfu- 
fîUur  réformeroit  l'Eglife  ^  tant  dans  h  Chef  que  dans  les-  l'Egiife. 
Membres  ,  [uivant  l'équité  &  le  bon  gouvernement  de  ibid  p.  n^^i 
rEglife  i  Se  qi  e  cela  ie  feroit  de  concert  avec  le 
Concile  ou  avec  fes  Députés  ,  &  avant  la  fépara- 
tion  de  cette  AfTemblée  j  ajoutant  toutefois  quo 
quand  la  députation  auroit  été  réglée  par  les  Na- 
tions ,  les  autres  Prélats  &  Membres  du  Concile 
pourroientfe  retirer  avec  la  permiUion  du  Pape  Ça), 
On  drella  en  même  tems  la  Lifle  des  points  de  ré- 
forme  qu'on  fouhaitoit,  &  ce  fut  le  Cardinal  Fil-  iomic 
ladre  qui  en  fit  la  ledure  J  elle  rouloit  fur  la  réduc- 


(.?)  Quelques  Auteurs  ,  comme  M.  R-fher  &  M.  Lcnfant ,  ont  regardé  ce  Dé- 
cret  du  Concile  comme  captieux  ,  infufïirant ,  trop  favorable  au  Pape  &  d'une 
dangtreufc  confcquence  pour  la  Réformaci;)».  Mais  apparemment  que  le  Concile 
qui  fouliaiîoit  ardemment  cette  Réformatiori  ne  préicndic  pas  fc  contredire  en  le 
faifant ,  &  il  fçavoit  mieux  ,  fans  doute  ,  que  les  Cenfeurs  dont  nous  venons  de 
parler, ce  qu'il pouvoit  permettre  ou  refufer  au  Pape  futur  fur  un  Article  fi  irapor- 
itant. 


Oiij 
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i-'AK.i^iy.  tion  du  nombre  des  Cardinaux,  les  Réferves,  les- 
Annatûs  ,  les  Expedatives  ,  les  Caufes  évoquées 
en  Cour  de  Rome,  les  Appels  à  cette  Cour ,  les 
Offices  de  la  Chancellerie  6c  de  la  Pénitencerie , 
les  Exemptions  accordées  durant  le  Schifiiie ,  les 
Commandes  ,  les  Confirmations  de  Prélats  élus , 
la  perception  des  fruits  durant  la  vacance ,  les  alié- 
nations de  biens  Eccléfiaftiques ,  les  Cas  où  le  Pape 
pouvoit  être  corrigé  ou  dé-polé,  l'extirpation  de  la 
Simonie  ,  les  Difpenfes  >  les  Indulgences ,  les  Dé- 
cimes ,  la  manière  de  pourvoir  à  l'entretien  du 
Pape  &  de  fa  Cour. 
Etabiiffement  Ccs  précautions  prifes  ,  on  régla  que  le  Con- 
l'our^TEicI!  clave  fèroit  compofé  de  tous  les  Cardinaux  au 
tioti  d'un  Fa-  nombrc  de  vingt-trois  &  de  trente  Députés ,  fix 
p.  1445.  chaque  Nation ,  ce  qui  faifoit  cinquante-trois 
perfonnes  en  tout.  On  convint  que ,  pour  rendre 
TEleclion  vahde ,  il  faudroit  les  deux  tiers  de  tou- 
tes ces  voix,  que  les  Elecleurs  occuperoient  l'Hô- 
tel de  Ville  de  ConPiance  ,  qu'ils  y  entreroient 
dans  l'efpace  de  dix  jours  ,  &  que  du  relie  ils  ob- 
ferveroient  toutes  les  Loix  portées  pour  l'Ele<5lioiî 
des  Papes. 

v^lcàuûonT'  "^^  quarante  -  unième  Seflion  célébrée  le  8  de 
Viifcs  pour  c-  Novembre,  touche  encore  de  plus  près  les  opéra- 
luL  le  1  ape.  j^j  Conclave»  On  lût  la  Conftitution  de  Clé- 

ment VI ,  qui  détermine  la  manière  du  vivre  &  du 
logement  des  Eledeurs  :  on  fit  prêter  les  fermens 
ordinaires,  tant  aux  Cardinaux  &  aux  Députés  des' 
Nations ,  qu'aux  Princes  &  Seigneurs  qui  étoient 
chargés  de  veiller  à  la  fureté  du  Conclave  ?  l'Enî-. 
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pereur  lui-même,  comme  premier  Protecteur  du  l'An  141 7. 
Concile  ,  fit  le  ferment  en  touchant  l'Evangile  6c 
la  Croix.  On  défendit  fous  de  très-rigoureufes  pei- 
nes ,  de  piller  la  maifon  ôc  les  biens  de  celui  qui 
feroit  élu  :  c'étoit,  comme  on  a  vu  quelquefois  dans 
cette  hiftoire ,  la  mauvaife  habitude  de  ces  tems- 
là.  Le  petit  peuple  difoit  qu'un  Cardinal  devenu 
Pape  ,  étoit  afTez  grand  Seigneur  pour  n'avoir  plus 
befoin  de  tout  ce  qu'il  pofTedoit  auparavant  j  ÔC 
fous  ce  prétexte  on  dépoliilloit  le  nouveau  Pontifo 
de  tous  fes  meubles  i  quelquefois  même  on  éten- 
doit  le  pillage  à  tous  les  Cardinaux  du  Conclave  %  • 
ce  qui  ne  pouvoit  caufer  que  de  très-grands  fcan- 
dales ,  &  un  défordre  puniifable  par  les  Loix.  En- 
fin ,  dans  l'attente  d'un  événement  qui  devoit  ren- 
dre la  tranquilité  à  l'Eglife  ,  on  ordonna  des  Priè- 
res publiques ,  &  une  iufpenfion  totale  des  affaires 
pendantes  aux  Tribunaux  établis  parle  Concile.  iiu.p.uyt. 

Parmi  les  cinquante-trois  perfonnes  deftinées  à  cinqunnte- 
faire  l'Eledion  du  Pape  ,  il  y  avoit  douze  François:  ;T/;fj:?'"S 
Içavoir  ^  les  Cardinaux  Jean  de  Brcgnier  ,  Doyen  '^^'^'^ 
du  Sacré  Collège,  Pierre  d'Ailly ,  Guillaume  Fil-  ^ 
laftre ,  Antoine  de  Chalant  &  Simon  de  Cramaud  ; 
les  Archevêques  de  Bourges  ôc  de  Tours  ;  les  Evê- 
ques  de  Genève,  de  Meaux  &  d'AcqsJ  PAbbé  de 
Cluny  &  le  Prieur  de  Rhodes.  On  dit  que  le  Car- 
dinal de  Brognier ,  l'Evêque  de  Genève  ôc  l'Ar- 
chevêque de  Tours  ,  eurent  quelques  voix  pour 
le  Pontificat.  En  général ,  les  Electeurs  François 
fouhaitoient  fort  un  Pape  de  leur  Nation  ,  mais  la 
Providence  en  avoit  ordonné  autrement ,  6c  au 
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L'Ax.1417.  bout  de  trois  jours ,  cette  grande  affaire  fut  termi 

née  de  la  manière  que  tout  le  monde  fcait. 
o^iKaro!  ^^^QÏf  entré  au  Conclave  le  8  de  Novembre, 

'''r^cid^ie  ^      ^  '  avant  midi,  toutes  les  voix  fe  trouvèrent 
iipm  de Mar-  réunies  en  faveur  d'Othon  Colonne,  Cardinal- 
'/l  /^  r  Si  ^^^^^^       '^^^^e       ^'  George  au  Voile  d'or  ^  qui 
*  prit  le  nom  de  Martin  V ,  en  mémoire  du  jour  au- 
quel il  avoit  été  élu.  Il  fut  le  cinquième  du  nom, 
en  comptant  deux  Papes  qu'on  a  quelquefois  ap- 
pellés  Marin  au  lieu  de  Martin.  Dès  qu'on  l'eût  an:» 
noncé  au  Peuple,  plus  de  quatre-vingt  mille  per- 
Tonnes  accoururent  aux  portes  du  Conclave ,  té^ 
moignant  leur  joye  ,  &  rendant  des  adions  degra-r 
ces  à  Dieu  d'avoir  donné  un  fi  digne  Pafteur  à  Ï'E-- 
glife.     Empereur ,  pénétré  des  mêmes  fentimens , 
alla  au  lieu  de  l'ElecHcn  ,  &  fe  profterna  aux  pieds 
du  nouveau  Pape.  Surlefoir,  il  y  eut  une  ProceC- 
fion  folemnelle ,  qui  partit  du  Conclave  ,  &  fe  ren- 
dit à  l'Eglifc  Cathédrale  pour  y  intronifèr  le  Pon- 
tife. Ce  dût  être ,  en  genre  de  cérémonie  eccléfiaf- 
tique ,  un  des  plus  magnifiques  fpeclacles  quiayent 
/i^i.j7.i4E 5.  jamais  attiré  l'attention  d'un  grand  Peuple.  Tout 
le  Clergé  de  Confrance  &  tous  les  P.  P.  du  Con- 
cile ,  Dodeurs,  Abbés,  Evêques,  Archevêques, 
•Patriarches  précédoient  en  bon  ordre.  On  voyoit 
enfuite  le  Pape  monté  fiir  un  cheval  blanc ,  capa- 
raçonné d'écarlate  ;  il  étoit  revêtu  des  habits  pon- 
tificaux avec  la  mitre  en  tête,  quoiqu'il  ne  fut  en- 
core ni  Prêtre  ni  Evêque  ;  autour  de  lui  marchoient 
les  cinquante-trois  Eledeurs  :  fçavoir,  les  vingt- 
fi'ois  Cardinaux  &  les  trente  Députés  des  Nations. 

A|)rè§ 


ce  l'ape 


S. 
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Après  ce  Cortège  d'Eccléfiaftiques  ,  l'Empereur  i^^As.i^i-f. 
^  paroilToit  à  la  tête  des  Princes ,  des  'Comtes ,  des 
Barons,  des  Ambaffadeurs  Etrangers  &  des  Ma- 
giftrats  de  la  Ville.  Sigifmond  ayant  fuivi  quel- 
que tems  le  Pape ,  vint  fe  mettre  à  fa  droite,  &  prie 
les  rênes  de  Ton  cheval ,  tandis  qu'à  la  gauche  l'E- 
lecleur  de  Brandebourg  lui  rendoitun  pareil  hon- 
neur. Le  Pape  tendit  la  main  à  l'un  &  à  l'autre, 
leur  donna  fa  bénédiclion ,  de  parut  à  l'égard  de 
tout  le  monde  extrêmement  affable  ÔC  populaire. 

Martin  V"  avoit  en  effet  toutes  les  qualités  di-  Caraaere  de 
gnes  de  fa  haute  naiffance  ;  la  politeffe,  les  maniè- 
res ,  l'efprit  de  conciliation ,  l'art  de  traiter  les  gran- 
des affaires  en  maître.  Il  y  joignoit  les  vertus  d'un  sporrf.  1417 
bon  Pape  ;  la  fcience,  l'amour  de  la  juftice,  le 
défmtéreffement ,  la  modeftie.  Il  avoit  alors  envi- 
ion  cinquante  ans  i  les  Seigneurs  de  fa  Maifon  le 
trouvant  attachés  durant  le  Schifne  à  l'obédience 
de  Rome,  il  avoit  été  fait  Cardinal  par  Innocent 
VIL  Avant  le  Concile  de  Pife  ,  il  abandonna  Gré- 
goire XII ,  6c  fuivit  le  parti  de  Jean  XXIII,  qui  le 
fit  Légat  en  Tofcanne.  Au  Concile  de  Confiance,  il 
fçût  tellement  fe  ménager  parmi  les  différens  inté- 
rêts qui  partageoient  les  efprits,  qu'il  gagna  l'eflime 
&  l'affection  de  tout  le  monde  :  aufli  n'y  eut-il 
perfonne  qui  n'applaudît  très-fincerement  à  fon 
Eledion. 

Quand  on  l'eût  intronifé  dans  la  Cathédrale  de  iiefiinrro- 
cette  Vaille  ,  il  alla  occuper  au  Palais  de  l'Evêque 
l'appartement  de  Jean  XXIII.  Le  lendemain ,  il 
fut  ordonné  Diacre,  le  jour  fuivant  Prêtre,  6c  le 
Tome  Xn.  P 


nifé  dans  la 
Cadiccirale  de 
Conftancc. 
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l'An.  141 7.  troifiéme  jour  Evêque.  Tous  ces  Ordres  lui  furent 
Fon-dtr-h.t.  conférés  par  le  Cardinal  Jean  de  Brognier ,  Eve-, 
ir.p.  i4Si).  que  d'Oftie ;  &  le  Dimanche  21  de  Novembre,  il 
fut  couronné  avecbeaucoup  d'appareil  ôc  de  magni- 
ficence. 

C'étoient-là  véritablement  les  premiers  beaux 
jours  que  voyoit  l'Eglife,  après  une  tempête  de 
Mortd'Ah-  près  de  quarante  années.  Angelo  Gorario  ,  aupara-- 
fupaSlnt°'  vant  Grégoire  XII,  étoit  mort  depuis  un  mois  (a} 
Grcgoirexii.  ^  Recanati ,  heureux  d'avoir  fignalé  le  dernier  ade 
jt/i.p.i444.  de  fa  vie,  par  le  facrifice  volontaire  d'une  dignité 
qu'il  ne  pouvoit  plus  retenir.  Baltafar  GoiTa ,  au- 
trefois Jean  XXIII ,  n'étoit  plus  en  fituation  de  tra- 
verfer  la  paix  de  l'Eglife.  Son  abdication  ,  fa  dé- 
pofition ,  Ton  emprifonnement  faifoient  de  lui  un 
homme  nul  &  déformais  fans  conféquence.  Pierre 
de  Lune,  qui  prenoit  encore  le  nom  de  Benoît  XIII, 
n'étoit  plus  reconnu  que  dans  le  Ghâteau  de  Pa- 
nifcole.  Martin  V  avoit  été  créé  avec  le  confente- 
ment  le  plus  unanime  &  le  plus  éclatant ,  qui  eut 
jamais  accompagné  l'Eleélion  d'aucun  Pape  ,  ôc 
depuis  lui  encore  ,  on  n'a  jamais  vu  de  Conclave, 
ou  tous  les  Cardinaux  &  les  Députés  de  toutes  les 
Nations  du  monde  aient  donné  leurs  fuffrages.  En 
cela,  comme  dans  toutes  les  autres  circonltances, 
la  promotion  de  ce  Pontife  eft  un  objet  unique  dans^ 
FHiftoire. 

Le  Pape  fon-        n'étoiî  dIus  Queflion  à  Confiance  que  de  con-- 

gc  à  la  Refor-  ,     r%  /  r  •  ^    r    /        -i  r» 

mation.       lommer  la  Ketormation  tant  deiiree  le  Pape  ,  peu 

von-dcr-h.  t.  de  lours  après  fon  couronnement,  établit,  de  con^ 
irp.  1494.        J         r  V? 

ia)  Le  18.  d'0<aobre. 
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^ert  avec  les  Préfidents  des  Nations  ,  un  Tribunal  j_v.n.i4i7' 
réformatoire  compofé  de  fix  Cardinaux  &:  des  Dé- 
putés de  chaque  Nation  mais  ce  Bureau  commen- 
ça bientôt  à  paroître  trop  peu  actif  dans  une  affaire 
aufli  confidérable  que  celle-là.  Les  Allemands  fu- 
rent les  premiers  à  s^en  plaindre  ,  ils  préfenterent 
un  Mémoire  de  tous  les  points  de  réforme  qui  pou- 
voient  les  intéreffer  particulièrement.  Les  Efpa-  ihid.f.iic-j: 
gflols  en  firent  de  même ,  &  ils  y  ajoutèrent ,  con- 
tre le  génie  ordinaire  de  leur  Nation ,  l'efprit  de 
raillerie  ôc  de  fatyre  ;  ils  publièrent  dans  Confian- 
ce un  nouvel  Office  ,  fous  le  titre  de  Me^e  ,  contre 
la  Simonie  dont  ils  accufoient  la  Cour  de  Rome. 
On  n'avoit  point  l'art  en  ce  tems-là  de  plaifanter 
avec  fineffe ,  mais  la  raillerie  n'en  étoit  peut  être 
que  plus  fanglante.  Cet  Office  prétendu  étoit  fort 
groffier  &  fort  fatyrique  en  même  tems  :  ce  qui  en 
augmentoit  le  Icandale  ôc  le  danger,  c'eft  qu'il  par- 
toit  de  gens  qui  pouvoientfe  dégoûter  facilement 
de  la  nouvelle  obédience,  pour  reprendre  celle  de 
Pierre  de  Lune ,  &  ce  malheur  arriva  en  partie  , 
lorfque  1^  Roy  d'Arragon  fe  brouilla  avec  Martin 

y. 

Pour  les  François  3  quelque  defir  qu'ils  eufTent 
de  la  Réformation  ,  ils  ne  turent  pas  d'abord  les 
plus  empreffés  à  fe  plaindre  des  délais  qu'on  pa- 
roiffoit  affecter  fur  cela.  Comme  ils  avoient  étédes 
plus  ardents  pour  hâter  l'éledion  du  Pape, ils  crai- 
gnoient  qu'on  ne  leur  reprochât  d'avoir  manqué 
de  zele  &  de  lumières ,  en  remettant  la  P.éforma- 
îion  de  l'Eglife  jufqu'après  cette  éleClion  j  6c  c'eft 

P  i; 
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i 'An.  1417.  ce  qu'ils  ne  manquèrent  pas  d'éprouver,  dès  qu^ils 
oferent  témoigner  leur  mécontentement.  Car  s'é- 
tant  adrefTés  à  l'Empereur ,  pour  le  prier  de  follici- 
ter  le  Pape  en  faveur  de  la  Réformation  ,  ce  Prin- 
ce leur  dit  d'un  ton  ferme  ;  quand  nous  voulions  qu'on 
réformât  l'Eglife ,  avant  que  de  procéder  a  VEleclion 
du  Pape  y  vous  ne  le  vouliez  pas ,  &  tous  vos  emprejfe- 
ments  alloient  a  obtenir  d'abord  cette  Ele^ion.  Vous  avez 
préjentement  un  Pape  qui  eft  aiijji  le  nôtre  ^  allez  lui^de'" 
mander  la  Réformation.  Pour  nous ,  cela  ne  nous  intérejfe 
plus  ,  comme  durant  la  vacance  du  S,  Siège.  Sigifrnond' 
vouloit  dire  apparement  qu'il  n'avoit  plus  la  même 
autorité  dans  le  Concile  ,  depuis  qu'il  y  avoit  un- 
Pape  j  peut  être  aulîi  s'étoit-il  lui-même  relâché 
fur  cet  Article  ,  parce  que  Martin  V.  venoit  de  lur 
accorder  une  année  de  décime  fur  tous  les  biens- 
Eccléfiaftiques  de  l'Allemagne,  ce  qui  n'étoit  pas- 
trop  conforme  au  plan  dreifé  pour  la  Réforma- 
tion. 

îi.^An  i4iS.  Cependant  le  Pape ,  voulant  (atisfaire  le  Concile^ 
Régiemens  préftnta  fur  la  fin  de  Janvier  141  8  ,  Ibn  projet  de 

efnvï^"  '^""  i^éforme  ,  tel  qu'il  l'avoit  conçu  par  rapport  aux 
demandes  propofées  par  les  Allemands  ,  Ôc  conte- 
nues la  plupart  dans  les  ades  de  la  quarantième 
Von  der-h  t.  feflion.  Ce  projet  énonce  des  Régiemens,  qui  pa- 

&j^lq-^^^''  roilfent  tenir  le  milieu  entre  le  relâchement  &  la 
rigueur  littérale  des  Canons.  Il  conferve  au  Sains 
Siège  quelques-uns  de  fes  ufages  touchant  les  Ré- 
ferves ,  les  Èxpedlatives  ,  les  Annates ,  les  Difpen- 
fes ,  les  Décimes  ,  mais  tout  cela  efl:  fort  modéré.. 
Par  exemple ,  point  de  réferves  pour  les  Evêchés  ^ 
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les  Abbayes,  &  les  premières  dignités  des  Chapi-  l'aV.i4i  8. 
très  ,  point  de  Commandes  dans  les  Monafteres 
nombreux ,  plus  de  droit  de  dépouille  ,  plus  de 
décimes  générales  fur  le  Clergé ,  fi  ce  n'eft  pour 
quelque  caufe  qui  regarde  toute  l'Eglife  j  les  An- 
nates  doivent  être  réduites  à  une  taxe  raifonnable  , 
&  le  payement  fe  fera  en  deux  termes  les  difpen- 
fes  feront  plus  rares ,  auifi  bien  que  les  indulgen- 
ces &  les  exemptions.  Du  refte  ,  le  Pape  condam- 
ne abfolument  la  fimonie  ,  1  aliénation  des  biens 
d'Eglife ,  la  non-réfidence  des  Prélats ,  &c.  A  l'oc- 
cafion  de  ce  dernier  abus  ,  il  régla  qu'un  Evêque 
ou  un  Abbé  abfent  pendant  fix  mois  perdra  une 
année  de  fon  revenu ,  &  que  s'il  s'abfente  durant 
deux  années ,  il  fera  privé  de  fon  Bénéfice.  La  quef- 
tion  qui  pouvoit  palfer  pxDur  la  plus  confidérable 
dans  le  Mémoire  des  Allemands  &  dans  la  litle  du 
Concile  ,  étoit  conçuë  en  ces  termes  :  quels  [ont  les  f-^on-der-h.  n 
cas  oîi  le  Pape  peut-être  corris^é  ou  dépofé  ?  Et  Martin 

T7-      /  J  A  \  7       7/1         Scheljïr.  in 

V .  répond  ,  qu  il  ne  pamtpas  a  propos ,  €z  que  la  pin-  com^.f.  lxxi. 
part  des  Nations  n'ont  pas  jugé  devoir  rienftaîuer  ni  dé- 
terminer de  nouveau  fur  cet  Article, 

Il  femble ,  par  cette  réponfe  ,  que  la  préfence  du 
Pontife  avoir  fort  rallenti  la  vivacité  des  Nations , 
pour  tout  ce  qui  alloit  à  refferrer  l'exercice  de  la 
puiffance  Pontificale.  On  ne  parloit  avant  l'Elec- 
tion de  Martin  V.  que  des  cas  où  le  Pape  pouvoit  être 
corrigé  ou  dépofé  ,  on  regardoit  comme  efîentiel  à  la. 
réforme  de  faire  des  loix  fur  cet  objet  important  ; 

depuis  la  création  de  ce  Pape  ,  voilà  que  la  plu- 
part des  Nations  ne  jugent  pas  à  propos  de  rien  Jîa- 
tuer  a  cet  égard,. 


i.p.  1019. 
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Le  Pape  Martin  V.  n'avoit  drefTe  fon  projet  qu'a- 
près avoir  entendu  les  Députés  des  Nations  mais 
il  falloit  une  approbation  plus  exprelTe  pour  faire 
de  cet  écrit  une  décifion  formelle.  Chaque  Natioa 
l'examina  en  particulier  ;  quelques  endroits  peu 
favorables  à  la  Réformation  ,  furent  apoftillés  par 
Fon-dej-h.  t.  les  Exauiinateurs ,  apparemment  pour  les  faire  cor- 
riger. Cette  manière  toutefois  de  procéder  n'euf 
pas  un  fort  grand  fuccès,  parce  que  le  Pape  fur  ces 
entrefaites  traita  féparément  avec  la  Nation  Ger- 
inanique  ,  enfuite  avec  la  Nation  Anglicane  ,  ôc 
enfin  avec  les  François.  On  ne  trouve  point  qu'il 
ait  fait  la  même  choie  avec  les  Itahens  Ôc  les  Efpa- 
gnols. 

Ces  Traités  particuHers  font  ce  qu'on  appelle  les 
^      diver-  Concordats  de  Martin  V,  Ils  font  relatifs  aux  ber- 
ron\er  h  t  ^^^"^  ^  ^'^^  iutérêts  de  chaque  Nation  ,  il  eft  aifé 
/.  p.  loj j.  &  de  les  comparer  entr'eux  pour  en  voir  les  différenr 
ces.  Ici  nous  devons  infifter  fur  ce  qui  touche  de 
f.i^Tj.^'^^'  plus  près  rEghfe  Galhcane.  D^'abord ,  onfçaitde 
quel  poids  eft  parmi  nous  le  Décret  célèbre  qui 
permet  aux  Fidèles  de  communiquer  avec  les  Ex- 
communiés non  -  dénoncés ,  (  excepté  toutefois ,  dit 
le  texte ,  ceux  qui' [ont  notoirement  coupables  de  facrilege 
Ù'  de  violence  a  V égard  des  Clercs^  en  forte  que  leur  crime 
ne  puijfe  être  couvert  par  aucune  interprétation  ,  ou  par 
quelque  défenfe).  On  nomme  communément  ce  Dé- 
■BMeadyi-  cret  la  Bulle  ad  vitanda  fcandala.  parce  qu'on  lit  ces 
^Tiots  à  la  tete.  Il  fait  partie  du  Concordat  Germa- 
c.  7.  excon-  niquc ,  &  en  cette  qualité  il  entre  dans  la  collec- 
tion des  adles  du  Concile  de  Confiance  j  d'autant 


Concordats 
do  ce  Pap 


Conctl.  Hard. 
t.V]II.pi')z. 

S.  Antonin. 
J.fart.  th.  11. 
c.  6.faragr.  4. 


tanda  fc 

la. 


vd.  Gcim,  ap 
Von-dtr-h.t.l 
t).  1067. 
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plus  que  tous  ces  Concordats  de  Martin  V.  furent  ^ 
approuvés  dans  la  quarante -troifiéme  Sefîion  du 
même  Concile.  Ajoutons  que  ce  Pape  ayant  fait 
inférer  le  Concordat  Germanique  &  les  autres  dans 
les  Règles  de  Chancellerie ,  qu'il  publia  aufli-tôt 
après  fon  Eledion  ;  c'eft  encore  une  fource  d'où 
l'on  peut  tirer  le  Décret  ad  vitanda  jcandala  ;  il- 
étoitbienà  propos  d'en  établir  ici  l'autenticité.  Car 
la  plupart  de  nos  Canoniftes  ne  déterminent  ni  fa 
véritable  origine  ,  ni  les  routes  par  où  il  a  pafTé  jus- 
qu'à nous.  Ils  fe  contentent  de  dire  que  S.  Antonin 
en  fait  mention ,  &  ils  ne  le  citant  communémentque 
d'après  ce  Saint  Docleur.  Or  il  eft  certain  ,  comme 
nous  venons  de  ^e  remarquer ,  que  ce  règlement  de 
Difcipline  fait  aufli  bien  partie  du  Concile  de  Con- 
fiance, que  tous  les  autres  Décrets  de  cette  grande 
Aiïemblée.  (^). 

Quant  au  Concordat  de  Martin  V.  avec  la  Na- 
tion  Gallicane,  il  comprenoit  des  Reglemens fur  caiiicane." 
le  nombre  des  Cardinaux,  les  Réferves,  les  An-  ^: 
nates ,  les  Jugemens  de  Cour  de  Rome,  les  Com- 
mandes ,  les  Indulgences  &  les  Dilpenfes  ;  tout 
cela,  dans  la  même  forme ,  &  le  même  ftile  qu'on 
remarque  en  lifant  les  autres  Concordats.  Il  n'y 
avoit  que  deux  points  particuliers  à  la  France.  Le 
premier  réduifoit ,  pour  cinq  ans ,  les  Annates  à  la 


(a)  On  lie  à  la  fin  du  Concordat  Germanique  ,  que  les  Rcgleniens  qu'il  con- 
tient n'étoicnt  que  pour  cinq  ans ,  ce  qui  réduiroit  au  même  terme  le  Décret  «ii 
tiitanda  fcandala  ma.\s  S.  Antonin  affure  en  deux  endroits  que  le  Pape  Martin 
V.  déclara  depuis  qu'il  a  voit  eu  intention  de  faire  une  conftitution  perpétuelle  : 
&  le  mèmtf.  Dodeur  nous  apprend  que  les  Docteurs  de  Paris  reçurent  ce  Dé- 
cret ,  parce  qu'il  ctoit  adrelTéà  tous  les  Fidèles  t  ce  qui  marque  qu'ils  le  rcgar- 
doien:comme  fait  pour  toute  l'Eglife.  Voyez  Iveilhn  tome  /.  f.  66> 
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'l'An.j4i8.  moitié ,  en  confidération  des  guerres  qui  défoloient 
le  Royaume;  &  l'autre  étoit  un  privilège  accordé 
à  rUniverfité  de  Paris ,  pour  précéder ,  une  fois  feu- 
lement, dans  la  diftribution  des  Bénéfices ,  tous  les 
autres  Eccléfiafliques  ayant  des  grâces  expedati- 
ves  j  mais  il  y  avoit  en  ceci  des  exceptions  très- 
étendues;  par  exemple,  les  Officiers  du  Pape,  les 
enfans  des  Princes  ,  leurs  AmbafTadeurs  ,  leurs 
Agens  en  Cour  de  Rome  ,  les  Confeillers-Clercs 
du  Parlement,  &  bien  d'autres  dévoient  garderie 
rang  de  leurs  dattes  &  ne  point  être  précédés  par 
les  iîippôts  de  l'Uni verfité.  Or,comme  tout  ce  Con- 
cordat &  les  règles  de  Chancellerie  ou  il  fut  inféré , 
confervoient ,  comme  nous  avons  dit ,  plufieurs 
ufages  de  la  Cour  Romaine  dont  on  avoit  deman- 
dé l'abolition  au  Concile  ;  ce  fut  l'occafion  de  bien 
des  démêlés  quand  on  voulut  les  faire  autorifer  par 
la  Gourde  France;  nous  verrons  dans  la  fuite  les 
mouvemens  que  cela  produifit. 

La  facilité  avec  laquelle  le  Pape  Martin  V.  6c 
les  Nations  s'accordèrent  pour  des  intérêts  aufîi 
puiffans  que  ceux  de  la  Réformation  ,  marque  le 
grand  éclat  d'autorité  que  la  préfence  de  ce  Ponr 
tiie  répandoit  à  Confiance, 
xun  sef-      Mais  ce  qui  fe  pafTa  dans  la  quarante-troifiéme 

iiûii  ,  ou  1  on  1  r  t  r 

pabHtics  Ré-  Sefiiondu  Concile  a  quelque  choie  encore  de  plus 
Mumnv.      frappant.  C'étoit  la  féconde  fois  depuis  l'Eledion 
de  Martin  V.  que  tous  les  P.  P.  fe  trouvoient  aiP- 
'&f'  'c^.  '^^  ^   Semblés  La  première  fois ,  qui  fut  la  quarante-deu- 
xième SefTion  ,  le  Concile  fe  contenta  d'ordonner 
^ue  Bakafar  CofFa  feroit  délivré  de  fa  prifon  de 

Manheim 
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M^nheim  ôc  remis  entre  les  mains  du  Pape  ;  on  ne  ~ 
|)arla  d'aucune  autre  affaire.  Dans  la  SelTion  qua- 
rante-troifiéme ,  célébrée  le  2  i  de  Mars  ,  &  pré- 
fidée  aulTi  par  le  Pape  ,  le  Cardinal  Guillaume  Fil- 
laftre  ayant  dit  la  Meiïe  ,  monta  à  la  Tribune  ,  & 
lût ,  de  la  part  du  Pape  &  du  Concile ,  fept  Articles 
de  Réformation  conçus  à  peu  près  dans  les  mêmes 
termes;  mais  un  peu  moins  étendus  que  ceux  du 
projet  dont  on  a  parlé  ,  &  ceux  des  Concordats 
particuliers.  Ces  fept  Articles  roulent  furies  exem.- 
ptions  accordées  depuis  Grégoire  XI ,  on  les  révo- 
que en  entier  ;  fur  les  unions  de  Bénéfices  ,  faites 
depuis  le  même  tems  ,  on  les  cafTe  de  même  ;  fur 
les  biens  Eccléfiaftiques  vacans ,  on  défend  de  les 
appliquer  à  la  Chambre  Apollolique  ;  fur  les  fi- 
moniaques  ôc  la  fimonie  ,  on  les  condcimne  fous 
les  plus  grieves  peines  ;  furies  Difpenfes  qui  pour- 
roient  avoir  été  accordées  pour  jouir  de  certains 
Bénéfices  fans  prendre  les  Ordres  attachés  à  ces 
places ,  on  les  révoque  totalement  ;  fur  les  Déci- 
mes ÔC  autres  impofitions  pécuniaires  ,  on  défend 
de  les  lever  dans  toute  l'Eglife  en  même-tems ,  à 
moins  d'une  grande  nécefîité  on  remarque  aullî 
qu'on  n'y  obligera  aucune  Eglife  particulière  ,  fi 
ce  n'eft  du  conientement  des  Prélats  de  ce  canton  : 
enfin  fur  la  bonne  conduite  &  la  modeflie  des  Ec- 
cléfiaftiques,  on  réprouve  d'une  manière  fort  dif- 
tindle  certaines  manières  de  s'habiller  qu'on  regar- 
doit  comme  trop  mondaines  en  ce  tems-  la.  Tels 
furent  tous  les  points  de  Réformation  qu'on  publia 
dans  le  Concile  de  Confiance. 

Tome  Xri.  Q 


122       Histoire  de  l'Eglisê 
l'An. 141 8.      Le  Cardinal  Jean  de  Brognier  ,  Doyen  du  Sa- 
cré Collège,  déclara  que  ces  Articles,  aufli-bien 
que  les  Concordats  ,  avoient  été  approuvés  des 
Nations ,  &  que  par-là  on  fatisfaifoit  à  tout  le  pro- 
jet de  Réformation  drefîé  le  ^  o  d'Odlobrede  l'an- 
née précédente.  Comme  ceci  fe  pafToit  en  préfen- 
ce  de  tout  le  Concile,  on  ne  peut  nier  qu'en  effet 
cette  grande  affemblée  ne  s'en  tint  là  finalement, 
pour  tout  ce  qui  regardoit  la  Réformation  tant  cé- 
lébrée depuis  trois  ans.  On  voit  toutefois  combien- 
il  s'en  falloit  que  les  fept  Articles,  énoncés  ci  def- 
fus ,  n'exprimaffent  tout  ce  qui  avoir  été  requis  dans 
îe  Concile  &  dans  les  Affemblées  des  Nations  avant 
l'Elecftion  de  Martin  V.  Mais  on  jugea  apparem- 
ment qu'en  fait  de  Réforme,  il  falloit  commencer 
par  embraiïer  moins  ,  pour  exécuter  mieux.  On 
efpéra  d'ailleurs  que  les  autres  Conciles  Généraux ,  . 
fur-tout  celui  qu'on  devoit  tenir  dans  cinq  ans  , . 
acheveroient  tranquillement  ce  qu'on  n'avoit  pu  - 
qu'ébaucher  après  la  tempête  d'un  Schifme  de  40 
ans. 

XLiv.seflTion.  Ce  fut  cn  effet  dans  îa  quarante-quatrième  Sef- 
îi^id.p.  1545.  rion,quifetintle  I  9  d'Avril,  qu'on  annonça  le  pro- 
chain Concile  Général.  Il  fut  dit  que  la  Ville  de 
Pavie  feroitle  heu  de  rAffemblée  ,  mais  la  Nation 
Gallicane  étoit  fi  peu  contente  de  cette  détermina- 
tion, qu'elle  s'abfenta  du  Concile.  Il  y  avoit  alors 
un  autre  fujet  de  mécontentement  dans  la  plupart 
des  membres  de  cette  Nation  ,  fur-tout  dans  ceux 
qui  s'étoient  déclarés  contre  la  doctrine  de  Jean 
Petit.  Nous  avons  dit  un  mot  du  Livre  de  Jean  de 
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falkenberg,  qui  contenoit  a  peu  près  les  principes  T^aÎTT^. 
,de  cette  Dodrine  ;  les  AmbafTadeurs  de  Pologne, 
foutenus  de  nos  Dodeurs  François ,  en  pourfui- 
voient  la  condamnation  avec  vigueur  &  depuis 
rElecT:ion  de  Martin  V.  c'étoit  au  Tribunal  de  ce 
Pontife  que  l'affaire  étoit  pendante.  Comme  ces 
Envoyés  avoient  (iir  cela  des  ordres  précis  de  leur 
Cour,  ils-  joignirent  le  ton  des  menaces  à  celui  des 
fuppliques  &  des  inftances  :  ils  déclarèrent  au  Pape 
que  ,  s'il  ne  faifbit  judice  de  ce  mauvais  ouvrage  » 
ils  en  appelleroientau  Concile  G énéraL  Le  recours 
étoit  facile ,  puifque  les  Pères  de  Confiance  tenoienc 
encore  leurs  Sellions.  Le  Pape  au  contraire  voulue 
arrêter  le  cours  de  cette  procédure ,  non  par  efrime 
pour  la  Dodrine  de  Falkenberg  ,  mais  parce  que 
l'affaire  paroiffoit  devoir  entraîner  bien  des  difcuP 
fions.  Il  tint  donc  un  grand  Confiftoire  le  10  de  '^'jfi'''  '^^■P 
Mars  de  cette  année,  &  il  y  publia  une  Bullf;  qui 
difoit,  qu'il  nctoit  permis  a  perfonne  d'appelley  du  Sou- 
verain Juge  ,  c^efl-a-dire  ^  du  Siège  Âpofioltqne ,  m  dti 
Pontife  Romain  ,  Vicaire  de  Jefus-Chrifl  fur  la  terre  '',  ni 
de  décliner  fon  Jugement  dans  les  caufes  de  foi ,  qui  étant 
des  caufes  majeures  dévoient  lui  être  déférées c 

Ce  Décret  ne  fut  pas  plutôt  répandu  dans  Con- 
fiance ,  que  le  Chancelier  Gerfon  dreffa  un  Mé- 
inoire  où  il  examinoit  s'il  ef  permis  d'appeller  du  Juge- 
ment du  Pape,  On  peut  bien  juger  qu  il  y  prenoit 
raffirmative  ,  &:  les  preuves  étoient  tirées  des 
décrets  de  la  SefTion  cinquième  du  Concile  de 
Confiance  j  de  l'exemple  de  Saint  Pierre  qui 
fut  repris  par  Saint  PauU  de  toutes  les  procédures 

Q'j 
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l'An.  1^1  s.  4u'on  avoit  faites  pour  la  dépofuion  de  Jean  XXIIL 
&  de  Pierre  de  Lune  ;  de  l'état  même  où  fe  trouvoit 
aduellementle  Pape  Martin  V.  Car  Gerfon  faifoit 
ce  raifonnement  r  s'il  n'efl:  pas  permis  d'appeller  du 
Pape  au  Concile  Général,  le  Concile  n'eft  pas  le 
fuprême  Tribunal  de  PEglife  ;  &  fi  le  Concile  n'eft 
pas  le  fuprême  Tribunal  del'Eglife,  il  n'a  pas  pû  dé- 
pofer  Jean  XXIII;  &  fi  Jean  XXIII.  n'a  pas  été  de- 
pofé  juridiquement, il  devroit  encore  être  regardé 
comme  Pape  i  &  s'il  doit  être  regardé  comme  Pape, 
MartinV.ne  peut  avoir  part  à  cette  dignité. Du  refte, 
le  Chancelier  parloit  de  ce  Pontife  avec  beaucoup 
de  refpeâ:  &  de  modération.  Il  indiquoit  même 
que  fa  Bulle  publiée  dans  le  Confiftoire  pouvoir 
être  prife  dans  un  fens  favorable ,  &  qu'il  étoit  vrai 
après  tout  qu'il  n'étoit  pas  permis  d'appeller  du 
Pape  au  Concile  Général ,  dans  toute  occafion  & 
pour  toute  affaire.^ 

Les  Polonois  &  Gerfon  efpéroient  qu'avant  la 
conclufîon  du  Concile,le  Pape  &  les  Pères  de  Con~ 
ftancefèdéteriTiineroient  à  condamner  le  Livre  de 
Falkenberg;  mais  ce  qui  fe  pafTa  dans  la  quarante- 
cinquième  Ôc  dernière  Selîion  dût  les  détromper^ 
Tout  le  Concile  s'aflembla  le  2  2  d'Avril  141  8. 
xLv^semon.  Lg  p^pg  étoit  à  la  tête  ,  PEmpereur  Ôc  les  Princes 

Conhrmation  l  '  .1  ^ 

des  Décrets    s'y  trouvcrent,  &  après  les  prières  accoutumées  ,  le 
tkTc  dTfot^'  Cardinal  Raynaud  Brancacio  ,  congédia  les  Pères 
Fon-dcr-h.  en  kur  difant  :  Mefjeigneurs ,  allez  en  paix.  Il  ne  ref^ 
.f.  154;.  ^^.^  ^j^^         entendre  le  Sermon  ,  &  à  recevoir 
les  Indulgences  que  le  Pape  devoit  donner ,  lorf^ 
^u'un  Avocat  Confiftorial  fupplia  le  Pape  ôc  le 
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Concile,  delà  part  du  Roy  de  Pologne,  de  con-  l'a.n.i^i8.^ 
damner  le  Livre  pernicieux  de  Jean  de  Falkenberg, 
L'Orateur  prérendit  que  les  CommifTaires  de  la 
Foi ,  le  Collège  des  Cardinaux  ,  &  même  toutes 
les  Nations  l'avoient  déjà  condamné  comme  hé- 
rétique. Les  Patriarches  de  C.  P.  &  d*Antioche  , 
tous  deux  de  la  Nation  Françoife ,  foutinrent  que 
cette  condamnation  n'avoit  pas  été  unanime.  Quel- 
ques-uns de  la  Nation  Italienne  &  de  la  Nation 
Efpagnole  les  contredirent  ;  cela  forma  une  con- 
tToverfe  ,  qui  fut  fufpenduë  par  un  difcours  que 
commença  Paul  Voladimir ,  un  des  AmbafTadeurs 
du  Roy  de  Pologne  ;  mais  ce  Minière  n'eut  pas  le 
tems  d'avancer  beaucoup  fon  Plaidoyé  :  carie  Pape 
lui  ayant  impofé  filence  fit  une  déclaration  qui  de- 
voitfervir  de  réponfe  à  tout.  Telle  étoit  du  moins 
la  penfée  de  Martin  V.  qui  s'en  exphqua  ainfi  lui- 
même  ,  &  cette  déclaration  lui  parut  fi  importante 
qu'il  la  fit  répéter  deux  fois  ,  &  tranfcrire  enfuite 
par  les  Notaires  du  Concile  ,  pour  fervirde  mo- 
nument à  la  poftéri'jé.  Or  il  étoit  dit  dans  cet  ade  , 
extrêmement  concis ,  que  le  Pape  v  ouï  oh  tenir  &  ob-  ibii^.  isjt, 
ferver  inviolablemem  tout  ce  qui  avoit  été  décerné ^  conclu 
&  déterminé  conciliairement ,  dans  les  matières  de  Foi , 
far  le  Concile  de  Confiance  '■,  qu'il  approuvoit  &  ratijioit 
tout  ce  qui  avoit  été  fait  ainfi  conciliairement  dam  les  ma- 
tières de  Foi ,  mais  non  ce  qui  avoit  été  fait  autrement  à* 
d^une  autre  manière.  Et  voilà  en  propres  termes  l'ap- 
probation que  Martin  Vi.  donna  cette  fois  aux  Dé- 
crets du  Concile  {a), 

(a)  Il  s'eft  élevé  bien  dcsdifputcs  fur  le  fens  que  renferme  cette  approbation. 
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Avant, cette  déclaration  ,  le  Pape  s'étoit  explv 
é  fur  l'autorité  du  Concile  de  Confiance  dans 
conucL.Huf-  deux  Bulles  contre  les  HuiTites ,  l'une  &  l'autre  en 


,l'An.  1418. 

Dcxi'u  ks  que 


litcs. 
Fm-der  h. 


datte  du  22  de  Février  141  8.  La  première ,  adreC- 
iK.p  1518.  f^^ea^x  Evêquesôc  aux  Inquifiteurs  des  divers  pays 
x7^.  &fcqq.  ou  il  y  avoir  des  Huliites ,  contient ,  outre  la  con- 
damnation des  quarante-cinq  Articles  de  WiclefF 
&  des  trente  Propofitions  de  Jean  Hus  ,  le  mo- 
dèle de  plufieurs  interrogations  qu'on  ordonnoit 
de  faire  à  ceux  qui  voudroient  abandonner  cette 
liéréfie.  Parmi  ces  interrogations ,  il  y  en  a  une  conr 
.çue  en  ces  termes  :  Croyez  -  vous  que  tous  les  Fidèles 
doivent  tenir  &  approuver  ce  que  le  Concile  de  Confiance  ^ 
reprffentant  VEglife  Univerfelle  ^  a  approuvé  &  approu' 
ve  en  faveur  de  la  Foi  &  pour  le  falut  des  ames  j  quilsforU 
.obligés  de  même  de  tenir  pour  condamné ,  ce  que  le  même 
Concile  a  condamné  &  condamne  comme  contraire  a  la 
foi  ix  aux  bonnes  mœurs  ?  On  voit  que  cette  Bulle 
préconife  en  général  les  Décrets  du  Concile,  tant 
fur  la  foi  que  fur  les  mœurs  ;  au  lieu  que  la  décla- 
ration ,  donnée  par  le  Pape  dans  la  quarante-cin- 
quième Seffion,  ne  parle  que  des  matières  de  Foi, 
L'autre  Bulle  du  même  jour  ne  porte  en  titre 
que  ces  mots,  pour  fervir  de  mémoire  a  perpétuité.  Elle 
raiïemble  tous  les  Décrets  publiés  contre  WicleiF^ 
Jean  Hus  Ôc  Jérôme  de  Prague ,  foit  par  le  Pape 

Ne  pouroit-on  pas  dire  que  Martin  V.prérend  fimplement  approuver  ce  qui  avoit 
été  décidé  en  matière  de  Foi  dans  les  SeJJtons  du  Concile;  &  qu'il  exclut  de  cette 
approbation  tout  ce  qui  ne  regarde  point  la  Foi  ,  &  qui  avoit  été  traité  ou  même 
conclu  dans  lesCongrcgations  particulières  ?  Suivant  cette  explication  ,  le  terme  ** 
fo«fi/i^izVe»ze»f  feroit  dit  par  oppofvtion  aux  aflemblées  des  Nations ,  foit  entre 
elles,  foit  en  Congrégation  -,&  ces  termes  ew»2^»Vre  <f»  foi  feroicnt  dits  par  op- 
^piition  aux  Décrets  de  pure  Difcipiine. 
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Jean  XXIII  au  Concile  de  Rome ,  foit  par  le  Con-  l'An.i^is"^ 
cile  de  Confiance.  Après  quoi,  Martin  V.  déclare 
que ,  par  V autorité  Apofloliqne  &  de  Ça  fcience  certaine , 
-27  approuve  &  ratifie  tous  ces  Statuts  &  Décrets ,  & 
qu^il  fupplée  tous  les  manquemens  qui  pourraient  s^y  ren- 
contrer. On  voit  que  cette  féconde  Bulle  ne  touche 
que  les  définitions  faites  contre  les  Wicleffites  & 
les  Hufîites  &  nous  ne  fçavons  pas  pourquoi  cer- 
tains Auteurs  fe  récrient  fi  fort  contre  elle ,  puif- 
que  les  termes  de  ratifier  &  d'approuver  que  le  Pape 
y  employé ,  font  abfolument  les  mêmes  qu'on  re- 
marque dans  la  déclaration  ,  donnée  en  forme  de 
réponle  aux  Polonois  dans  la  quarante-cinquième 
SefTîon.  Il  lemble  qu'il  n'étoit  pas  néceiFaire  de 
foupçonner  fjr  cette  Bulle  la  bonne  foi  de  M, 
Scheîftrate,  qui  le  premier  Pa  découverte  dans  les 
Manufcrits  du  Vatican ,  ôc  Nî»  SchéUlrate  de  fon 
côté  n'a  dû  ni  pu  en  tirer  d'autre  conféquence  que 
celle  qu'on  vient  d'indiquer  :  fçavoir ,  que  Martin 
V  approuva  éy  ratifia^  dans  le  (lile  ordinaire  ,  les' 
Décrets  émanés  de  Jean  XXIII  ôc  du  Concile  de 
Confiance  ,  contre  WiclefF,  Jean  Hus  &  Jérôme 
de  Prague. 

Comme  la  quarante-cinquième  Sefïion  du  Con-' 
cile  eft  poftérieure  de  deux  mois  entiers  à  ces  deux 
Bulles  du  22  de  Février,  la  dernière  approbation 
que  Martin  V  donna  aux  Décrets  de  Confiance, 
fut  donc  cette  déclaration  déjà  citée  ,  qui  vint  à 
la  fuite  de  la  requête  des  Polonois  fur  le  Livre  de 
Falkenberg.  Le  Pape  crut  que  cela  fuffiroit  pour 
fermer  entièrement  la  bouche  aux  AmbafTadeurs 
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l'An.  1418.  Pologne  ;  car,  comme  il  ne  vouloir  pas  s'en- 
gager dans  une  nouvelle  définition  de  foi ,  ôc  qu'il 
étoit  certain  d'ailleurs  que ,  par  fa  déclaration ,  il  ne 
ratifioit  point  les  condamnations  portées  contre  ce 
Livre  ^  puifqu'elles  n'avoient  point  été  faites  conci- 
liaîremem,  c'efl-à-dire,  en  feifion  publique,  il  lui 
paroiflbit  nécefTaire  que  les  Polonois  fe  défiftafTent 
de  leurs  pourfuites,  &  laifTafTent  l'affaire  indécife  , 
comme  elle  avoit  été  jufqu'alors.  Mais  les  Ambaf^ 
fadeurs  de  cette  Nation  n'en  jugeoient  pas  de  mê- 
me ,  ôc  ils  étoient  déterminés  à  faire  les  derniers 
efforts  pour  obtenir  la  condamnation  de  ce  perni- 
cieux ouvrage. 

rcn-der-h.  t.  C'eft  pour  cela  que  (^uand  le  Pape  eut  donné  la 
^>^-p- 1557.  déclaration  ,  qu'il  qualifioit  de  réponfe  aux  deman- 
des des  Polonois  ;  Paul  Voladimir,  qui  étoit  tou- 
jours à  la  tête  de  l'Ambalfade ,  fe  mit  à  reprendre 
les  griefs  que  le  Roi  de  Pologne  avoit  contre  le 
Livre  de  Falkenberg.  Il  commença  même  à  lire  ua 
Ecrit,  où  tout  cela  étoit  détaillé  j  mais  le  Pape  lui 
^?it  impofer  fdence  fous  peine  d'excommunication. 
Sur  quoi  l'Ambaffadeur  protefta  au  nom  du  Roy 
fon  maître  ,  Ôc  déclara  que ,  fi  l'on  ne  terminoit  pas 
cette  queftion  avant  la  fin  du  Concile  ,  il  en  appel- 
loit  dès  ce  moment  au  futur  Concile  Général.  On 
lui  donna  ade  de  fa  proteflation ,  mais  ni  le  Pape 
ni  les  P.  P.  du  Concile  ne  pafferent  outre  fur  l'af- 
faire de  Falkenberg  ;  ils  avoient  tous  trop  d'em^ 
preffement  pour  voir  la  fin  de  leur  féjour  à  Con- 
fiance )  ils  ne  fongerent  plus  qu'à  conclure  cette 
Seffion,  ôc  par  elle  toutes  les  opérations  du  Çon- 
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cile.  Le  Sermon  fe  fit  j  on  publia  les  Indulgences  'cZT^^. 
qu'accordoit  le  Pape  ;  l'Empereur  remercia  PAf-    rm^^,  s.f. 
fcmblée  de  Ton  zele  6c  de  fes  foins  ;  il  répéta  les  fi°^"^5dac«n- 
afTurances  de  fon  attachement  à  l'Eglife ,  &  tout  le 
iTionde  fe  retira. 

Dès  ce  moment,  le  Concile  de  Confiance  ,  qui 
Huroit  depuis  le  i  6  de  Novembre  1 4 1 4 ,  fut  cenfé 
iini.  Cependant  le  Pape  traita  encore  quelques  af- 
faires avec  PEmpereur  Scies  Princes.  Il  fît  publier  ibid.^.  1^67. 
le  fécond  de  May  les  Concordats  dreffés  de  con- 
cert avec  les  Nations ,  fur-tout  celui  qu'il  avoit  con- 
clu avec  les  François.  Enfin  le  i  5  du  même  mois  , 
•il  célébra  pour  la  dernière  fois  dans  la  Cathédrale 
de  Confiance  i  ôc  le  lendemain  il  partit  de  cette  p^^Pe!^""  '"''^ 
Ville  ,  accompagné  de  PEmpereur ,  des  Princes ,  ibii.^.1,6%. 
des  Prélats,  des  AmbafTadeurs ,  6:c.  On  dit  que 
le  Cortège  montoit  à  quarante  mille  perfonnes. 
Il  fut  conduit  ainfi  en  cérémonie  jufqu'à  Got- 
leben  ,  où  il  s'embarqua  pour  aller  à  SchafFoufe , 
qui  étoit  fur  le  chemin  qu'il  vouloit  tenir  en  re« 
tournant  à  Rome. 

Le  peu  de  fuccès  de  la  dernière  Sefîion ,  par  rap-      *i'eft  pa» 
fort  aiix  vues  des  Polonois  &  de  plufieurs  Fran-  manière  donc 
çois  fur  le  Livre  de  Falkenberg ,  avoit  îaifTé  dans  Kcnbcrgî^oic* 
bien  des  efprits  un  levain  d'indifpofition  contre  le  été  conclue. 
Pape  Ôc  le  Concile.  Le  Roy  de  Pologne  fe  plaignit 
l'année  fuivante  à  Martin  V ; ôcle  Chancelier Ger- 
fon  ,  peut-être  avant  que  de  quitter  Confiance ,  du 
moins  aulîitôt  qu'il  fe  fut  retiré  en  Bavière  après  le 
.Concile  ,  fit  voir  par  un  Eçrit  en  forme  de  Dialo** 
Tome  XFl.  K 
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i'ANM^ib\  gue  ,  qu'il  portoit  dans  fon  cœur  une  playe  pro- 
GcrfontAi.  Fonde  au  fujet  des  IX  Articles  de  Jean  Petit  &  du 
Livre  de  Falkenberg  ,  trop  ménagés,  à  ce  qu'il 
croyoit,  par  les  P.P.  du  Concile. 
Diaio-ue  ô.c      Ce  Dialogue  où  Gerlon  ne  fe  défigne  que  par  le 


un  aprei 


le  Concile. 


nom  de  Pèlerin  ou  à* Etranger  qu'il  prenoit  fouvent, 
eft  une  pièce  afTez  modérée  pour  le  ll:ile ,  mais  rem- 
plie pour  le  fond  de  plaintes  améres  fur  la  conduite 
de  bien  des  Particuliers,  qu'on  y  accufe  d'avoir 
empêché  la  condamnation  autentique  de  toutes  les 
mauvaifes  doctrines.  ]e  n' accufe  point  le  Concile  ^  dit 
le  principal  Interlocuteur  ,  ]e  ne  veux  point  ouvrir  la. 
bouche  contre  notre  Tres-Saint  Pere  qui  efî  fOint  dit 
Seigneur  ;  mais  il  s*efl  trouvé-  la  des  gens  pleins  de  paf- 
[lon  ,  peu  zélés  povr  la  caufe  de  la  Foi ,  efclaves  du  ref- 
peâ  humain ,  &  déterminés  a  prendre  le  mauvais  parti 
dans  cette  affaire. 
Autres  Ou-  Gerfon  avoit  compofé  à  Confiance  en  divers 
vra.resdeGcr-  fçj-^g  plufieurs  autrcs  Traités  Dogmatiques  ,  en- 

lon  contre  la  1  ^  O  T.  '  _ 

Communion    tr'autres  une  Inftrudion  contre  la  Communion 
eipeccs  ,  &  fous  les  dcux  Efpeccs ,  ôc  une  R  éfutation  des  fen- 
^hkaGrabon"  timcus  dc  Mattliicu  Grabon  ,  Dominicain  Alle- 
Gerfont.i.-p.  mand ,  qui  avoit  publié  des  propofitions  outrées 
An-e^/^i?-   gj-j  faveur  des  Communautés  Monaftiques.  Mais 
les  principaux  objets  du  Chancelier  furent  tou- 
jours ,  durant  fon  féjour  au  Concile  ,  Pextirpa- 
tion  du  Schifme ,  &  la  condamnation  du  fyflême 
de  Jean  Petit.  On  a  vu  Gerfon  ,  dans  toute  la  fuite 
de  cette  hifloire ,  continuellement  occupé  de  ces 
deux  grandes  affaires  3  &  ,  fur  les  Extraits  que  nous 
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avons  donnés  des  Ouvrages  qu'il  a  produits  à  ce  l'An.iaiS. 
fujec ,  on  a  pu  faifir  tout  le  fond  de  la  doclrine. 

La  querelle  contre  Jean  Petit  lui  avoit  attiré  Gcrfonfcrc^ 
1  indignation  du  Duc  de  Bourgogne  &  de  les  Parti-  rc 
fans.  Pendant  le  Concile  ,  la  qualité  d'Ambafladeur 
dont  il  étoit  revêtu  ,  rendoit  fa  perfonne  inviola- 
ble. La  commifîîon  étant  finie ,  &  n'ayant  plus  que 
le  titre  de  Dodeurde  Paris  ,  il  craignit  le  relTenti- 
ment  du  Prince  irrité,  &  pour  échapper  à  fes  pour- 
fuites,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer  à  Ratembourg 
en  Bavière,  où  on  lui  fit  une  réception  honorable. 
Quelque  tems  après ,  il  alla  s'établir  à  Lyon ,  pour  '^"'fi»  ^^ 
y  jouir  de  la  preience  de  ion  rrere ,  qui  etoit  Prieur 
des  Celeftins  de  cette  Ville,  &  ce  fut-là  qu'il  pafTa 
le  reile  de  fes  jours ,  occupé  de  la  Prière ,  de  la 
Prédication,  de  la  compofition  de  quelques  Ou- 
vrages ,  &  fur-tout  de  l'Inflruclion  des  Enfans , 
pour  laquelle  il  avoit  un  attrait  particulier. 

La  crainte  que  le  Duc  de  Bourgogne  infpiroit  à  J'"''!''""  ^'^ 
Oerlon  ,  venoit  du  haut  degré  de  puiHance  ,  ou  ce  zos^^c  eu 
Prince  fe  maintenoit  dans  le  Royaume,  &  de  l'abus 
qu'il  en  faifoit.  Durant  le  Concile  de  Confiance , 
la  Guerre  s'étoit  rallumée  plus  vivement  que  ja- 
mais entre  la  France  ôc  l'Angleterre.  Si  le  Roy 
Charles  VI  eut  été  en  fituation  de  gouverner  par 
lui-même,  ou fi ceux  qui  gouvernoient  à  fa  place, 
euffent  facrifié  leurs  pallions  au  bien  de  l'Etat , 
toutes  les  entreprifes  de  l'Anglois  feroient  venu 
échouer  contre  les  forces  ôc  la  valeur  Françoifei 
mais  tout  étoit  conduit  par  l'efprit  de  cabale ,  d'am- 
bition, d'imprudence    d'aveuglement.  On  perdit 
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.  l'An.i^i8.  2)  d'Oclobre  T415  ,  la  bataille  d'Azincourt  ^ 
où  périrent  fept  Princes  de  la  Mailbn  Royale ,  le 
Connétable  d'Albret,  &  plus  de  huit  mille  Gen- 
tilshommes. Le  Roy,  dans  le  mauvais  état  de  fes 
affaires  ,  fe  tourna  du  côté  de  ceux  qu'on  appelloic- 
Armagnacs ,  ennemis  mortels  des -Bourguignons  j  il 
donna  même  PEpée  de  Connétable,  &le  gouver- 
nement des  Finances  à  Bernard  ,  Comte  d'Arma- 
gnac ,  Chef  de  ce  Parti.  Ce  qui  irrita  tellement  le 
Duc  de  Bourgogne,  qu'il  fe  mit  en  campagne  avec 
une  Armée ,  &  fit  des  courfes  jufqu'aux  portes  de 
Paris  ?  mais  en  même  tems,pour  s'infinuer  dans  l'ef' 
prit  des  Peuples ,  il  publia  un  Manifefte,  ou  il  fe 
répandoit  en  démonîlrations  d'attachement  pour 
le  Roy ,  6c  de  zele  pour  le  bien  de  PEtat  ;  il  y  joi- 
gnit la  copie  d'une  Lettre  ,  qu'il  prétendoit  avoir 
reçue  des  Cardinaux  alTemblés  alors  a  Confiance, 
&  dans  laquelle  ces  Prélats  lui  donnoient  la  qua- 
lité de  Regent  du  Royaume,  durant  la  maladie  du 
Roy  ,  &  la  jeuneffe  du  Dauphin  :  c'étoit ,  depuis  la^ 
mort  précipitée  des  deux  premiers  Dauphins,  Char- 
les ,  Comte  de  Ponthieu  troifiéme  fils  du  Roy ,  le- 
quel n'avoit  encore  que  quinze  ans. 
MoTijirei.  x'ci.  Cardinaux  (a)  aioutoient  dans  leur  Lettre  j; 

qu'ils  ne  s'adreffoient  point  au  Comte  d'Armagnac, 
parce  qu'il  étoit  attaché  à  Pierre  de  Lune ,  ÔC  que 
les  excufes  faites  fur  cela  par  le  Chancelier  Gerfon , 
avoient  paru  frivoles  ?  qu'au  i  efle  le  Sacré  Collège 
Gonjuroit  le  Duc  de  protéger  le  Concile,  &  celui 

(  ^'  )  Le  p.  Daniel  dit  que  le  Duc  prétcndi:  avoir  reçu  cette  lettre  de  la  fart  dit- 
Conciicde  Co-.iflance.  Le  Duc  ne  nomma  jamais  que  les  Cardinaux  dans  cecie  ?.fïiU-r 
jx  j  &.la  lettre  ne  faifoic  mention  que  du  Saint  Colhge, 
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qui  feroit  élu  Pape.  Tout  ceci ,  comme  il  efl:  aifé  l'An. '14 18. 
de  le  voir,  fut  écrit  avant  le  mois  de  Novembre 
1417. 

AufTitôt  après  fon  Ele^ion  ,  le  Pape  Martin  V.  Î^J";^;;": 
voulant  établir  fon  autorité  en  France  ,  envoya  au  ce  k  cardinal 
Roy  le  Cardinal  Louis  de  Fiefque  avec  la  qualité  de  ^^^.^^ ^"''^oj 
Légat  ;  mais  la  Cour  (e  rendit  fort  difficile  à  recon-  r.uBouUit. 
noître  ce  nouveau  Pontife,parce  qu'on  n'avoit  point 
encore  de  notions  affez  claires  Ru'  la  canonicité  de 
fon  Eledion ,  &  que  d'ailleurs  on  craignoit  qu'il  ne 
fît  des  changemens  dans  le  plan  qu'on  avoit  pris  , 
depuis  plus  de  dix  ans,  par  ràpport  à  la  collation  des 
Bénéfices ,  &  aux  autres  parties  du  gouvernement 
del'Eglife  Gallicane.  Les  premières  défiances  fur 
cela  vinrent  à  l'occafion  des  démarches  de  l'Uni- 
verfité ,  qui  parut  plus  empreffée  qu'aucun  autre 
Corps  du  Royaume  ,  pour  rendre  fon  obéilTance  à 
Martin  V.  Les  Dodeurs  de  Paris  s'étoient  toujours 
portés  avec  promptitude  à  tout  ce  qui  pouvoit  avan- 
cer l'extinclion  du  Schifme  ;  mais  ,  comme  nous 
Pavons  remarqué  ailleurs ,  ils  fupportoient  fort  im- 
patiemment que  ,  depuis  ce  qu'on  appelloit  les  Sou- 
ftraâions  d'obédience  ^  les  Evêques  ôc  les  autres  Ordi- 
naires euflent  rappellé  à  eux  toute  la  diflribution  des 
biens  Eccléfiafliques  ;  car  il  arrivoit  de  -  là  que  les 
gens  de  Lettres  &  les  fuppôts  d'Univerfités  n'é- 
toient  point  admis  à  cette  diflribution ,  au  lieu  que 
quand  on  avoit  reconnu  un  Pape,  ils  s'étoient  fait 
écouter  en  Cour  de  Rome,  par  le  moyen  des  rôles 
dont  nous  avons  parlé. 

Cette  raifon ,  parmi  bien  d'autres ,  peut-être  plus 
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l'An.i4i8.  défintérefTées ,  rendit  l'Univerfité  fort  attentive  à  ce 
L'Univerfité  c]ui  fc  paiïoit  dans  le  Concile  par  rapport  à  l'Elec- 
^onnok'v/ar'  ^^^^        ^^P^  '  ^  ^^^^  qu'on  fçût  à.Paris  que  Mar- 
tin V.         tin  V.  avoit  eu  les  fufFrages ,  chacune  des  Facultés 
drefTa  fes  rôles  de  Bénéfices ,  &  les  envoya  en  Cour 
^  ^  ^  .  de  Rome  ,  c'efl:  -  à  -  dire  ,  à  Confiance  ou  étoit  le 
îbtd.f.  3oy.   Pape  ;  mais  tout  cela  ne  pût  fe  traiter  fans  bien  des 
difficultés ,  des  afTemblées  &  des  difcours,  où  l'on 
ne  ménageoit  ni  l'autorité  des  Evêques ,  ni  le  fy ftê- 
me  du  Gouvernement  qu'on  fuivoit  depuis  les  Souf- 
tracions  d  obédience, 
Aflembiéeau      La  Cour  en  étant  informée  ,  convoqua  le  2  6  de 

.  arlement  ou    _  .       .  .  .  .  '  .  i 


runivcrfité^    Février  141  8  ,  les  Prélats,  les  Seigneurs  ,  les 
voir''«connJ  principaux  Magiftrars  de  la  Grand'Chambre  du 
Pape."''""     Parlement;  &  le  jeune  Dauphin  Charles  parut  à  la 
tête  de  cette  Compagnie  ,  parce  que  le  Roy  ,  tou- 
jours malade  ,  ne  fe  montroit  prefque  plus  en 
public. 

L'Univerfité,  appellée  au  Palais ,  y  entendit  des 
reproches  afTez  vifs  fur  fa  conduite  à  1  égard  du  nou- 
veau Pape  ,  qu'on  lui  avoit  fait  défenfe  de  recon- 
noître.  On  lui  intima  de  nouveau  cette  défenfe  > 
mais  un  Profefleur ,  nommé  R aoul  de  la  Porte ,  ofa 
répliquer  par  une  Requête  ,  où  laifTant  à  l'écart 
l'affaire  préfente ,  il  fe  répandit  en  plaintes  contre 
la  manière  de  conférer  les  Bénéfices ,  depuis  que 
cette  fondion  étoit  dévolue  aux  Ordinaires  ;  en 
conféquence ,  il  fuppHoit  le  Dauphin  d'en  remet- 
tre la  difpofition  au  Pape  ,  &  il  réïteroit  l'appel 
que  l  Univerfité  avoit  publié  autrefois ,  tendant  à 
obtenir  que  les  Prélats  ne  fuffent  plus  maures  de 


eurs. 
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diftribuer  à  leur  gré  tous  les  biens  Eccléfiaftiques  T^AÎrïTTT. 
du  Royaume. 

Cette  démarche  déplût  extrêmement  à  PAfTem-  ç^,^  a^Ttcl"" 
blée  ,  parce  que  c'étoit  appcllerdes  Ordonnances 
mêmes  du  Roy  ,  qui  avoit  autorifé  l'état  préfent 
des  collations  de  Bénéfices.  Le  Dauphin,  pour  en 
témoigner  fon  refTentiment ,  fit  arrêter  le  Dodeur  ibid.p.iiu 
appellant,  avec  le  Reéleur  &  quelques  autres  Dé- 
putés de  l'Univerfité  ,  qui  ne  furent  délivrés 
qu'après  bien  des  excufes  faites  à  ce  Prince  ;  &  des 
ce  tems-la  ^  dit  l'Hiftorien  de  l'Univerfité ,  le  grand    p-  îh- 
crédit  des  Doreurs  de  Paris  à  la  Cour  &  dans  l'Etat  ^ 
commença  à  diminuer  fenfiMement.  Ils  menacèrent  de 
fermer  les  ClafTes,  &  les  Confeillers  du  Parlement 
les  blâmèrent  fort  de  procéder  ainfi  trop  vivement 
d>c  a  la  légère  ^  à  la  cefTation  de  leurs  devoirs ,  fans  ^* 
avoir  pris  l'avis  des  plus  fages  de  leur  Corps. 

Cependant  le  Cardinal  de  Fiefque  étoit  toujours 
à  Paris  ,  Ôc  foUicicoit,  pour  le  Pape  fon  maître  , 
l'avantage  d'être  reconnu  à  la  Cour  &  dans  le 
Royaume.  Sur  quoi  les  Prélats,  les  Seigneurs,  les 
Confeillers  d'Etat,  les  Magiflrats  du  Parlement  ÔC 
les  Députés  de  PUniverfité ,  tinrent  des  Conféren- 
ces pendant  la  plus  grande  partie  du  mois  de  Mars 
141  8  5  &  le  réfultat,  qui  fervit  en  même  tems  de 
réponfe  aux  foRicitations  du  Cardinal  Légat ,  fut 
que  le  Roy  ayant  appris  PEledion  du  Seigneur 
Cardinal  Colonne  au  Pontificat  ,  en  avoit  ref^ 
fenti  beaucoup  de  joye  ,  à  caufe  du  bien  qu'il  avoit 
oiii  dire  de  lui,  &  des  anciennes  liaifons  des  Co-  ^^.^ 
lonnes  ayecles  Rois  fes  Prédéceileurs  3  que  néan- 


La  Cour  de 
France  diftcrc 
d'adhérer  à 
Manin  Y. 
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l'a.v.  1418.  i^i^oins  il  ne  pouvoit  encore  fe  déterminer  à  lui  ren^^ 
dre  obéifTance ,  parce  qu'il  avoit  d';^utres  grandes 
affaires  à  terminer,  &  qu'il  fe  défioit  des  intrigues 
de  l'Empereur  Sigifmond,  préfent  au  Concile,  de- 
puis fur  -  tout  que  ce  Prince,  quoiqu'ifTu  d'une  Mai- 
fon  toujours  unie  avec  la  France ,  quoique  reçu  ^ 
Paris  l'année  précédente  avec  toutes  fortes  d'hon- 
neurs, avoit  toutefois  pris  le  parti  du  Roy  d'An- 
gleterre, ennemi  déclaré  des  François  i  que  d'ail- 
leurs le  Roy  étoit  fort  mécontent  du  peu  de  confi- 
deration  qu'on  avoit  eu  pour  fes  AmbafTadeurs  aii 
Concile,  dans  l'affaire  même  de  l'Eledion  &:  du 
Couronnement  du  Pape  ,  ou  les  rangs  d  honneur 
&  de  prééminence  ne  leur  avoient  point  été  accor- 
dés ,  quoique  l'ufage  en  foit  immémorial  ;  que 
comme  il  n'y  avoit  rien  qu'on  craignît  tant  en  Fran- 
ce ,  que  le  renouvellement  d'un  Schifme ,  pareil  à 
celui  qui  venoit  de  troubler  l'Eglife ,  on  vouloir 
être  bien  aiïuré  delà  manière  dont  PEledion  s'étoit 
faite  à  Confiance  ;  on  vouloit  fçavoir  fi  les  Cardi- 
naux n'avoient  point  été  forcés  par  l'Empereur,  ôc 
s'ils  perfifteroient  à  reconnoître  Martin  V" ,  quand 
ils  feroient  lailfés  à  eux-mêmes  j  que  pour  cela  on 
attendoit  le  retour  des  Ambadadeurs  du  Roy  ,  &: 
que  fur  leur  rapport  ,  on  prendroit  une  dernière 
réfolution  dont  tout  le  monde  feroit  content.  Telle 
fut  la  réponfe  qu'on  donna  au  Cardinal  de  Fiefque , 
en  priant  fon  maître  &  lui  d'agréer  un  délay ,  qui 
ne  fe  faifoit  qu'avec  de  bonnes  intentions.  L'Af- 
femblée  ajouta  par  forme  de  règlement,  que  quand 
gn  feroit  fur  de  la  canonicité  de  cette  Eledlion ,  le 
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Roy  envoyeroic  des  AmbafTadeurs  au  Pape  pour  ^'An  1418' 
lui  rendre  Ion  obéiOance  filiale  *>  mais  qu'on  feroic 
très-exprefles  défenfès  à  ces  Envoyés  de  recevoir 
en  Cour  de  Rome  aucun  Office  ou  Bénéfice  ,  fous 
peine  d'encourir  l'indignation  du  Roy.  Cette  pré- 
caution paroifToit  néceffaire  pour  réprimer  refprit 
d'intérêt,  &  pour  prémunir  contre  la  fédudion  : 
deux  défauts  qui  avoient  déshonoré  quelques  Evê- 
ques  François ,  envoyés  à  Rome  fous  le  Pontificat 
de  Jean  XXIII. 

L'Afièmblée  paflTant  enfuite  à  ce  qui  concernoit 
la  collation  des  Bénéfices,  déclara  que,  conformé- 
ment à  l'Ordonnance  de  141 7  ,  les  Libertés  ôc 
Franchifes  de  PEglife  Gallicane  fubfifteroient  , 
c'eft-à-dire  ,  que  les  Elections  feroient  maintenues 
dans  les  Eglifes  Cathédrales ,  Collégiales  &  Con- 
ventuelles ;  que  les  Bénéfices  non  électifs  feroient 
du  refPortdes  Ordinaires,  ou  de  ceux  qui  avoient 
coutume  d'y  pourvoir  que  les  Réferves  &  les 
Commendes  n'auroient  point  lieu  dans  le  Royau- 
me ,  &  qu'on  ne  tranfporteroit  ni  or  ni  argent  en 
Cour  de  Rome.  Toutes  cesdifpofitions  furent  con- 
firmées par  deux  Ordonnances  du  Roy ,  l'une  de  la 
fin  de  Mars  ,  &  l'autre  du  2  d'Avril  1 4  i  8. 

Les  droits  de  Martin  V.  étoient  trop  manifefles  HZ'Sz  Ipr^c! 
pour  demeurer  long-tems  inconnus  ou  douteux  à  [««""'j  ^^ms 

1      /-^  111  1  r  11    •  Royaume. 

la  Cour  de  Charles  VI.  Il  rallait  que  ce  Pape  re-  11  envoyé  des 


gardât  déjà  fon  autorité  comme  certaine  en  France,  pac^ffi 
puifqu'au  commencement  de  Février  ,  il  députa  le 
Cardinal  Amedée  de  Saluces ,  pour  reconcilier  les 
François  avec  les  Anglois ,  de  prefqu'auflitôt  après 
TomeXn.  S 


pour 
les 


H.  14. 


1^8         Histoire  DE  l^Eglîsé" 
i/An.i  jiI     Caiûinal  des  Urfins  &  le  Cardinal  Fillall:re,poyî? 

ménager  un  accommodement  entre  le  Roy  &  le 
Dauphin  d'une  part ,  ôc  le  Duc  de  Bourgogne  avec 
la  Reine  Ifabelle  de  l'autre  ;  car  cette  Princeffe  s'étoit 
attachée  au  parti  Bourguignon,  afin  d'attirer  aulîi 
à  elle  quelque  portion  de  l'autorité  fouveraine 
qu'elle  ambitionnoir ,  &  dont  elle  n'étoit  pas  ca- 
pable de  fourenir  le  poids. 

Les  Anglois  n'avoient  garde  d'entendre  à  un 
Traité  dans  les  circonflances  favorables  ou  ils  fe 
trouvoient  ;  leur  Roy  Henry  V.  répondit  Ça)  au 
Cardinal  médiateur  ,  qu'il  étoit  ailé  de  voir  que 
jcizn  jiiv  p.  c' étoit  Dieu  même  qui  Vavoit  amené  en  France ,  pur  jau- 
nir les  crimes  de  la  Nation^  (tr  pour  le  mettre-  en  pojfef- 
[ion  de  ce  Royaume  qui  lui  appartenoit.  Cette  interpré-  ■ 
ration  des  décrets  de  Dieu  ne  pouvoit  être  jufle 
tout  au  plus  j  qu'en  la  réduifant  au  premier  objet 
c'eft-à-dire  ,  au  defTein  de  punir  les  Peuples ,  &  de 
les  rappeller  aux  bonnes  mœurs  ;  car  la  Provi- 
dence Divine  n'avoit  certainement  point  en  vue  de 
faire  une  reftitution  aux  Anglois,  en  leur  abandon- 
nant un  Royaume  fur  lequel  ils  n'ont  jamais  eu  que 
des  prétentions  chimériques. 

Le  Cardinal  des  Urfins  Ôc  le  Cardinal  Fillaftre 
fe  donnèrent  auffi  bien  des  mouvemens  pour  con- 
clure un  accord  entre  les  Bourguignons  &  la  Cour  ; 
&  enfin  après  des  infiances  très-vives  ,  des  voya- 
'MonQrd.voi,  g^s  réïterés  à  Paris  ,  où  étoient  le  Roy  &  le  Dau- 
?..  cixxxvi.  pi^ij^  •  ^  Montreau-Faut-Yonne ,  où  étoient  les  En- 


(  ^7  ),  Jean- Juvenal& le  P.  Daniel  difent  que  c'étoit  le  Cardinal  des  Urlîns  » 
Xuivaiu  la  dcftination  du  Pape  ,  c€  dcvoit  être  le  Cardinal  de  Saluées. 
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Voyés  du  Duc  de  Bourgogne  à  Troyes  en  Cham-  ^'Ak  '^Vs^ 
pagne  ,  où  étoit  la  Reine;  il  fut  arrêté  que  le  Dau- 
phin 6c  le  Ekic  feroient  à  la  tête  du  Gouvernement; 
mais  cette  convention  n'ayant  point  été  goûtée  des 
Chefs  du  Parti  Armagnac ,  c'eft-à-dire  ,  du  Con- 
nétable &  du  Chancelier  de  France ,  les  hofliiités 
recommencèrent  plus  violemment  que  jamais,  ÔC 
ces  triftes  fcénes  ne  furent  encore  que  le  prélude 
de  plus  grands  défaftres. 

Le  28  de  May,  les  Bourguignons  ayant  trouvé  lcs  noMi-û- 
moyen  de  furprendre Paris,  y  exercèrent  des  cruau-  Tent  ,k- 
tés  dont  il  eft  peu  d'exemples  dans  l'Hiftoire  ;  en- 
tr'autres  défordres ,  ils  traînèrent  en  prifon  les  Eve-  mmenl 
.ques  (^)  de  Coutances,  de  Bayeux  ,  d'Evreux,de  r.onP.rd.  rc/. 
Senlis  &;  de  Xaintes  ;  les  Abbés  de  S.  Denis  &  de 
S.  Corneille  de  Compiegne.  Ces  Prélats,  quelques 
jours  après,  furent  mafîacrés  en  prifon,  avec  un 
grand  nombre  de  Seigneurs ,  parmi  lefquels  étoient 
le  Connétable  d'Armagnac  &  le  Chancelier.  Heu- 
-reufement  l'adrelfe  Ôc  la  vigilance  de  Tannegui  du 
Chatel  fauverent  la  perfonne  du  Dauphin  ,  feule 
relTource  de  la  France  dans  une  confulion  fi  géné- 
rale; pour  le  Roy  ,  on  lui  fit  faire,  comme  depuis 
long-tems  ,un  perfonnage  indigne  de  la  Majedé 
Royale,  en  le  forçant  d'approuver  des  entreprifes 
qui  ruinoient  fon  Etat  ôc  Ion  autorité.  Jamais  en 
^ffet  on  ne  vît  d'une  manière  plus  fenfible  tous  les 

{^)  Le  p.  Daniel  dit  les  Archevêques  de  Reims  &  de  Tours.  L'Archevêque 
,de  Reims  étoic  Uenaud  de  (  harir.s  ,  c]ui  lut  fauve  ,  dit  Marlot ,  à  caufc  qu  il  s'c- 
toit  entremis  d:  la  paix.  L'Archevêque  de  Tours  école  Jacques  Gel»  ,  qui  Uit  Ar- 
chevêque d'Embrun,  après  avoir  alllftc  au  Concile  de  Confiance;  p<irconIéquenc 
^1  f;irvfcut  à  la  cataftrophc  de  la  frifc  de  Paris  par  les  Bourguignons. 

S  ,j 
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L'An.  i^iB.  fléaux  de  la  guerre  civile  rafTemblés  dans  un  même 
lieu. 

Le  Peuple  de      Lcs  premières  fureurs  de  la  Populace  de  Paris; 

ic$Arma^7uics.  tombcrent  lur  les  Chers  du  Parti  Armagnac;  on 
alla  enfuite  à  ceux  qui  étoient  fimplement  foupçon- 
nés  d*en  être  ;  d'autres  qui  n'en  croient  pas  furent 
impitoyablement  maïïacrés  par  leurs  Ennemî5  par- 
ticuliers ,  fous  prétexte  qu'ils  avoient  été  liés  à  cette 
fadion.  Il  n'y  eut  pas  jufqu'aux  Eccléfiaftiques 
qui  ne  fe  prêtaflent ,  par  emportement  ou  par  cupi- 
dité ,  aux  tranlports  d'une  troupe  de  féditieux.  Tel 
qui  avoir  des  Bénéfices  ,  étoit  mis  à  m.ort,  comme 
Armagnac ,  ôc  c'étoit  par  les  ordres  de  quelqu'un 
qui  prérendoit  lui  fuccéder  ;  des  Prêtres ,  des  Cu- 
rés portoient  le  reflentiment  &;  l'inhumanité  au 
point  de  ne  vouloir  pas  baptifer  les  enfans  des  Ar- 
jemjHv.f  magnacs  ;  d'autres  refufoient  la  fépulture  à  ceux 
qui  avoient  péri  dans  cette  émeute  3  en  un  mot, 
Paris  fut  pendant  quelques  lemaines  le  théâtre  de 
la  barbarie ,  de  l'avarice ,  du  fcandale  &  de  l'abo- 
mination. Pour  comble  de  malheur ,  la  pefte  fe  mit 
dans  cette  malheureufe  Ville,  elle  y  enleva  plus  de 
huit  mille  perfbnnes,  la  plûpart  de  la  lie  du  peu- 
ple ;  &  de  ce  nombre  on  remarqua  principalement 
ceux  qui  avoient  le  plus  lignalé  leur  fureur  durant 
iiid.p.jsA-  les  troubles.  Ces  miferables ,  frappés  d'aveugle- 
ment, ajoutoient  ledéfefpoirà  leurs  forfaits;  car, 
quand  on  les  exhortoit  à  faire  pénitence ,  à  fè  re- 
connoître  au  moment  de  la  mort,  ils  répondoient 
que  leurs  crimes  étoient  trop  énormes ,  &  ils  mou- 
roient  fans  recourir  à  la  miléricorde  divine. 
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Le  Duc  de  Bourgogne  étant  maître  de  la  Cour  l'An-hiS, 
6c  de  Paris,  fongea  d'abord  à  faire  cafTer  toutes  les  duc  de 
Sentences  portées  diredement  contre  la  Dodrine  Bourgogne 

j  i.j         o-J-o  r  t.uccaflcrtous 

du  Tyrannicide,  ce  indirectement  contre  la  con-  les  jugcmens 
duite  &  fa  réputation.  En  quoi  ce  Prince  s'abufoit  uDod'inedu 
inanifeftement ,  de  croire  effacer,  par  la  voie  de  Tyrannicidc. 
l'autorité,  l'infamie  du  Plaidoyé de  Jean  Petit ,  &  ^^"^^f.f^^' 
l'horreur  de  l'afîaffinat  commis  en  laperfonne  du 
Duc  d'Orléans.  Ceux  qui  ont  la  puifTance  en  main , 
peuvent  bien  faire  révoquer  des  procédures  dref- 
fées  contre  eux  ,  ils  peuvent  forcer  des  Juges  ti- 
mides à  prononcer  en  leur  faveur  ;  mais  les  juge- 
mens  publics  fubfiftent  toujours,  &  ni  les  Contem- 
porains ni  la  poftérité  ne  fe  trompent  jamais,  fur 
la  condamnation  que  méritent  des  crimes  réels  & 
manifeftes. 

L'Univerfité  de  Paris  fut  le  premier  Tribunal 
que  le  Duc  de  Bourgogne  foumit  à  les  volontés. 
Les  Dodeurs  s'afTemblérent  le  9  d'Août  ;  &  par 
un  acte  où  le  défaut  de  précifion  paroît  affeclé  ,  ils 
révoquèrent  en  général  tout  ce  qui  avoit  pu  blef^ 
fer  le  Prince  dans  les  démarches  qu'on  s'étoit  per- 
mifes  ;  ils  défàvoiiérent  ceux  qui  avoient  été  les 
plus  empreiïés  à  pourfùivre  la  mémoire  de  Jean 
Petit,  6c  ils  s'engagèrent  à  les  punir  félon  la  qua- 
lité de  leur  faute;  mais  tout  cela  étoit  exprimé  d'une 
manière  fi  diffufe  &  fi  embaraffée  ,  que  le  Duc  n'en 
fut  que  médiocrement  fatisfait. 

Il  eut  un  avantage  plus  marqué  du  côté  de  l'E-  ^'fcn^rci.vd, 
vêque  de  Paris ,  qui  s'étoit  porté  pour  le  Juge  iu- 
périeur  de  principal  dans  la  même  affaire.  Ce  Pré- 

S  iij 
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lat  étant  malade  à  S.  Maur  des  FofTez  ,  donna  coni- 
jnifTion  à  fes  Grands- Vicaires  de  révoquer  la  Sen- 
tence publiée  en  1414,  contre  PApologie  du  Duc 
de  Bourgogne»  Cette  révocatioii  fu^  lue  dans  le 
Parvis  de  la  Cathédrale  ^  au  milieu  d'uii  Sermon 
que  prononça  un  Religieux  de  S.  François.  Tout 
le  Parlement  &  PUniverfité  alTiftoient  à  cette  cér 
rémonie;  ôc,  pour  la  rendre  plus  autentique ,  on 
avoic  ordonné  une  Procejlion  générale  à  Notre- 
Dame  ,  avec  une  MelTe  folemnelle ,  qui  fut  inter- 
rompue pour  donner  lieu  à  cette  Prédication  fcanr 
daleufe  ,  où  le  Duc  de  Bourgogne  fut  repréfenté 
comme  le  Défenfeur  de  PEtat  &  le  foutien  de  la 
Monarchie.  Ce  qui  prouve  ,  ainfi  que  mille  autres 
exemples ,  l'abus  qu'il  ell  aifé  de  faire  de  Part  orar 
toire ,  &  du  talent  de  la  parole. 

Le  Roy  fupprima  aufli  par  de  nouvelles  Ordon- 
D^i  Boulait  "^^"'^^^s  tout  ce  que  la  Cour  avoit  fait  les  années  pré- 
^'p  340.      cédentés  contre  la  Doûrine  de  Jean  Petit  j  mais  on 
fçait  que  ,  depuis  long   tems ,  le  nom  de  ce  Prince 
ne  fervoit  plus  qu'à  couvrir  les  pallions  de  qui- 
conque pouvoit  envahir  le  Gouvernement.  C'étoic 
le  Duc  de  Bourgogne  qui  avoit  fuggeré  ces  décla- 
rations qu'il  croyoit  favorables  à  Ton  honneur.  Le 
Ï.C  Parlement  Parlement  de  Paris  à  qui  on  les  envoya ,  ne  fit  au- 
îcTcadoncies  cune  difficulté  de  les  enregillrerp  Mais  il  n'en  fut 
iaitlrcn''fr-  pas  de  même  quand  on  lui  préfenta  d'autres  Lettres 
vturàcsEgii,      j^(^y   qui  dérogeoient  aux  Réglemens  faits  de- 

fesduRoyju-        .       7'^  t>  -         it'I  /or- 

pi-'.  puis  peu  pour  la  coniervation  des  Libertés  oc  rran* 

chifes  de  PEglife  Gallicane.  Il  étoit  quellion,  com^ 
me  nous  Pavons  marqué ,  de  la  Collation  des  13éné5: 


l'An,  14.15^. 
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fices ,  laifFée  aux  Ordinaires  ;  du  maintien  des  Elec-  ^ 
tions ,  8c  de  la  défenfe  d'envoyer  de  l'argent  en 
Cour  de  Rome.  Comme  le  Duc  de  Bourgogne 
étoit  afTez  content  du  Pape  Martin  V  ,  qui  voit  té- 
moigné des  égards  pour -lui  dans  l'affaire  de  J^an 
Petit  j  ce  Prmce  crut  devoir  fe  piquer  de  recon^ 
noiiTance  ,  &  il  imagina  de  rétablir  les  rapports  qui 
avoient  été  autrefois  entre  la  France  &  les  Papes , 
touchant  la  provifion  des  Bénéfices  &  les  fubîides 
pécuniaires,  que  le  Clergé  payoit  à  la  Cham.bre 
Apoflolique.  C'eft  pour  cela  qu'il  fit  révoquer  ce 
qu'on  avoit  réglé  en  faveur  des  Eglifes  duRoyau-^ 
me.  Mais  le  Procureur  Général  du  Parlement  for- 
ma toujours  des  oppofitions,  quand  on  requit  que 
ces  Lettres  de  révocation  fuffent  enregiflrées  i  & 
quoiqu'à  la  fin  la  publication  s'en  fit  en  plein  Pa- 
lais ,  quoique  le  Cliancelier  y  eut  mis  fon  fceau,  le 
Parlement  déclara  toutefois  qu'il  n'y  avoit  jamais 
confenti  ■■,  c'eft  tout  ce  que  les  RegiQres  de  cette 
Cour'témoignent  d'une  alfaire  qui  intéreffoit  extrê- 
mement l'Egiife  &  l'Etat.  On  voit  toujours  qu'alors 
rélecftion  &  l'autorité  de  Martin  V.  ne  foulfroienc 
plus  de  difficulté  en  France.  La  mort  du  Connéta- 
ble d'Armagnac  ,  qui  paiToit  pour  être  attaché  à 
Pierre  de  Lune  ,  n'avoit  pas  peu  contribué  à  réunir 
les  François  fous  l'obéïflance  du  feul  légitime  Pon-- 
tife. 

Le  Duc  de  Bourgogne  n'avoit  plus  de  concur-  ^J^Bo"r"o-nI 
fent  auprès  du  Roy  j  mais  les  Anglois  s'emparoiént  ^f""  ruKcsfa- 
peu  a  peu  des  plus  belles  Provinces  du  Royaume  : 

qui  faifoit  murmurer  hautement  les  Peuples,- On 
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l'Ak.i^ip.  chercha  donc  des  moyens  de  conciHation  entre  le 
Dauphin  &  lui ,  afin  que  leurs  forces  réunies  puf^ 
fent  faire  tête  aux  Ennemis  communs  de  l'Etat. 
L'accord  fe  ménagea  afTez  heureufement  en  appa- 
rence ,  &  c'étoit  au  fond  une  Paix  fourrée ,  qui 
aboutit  à  un  événement  dont  les  fuites  mirent  la 
Monarchie  à  deux  doigts  de  fa  perte.  Nous  parlons 
de  la  mort  du  Duc  de  Bourgogne,  qui  fut  tué  aux 
pieds  du  Dauphin ,  dans  une  entrevue  que  ces  deux 
Princes  eurent  à  Montreau- Faut -Yonne  le  iode 
Septembre  141 9. 

Si  le  Dauphin  fut  complice  de  cet  afTafîinat ,  & 
s'il  crut  rétablir  par- là  fon  autorité,  il  n'y  eut  ja- 
mais de  politique  plus  mal  concertée.  Car  Philippe, 
Comte  de  Charolois ,  &  qui  fut  Duc  de  Bourgo- 
gne après  celui  dont  nous  venons  de  parler,  ven- 
gea la  mort  de  fon  pere ,  jufqu'à  s'allier  avec  les 
Anglois  contre  la  France ,  à  qui  il  devoit  tout  com- 
me François,  &  fur  laquelle  il  avoir  des  droits, 
comme  étant  un  des  premiers  Princes  du  Sang. 
La  Reine  Ifabelle,  prenant  le  même  parti,  porta 
le  Roy  Charles  VI  Ion  époux  à  deshériter  le  Dau- 
phin, fils  unique  de  l'un  &  de  l'autre.  Catherine 
de  France  leur  fille  ép'oufa  le  Roy  d'Angleterre 
Henry  V",  qui  fut  déclaré  héritier  préfomptif  de  la 
Couronne.  Et  telle  eft  en  peu  de  mots  cette  révo- 
lution funefte ,  qui  fit  verfer  tant  de  larmes  ôc  de 
fang  aux  bons  François. 

L'Eglife  de  France ,  durant  ces  années  de  troublef 
&  de  difcorde,  offre  peu  d'évenemens  qui  fe  rap- 
portent à  elle  feule ,  c'efl'à-dire ,  qui  concernent 
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là  DiTcipline,  fon  Gouvernement  &  la  conduite  ^'An.  141^^1". 

Î»ârticulier<î  de  fes  Evêques.  Elle  n*eut  alors  fous 
ÊS  yeux  que  des  guerres  cruelles,  des  meurtres, 
des  incendies,  des  ravages,  des  miferes  de  toute 
efpece.  Elle  vit  le  jeune  Prince  Charles  Dauphin  , 
légitime  héritier  du  Trône ,  exilé  de  la  Cour  du 
Roy  fon  pere  ;  ôc  le  pere  plus  malheureux  encore , 
réduit  à  ne  porter  plus  que  le  vain  titre  de  Roy; 
renfermé  à  Paris  dans  Ton  Palais  ,  ôc  prefque  aban- 
donné de  ceux  -  même  qu'il  avoit  élevés  au  préju- 
dice de  fon  propre  fils  ;  moins  à  plaindre  toutefois 
par  un  endroit ,  qui  ne  laifToit  pas  d'être  une  grande 
humihation ,  c'eil  qu'il  n'étoit  pas  afTez  à  lui-même 
pour  fentir  fes  difgraces  &  celles  de  fon  peuple. 

Au  milieu  de  tant  d'allarmes,  nous  remarquons  y -""i-l^t  ^-r- 
quelques  fujets  de  confolation  que  Dieu  voulut  rier. 
bien  donner  à  la  France.  Le  faint  homme  Vincent  R^.^"- 
Ferrier  avoit  déjà  arrofé  de  fes  fueurs  plufieurs  de  " 
nos  Provinces  ;  il  étoit  repafTé  en  Efpagne  ,  ou  il 
avoit  opéré  des  converfions  innombrables.  Il  re- 
vint en  France  après  avoir  abandonné  le  Parti 
de  Pierre  de  Lune ,  pour  fe  foumettre  au  Pape  iMar- 
tin  V.  &  au  Concile  de  Confiance.  Comme  il  étoit 
perfuadé  que  Dieu  demandoit  de  lui  qu'il  travaillât 
à  la  converfion  des  Peuples  fitués  vers  l'Occident , 
il  s'arrêta  en  Bretagne  '■,  il  y  prêcha  avec  des  fruits 
immenfes  pendant  deux  ans  ,  &  ce  fut-là  qu'il  finit 
fa  carrière  toute  apoflolique ,  &  conftamment  au- 
torifée  par  les  plus  éclatans  miracles.  Il  mourut  à 
Vannes  le  5  d'Avril  141  9,  après  avoir  exhorté 
çeux  qui  l'apprpchoient,  a  perfévérer  dans  les  bons 
Tome  Xn.  T 


14^  Histoire  de  l'Eglise 
L  An  T^ip  ^^^^^^  ^^'i^  1^^^  avoit  infpirés.  La  Duchefle  de  Bre- 
tagne ,  qui  fe  trouvoît  alors  dans  cette  Ville,  vou- 
lut lui  rendre  elle-même  les  honneurs  de  la  fépul-- 
ture.  Toute  la.  Province  accourut  à  fes  funérailles 
&  à  fon  Tombeau ,  qui  efl:  encore  célèbre  ,  &  où 
Dieu  a  manifefté  la  gloire  de  fon  Serviteur  par  une 
infinité  de  prodiges.  Ce  faint  Millionnaire  fut  ca- 
lobheati  Fies  j^ouifé  parle  Pape  Calixte  III  en  14c  c.  L'année 

des   Samts  de  ^     1     /-      J"       1    J  -  '     '  /  J 

Bret.jag.iio.  luivante ,  le  Cardinal  de  Coetivi  ,  accompagne  de 
^''*  quinze  Evêques,  fit  l'Elévation  de  fon  Corps,  ôc 

en  16^7,  Sebaflien  de  RofmadeG,  Evêque  de  Van- 
nes ,  découvrit  ces  faintes  Reliques  ,  qui  avoient> 
été  comme  négligées  pendant  près  d'un  fiécle.  C'eft 
ce  qui  a  ranimé  la  dévotion  des  Peuples  pour  fàint 
Vincent  Ferrier  ,  &  depuis  ce  tems-là  fa  Fête  ed- 
folemnifée  à  Vannes  avec  beaucoup  de  célébrité. 
l'ePape  rccon-       Ce  ne  fut  pas  une  médiocre  confolation  pour  le 
drDAupîin"  Prince  Charles Dauphin  de  France  ,  que  la  ma- 
nière dont  le  Pape  fe  conduifit  à  fon  égard,  après 
l'accord  honteux  qui  avoit  été  conclu  entre  le  Roy 
VHBouUït.Y.  Charles  VI.  &le  Roy  d'Angleterre.  Martin  V.  ai- 
3}S.         moit  la  France  ,  quoiqu'il  n'eut  pas  voulu  s'établir 
à  Avignon,  comme  on  l'en  avoit  prié,  ôc  en  cela 
il  fit  voir  que  le  bien  de  l'Eglife  Romaine  l'empor- 
toit  dans  fon  efprit  fur  toutes  les  autres  confidera- 
tions..  Il  fut  indigné  de  Pexhérédation  injufte  j  pu-- 
^^/«um.  des  bliée  contre  le  Dauphin.  Il  écrivit  à  ce  Prince,  qu'iL 
étoit  bien  éloigné  de  vouloir  préjudicier  aux  droits 
que  fa  naiiïance  lui  donnoit  fur  la  Couronne  de 
Rayn.  1411.  France  i  &  quand  il  eut  appris  la  mort  de  Charles 
yi,,il  écrivit  au  nouveau  Roy  Charles  VII  pour 
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le  reconnoître  ,  le  confoler     l'exhorter  à  rétablir  l'An.  141^ 
la  tranquilité  dans  un  Royaume  ,  dont  il  devoit 
.être,  lui  difoit  le  Pape ,  autant  le  Pere  que  le  Maure. 

Du  refte  Martin  Y.  ne  ceffa  point  de  porter  la  ^  Lettres  de 
.Cour  d'Angleterre  à  prendre  des  inclinations  de  Roy  d'Anj^l-- 
Paix  par  rapport  à  la  France.  Il  en  écrivit  plufieurs  po"er  Tu 
fois  au  Roi  Henry  V-  Ces  Lettres  étoient  extrême- 
ment  lages  oc  melurees  :  lans  jamais  parler  a  ce  «.19.0-/^2. 
Prince  de  Tes  prétentions  fur  la  Monarchie  Fran- 
çoife,  fans  lui  donner  le  titre  d'Héritier  de  cette 
Couronne,  il  tâehoit  de  le  ramener  aux  fentimens 
,de  l'humanité  Ôc  du  Chriftianifme.  Il  lui  envoya 
même  le  B.  Nicolas  Albergati  de  l'Ordre  des  Char- 
treux ,  Evêque  de  Boulogne^  &  depuis  Cardinal , 
pour  folUciter  fa  compafîion  en  faveur  des  Peuples 
expofés  à  tous  les  fléaux  de  la  guerre  ?  mais  Henry 
V.  écoit  trop  enflé  de  fes  fuccès  pour  en  modérer 
le  cours.  Il  époufa ,  félon  le  Traité  ,  Catherine  de 
France.  La  cérémonie  fe  fit  à  Troyes  en  Champa- 
gne. Ce  fut  Henry  de  Savoifi ,  Archevêque  de  Sens, 
mais  exilé  alors  de  cette  Ville,  qui  donna  la  Béné- 
:di(ftion  nuptiale ,  &  dès  le  lendemain,  le  Roy  d'An- 
gleterre le  rétablit  dans  fon  Siège ,  en  lui  difànt  : 
l^oiis  m'avez  donné  une  femme  ,  &  je  vous  rends  la  ?• 
vôtre. 

Le  procès  de  ce  Prélat  pour  PEglife  de  Sens,  Qucrciicd 
etoit  tort  ancien  ôc  tort  complique.  Apres  la  mort 
de  PArchevêque  Jean  de  Montaigu,  tué  à  la  ba- 
taille d'Azincourt ,  une  partie  du  Chapitre  avoit 
élûSavoifi  à  la  recommandation  du  Duc  de  Bour- 
gogne ,  les  autres  Capitubns  s'étoient  déterminés 


l'An.  14 


Jean  Jr.v.  p. 
s  77. 


Archevêque 
ClC  Sens  avec 
fon  Chapitre. 

GalL  Chrijî. 


14^  Histoire  de  l'Eglt^îe. 
l'An. 14.20.  ^  choifir  Jean  de  Norri ,  qui  étoit  très-agréabîe  a 
la  Cour  de  France.,  Il  paroît  que  ce  Jean  de  Norri 
mourut  ou  renonça  à  fes  droits  ;  car  on  trouve  un 
von-dcr-h.  t.  troifiéme  Concurrent,  nommé  Raimond^  quife  por- 
/r.p.  749-  ta  dans  le  Concile  même  de  Confiance  ,  pour  élà 
à  l'Archevêché  de  Sens,  6c  qui  préfenta  des  Let- 
tres du  Roy  Charles  VI ,  tendantes  à  faire  confir- 
mer fon  éledion  par  les  P.P.  du  Concile.  L'afïliire 
traîna  en  longueur  ,foit  parles  intrigues  des  Bour- 
guignons ,  foit  par  un  nouvel  incident  qui  fe  pré- 
fenta du  côté  de  l'EgHfe  de  Lyon  ;  car  le  Procu- 
reur de  ce  Chapitre  prétendit  quel'Eghfe  de  Sens  ^ 
relevant  de  la  Primatie  de  Lyon ,  c'etoit  à  ce  der- 
nier Siège  qu'il  falioit  que  l'Elu  de  Sens  foUicitât 
fa  confirmation.  Enfin  le  Pape  Martin  V.  ayant  pris 
connoifTance  de  la  querelle ,  nomma  des  Commif- 
faires  qui  fe  tranfporterent  à  Sens ,  ôcdont  le  ju- 
gement ne  fut  pas  favorable  a  Henri  de  Savoifi ,  mais" 
celui  -  ci  en  appella  au  Pape  même  ,  6c  Martin  V, 
décida  qu'il  devoit  être  maintenu  dans  l'Archevê- 
ché. Cependant ,  comme  le  Roy  6c  le  Dauphin  lui 
étoient  contraires  ,  il  ne  put  joiiir  de  fa  dignité 
qu'après  la  révolution  qui  fe  fit  dans  le  Gouverne- 
ment, lorfque  le  Roy  d'Angleterre  Henry  V".  eut 
époufé  Catherine  de  France.  Ce  Prélat  mourut  en 
1 42  I ,  avec  le  mérite  d'avoir  profité  de  fon  cré- 
dit à  la  Cour,  pour  faire  exempter  fon  Clergé  des 
taxes  confiderables  qu'on  levoit  fur  tous  les  Eccle- 
fiaftiques. 

kRofl'An'  En  effet,  le  Roy  d'Angleterre  voulant  pouffer 
llii? cierg?^  la  guerre  contre  le  Dauphin ,  fit  affembler  les  Etats 
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k  Paris,  &  en  obtint  un  fuhfide  qui  montoitau  hui-  l'a^-hio. 
tiéme  du  bien  de  chaque  particulier.  L'impofition  jcanju-j.p. 
s'étendit  jufques  fur  le  Clergé;  &  comme  l'Uni-  38;. 
verfité  ofa  préfenterfes  privilèges,-  Henry  lui  parla 
avec  une  hauteur  qu'elle  n'avoit  jamais  éprouvée 
de  la  part  des  Rois  de  France  Tes  Maîtres  légitimes^ 
LesDodeurs  Députés  voulurent  répliquer;  mais 
on  leur  ferma  promptement  la  bouche ,  &:  peu  s'en 

fallut  qu'on  ne  les  envoyât  en  prifon.   ^ 

Henry  V.  avoitfoin  de  mettre  en  place  des  Ec-  l'Anm^.-!. 
cléfiaftiques  attachés  à  fes  intérêts.  Jean  de  Cour-  dMÎ^rïTcS 
tecuiffe ,  fuccefTeur  de  Gérard  de  Montaigu  dans  dcPan^. 
i'Evéché  de  Paris  ,  étoit  trop  bon  François  pour 
plaire  à  la  Cour  d'Angleterre.  Les  perfécutions    Gaii.  chnji. 
qu'on  lui  fit  l'obligèrent  de  permuter  avec  Jean 
de  R  ochetaillée ,  Patriarche  de  Gonftantinople ,  & 
Adminiftrateur  de  l'Evêché  de  Genève.  Celui-cî 
pluscourtifan  &  plus  avide  eut  l'agrément  du  Roy 
d'Angleterre  ,  &  il  gouverna  l'Eglife  de  Paris  juî- 
qu'à  ce  qu'il  fut  promu  à  l'Archevêché  de  Rouen  : 
ce  qui  arriva  en  1422.  Il  parvint  quatre  ans  après  ^^^-^^î/rf^. 
au  Cardinalat ,  &  le  Pape  le  fit  Légat  de  Boulogne 
où  il  m.ourut.  C'efl:  encore-là  un  de  ces  exemples 
qu'on  cite  pour  encourager  tous  les  Etats  même 
les  plus  médiocres ,  à  ne  pas  défefpérar  des  faveurs 
de  la  fortune.  Sans  un  mérite  extraordinaire  &.  fans 
nom  ,  Jean  de  Rochetaillée  fît  un  progrès  rapide 
dans  la  route  des  honneurs.  Il  avoit  été  Enfimt  de 
Chœur  a  Lyon  :  quelques  connoifTances  dans  le 
Droit  Canon  lui  procurèrent  de  l'emploi  à  Rome;  il 
futfaitEvêque  de  Saint  Papoul,  puis  Patriarche  de 

Tiij 
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AN.1421."  Conftantinople  ,  &  en  cette  qualité  il  aflifla 

Concile  de  Confiance  :  nous  avons  marqué  fes 
autres  dignités  ;  la  plus  frudueufe  pour  lui  étoiç 
celle  de  Confeiller  intime  du  Roy  d'Angleterre 
Henry  VI.  ôc  d'ami  particuiierde  ceux  qui  gouver- 
jioient  alors  ia  France  fous  le  nomde  ce  Prince. 
^'"ev^^u"  autre  Evêque  ,  Anglois  d'inclination  ,  fut 

rcauv!i?s"!  Pierre  Cauchon,  Dodeur  de  Paris,  natif  de  Cham- 
"Angîoi's!  pagne  &  d'une  (a)  origine  très-obfcure.  Il  avoit 
canjiiv.f.  été  au  Concile  de  Confiance  un  des  tenants  pour 
le  Duc  de  Bourgogne  ;  c'étoit  après  Martin  Porée 
le  plus  fort  antagonifte  de  Gerfon  &  de  Pierre 
4'Ailly.  Au  retour  du  Concile ,  la  fadion  Bour* 
guignone  &  les  Anglois ,  qui  n'avoient  plus  que 
les  mêmes  intérêts  ,  le  prornurent  à  l'Evêché  de 
Beauvais ,  faifant  ainfi  un  Comte  Ôc  Pair  de  Fran- 
ce ,  d'un  homme  né  parmi  des  manœuvres  aux 
environs  de  Reims.  Cet  Evêque  avoit  retenu  de 
fbn  extraction  beaucoup  de  férocité  dans  le  caracr 
tere  ,  il  en  donna  des  preuves  dans  des  occafions 
zrop  éclatantes ,  pour  qu'on  puifTe  l'excufer.  Nous 
ne  citons  aduellement  qu'un  Jugement  de  rigueur 
qu'il  s'avifa  de  prononcer  contre  quelques  bons 
Serviteurs  du  Roy  &  du  Dauphin.  La  Ville  de 
Meaux  ayant  fuccombé  fous  les  efforts  des  Anr 
glois  ,  on  prit  avec  les  principaux  habitans  trois 
Religieux  de  Saint  Denis,  qui  pafToient  pour  avoir 
exhorté  les  afTiégés  à  fe  bien  défendre.  L'Evêque 
de  Beauvais ,  confulté  fur  la  peine  que  méritoient 


(^)  l\  ctoic  ,  die  Juvcnal  des  Urfîns,  fils  d'un  Laboureur  de  feigne  ^i^ci  Ai 

?.EitU5. 
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(tes  trois  prifonniers ,  dit  qu'il  falloit  les  dégrader  l'An.i-i231 
6c  les  faire  mourir  enfuite  comme  criminels  de  leze- 
Majefté.  Cette  Sentence ,  fi  peu  Epifcopale  ,  ne  fut 
toutefois  point  exécutée.  Car  l'Abbé  de  S.  Denis 
vint  au  fecours  des  Accufés  &  obtint  leur  délivran- 
ce, au  grand  regret  de  l'Evêque ,  qui  vouloit  mon- 
trer Ton  afFedion  finguliere  pour  les  Anglois. 

Le  Roy  d'Anglecerre  Henry  V.  auroit  fait  trop^,^"^^^ 
de  mal  à  la  France  s'il  eut  vécu.  La  Providence  Mondc  Haa- 
Divine  l'arrêta  dans  fa  courfe  ;  il  mourut  à  Vin-  7,7  ï^o/ 

...  1    «     A  ^     rr  d'Ar  gletcrrc, 

eennes  ,  ie  dernier  jour  d'Août  1422  ,  laillant  un 
fils  au  berceau  ,  &  la  Régence  à  fon  frère  le  Duc 
de  Betford.  Henry  fit  paroître  beaucoup  de  reli- 
gion en  mourant  ;  il  protefta  que  fon  delTein  étoit  ^^onfireivou 
d'aller  à  la  conquête  de  la  Terre  Sainte,  s'il  a  voit  i-^'^^j. 
pu  terminer  les  affaires  qu'il  avoit  en  France  j  ainfi 
Le  fait-on  quelquefois  des  dévotions  de  caprice, 
tandis  qu'on  viole  la  Loy  de  Dieu  dans  des  points 
effentiels.  L'idée  d'aller  à  la  Terre  Sainte  étoit  une 
bonne  œuvre  que  Dieu  ne  demandoit  point  a  ce 
Prince ,  &  ce  qu''il  attendoit  de  lui  étoit  de  ne  point 
enlever  la  Couronne  à  la  Maifon  Royale  de  Fran- 
ce. Le  Roy  d'Angleterre  la  recommanda  toutefois 
cette  Couronne  à  celui  qu'il  failbit  le  Tuteur  de 
fon  fils  qui  n'avoit  qu'un  an  ;  ôc  bien  des  années 
encore  elle  fut  difputée  au  légitime  poffeffeur.  Les 
obfeques  de  Henry  V.  le  firent  dans  l'Eglife  de 
Notre-Dame  ,  puis  à  S.  Denis.  Son  corps  fut  en- 
fuite  tranfporté  en  Angleterre.  Dans  la  cérémonie 
funèbre ,  faite  à  Saint  Denis ,  le  Patriarche  de  Con- 
ftantinople ,  Evêque  de  Paris ,  officia  du  confentÇ'^ 


JCMl  JUV.  p, 
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L  AN.Hiz.  ^^^'^^  exprès  de  l'Abbé  ,  car  autrement  ,  dit  Juvenaî 
des  Urfins  ,  ne  Veujfent-ils  pas  fouffert  vu  leur  exemp-- 
tm, 

La  même  ehofe  arriva  bientôt  après  aux  obfe^ 
ques  du  Roy  Charles  VI.  L'Evêque  de  Paris  dit  la 
MefTe  ,  &  l'Abbé  de  Saint  Dçnis  en  avoit  donné  la 
permifTion,  C'étoit  en  ces  tems  de  délicateiïe  ôç 
d'attention  extrême  fur  les  privilèges,  une  formai 
lité  à  laquelle  on  n'auroitofé  manquer.  Nous  avons 
remarqué  à  cette  occafion  des  fcenes  que  nous  pou- 
vons ,  ce  femble  ,  appeller  des  ufages  gotiques  ,  en 
çomparaifon  de  ceux  qui  régnent  aujourd'hui. 
Mort  Roy  Lc  Roy  Cliarles  VI.  mourut  à  Paris  dans  fori 
Palais  de  S.  Paul  le  2  i  d'Odobre  1422.  Ce  Prin-? 
ce,  âgé  feulement  de  cinquante-quatre  ans,n'étoii; 
Mo>iprd.  vol.  plus  qu'un  tri(le  fpedacle  pour  la  famille  ôc  pour 
'  fesfujets.  Toujours  attaqué  d'un  mal  qui  l'obligeoit 

■DnAi.  p.  341.  cie  S  en  rapporter  a  d  autres  pour  le  Lrouverne-^ 
Tu  Boulai  1. 1^.  inent ,  il  eut  toutes  les  inclinations  d'un  bon  Roy^ 
?-55  -^Jf-  ^  jai-nais  la  France  ne  fut  plus  xiialheureufe  que 
fous  fon  Règne.  Sa  pieté  ,  fa  douceur  ,  fa  charité 
pour  les  pauvres  ,  l'innocence  de  les  mœurs  ne  fu- 
rent point  équivoques  ,  Ôc,  malgré  fes  infirmités  , 
il  en  donna  des  preuves  durant  tout  le  cours  de  fa 
yie.  Les  vertus  Royales  ne  parurent  en  lui  que  dans 
les  années  de  fa  première  jeuneffe  ,  mais  ces  efTais 
purent  le  rendre  comparable  à  nos  plus  grands 
Rois  ,  &  ne  firent  qu'augmenter  les  regrets  de  fon 
peuple.  Comme  il  n'étoit  point  coupable  des  maux 
qu'on  fouffroit  durant  les  abfences  de  fon  efprit , 
on  l'aima  toujours  ,  on  pleura  fa  mort ,  on  fut.tou- 

çhé 
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cKé  de  ne  voir  à  Tes  funérailles  aucun  Prince  de  ion  JTÂ 
fàng.  Lefouvenir  d'un  fils  injuflement  dépoiledé  , 
&  d'une  Augufte  Maifon  toute  dilîipée  fe  renou- 
vella  tout  entier  ;  la  préfence  des  Seigneurs  An- 
glois  qui  parurent  à  Ton  convoi  comme  à  un  triom- 
phe ;  la  voix  du  Hérault  qui  cria  fur  Ton  tombeau  : 
Pnez  Dieu  pour  le  Roy  Charles  VL  &  un  moment 
après,  vive  Henry  de  Lancaftre ,  Roy  de  France  (Jj  de 
Angleterre  ;  la  vue  du  Duc  de  Betford  qui  revint 
de  S.  Denis faifant  porter  devant  lui  i'épée  Royale, 
&  prenant  la  qualité  de  Regent  du  Royaume  ; 
tout  cela  mit  dans  les  efprits  un  trouble  mêlé  d'in- 
dignation &  de  dépit  :  Sentimens  qui  déceloient 
encore  des  cœurs  François^  naturellement  attachés 
à  leur  Roi ,  &  toujours  dans  un  état  violent  quand 
il  ell  queftion  de  pher  fous  le  joug  d'un  Ufurpa- 
teur. 

Pour  le  Dauphin ,  fils  unique  de  Charles  VI, 
&  légitime  héritier  du  Trône,  il  ne  fe  laifTa  point 
dompter  par  la  mauvaife  fortune.  Dès  qu'il  eût  ap- 
pris la  mort  de  fon  pere  ,  il  fe  fit  proclam.er  Roy, 
comme  il  l'étoit  véritablement  par  le  droit  de  la 
nailTance.  Il  établit  la  Ville  de  Poitiers  comme  le 
centre  de  fa  domination  ;  ce  qu'il  y  avoir  de  plus 
confidérable  dans  le  Parlement  &  dans  l'Qniver- 
fité  de  Paris  s'y  étoit  déjà  retiré ,  pour  y  continuer 
les  exercices  du  Barreau  &  des  Ecoles.  Les  Parti- 
fans  de  la  révolte  ,  les  cœurs  Anglois  étoient  reftés 
dans  la  Capitale  :  le  Roy  fit  l'Archevêque  de  Reims 
Renaud  de  Chartres ,  Garde  des  Sceaux  &  Chan- 
celier du  Royaume  ,  tandis  que  l'Eve  a ue  de  Te- 
Jome  XVL  '  V 
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rouanne,  Louis  de  Luxembourg,  prenoit  aufll  cette" 
qualité  auprès  du  Roy  d'Angleterre.  Il  en  fut  de 
même  de  toutes  les  autres  grandes  Charges  de  l'E- 
tat ,  elles  fe  "trouvèrent  doublées  par  le  malheur  des 
tems  &  la  diverfité  des  intérêts  :  circonftances  qui 
refTembloient ,  dans  le  Gouvernement  politique ,  à 
ce  qu'on  avoit  vu  quelques  années  auparavant  dans 
le  Clergé  ,  à  l'occafion  des  obédiences  oppofées 
durant  le  Schifme.  Mais  la  querelle  de  Charles  VIL- 
avec  le  Roy  d'Angleterre,  n'étoit  pas  de  nature  a. 
fe  perpétuer  aulTi  long  -  tems  que  le  démêlé  des 
Papes  compétiteurs.  La  voye  des  armes ,  procé- 
dure ordinaire  des  Princes,  eft  plus  courte  que  cel- 
le des  négociations  &-  des  AfTemblées  Eccléfiafti'^ 
(^ues. 


Fin  du  quarante  - [ixiéme  Livrer 
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E  Pape  Martin  V.  avoit  pris  des  engage- 
mens  à  Coi^ftance  ,  pour  tenir  le  Con- 
cile Général  dans  le  terme  de  cinq  ans  , 
&  la  Ville  de  Pavie  étoit  le  lieu  où  l'on 
:devoit  s'aiïembler.  On  avoit  les  yeux  ouverts  fur 
ie  Pontife  ,  on  attendoit  l'effet  de  fes  promeffes. 
L'Univerfité  de  Paris  ,  toujours  ardente  quand  il 
étoit  queftion  des  intérêts  de  PEglife ,  députa  quel 
ques-uns  defes  Dodeurs ,  pour  hâter  la  conclufion 


l'An. 142  5. 

Martin  V. 
convoque  le 
Concile  Gene- 
ral à  pavie. 


.$ie  cette  grande  affaire., 


Vij 


».  I. 
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l'A  NI  42  5!  Le  Pape  témoigna  par  fes  réponfes  qu'il  étoit 
Rf>«.  141J.  très-perfuadé  des  effets  falutaires  qu'auroit  le  Con- 
cile pour  la  réformation  des  mœurs ,  pour  l'extir- 
pation des  héréfies  ,  &  pour  la  pacification  de  la 
Chrétienté  ;  il  promit  de  le  convoquer  inceiïami- 
ment ,  foit  à  Pavie  .  comme  on  en  étoit  convenu  , 
foit  ailleurs ,  fi  Pavie  n'offroit  pas  un  féjour  alTez 
tranquile  -,  il  avertit  PUniverfité  de  fe  préparer  fur 
les  points  qui  feroient  à  traiter  dans  l'Affemblée  ? 
&  nous  efpérons,  ajoutoit-il  en  adrefTantla  parole 
aux  Codeurs ,  que  comme  vous  avez  toujours  mar- 
qué beaucoup  de  refped  &  d'obéiffance  pour  le  S. 
Siège  ,  vous  vous  porterez  encore  avec  zele  à  tout 
ce  qui  pourra  intéreffer  en  cette  occafion  l'Unité 
de  la  Foi ,  la  dignité  du  Souverain  Pontife ,  &  la  li- 
berté de  PEgliTe. 

Martin  V.  convoqua  effedivement  le  Concile 
Général  à  Pavie  par  une  Bulle  du  iideFév.  142  ^. 
D'abord  il  ne  s'y  trouva ,  du  coté  de  la  France,  que 
fix  Députés  dont  le  plus  diftingué  paroît  avoir  été 
Philibert  de  Saulx  Evêque  d'Amiens.  La  pefte  me- 
naçant Pavie,  le  Concile  fut  transféré  à  Sienne  ea 
Sienne.  Tofcane ,  Ôc  nous  y  remarquons  alors-,  parmi  les 
François  ,  l'Archevêque  de  Bezançon  ,  l'Evêque 
de  Cavaillon ,  avec  deux  Abbés  de  l'Ordre  de  S, 
Benoît. 

tr^l  ml?  ^en      ^^^^^  ttanllation  ne  procura  pas  au  Concile  toii- 
ci^îlî^  vme.^"  te  la  tranquilité  dont  il  avoit  befoin.  Alfonfè,  Roy-,. 
jbid.f.  1108.  d'Arragon  ,  ennemi  de  Martin  V.  entretenoit  des 

(  a  ]  L'Evêque  d' .'Amiens  ,  préfent  au  Concile ,  eft  appelle  Philibert  ;  ainfi  la 
Caule  Chrétienne  [c  tromipe  emphçant.  Jean  d'Harcour: ,  Evcc^ue  d'Amiens,  CQ 
ï4 1 9  ,  &  Pliilibett  de  Saulx  iramédiatemeni  ayant  lui. 


Concil.  Hard. 


p.  1014, 

Le  Concile 
îfl  transfère 
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émiffaires  à  Sienne ,  qui  tâchoient  de  répandre  des  [TAtTî^IT*. 
foupçons  fur  fon  Eledion  qui  parloient  de  la  rap- 
peller  à  l'examen  ,  &  qui  lui  oppofoient  les  an- 
ciennes prétentions  de  Pierre  de  Lune  :  Dén^ar- 
ches  toutes  au  défavantage  du  Concile  de  ConO-an- 
ce  ,  &  toutes  propres  à  ranimer  le  Schifme. 

On  fe  défendit  d'abord  afTezbien  contre  les  ar-  LeRoyd'Ar- 

'r  ^  T\   •  o     1       r»  1  -1  rai'.on  ennemi 

tihces  de  ce  rrmce  ;  ex  les  reres  du  Concile  con-  de  Mûitinv. 
damnèrent  encore  les  Partifans  de  l'Anti  -  Pape  ; 
mais  les  mêmes  intrigues  continuant  toujours ,  & 
la  divifion  fe  mettant  parmi  les  Prélats ,  qui  d'ail- 
leurs étoient  en  petit  nombre  ,  on  différa  la  célé- 
bration du  Concile  jufqu'au  terme  de  fept  ans  ; 
toujours  dans  la  vue  d'accomplir  le  Règlement  fait 
à  Conftance  ,  &  il  fut  déterminé  qu'on  s'afTemble-  LeCondiecft 
roit  à  Baie  ,  Ville  Epifcopale  de  la  Province  de  ^î'P'^ 

'  ,  n     1       /     1  1     T->  /      •        ans^&l  onin- 

Bezançon.  Ce  Décret  elt  datte  du  i  9  de  Février  diquc  u  viiie 
1424,  tems  auquel  le  Concile  de  Sienne  fut  dif-  l^re^Mieïïe 
fous,  après  avoir  renouvellé  aulTi  les  Décrets  déjà  l'^'^e'"^'"* 
publiés  contre  les  WiclefEtes  ,  ôc  tenu  quelques 
conférences  fur  un  projet  de  réunion  entre  les  Grecs 
&  les  Latins.  _ 
A  ne  confidérer  que  les  ades  qui  nous  relient  i'AN.1424. 
de  cette  Affemblée,  on  croiroit  que  Pierre  de  Lune 
étoit  mort  {a)  ,  lorfque  le  Concile  frappa  d'Ana- 
thême  fes  Adherans  :  ce  qui  dût  arriver  vers  le  mi-   i^'^^-  P- 
lieu  de  142^  i  mais  on  a  des  preuves  pofitives  qui 

(  «  )  Dans  la  Sentence  du  Concile  contre  les  Partifans  de  Pierre  de  Lune  ,  cet 
Ami  Pape  cft  z^'^e.Wé.  Damnât x  7nemoria ,  ce  qui  ne  fe  dit  que  des  morts.  Il  eft  dit 
que  ceux  qui  continuent  le  Schifme  ,  afresia  mort  de  Pierre  de  Z«Ke,  font  fournis 
aux  Cenfures ce  qui  paroît  décider  abfolument  la  ^ueftion.  Foy.  Conc.  Hard.  u 

Vïi] 
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l'An.  1424!  fixent  fon  décès  au  29  de  Novembre  1424.  C*efl 
Tems  de  k  UH  dcs  pi'étendus  Cardinaux  de  fon  parti,  nommé 
dcTuI^/''"''  J^a"  Carrière,  François  de  nation,  &  du  Diocèfe 
Anccàot.Mar-  ^e  Rîiodez  ,  qui  nous  apprend  cette  Anecdote, 
tcn.  t.  1 L  p.  d'où  nous  tirerons  bientôt  un  grand  nombre  d'au- 
tres particularités.  Il  faut  donc  que  la  nouvelle  de 
cette  mort ,  répandue  en  Italie  durant  le  Concile 
de  Sienne  ,  fut  un  faux  bruit  ;  &  il  eft  certain  que 
le  Roy  d'Arragon  avoit  intérêt  de  le  fomenter^ 
parce  qu'il  fe  rendoit  par-là  extrêmement  redou- 
table à  la  Cour  Romaine  ,  qui  ne  craignoit  rien  tant 
que  de  voir  ce  Prince  maître  de  faire  nommer  en- 
core un  Anti-Pape, 
Pf.ràcv.iirités     Quoiqu'il  en  îbit ,  le  fameux  Pierre  de  Lune ,  Ci 
de  cette  moit.  j.g{pg(C^^  j'^j^Qj^j     fi  méprifé  enfuite  dans  PEglife 

Gallicane  ,  mourut  vers  ce  tems-là  âgé  de  quatre- 
vingt-dix  ans.  Il  y  en  avoit  trente  qu'il  fe  mainte- 
noit  dans  une  place  qui  ne  fut  jamais  fi  vivement 
attaquée,  ni  fi  courageufement  défendue.  Ce  long 
efpace  de  tems  paroît  à  quelques  Ecrivains  frivoles 
une  démonftration  contre  la  validité  de  fes  droits. 
Trente  années  fur  le  Saint  Siège  ,  ce  feroit,  difent- 
ils,  outrepalfer  le  règne  de  S.  Pierre  ,  qui  ne  fut  que 
de  vingt-cinq  ans  ,  &  démentir  Pavis  prophétique 
qu'on  donne  à  tous  les  Papes  nouvellement  élus, 
de  ne  point  compter  fur  un  Pontificat  auffi  long 
que  celui  du  Prince  des  Apôtres  :  raifon  frivole 
encore  une  fois  ,  puifqu'il  n'eft  point  vrai  qu'on 
donne  cet  avis  aux  nouveaux  Papes  dans  la  eéré- 
jnonie  de  leur  Election  ;  &  qu'il  n'y  a  point  d'Or 
racle  qui  ait  déclaré  qu'aucun  Pape  ne  régneroiç 
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vingt-cinq  ans.  li  n'y''^  article  que  i'obîer-  T^TîTiT"^ 

vation  du  fait ,  qui  ne  laiiïe  pas  d'avoir  quelque 
chofe  de  fingulier  ,  vu  le  grand  nombre  de  ceux 
qui  ont  gouverné  l'Eglife ,  &  la  jeunefle  de  plu- 
lieurs  qu'on  a  revêtus  de  cette  dignité. 

Les  prétentions  de  Pierre  de  Lune  font  trou- 
vées défedueufes  par  bien  d'autres  endroits  que 
par  cette  domination  de  trente  années  3  mais  il  fut 
perfuadé  ou  entêté  de  fes  droits  ,  au  point  d'or- 
donner en  mourant  à  deux  Cardinaux  ,  qui  corn- 
polbient  fa  Cour  à  Panifcole  ,  de  lui  nommer  un 
fucceiïeur  ,  &  il  eut  encore  l'autorité  de  fe  faire  sporid.  1414. 
obéir  5  confervant ,  pour  ainfi  dire  ,  jufques  dans 
1-e  tombeau,  ce  ton  de  commandement ,  &  ce  talent 
extraordinaire  de  gouverner  qui  fit  fon  caractère. 
Il  eut  d'ailleurs  toutes  les  qualités  d'un  grand  Prin-  c^riicicrc  ..'s 
ce  ;  l'étendue  des  connoifTances,  l'application  aux  "ap^rf'^"''^ 
affaires  ,  l'intrépidité  du  courage  ,  la  liberté  d'ef- 
prit  dans  les  oirconflances  difficiles ,  la  fcience  des 
reffources  ,  la  patience?  fans  compter  bien  des  ver- 
tus qui  gagnent  les  cœurs  ;  la  libéralité ,  la  facilité 
à  pardonner  les  injures  ,  la  converfation  aifée  & 
agréable  ;  tout  cela  foutenu  d'une  naidance  illuftre, 
d'une  conflitution  de  corps  Se  d'efprit  infatigable» 

Son  foible  ,  &  le  plus  grand  peut  -  être  qu'on 
puilTe  imaginer  en  ce  genre  ,  fut  l'ambition.  Il  la 
porta  à  des  extrémités  dont  Phiftoire  ne  nous  four- 
nit point  d'autre  exemple.  Ce  défaut  altéra  dans 
lui  les  principes  excellens  qu'il  avoit  reçus  de  la 
nature  ôc  de  l'éducation.  Pour  fe  maintenir  au  pre- 
n^ier  rang  ,  il  devint  foupçonneux  ,  artificieux  5 
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l'An. 14^4.  fourbe  ,  fans  parole,  fans  bonne  foi.  Il  donna  dans 
des  travers  fans  nombre  ,  dans  des  baiïeiïes  flétrif- 
làntes  ;  il  oublia  quelquefois  ce  génie  de  diflimu- 
lation  ,  de  prudence  ,  &  de  vues  profondes  ,  où  il 
n'avoit  point  d'égal  ,  quand  il  pouvoit  modérer  le 
défir  infatiable  de  régner.  Il  fe  trouva  dans  des  cir- 
conftances ,  ménagées  comme  tout  exprès  ,  pour 
lui  procurer  une  gloire  immortelle  ,  s'il  avoit  fçû 
facrifîer  cette  dignité  qui  n'étoit  plus  qu'un  vain 
phantôme  ,  qu'une  ombre  de  grandeur  Pontificale. 
Aveugle  fur  de  véritables  intérêts  ,  il  voulut  être 
Pape  jufqu'au  dernier  moment,  &  malgré  l'Uni- 
vers entier  ;  fans  jamais  fe  dire  à  foi  -  même  qu'il 
défoloit  l'Eglife  par  fon  obflination,  &  qu'il  fe  bâ- 
tiffoit  un  monument  d'ignominie,  de  reproches  ÔC 
d'exécration  dont  tous  les  fiécles  feroient  Témoins. 
On  dit  cependant  que  fon  cadavre  demeura  bien 
des  années  fans  corruption  :  circonftance  dont  il 
vaut  mieux  ignorer  les  raifons ,  que  d'y  foupçon^ 
ner  du  miracle.  L'humilité  &  ie  détachement ,  qui 
font  les  Saints ,  ne  furent  jamais  les  vertus  de  Pierre 
de  Lune. 

Intj  igucs  des  .  1    r  -i  •  n 

Cardinaux  de  Au  momcnt  de  la  mort,  il  ne  le  trouvoit  auprès 
aprèsfa^mou!  deux  de  fcs  Catdinaux ,  quoique  le  27 

de  Novembre  il  en  eût  créé  quatre,  deux  Arrago- 
nois  &  deux  François.  Ceux-ci  étoient  abfens,  l'un 
s'appelloit  Dominique  de  Bonne  Foi ,  (^)  &  il  prit  le 
titre  de  Cardinal-Prêtre  de  Saint  Pierre-aox-Liens. 
Martctt.  ttb.  L'autre  étoit  Jean  Carrière  qui  eut  le  titre  de  Saint 

(  J  Quelques  umV!i^<f'c\\cm  romtnique  de  Buitn^- rfpérance  ;  8i  û'i  ài(eni  c^\:^iï 
ctûK  Chartreux  à  Batcelonne.  11  eft  toujours  cçxtain  ,  pui la  Lettre  de  Car» 
riiret^nç  nous  cicous  j^iu'il  étoit  fraçjçis. 

Etienne 
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Etienne  au  Mom-Cœlhis.  Les  Arragonois  établis  à  l'An  14 24.^. 
Panifcole  étoient  Julien  Loha,  quife  difoît  Evêque 
d'Oftie  ,  &  Eximino  Daha  qui  fe  faifoit  appeller 
Cardinal  de  S.  Laurent. 

Un  des  François ,  c'étoit  Dominique  ,  Cardinal 
de  S.  Pierre ,  fe  réunit  bientôt  aux  Arragonois,  & 
tous  trois  enfèmble ,  ils  s'emparèrent  du  Tréfor 
Pontifical.  Enfuite  ,  comme  il  falloit  attendre  les 
ordres  du  Roy  d'Arragon  ,  fiir  la  conduite  qu'on 
tiendroit  à  Tégard  de  la  fiiccelîion  au  Trône  Apof-? 
tolique,  ils  prirent  grand  foin  de  ne  point  divul- 
guer le  décès  du  Pontife.  Le  Roy  manifefla  Tes  vo- 
lontés, ce  fut  de  choifirun  Pape  parmi  fes  Sujets  ; 
-mais  il  {emble  que  les  deux  Cardinaux  Arragonois 
avoient  feuîs  le  fecret  d'Alfonfè.  Car  ils  flattèrent  Eieaion  de 
long-tems  le  Cardinal  Dominique  ,  de  faire  tom-  qui  prend  le 
ber  l'Eleclionfur  lui,  &  cependant  Gilles  Mugnos,  ^^n^tai?'" 

-Chanoine  de  Barcelone  ,  fut  élu  le  10  de  Juin   ^ 

1425  ,  non  fans  un  petit  manège,  où  la  fimonie  ^^^^^-^^^^ 
avçit  bien  autant  de  part ,  que  le  defir  d'obliger  le  ^^^^  ^^^^ 
•Roy  d'Arragon. 

Le  Cardinal  Dominique  ne  fît  qu'accéder  aux 
deux  autres ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  porté  pour  Mu- 
gnos ,  &  durant  tout  ce  tems-là  ,  le  Cardinal  Jean 
Carrière  étoit  en  France ,  où  il  ne  fçavoit  rien  de 
ces  intrigues.  Obligé  néanmoins  de  fè  réfugier  à 
Panifcole  ,  parce  qu'on  ne  voulut  plus  le  fouffrir 
dans  le  Château  de  Turenne  ,  qui  avoit  été  jufques^ 
là  le  lieu  de  fa  retraite  i  il  ofa  procéder  contre  l'E- 
leclion  de  Mugnos  :  enfuite  fe  regardant  comme 
f  hargé  feul  de  pourvoir  l'Eglife  d'un  Pafteur  >  il 
Tome  WL  X 
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l'An.  1427-  "^"^'^^  Pape  un  François ,  dont  on  ne  dir  point  le 
8c  hnv.     nom  de  famille  ?  mais  qui  fe  fit  appeller  Benoit  Xi  V. 
Jean  Carrière  Qq  Qu'il  v  a  dc  fingulicr ,  c'cft  Quc  l'Elcdion  ne  fut 

prétendu  Car-         il-/  °  v  >    n      v  T 

dinaUprotcGe  puoiiee  qu€  quatte  ans  après  ,  e  elt  -  a  -  dire  ,  en 
Ek£HonT&  il  -T  42  9  ^  ^  J^^f"^  Carrière  en  donna  pour  raifon  que^ 
nomme  Pape  durant  CCS  Quatrc  annécs  ,  il  avoit  voulu  travailler 
c]ui refait  ap-  a  k  paciiication  de  FEgliie  ,  loit  auprès  d'Othoii 
XIV.  Colonne  (  Martin  V)  foit  auprès  de  Gilles  Mugnos, 
qui  prenoit  le  nom  de  Clément  VIIL 

On  peut  bien  juger  que  ce  n'étoit  pas  au  Châ- 
teau de  Panifcole  que  ce  prétendu  Eledeur  ,  repré- 
fentant  tout  le  Sacré  Collège,  failoit  alors  Ibn  féjour. 
Ses  trois  autres  Collègues  &  PAnti-  Pape  Mugnos 
n'euiïent  pas  fouffert  la  préfence  d'un  tel  Antago- 
nifle  j  il  s'étoit  retiré  chez  le  Comte  d'Armagnac 
ou  chez  l'Archevêque  d'Auch  ;  car  l'un  &  l'autre 
entroient  dans  toute  cette  Comédie  de  Jean  Car- 
rière ,  qui,  voyant  enfin  que  perfonne  ne  vouloit  fe 
rendre  à  Tes  exhortations ,  publia  au  mois  de  Jan- 
vier 1 429  l'Eledion  de  Ton  Benoît  XIV. 
orrTefeZr"  La  lettre  qu'il  écrivit  fur  cela  au  Comte  d'Arma- 
i'Eiedion  de  prnac  &  à  tous  les  Fidèles  ,  ell:  une  pièce  unique  en 

ce   phantome  o  i,i-n-       i  ir^iT  < 

de  Pape.  Ion  eipece.  Toute  1  hiUoire  du  grand  Scniime  ,  de- 
puis le  Conclave  de  Rome  en  i  ^5  78  ,  y  efl:  détail- 
lée ,  &  fur  la  fi.n ,  il  exhorte  tous  les  Princes  à  fe  réu- 
nir à  fon  parti ,  quoiqu'il  fut  le  moins  nombreux.  Il 
ne  paroît  pas  en  effet  qu'outre  ceux  dont  on  vient 
de  parler  ,  perfonne  voulut  s'engager  dans  ce  nou- 
Le  comtr  yg^^j  Schifine  9  &  le  Comte  d'Armagnac  y  étoit  fi 

d'Armagnac  t/  -i  r  i       1      n        11      J>/^  W 

confuiteiaPa  peu  attache,  qu'il  contulta  la  Pucelle  d  Orléans , 
fui'ietudsPa'  Jeanne  d'Arc ,  fur  le  parti  qu'il  devoit  prendre  en- 
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tre  les  trois  Papes  ,  Martin  V.  Clément  V  1  î  I.  Ôc  l'An.  142;^. 
Benoît  XIV.  La  Pucelle,  dont  nous  parlerons  bien-     &  fuiv. 
tôt  plus  amplement,  avoitence  tems-là  beaucoup  fj'''"^]^^^ 
de  réputation  dans  tout  le  Royaume  j  elle  pafToit  co/.Vci  io«iî 
pour  être  extrêmement  favorifée  du  Ciel,  &  pour 
pénétrer  les  lecrets  les  plus  cachés.  Le  Comte  lui 
envoya  au  mois  d'Août  1429  un  courier  avec  des 
lettres  très-refpedueufes  ,  ou  il  expofoit  fa  peine 
fur  les  trois  Eledions  l'une  faite  à  Confiance ,  l'au- 
tre à  Panifcole,  &  la  troifiéme  tenue  iecrete  long- 
tems  par  le  Cardinal  de  Saint  Etienne.  On  dit  que 
Jeanne  d'Arc  répondit  de  Compiegne  où  elle  étoit 
alors  ;  qu'elle  promit  de  penfer  mûrement  à  l'aftaire 
.que  le  Comte  propofoit,  &:  de  lui  faire  fçavoir  en- 
fuite  ce  qu'elle  auroit  appris  du  Ciel  à  ce  fujet. 

Il  eft  certain  du  moins  que ,  dans  le  Procès  qu'on 
ût  depuis  à  la  Pucelle  ,  une  lettre  portant  fon  nom , 
ôcune  autre  lettre  écrite  parle  Comte  d'Armagnac 
furent  produites,  pour  montrer  que  cette  fille  n'a- 
voit  pas  été  ferme  dans  l'obédience  du  Pape  Mar- 
tin V.  feul  ÔC  indubitable  Souverain  Pontife  ,  ôc 
pour  lui  reprocher  qu'elle  avoit  prétendu  en  fça- 
voir plus  que  toute  l'Êglife ,  puifqu'elle  s'étoit  char- 
gée de  faire  fçavoir  au  Comte  d'Armagnac  ce  que 
Dieu  lui  révéleroit  touchant  cette  queftion.  L  a  Pu- 
celle ne  reconnut  point  tous  les  chefs  de  l'accufa- 
tion  ,  elle  protefta  qu'elle  avoit  toujours  été  atta- 
chée à  l'obédience  de  Martin  V.  &  qu'il  n'étoit  ja- 
mais rien  forti  de  fa  bouche  ni  de  fa  plume,  qui  pût 
donner  atteinte  à  Pautorité  de  ce  Pape. 

Jels  font  les  traits  qu'on  nous  a  confervés  de  CQ 
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i'AN.Ha/..  Schifme  particulier  formé  par  Jean  Carrière,  te" 
&  fuiv^  faux  PontiFe  Benoît  XIV.  en  étoit  l'idole  plutôt 
que  le  chef  ;  il  rentra  apparemment  bientôt  dans  le 
néant  d'où  il  avoit  été  tiré ,  car  déformais  il  n'en  efl: 
plus  mention  dans  l'hiftoire.  Sans  la  lettre  de  ce 
prétendu  Cardinal  quii'avoit  élu ,  &  celle  du  Com- 
te d'Armagnac  à  la  Pucelle  nous  aurions  totale- 
ment ignoré  cette  promotion  qui  reiïembloit  moins- 
à  une  cérémonie  Eccléfiaftique  qu'à  un  jeu  de  théâ^ 
tre.  Nous  avons  crû  toutefois  devoir  l'indiquer  en 
peu  de  mots  avec  les  fourees  d'où  l'on  en  tire  la  re- 
lation ,  parce  que  les  principaux  rôles  y  furent  joués 
par  des  François.  On  y  voit  d'ailleurs  que  quel- 
ques -  unes  de  nos  Provinces  ,  voilines  des  Pyré- 
nées, eommele  Comté  d' Armagnac, ôcPArchevê- 
ehé  d'Auch ,  avoient  peineà  fe  dégager  du  Schifme. 
Enfin  ce  trait  d'hifloire  ne  fe  trouve  dans  aucun 
Ecrivain  François ,  qui  foit  parvenu  à  notre  con^- 
noifTance.' 

R^cît  abrégé    Nqus  devoHS  dire  auflî  quelque  chofe  delà brouil 

des    querelles    .      .      .  .  i      r»  i 

àc  Martin  V.  lerie  du  Pape  Martin  V.  avec  le  Roy  d'Arragon 

avec   le  Roy     .  •• /-  .  |  ,  / 

d'Arragon.  Alionle  V .  lans  quoi  toutes  les  narrations  précé- 
dentes, &  la  plupart  de  celles  qui  fuivent  ne  feroient 
point  affez  intelligibles.  La  Reine  de  Naples  Jeanne 
II.  Sœur  de  Ladiflas  ,  ôc  fille  de  ce  Charles  de  Du- 
ras (  ou  de  la  paix  )  dont  on  a  fi  fou  vent  parlé  dans 
cette  hiftoire  ,  avoit  adopté  Alfonfe  pour  fe  défen- 
dre contre  Louis  d'Anjou  IIL  du  nom ,  fils  de  celui 
que  le  Concile  de  Pife  avoit  reconnu  pour  Roy  de 
Naples,  petit-fils  de  celui  que  la  Reine  Jeann^ 
gremiere  avoit  appellé  autrefois  en  Italie. 
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Le  Pape  Martin  V.  foutenoit  cette  Maifon  d'An- 


Jou  ,  6c  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  animer  le  5c  fmv. 
Roy  d'Arragon  contre  lui.  C'eft  la  raifon  des  mou- 
vemens  qui  traverférent  le  Concile  de  Sienne.  Ce- 
pendant la  Reine  de  Naples  Jeanne  IL  méconten- 
te d'Alfonfe ,  qui  vouloir  agir  en  maître ,  cafTa  Pacte 
d'adoption  6c  tranfporta  les  mêmes  droits  à  Louis 
d'Anjou,  qui  fe  trouva  ainfi  appuyé  de  toutes-ma- 
nieres  dansfes  prétentions  fur  le  Royaume  de  Na- 
ples. Alfonfe  ne  pouvant  douter  que  le  Pape  n*ap- 
prouvât  ces  nouveaux  arrangemens  ,  fe  tourna  de 
plus  en  plus  du  côté  de  PAnti-Pape  qui  étoit  encore 
alors  Pierre  de  Lune ,  &  qiii  fut  depuis  Gilles  Mu- 
gnos  ;  mais  comme  Louis  d'Anjou  étoit  devenu  fon- 
rival,  il  commença  par  s'en  venger  en  tombant  tout' 
à  coup  fur  Marfeille  .  quiappartenoit  à  ce  Prince  en 
qualité  de  Comte  de  Provence. 

Le  pillage  de  cette  Ville  enrichit  Alfonfe.Il  s'em-  ce  PHnce  pîi- 
para  en  même-tems  des  Reliques  de  Saint  Louis,  cm^por!t1« 
Evêque  de  Tôuloufe  ,  qui  avoient  été  tranfportées  LouisTv^^  ^' 
dePÊglife  des  Cordeliers  dans  la  maifon  d'un  par-  deTouiou?"^ 
ticulier,  apparemment  pour  les  dérober  aux  re-  ^"-jf^Ji^- 
cherches  des  Arragonois,  qui  depouilloient  toutes  p.zj6ér/«»v, 
les  Eglifes.  Cependant  comme  le  Roy  d'Arragon 
allioitune  forte  de  piété  avec  l'efprit  d'ambition  & 
de  vengeance,  il  fit  placer  honorablement  ces  pré-' 
cieux  relies  du  Saint  Evêque  dans  la  Cathédrale  de 
Valence  oii  ils  font  encore  ?  car  il  ne  fut  jamais  pof- 
fible  aux  (Viarfeillois ,  ni  même  au  Roy  de  France 
Charles  VII.  &  au  Cardinal  de  Foix  ,  Légat  du 
Bape  ,  qui  les  redemandèrent ,  de  fléchir  fur  cela  - 

X  iij. 
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'r'/\:s.i42y.  1^        Alfonfe  ;  ce  Prince  mit  toujours  pour  prélir 
&  fuiv.    ininaire  de  la  paix ,  qu'il  conclut  enfin  avec  le  Pape 
Martin  V.  que  les  Reliques  de  Saint  Louis  demeu- 
reroient  en  fa  polTelTion. 
rinduschif-      Ce  fut  donc  en  1429  qu'on  vit  la  fin  du  grand 
ic'uis  du  Car-  Schifme  ,  après  plus  de  cinquante  ans  d'une  réfif- 
dinaide  foix.  ^^^^^  opiniâtre. Lc  Roi  d'Arragon,  menacé  &  ajour- 
né par  le  Pape  ,  auroittenu  encore  long-tem.s  fan$ 
les  égards  qu'eut  pour  lui  le  Cardinal  de  Foix  , 
l'homme  de  fon  tems  le  plus  propre  à  traiter  les 
grandes  affaires.  On  ne  peut  exprimer  les  fervice? 
qu'il  rendit  à  l'Eglife  en  cette  occafion.  Par  fes  foins, 
le  Roy  Alfonfe  fe  réunit  au  Saint  Siège  ;  Gilles  Mu- 
gnos  abdiqua  fa  prétendue  dignité,  content  d'être 
pourvu  de  l'Evêché  de  Majorque  ?  fes  Cardinaux 
fe  dégradèrent  eux-mêmes  ,  3c  tout  cela  fe  fit  avec 
des  cérémonies  qui  afTurérent  invariablement  le 
Pontificat  à  Martin  V.  Cette  négociation  fi  impor- 
tante fut  terminée  le  26  de  Juillet  1429.  Pour  le 
Comte  d'Armagnac ,  que  nous  avons  vu  fuivre  l'o^ 
bédiencede  Pierre  de.  Lune  ,  puis  entrer  dans  le 
Schifme  particuHer  de  Jean  Carrière  ,  enfuite  re- 
chercher les  avis  de  la  Pucelle ,  fur  le  parti  qu'il  de- 
voit  prendre  entre  les  trois  Papes  Compétiteurs  ^ 
R^y^'  1419.  ce  ne  fut  qu'après  de  longues  réfiflances ,  après  bien 
"°         des  variations ,  qu'il  fe  foumit  à  Martin  V  .  Il  fallut 
que  le  Roy  Charles  VII.  agit  de  concert  avec  le 
Pape  ,  pour  fixer  cet  efprit  flottant.  Les  Anathê- 
mes  de  Rome  &  les  menaces  du  Roy  en  vinrent  à 
bout.  La  réconcihation  parfaite  fe  fit  fur  la  fin  de 
1429,  Ôc  le  Pape  lui  en  témoigna  fa  pleine  fatis- 
fac^lion  par  un  Bief  tout  de  tendreffe^ 
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Le  Cardinal  de  Cambray ,  Pierre  d'Ailly  ,  avoir  TvÎTTT^ 
ëté  un  des  plus  grands  ennemis  du  Scliirme  ,  &  il    &  î-^v:. 
n'eut  pas  la  conlblarion  d'en  voir  l'extindion  to-  ' 
taie.  11  étoit  mort  dès  l'année  1425  dans  une  Lé-  d'Ai  iy/ 
galion  d'Allemagne  que  le  Pape  lui  avoic  confiée.  ^««'.~r>; 
On  rapporta  Ton  corps  à  Cambray  ou  il  efl  inhu- 
mé. Outre  les  divers  ouvrages  que  nous  avons  ci- 
tés de  lui ,  on  en  a  un  grand  nombre  d'autres ,  la 
plupart  de  fcholaftique  ou  de  pieté ,  &  quelques- 
uns  concernant  l'Aftrologie  judiciaire ,  dont  ce  Pré- 
lat faifoit  plus  de  cas  qu'il  ne  convenoit  à  fon  état 
&  à  fes  lumières.  Ce  fut  du  relie  un  homme  fça- 
vant  pour  fon  fiécle ,  irréprochable  dans  fes  miœurs,^ 
attentif  à  maintenir  la  difcipline  de  l'Eglife  ,  bon 
François ,  Dodeur  zélé  pour  l'Univerfité  de  Paris, 
&  ami  particulier  du  Collège  de  Navarre,  qu'il  en-- 
richit  de  fa  Eibliotheque  ,  &  encore  plus  de 'la 
gloire  de  fon  nom. 

La  mort  de  Pierre  d'Ailly ,  &  de  plufieurs  au-  "^.^^  j^,^' 
très  Prélats  du  Sacré  Collège ,  engagea  le  Pape  à  p,.omonon  dé 
faiire  une  promotion  de  douze  Cardinaux.  11  les  ^«'dinaux: 

.  ,  ,  1        r       trois  l-r?.nço;$. 

nomma  le  24  de  May  1426 ,  &  de  ce  nombre  fu-  j^,^^ 
furent  trois  François  j  Raymond  MarrofTo  ,  né  au  ^/-^Jfs^ 
Diocèfe  de  Rhodez,  &:  Evêque  de  Cadres  ;  Jean      p.  4960-' 
de  Rochetaillée  ,  Archevêque  de  Rouen,  &  Louis 
d'Allemand  ,  Archevêque  d'Arles.  Ce  dernier 
eft  très-célébre  dans  les  hiftoires  de  ce  tems  -  là  ,^ 
&  nous  le  verrons  fouvenî  à  la  tête  des  plus  gran- 
des affaires.  Il  étoit  fils  du  Seigneur  d'Arbent ,  Bour  ^^^^n-  t.n. 
gade  dans  le  Bugey.  Il  fut  d'abord  Chanoine  de  ^''^°* 
Lyon  ,  puis  Evêque  de  Maguelonne ,  ôc  enfuita 
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i'AN.i4?.(5^  Archevêque  d'Arles.  Ses  vertus  lui  ont  mérité  le 
titre  &  les  honneurs  de  Bienheureux,  du  confen- 
tement  même  de  L'Eglife  Romaine,  circonftance 
que  nous  ne  remarquons  pas  fans  raifon  :  car  il  eut 
d'abord  de  très-grands  démêlés  avec  lePapeEugene 
IV.  ôc  ce  ne  fut  qu'après  une  réconciHation  par- 
faite avec  Nicolas  V.  fucceifeur  d'Eugène,  qu'oa 
ceiïa  de  le  regarder  à  Rome  comme  un  Schifma- 
lique  &  un  rebelle.  Le  détail  de  tout  ceci  entrera 
dans  notre  hiftoire  à  mefure  que  les  faits  fe  préfen- 
teront. 

Il  faut  encore  nommer  ici  deux  Cardinaux  de 
la  Promotion  de  1426  ;  fçavoir,  Nicolas  Alber- 
gati ,  de  l'Ordre  des  Chartreux,  &;  Henry  de  Beau- 
fort  ,  grand  oncle  du  jeune  Roy  d'Angleterre  Henry 
bcî^âtf  '  ct'r-        Le  premier  fut  fouvent  chargé  par  le  S.  Siège 
iafnt  homme        affaires  de  France.  Il  eut  en  particulier  la  com- 
miiïion  de  chercher  des  remèdes  aux  calamités  de 
ce  Royaume,  il  travailla  long-tems  à  lui  procurer 
la  paix ,  ôc  il  réuffit  en  partie  au  tems  du  traité 
d'Arras  dont  nous  parlerons.  Albergati  étoit  Evê* 
que  de  Boulogne  ,  quand  on  le  créa  Cardinal.  Ce 
fut  un  des  plus  dignes  Prélats  qui  ayent  porté  la 
pourpre  Romaine ,  Ôc  de  nos  jours  ,  il  a  été  mis  au 
nombre  des  Bienheureux. 
BcSifor?  ca^r!     Henry  de  Beaufort,  appellé  le  Cardinal  de  Win- 
dinai,onciedu  cheilre  à  caufè  de  fon  Evêché,  n'eut  pas  desincli- 
*erre  Henry  nations  Cl  pacifiques  ,  ÔC  fa  mémoire  n'ell  pas  fi 
chère  à  la  France  ,  ou  il  ne  fe  fit  voir  qu'avec  l'ap^ 
pareil  du  commandement  &  les  armes  à  la  main» 
Le  Pape  qui  connoilToit  fon  humeur  martiale ,  crut 
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la  rendre  utile  à  l'Eglife ,  en  lui  confiant  une  expé-  l'An. 1416! 
dition  contre  les  HulFites  de  Bohême.  Le  Cardinal 
fe  mit  à  la  tête  des  Croifés ,  qui  avoient  pris  des 
engagemens  pour  cette  guerre  ;  mais  c'étoient  de 
mauvaifes  troupes ,  &  l'on  avoir  affaire  à  des  bra- 
ves, qui,  depuis  bien  des  années,  faifoient  trem- 
bler toute  l'Allemagne.  Auffi  l'événement  ne  fut-il 
pas  glorieux  pour  le  Prélat.  Son  armée  fe  difTipa 
prefque  fans  combattre  j  il  en  remit  une  autre  lur 
pied  ,  toujours  fous  le  même  prétexte  de  la  Oroi- 
Tade  ;  mais  en  effet  pour  détruire  les  François  du 
Parti  de  Charles  VII.  Le  Pape  Martin  V,  prévenu 
par  les  Lettres  de  ce  Prince ,  blâma  cette  entreprife: 
il  défendit  au  Cardinal  de  la  pourfuivre  ,  &  il  lui  r^v».  ui?- 
ôta  même  les  pouvoirs  de  Légat  par  rapport  à  la  *'  ' 
France. 

Parmi  les  guerres  cruelles  qui  défoloient  ce 
Royaume ,  on  voyoit  toujours  que  le  Pape  incli- 
noit  beaucoup  plus  pour  le  Roy  Charles  VII, 
que  pour  Henry  V  I.  fbn  rival.  Cependant  , 
comme  il  étoit  néceffaire  de  ménager  les  Anglois  , 
maîtres  d'une  partie  de  nos  Provinces ,  il  entrete- 
noit  avec  eux  des  correfpondances  particulières 
pour  le  gouvernement  des  Egiifes  &  pour  la  provi- 
fion  des  Bénéfices.  Le  Duc  de  Betford ,  qui  prenoit  Mémoire  fur 
la  qualité  de  Régent  du  Royaume,  voulut  gagner  dcsBlnéicZ"! 
Martin  V,  en  faifant  dreffer  un  Mémoire  qui  con-  ruBouiait. 
tenoitles  points  fuivans  ;  que  le  faint  Siège  auroit 
déformais  en  France  la  collation  des  Prélatures,  à 
condition  toutefois  que  la  Cour  nommeroit  trois 
Sujets ,  dont  un  ferait  choifi  par  le  Pape  ;  que  les 
Tome  XFL  Y 
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l'An.  1^25.  ^"^^^^  quarts  des  autres  Bénéfices ,  non  Prélatures  ; 

feroient  conférés  par  le  Pape,  &  Pautre  quart  par 
les  Ordinaires  j  qu'à  raifon  de  la  mifere  des  tems  , 
Sa  Sainteté  feroit  fuppliée  de  fe  contenter  du  tiers 
des  Annates  pour  les  Prélatures ,  &  de  la  moitié 
pour  les  autres  Bénéfices  ;  qu'eile  voudroit  bien 
aufîi  faire  grâce  de  tout  ce  qui  étoit  dû  pour  les 
Bénéfices  qui  étoient  venus  à  vaquer  depuis  fon 
éleâ:ion  ?  qu'on  la  prioit  de  même  de  commettre 
quelqu'un  dans  le  Royaume  pour  juger  les  caufes 
d'appel ,  ôc  quelqu'autre  encore  pour  obliger  à  la 
réfidence  dans  leurs  Bénéfices  les  Titulaires  qui  s'en 
tenoient  éloignés.  Le  Duc  de  Betford  ajoutoit  à  ces 
Articles  des  demandes  particulières  pour  lui-mê- 
me 5  par  exemple ,  qu'il  lui  fut  permis  de  travailler' 
à  la  réforme  du  Clergé ,  tant  Séculier  que  Régulier; 
de  lever  un  fubfide  furies  Ecclefiafl:iques,pourrem- 
bourfer  les  frais  de  la  députation  faite  à  Sa  Sain- 
teté ;  d'ériger  dans  une  Ville  de  Normandie  à  fbn 
choix,  une  Univerfité  compofée  des  Facultés  des 
Arts  &  du  Droit  Civil.  On  voit  que  ce  Mémoire 
dût  être  préfenté  au  Pape  en  cérémonie  &  par  des 
Députés.  Le  Pape  y  répondit  le  premier  d'Avril 
142^  ,  &.  accorda  tous  ces  points,  en  y  mettant 
toutefois  quelques  modifications  de  peu  de  confé» 
quence. 

îiô!«  <ie  l'u-  L'Univerfité  de  Paris ,  qui  s'étoit  mife  en  poiïef^ 
nivcrfué.  fiQn  d'envoyer  fes  Rôles  à  Martin  V.  auflitôt  après 
k'p.  ^/i^'i  éledion ,  continuoit  à  fuivre  cette  route  fi  favo- 
im-  rable  aux  gens  de  Lettres.  Ces  Rôles  étoient  tou- 

jours répondus  gracieufement  ,  ôc  ce  qu'ils  expri- 
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moient  n  etoit  rien  de  moins  qu'une  multitude  de  pAN^^tJ 
grâces  expeclatives  ,  de  privilèges  àc  de  difpenfes, 
que  les  Docfteurs  obtenoient  du  Pontife  ;  tout  cela, 
maigre  les  efforts  infinis  &  les  Décrets  fans  nom- 
bre ,  qui  avoient  été  faits  pour  abolir  ces  fortes  de 
collations. 

Le  Parlement  réfidant  à  Paris ,  ne  vit  pas  d'un  Remontran- 
œil  tranquile  les  changemens  qui  fe  faifoient  dans  mcntdcPa'ril 
cette  partie  du  gouvernement  de  PEglife  de  Fran-  n^d  p.  57,-. 
ce.  Le  Roy  Henry  V^I,  ou  plutôt  le  Duc  de  Bet- 
ford  ,  ayant  fait  communiquer  à  cette  Compagnie 
le  6  de  Mars  1426  ,  une  Déclaration ,  qui  rétabli!^ 
foit  les  Réferves ,  les  Expectatives ,  les  Annates  , 
&  qui  remettoit  au  Pape  la  provifion  ordinaire  des 
Bénéfices,  il  y  eut  des  oppofitions  de  la  part  du  Pro- 
cureur Général ,  alléguant  que  cette  nouvelle  Or- 
donnance étoit  contraire  aux  anciennes  difpofitions 
fiites  dans  le  Confeil  du  Roy,  &  dans  les  Affem^- 
blées  de  l'Eglife  Gallicane. 

Louis  de  Luxembourg,  Evêque  de  Terouanne  , 
qui  iaifoit  les  fondions  ds  Chancelier  de  France 
dans  le  parti  Anglois,  ne  laifîa  pas  de  preffer  l'en- 
regiflrement  de  la  Déclaration,  On  lui  réfifta  quel- 
que tems  ,  mais  enfin  le  Parlement  conclut  que , 
pour  entretenir  l'union  ,  elle  feroit  enregiflrée , 
quand  on  y  auroit  fait  des  changemens ,  &  ians  pré- 
judice des  oppofitions  du  Procureur  Général,  aufîî* 
bien  que  des  anciennes  Ordonnances  concernant 
les  Libertés  du  Royaume. 

Le  Clergé  fe  remua aulTi,  quand  le  Duc  de  Bet-  ^S^^"""' 
fprd  entreprit  de  lever  fur  lui  les  mêmes  fubfides  y,fjf'' 
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l'An.  1^2 5'.  qu'on  levoit  fur  le  peuple.  Il  paroît  que  ce  Pnnce 
avoit  pris  Tes  mefures  du  côté  de  Rome  ,  &  que  le 
Pape  avoit  nommé  des  CommifTaires  en  France  , 
pour  juger  de  la  néceffité  de  cette  impofition.  Ce- 
pendant ,  comme  il  s'agiiïbit  du  premier  Corps  de 
l'Etat ,  on  crut  devoir  obtenir  aulîi  le  confente- 
ment  des  Prélats,  &  la  plupart  de  ceux  qui  étoient 
attachés  au  Roy  d'Angleterre  ,  furent  convoqués 
à  Paris  {a).  Mais  l'avis  unanime  de  cette  Aiïemblée 
fut  de  refufer  le  fubfide,  en  conféquence  de  plu- 
fieurs  motifs  qu'on  détailla  dans  un  Mémoire,  où  le 
Duc  de  Betford  étoit  fupplié  de  faire  attention  aux 
immunités  du  Clergé,  au  déplorable  état  des  Egli- 
fes ,  aux  Déclarations  publiées  tant  de  fois  en  faveur 
des  biens  ôc  des  perfonnes  Ecclefiaftiques.  On  y 
montroit  aufli  combien  il  étoit  facile  de  pourvoir 
aux  charges  de  l'Etat  ôc  à  l'entretien  des  armées  , 
fans  avoir  recours  à  ces  levées  extraordinaires.  On 
expliquoit  la  penfée  du  Pape ,  qui  n'avoit  prétendu 
permettre  l'impofition  que  dans  le  cas  d'une  nécef- 
fité  abfolue.  Enfin  on  terminoit  la  fuppHque  par  un 
appel  dans  les  formes.  Nous  ne  fçavons  point  quel 
fut  le  réfultat  des  confeils  de  Betford  fur  cette  ma- 
tière? mais  il  échoua  totalement  dans  une  autre  af- 
faire d'intérêt,  qui  fui  vit  la  tentative  dont  on  vient 
de  parler. 

i'AN.1^27!         avoit  projetté  de  demander  au  Clergé  de  Fran- 
ce tous  les  biens  qu'on  lui  avoit  donnés  depuis  40 

(«)  La  datte  c!e  cette  Affembléc  cft  fort  brouillée  dans  le  Spicilege.  On  y  lit  le 
18  de  Février  i4o<>:fautc  évidente  ,  puifqu'en  ce  tems-là  le  Duc  de  Betford  n'ctoic 
pas  Régent  du  Royaume.  Le  Pcre  Hard.  dans  fcs  Conciles  met  1418,  d'autres 
croycnt  que  c  eft  141^  ,  il  fcmble  qu'on  peut  s'en  tenir  à  cette  dernière  époque. 
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ans  ;  demande  ,  a  ce  qu'il  paroît,  moins  bien  ima- 
ginée ,  que  celle  d'un  l'ubride  annuel  qui  auroit  laif- 
fé  les  fonds  ôc  le  gros  des  revenus  à  l'Eglife ,  au  lieu 
que  celle-ci  dépouilloit  tout  d'un  coup  les Ecclé- 
fiaftiques  de  tout  ce  qu'ils  auroient  reçu  de  la  libé- 
ralité des  Fidèles  depuis  près  d'un  demi  fiécle  :  c'eft 
ce  qui  rendit  les  oppofitions  vives  &  confiantes. 
L'Univerfité  entra  dans  la  querelle  ,  &  le  Duc  de 
Betford  fut  obligé  d'abandonner  fes  pourfuites. 

Ce  Prince  avoit  encore  obtenu  du  Pape  des  pou- 
voirs très-amples  pour  la  Réforme  du  Clergé,  tant 
Séculier  que  Régulier  j  ôc  ce  fut  fans  doute  pour  les 
mettre  en  œuvre,  qu'il  procura  la  célébration  d'un 
Concile  à  Paris.  UArchevêque  de  Sens  ,  Métropo- 
litain de  cette  Province  ,  étoit  Jean  de  Nanton ,  au- 
paravant Evêque  de  Paris ,  &  fucceffeur  de  Jean  de 
RochetaïUée  dans  le  Siège  de  cette  Capitale.  Il 
convoqua  tous  fes  Suffragans  pour  le  premier  de 
Mars  1429.  Mais  il  ne  s'y  en  trouva  que  quatre  en 
perfonne  :  fçavoir ,  Jacques  du  Chatelier  de  Paris  ; 
Jean  de  Fitigni  de  Chartres  ;  Jean  de  Briou  de 
Meaux,  &  Jean  PEfguifé  de  Troyes.  Les  Evêques 
de  Nevers  &  d'Auxerre  envoyèrent  leurs  Procu- 
reurs. Celui  d'Orléans  s'excufa  de  prendre  part  à 
cette  Affemblée  ,  &  fes  raifons  furent  trouvées  lé- 
gitimes. Les  Décrets  de  ce  Concile  font  au  nombre 
de  quarante-un  ,  &  ils  fe  rapportent  à  cinq  Chefs 
principaux  que  nous  indiquons  en  général. 

Premièrement  ,  on  ordonne  plus  de  régularité 
&  de  décence  dans  la  célébration  des  Divins  Offi- 
ces. Point  de  difcours  frivoles  dans  PEglife  j  point 
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puis 40  ans.  Sa 
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l'An.i42p,  j^^^  indécens  à  certaines  Fêtes  y  point  d'abfence 
durant  les  Heures  Canoniales  ;  point  d'emprefTe- 
ment  à  pofTéder  plufieurs  Prébendes  en  diverfes 
Eglifes ,  au  détriment  de  la  réfidence  ôc  de  l'édifi- 
cation des  Fidèles. 

Secondement ,  on  avertit  les  Evêques  de  quel- 
ques-uns de  leurs  devoirs.  Ils  auront  loin  d^exami- 
ner  ceux  qui  fe  préfenteront  pour  recevoir  les  faims 
Ordres  ,  ou  pour  poiïéder  des  Cures.  Ils  prévien- 
dront les  Clercs  fur  le  vœu  de  continence ,  qui  efl 
attaché  au  Soûdiaconat.  Ils  prendront  les  confeils 
d'un  ou  de  dcuxThéologiens  pour  le  gouvernement 
de  leur  Diocefe.  Ils  veilleront  fur  les  Officiers  du 
Tribunal  Eccléfiaftique,  afin  que  ,  dans  l'exercice 
de  leur  Charge ,  il  ne  (e  gliife  ni  fraude  ni  vexation. 
Enfin  les  Evêques  doivent  porter  en  public ,  même 
quand  ils  vont  à  cheval,  leur  chapeau  de  cérémo- 
nie ,  &  dans  l'Eglife  ,  ils  ne  paroîtront  point  fans  le 
rochet  par-deffus  la  foutane ,  qui  ne  fera  ni  de  ve- 
lours ni  de  damas. 

Troifiémement  ^  on  rappelle  fur  le  gouverne- 
ment des  Religieux,  la  plupart  des  Réglemens  faits 
par  le  Pape  Benoît  XII.  Ainfi  la  modeftie  dans  les 
habits ,  l'obfervation  de  la  Règle  ,  l'inftrudion  des 
jeunes  Religieux ,  l'attention  à  mettre  de  bons  Su- 
jets dans  les  Cures ,  font  les  objets  de  ces  Canons. 
On  défend  exprelTément  toutes  ftipulations  d'ar- 
gent ,  ou  de  quelqu' autre  chofe  que  ce  foit ,  pour 
l'entrée  en  Religion  ;  mais  après  l'entrée ,  fi  celui  qui 
a  été  admis  fait  un  préfent ,  il  n'eft  pas  défendu  de 
le  recevoir. 


Gallicane.  Liv.  XLVIÎ.  17^ 
Quatrièmement,  on  entre  dans  un  détail  fur  la  l'An.i42p'. 
Réforme  des  Eccléfiadiques  du  fécond  Ordre.  Il 
leur  eft  défendu  de  le  trouver  avec  les  Laïcs  dans 
^ks  cabarets,  d'exercer  le  négoce,  de  quitter  leurs 
habits  pour  jolier  à  la  paume  en  public,  d'afFeder 
dans  leurs  ajuHemens  les  modes  de  ce  tems-là  ,  de 
joiAer  aux  dez  ;  fur-tout  l'incontinence  efl  profcri- 
te ,  &  l'on  recommande  aux  Evêques  de  févir  con- 
tre les  coupables  en  ce  point. 

Cinquièmement,  on  détermine  plufieurs  article? 
touchant  la  conduite  des  fimples  Fidèles.  L'obfer- 
vation  des  Dimanches  &  des  Fêtes  efl:  recomman- 
dée ,  le  blafphême  condamné,  la  Juftice  Ecclèfiai- 
tique  maintenuë ,  le  payement  des  dim.es  ordonné,, 
l'uiage  de  célébrer  les  Mariages  dans  des  Chapelles 
particulières  défendu  ,  hors  certains  cas  de  néceP 
îité.  On  avertit  les  Curés  d'exhorter  leurs  Paroif- 
fiens  à  fe  confefTer  cinq  fois  l'année  ,  outre  le  tems- 
de  Pâques  :  fçavoir,  à  Noël,  à  la  Pentecôte,  à  la 
ToufTaints ,  à  l'AfTomption  &  au  commencement 
du  Carême. 

Le  zele  des  P.P»  de  ce  Concile  pour  les  bonnes  Prédicnrions- 
lïiœurs ,  fut  puiflamment  fécondé  par  les  Prédica-  des  Via..\oi5- 
tions  d'un  Religieux  de  faint  François ,  nommé  Ri-      Joi^m.  de 
chard.  C'étoit  un  de  ces  hommes  extraordinaires  p.^jTi?^^^' 
que  Dieu  envoyé  de  tems  en  tems  pour  ranimer  la 
piété  des  Peuples.  Leur  miniftere  efl  d'autant  plus 
véhément  qu'il  efl  plus  court ,  &  l'emprefTement* 
qu'on  a  de  les  entendre,  croît  à  proportion  du  peu 
de  féjour  qu'ils  font  en  chaque  endroit.  Richard' 
venoit  des  faints  Lieux  de  la  Palefline  j  il  ne  fit  que 
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L'AN.j-j.2p.  montrer  durant  quelques  jours  à  Paris,  6c  il  ne 
laiiïa  pas  de  remuer  toute  cette  grande  Ville.  Il 
prêchoit  dans  l'Eglife  des  faints  Innocens  ;  fon  Ser- 
mon duroit  depuis  cinq  heures  du  matin  jufqu'à  , 
dix,  afin  de  donner  le  tems  à  l'Auditoire  de  fe  re- 
nouveller  plufieurs  fois.  Il  y  avoi»  toujours  plu- 
ûeurs  milliers  de  perfbnnes,  qui  fe  fuccédoient  pour 
profiter  de  Tes  InflrucT:ions  ;  l'effet  au  refte  en  étoic 
lenfible  :  au  retour  de  la  Prédication  ,  on  allumoit 
de  grands  feux ,  ou  les  hommes  jettoient  tous  les 
inftrumens  des  difFérens  jeux  ,  &  les  femmes  tout 
l'attirail  de  leurs  vanités.  Mais  ces  fuccès  ne  furent 
pas  durables  :  Le  fervent  Millionnaire  partit  bruf^ 
quement ,  &  alla  prêcher  par-tout  robéïfTance  qui 
étoit  due  au  légitime  Roy  Charles  VII.  Ce  qui  in- 
difpofa  tellement  les  Parifiens ,  qu'ils  l'appellerent 
Armagnac^  Ôc  reprirent  toutes  les  mauvaifes  habi- 
tudes que  les  difcours  de  ce  faint  homme  avoient 
un  peufufpenduës.  Tant  il  efl  ordinaire  de  contre- 
dire, par  efprit  de  cabale  &  de  parti,  des  vérités 
ou  des  manières  de  conduite  auxquelles  la  droite 
raifon  s'étoit  foumife. 
Autre  Prédi-  c^^^      \^  Picardie  &  de  PArtois ,  il  y  eut 

cateur  célèbre         ^  .  /  i  •  •     »       •        l  i 

de  l'Ordre  des  aulii  un  celebrc  Prédicateur ,  qui  s  attira  de  grands 
c?rmcs.       applaudifTemens  delà  part  du  Peuple.  Il  s'appelloic 
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2.^.40.  Thomas  Conecle,  Religieux  de  1  Ordre  des  Car- 
mes, de  natif  de  Bretagne.  C'étoit  un  homme  ex- 
trêmement redoutable  aux  femmes  mondaines  & 
aux  Eccléfiaftiques  fcandaleux.  Les  invedives  con^ 
tre  ces  deux  fortes  de  perfonnes,faifoient toujours 
le  bel  endroit  de  fon  Sermon  j  il  pouffoit  la  viva»- 
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cité  jurqu'à  foulever  la  populace  &  les  enfans ,  con-  l'an.  1421^ 
tre  les  femmes  qui  paroiOoient  en  public  avec  des 
parures  afFedées  ;  de  forte  qu'aucune  n'ofoit  plus 
le  montrer ,  dit  l'Hiftorien  du  tems ,  fmon  en  très- 
petit  état ,  tel  que  le  portent  les  femmes  de  labeur  ou  de 
béguinage.  Il  les  obligeoit  même  à  lui  apporter  tous 
leurs  atours  ,  &  en  préfence  de  ion  Auditoire  ,  qui 
étoit  quelquefois  de  vingt  mille  perfonnes ,  il  les 
jettoit  dans  un  grand  feu,  avec  les  dez,  les  cartes, 
les  quilles,  les  échiquiers,  &tous  les  autres  inftru- 
mens  de  jeu  qu'il  avoit  pu  raffembler. 

Ce  Religieux  pafTa  pour  un  très-faint  homme 
durant  toutes  les  MifTions  qu'il  fit  en  France.  Il  J^^'^-?-  2-. 
alla  enfuite  à  Rome  ,  &  le  Pape  qui  étoit  alors  Eu- 
gène IV,  le  fit  appeiler  pour  le  voir,  mais  il  ne 
voulut  jamais  paroître  devant  le  Saint  Pere  il 
chercha  même  à  s'évader  furtivement  :  ce  qui  fît 
naître  desfoupçons  contre  lui.  On  l'arrêta  ,  le  Pape 
chargea  deux  Cardinaux  de  l'examiner  \  il  fut  trou- 
vé hérétique,  condamné  à  mort,  ôc  brûlé  publi- 
quement. Le  détail  de  fes  erreurs  n'eft  point  ex- 
primé. Il  faut  croire  que  fes  déclamations  contre 
le  Clergé  l'avoient  emporté  bien  au-delà  du  zele 
évangelique  {a). 

Un  autre  Perlonnage,  moins  équivoque  du  cote  ceiier  cerfon. 
de  la  réputation  ,  mourut  en  l'année  1429,  c'étoit   cerÇon.  nov. 
le  Dodleur  Jean  Gerfon ,  Chancelier  de  l'Eglife  de  J'tj  x  v  1/  & 
Paris ,  &  célèbre  dans  cette  Hifloire  par  une  infî-  Mq- 
nité  de  traits  éclatans.  Il  étoit  à  Lyon  depuis  plu- 


(a)  D'Arî;enLré,  Auteur  de  l'Hi/.oire  de  Bretagne,  dit  qu'il  n'^coitpas  favo-. 
ràblc  à  la  loi  r'u  célibat  des  Prècres  £c  des  Religieux. 

Tome  XV L  Z 
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'Ak.j^z  -.  fieurs  années  ,  occupé  ,  comme  nous  avons  dit,  de- 
bonnes  œuvres  &  de  Gompofitions  utiles.  Enmou-- 
rant ,  il  laifTa  dans  tous  les  efprits  une  haute  idée  de 
fà  vertu.  Il  fut  inhumé  dans  PEglife  Collégiale  de 
faint  Paul ,  &  l'on  prétend  que  Ton  Tombeau  fut  il- 
luftré  de  la  gloire  des  miracles  j  qu'on  lui  érigea 
même  une  Chapelle  ornée  de  fon  image ,  &  que 
ces  monumens  ayant  été  détruits  pendant  les  guer-- 
res  du  Calvinifme,  la  vénération  pubhque  fe  re-- 
nouvella  à  fon  égard  vers  le  milieu  du  fiécle  der- 
nier,  lorfqu'on  découvrit  le  lieu  de  fa  fépulture  ; 
ear  tout  le  monde  y  accourut  en  foule ,  le  Cardinal 
Alphonfe  de  Richelieu ,  Archevêque  de  Lyon ,  s'y 
tranfporta  lui-même  ,  on  témoigna  beaucoup  de 
refped  pour  les  cendres  de  ce  Dodteur,  &  Pon  af- 
ilire  qu'il  fe  fit  encore  beaucoup  de  miracles  par  fon 
intercefîion.  Il  efl:  certain  toutefois  que  jamais  l'E- 
glife  n'a  ordonné  de  procédures  pour  fa  Canonifa- 
tion  ,  ôc  que  tout  ell  demeuré  depuis  dans  les  ter- 
mes d'une  vénération  purement  civile.. 
K'ecueil  des  On  nous  a  donné  le  Recueil  des  Œuvres  de  Ger- 
lalli'!^  "  grands  volumes  (a) ,  où  l'on  trouve 

auflî  plufieurs  Traités  fortis  de  la  plume  de  divers 
autres  Ecrivains ,  Pierre  d'Ailli,,  Jean  de  Varennes , 
Jean  de  Courtecuilfe  ,  Henry  de  Heffe ,  Jacques 
Almain,  ÔCc.  Mais  ce  qui  ell:  de  Gerfon  ,  fait  la 
meilleure  partie  de  la  coUedion.  On  a  dans  la 
premier  volume  un  grand  nombre  d'Ecrits  dog- 
matiques fur  toutes  fortes  de  matières.  Dans  le  fe^ 


(a)  L'Edition  a  été  faite  à  An?crs  &-non  en  Hollande,  comme  dit  le  Coa- 
Suxuatcur  de  M.  f  leury. 
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•cond  ,  les  Ouvrages  qui  ont  rapport  au  Schifme  ,  l'An.i^2^!- 
avec  des  Inilrudions  furie  Sacrement  de  Péniten- 
ce ,  &  lur  les  Devoirs  de  divers  Etats.  Dans  le  troi- 
fiéme,  plufieurs  Traités  de  Morale  &  de  Dévotion. 
Dans  le  quatrième,  quelques  Explications  de  l'E- 
criture Sainte  &  des  Pièces  détachées ,  Lettres ,  Ser- 
mons ,  Poëfies ,  Dialogues ,  ôcc.  Le  cinquième  vo- 
lume ne  regarde  que  l'alfaire  du  Docteur  Jean  Pe- 
tit 6c  la  doctrine  du  Tyrannicide.  Un  Auteur  a  re-  conumatei» 
marqué  avant  nous  ,  que  dans  cette  vafle  collée-  ■^^•'^^^'''^* 
vtion,  il  n'efl:  point  parlé  d'un  Ouvrage  confidera- 
ble ,  qui  porte  le  nom  de  Jean  Gerfon  ,  &  qui  eft 
une  forte  de  Commentaire  fur  une  Somme  de 
Théologie  en  vers ,  attribuée  mal-à-propos  à  faint 
Bernard.  Nous  avons  ce  Livre  fous  les  yeux ,  &  il 
nousparoît  digne  d'attention.  Le  texte  &  les  vers 
font  affez  peu  de  chofe  j  mais  le  Commentaire  du 
Chanceher  a  toute  la  clarté  &  toute  la  méthode 
.qu'on  peut  défirer.  L'Edition  que  nous  conful- 
.îohs ,  a  été  faite  à  Caën  en  1^12.  Il  eft  aiïez  éton- 
nant que  tous  les  Editeurs  de  Gerfon  ,  que  tous  les 
Auteurs  de  Bibhotheques  EccléfiaCliques  aient 
ignoré  cette  Anecdote  Littéraire. 

On  n'ignore  pas  de  même  la  querelle  qui  s'éleva  ^,  Ti'IZf^'n' 
,au  fiécle  dernier  fur  Px-^uteur  du  précieux  Livre  de 
Vlmitation  de  Jésus-Christ.  Rien  de  plus  célèbre- 
dans  toute  l'Europe ,  &  fur-tout  en  France ,  ou  la 
.queftion  fut  examinée,  difcutée,  portée  aux  Tri- 
bunaux Eccléfiaftiques  &  Séculiers  ;  les  uns  attri- 
buoient  cet  Ouvrage  à  Thomias  Defchamps  ou  à 
Kempis ,  Chanoine  Régulier  de  Flandres.  D'autres 

Z  ij 
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a/AN.j42(?.  prétendoient  que  TAuteur  étoit  Jean  Gerfen  ,  Re- 
ligieux Bénédiâin  &  Abbé  de  Verceil.  Plufieurs 
croy  oient  devoir  en  faire  honneur  au  Chancelier  de 
Paris  ;  Ôc  ces  trois  fentimens  étoient  foutenus  de 
Pautorité  des  Manufcrits  ,  des  Editions ,  des  con- 
venances &  des  raifonnemens  tous  trois  aufli 
avoient  leurs  difficultés. Enfin  quatre-vingts  ans  de 
difpute  ne  fuffifant  pas  pour  terminer  le  procès,  les 
combattans  abandonnèrent  le  champ  de  bataille, 
&  tout  ce  grand  éclat  de  controverfe  n'a  fervi  qu'à 
perfuader  de  plus  en  plus  tout  homme  fenfé  ,  qu'il 
vaut  mieux  profiter  du  Livré  que  d'en  rechercher 
P Auteur ,  &  que  celui  à  qui  le  Chriftianifiiie  doit 
un  Ouvrage  fi  excellent ,  pratiqua  lui-même  à  la 
lettre  le  confeil  qu'il  donne  de  fe  cacher^  &  d'aimer 


a  être  inconnu. 


Le  Chancelier  Gerfon  avoit  compofé  quelques 
femaînes  avant  famart,  un  Ouvrage  en  faveur  des 
entreprifes  de  la  Pucelle  d'Orléans  :  du  moins 
croyons-nous  retrouver  le  ftile  &  les  manières  de 
penfer  de  ce  Dod:eur ,  dans  le  petit  Traité  que  nous 
avons  fur  cette  matière,  au  quatrième  volume  du 
grand  Recueil  qui  porte  Ton  nom.  Nous  n'ignorons, 
pas  que  des  Critiques  de  réputation  ont  paru  en 
douter  ;  mais  leurs  raifons  n'ont  rien  de  convain- 
cant ;  &  quand  il  feroit  vrai  après  tout  que  Gerfon 
n'en  feroit  pas  l'auteur ,  il  faudroit  toujours  conve- 
nir que  c'efl  Pouvrage  d'un  Contemporain  :  ce  qui 
eft  prefque  également  favorable  à  la  gloire  de  la 
Pucelle. 

^e'dëîa"  Pur     C'efl  ici  le  lieu  de  tracer  en  abrégé  Phiftoire  de 


Hiflioîre  abre- 


cclk-  d'Or- 
léans. 
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cette  Fille,  fi  protégée  du  Ciel,  fi  renommée  par  T^ÂîTTpp! 
fes  exploits ,  fi  maltraitée  dans  la  dernière  fcéne  de  Hiji.  de  u  ph- 
fa  vie.  Jeanne  d'Arc  (c'eft  le  nom  de  l'Héroïne  )  [fJl;:^^/;;"^ 
naquit  à  Dom-Remi  ,  Bourgade  voifine  de  Vau-  505. 
couleurs  fur  la  frontière  de  Lorraine.  Son  pere  ,  ^°>^  J;'^ 

r  '   très  htjtorurs 

nommé  Jacques  d'Arc,  &  la  mere  Ilabelle  Vau-  "><^  àa"s  u 

/      •  I  11  .  t      dilTertation  àla. 

tour  ,  etoient  des  gens  de  la  campagne  ,  vivant  du  fmdccevoiums 
travail  de  leurs  mains ,  &  occupant  leur  fille  des  gh^ou féconde 
petits  foins  de  leur  ménage  &  de  la  garde  des  trou-  P^''"'?- 
peaux.  Dieu,  qui  fi^  plaît  quelquefois  à  choifir  les 
inllrumens  les  plus  loibles  pour  opérer  les  plus 
grandes  merveilles  ,  voulut  que  cette  jeune  per- 
fonne  (  elle  n'avoit  que  dix-fept  ans  )  fut  la  refTour- 
ce  de  Charles  VIL  &  de  la  Monarchie  Françoife. 
Alors  la  ville  d'Orléans  étoit  afiiégée  par  les  An- 
glois ,  &  ce  Siège  extrêmement  fameux  dans  nos 
Annales,  dura  fept  mois.  Il  n'eft  pas  de  notre  fi.î- 
jet  d'en  décrire  toutes  les  opérations  ;  il  fuffit  de 
dire  que  la  fortune  du  Roy  Charles  VIL  dépen- 
doit  de  la  confervation  de  cette  Place  ;  qu'elle 
fut  attaquée  &  défendue  par  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  brave  dans  les  deux  Partis  ;  que  malgré  la 
valeur  des  François  attachés  au  légitime  Roy  ,  elle 
auroit  fuccombé  fous  les  efforts  de  l'Anglois,  fans 
la  protedion  finguliere  dont  le  Ciel  la  favorifa ,  & 
qu'enfin  fa  défivrance  fut  l'époque  de  la  liberté  de 
nos  Provinces ,  accablées  jufques-làfoiis  le  joug  des 
Etrangers. 

Ce  fut  Jeanne  d^Arc  qui  procura  la  levée  de  ce 
Siège,  6c  c'efi:  ce  qui  lui  a  donné  dans  l'PIilloire 
le  titre  de  Puceîle  d'Orléans,  Tout  le  monde  fçaic 

Z  ii] 
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t'AN.Î42p.  qi-l'elle  ne  fe  porta  pas  d'elle-même  à  une  entreprife 
fi  extraordinaire  ;  &:  nous  examinons  dans  une  Dif- 
fertation  féparée ,  les  refTorts  fecrets  de  cet  événe- 
ment. Ici  nous  parlons  comme  le  très-grand  nom- 
bre des  Hiftoriens ,  qui  ont  reconnu  une  infpira*- 
tion  fupérieure  dans  cette  Fille  :  préjugé  déjà  bien 
fort  en  fa  faveur.  On  verra  C  la  difcufîion  que  nous, 
faifons  ailleurs  de  ce  fentiment,  levé  tous  les  dou?- 
tes  formés  par  une  critique  afTez  moderne. 
vSc5  commen-  La  Pucclle  étant  encore  dans  le  lieu  de  fà  naif- 
fance ,  à.  plus  de  i  oo  lieues  d'Orléans,  eut  une  forte, 
penfée  d'offrir  fes  fèrvices  au  Roy  pour  la  défenfe 
de  cette  Ville.  Elle  en  fit  la  propofition  au  Seigneur 
Robert  de  Baudricourt,qui  étoit  alors  Gouverneur 
de  Vaucouleurs.  Cet  Officier  la  rebuta  jufqu'à  deux 
fois,  la  traitant  d'infenfée  &  de  Vifionnaire.  Elle  fe 
préfenta  une  troifiéme  fois  5  Baudricourt  frappé  de 
fa  vertu  &  de  je  ne  fçai  quel  éclat  ,  qui  efl:  comme 
le  garant  du  fuccès ,  fe  laiffa  perfuader  de  l'en- 
voyer au  Roy,  habillée  en  homme,  &  accompa- 
gnée de  quelques  perfonnes  de  confiance  (a), 

La  Pucelle  traverfe  ,  fans  danger,  le  vafte  pays 
.qui  efl  entre  la  Lorraine  &  la  Ville  de  Chinon  ,  où 
étoit  alors  le  Roy  Charles  VII.  On  la  préfente  à 
ce  Prince  ,  elle  lui  promet  de  la  part  de  Dieu  de 
faire  lever  le  fiége  d'Orléans  ,  &  de  le  conduire 
enfuite  à  Reims  pour  y  être  facré;  elle  ne  deman- 
de qu'un  cheval ,  un  équipage  militaire ,  une  fuite 
de  quelques  gens  de  guerre,  &  une  épée  qui  étoit 

f«)  Quelques  Hiftoricn^  difcnt ,  deux  Gentilshommes  &  deux  frères  de  la 
PuctUc.  '  - 
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Jans  l'Eglife  (a)  de  Sainte  Catherine  d,e  Fierbois  JTanTh^ 
&  qu'elle  n'a  voit  jamais  vue.  Tout  cela  ,  quoique 
propofé  d'un  air  qui  annonçoit  quelque  chofe  de 
iurnaturel ,  ne  fuffifoic  cependant  pas  pour  déter- 
miner une  Cour  remplie  de  Guerriers  &  de  Poli- 
tiques. Le  Roy  voulut  qu'on  interrogeât  la  Pucelle 
avec  foin  :  cet  examen  fut  commencé  à  Chinon  ,  ôc 
continuée  Poitiers  oùétoientle  Parlement  &  l'U- 
niverfité.  Dans  ces  deux  endroits ,  elle  effuya  tou- 
tes les  queftions  qu'on  put  inventer  ;  elle  répon- 
dit à  tout  avec  beaucoup  de  précifion  ,  elle  décou- 
vrit au  Roy  des  fecrets  ,  dont  la  connoiilance  ne 
j)Ouvoit  être  venue  jufqu'à  elle  que  par  une  lumiè- 
re célefte.  On  fe  rend  enfin  à  fes  difcburs  ,  on  lui 
permet  d'aller  au  fecours  d'Orléans  j  elle  part  avec 
l'épée fatale,  &  portant  à  la  main  un  petit  (t/)  éten- 
dard blanc  ,  où  le  Sauveur  étoit  repréfenté  entre 
deux  Anges,  ave"c  les  nom.s  de  Jefus  &:  de  Marie 
tracés  en  groffes  lettres.  Et  telle  fut  l'époque  des 
premiers  exploits  de  cette  admirable  fille.  Tout 
ee  qu'on  peut  imaginer  de  valeur  &:  de  conduite 
pour  la  défenfe  d'une  Place  ,  on  le  vit  dans  elle 
depuis  le  premier  m.oment  de  Ton  entrée  dans  Or- 
léans avec  le  grand  convoi  qu'elle  y  mena  ,  juf-  E!ic  faitrîv;ï' 
qu'au  départ  des  Anglois ,  c'eft-à-dire  durant  deux  j^ans^  ^ 
mois  ;  car  la  Pucelle  arriva  le  6  de  Mars  ,  ôc  les 
ennemis  étoient  entièrement  décampés  le  8  de  Mai 
1429  y  jour  auquel  on  folemnilë  encore  tous  les 

.  (a)  Ce  n'eft  point  celle  qu'on  voit  à  Saint  Denis  ,  puifquc  la  pucelle  die  elle» 
înême  dans  fon  Procès ,  qu'elle  lailVa  une  épée  à  Saint  Denis, qui  n'ctoit  pas  celle 
de  Sainte  Catherine  de  Fierbois. 
{b)  P'aucrcs  difçnc  que  le  Mj'ftere  dcl'Annonciation  y  étqic  repréfenté, 
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l'An. 142p.  ^^^s  la  mémoire  de  cette  heureufe  délivrance. 

Jeanne  d'Arc  continua  de  pourfuivre  les  An- 
glois  ,  elle  leur  enleva  une  grande  partie  des  Pla- 
ces qu'ils  tenoientdans  l'Orléanois,  dans  le  Bour- 
bonnois  ,  dans  la  Champagne  ;  eDe  les  battit  à  la 
journée  de  Patay ,  elle  conduifit  le  Roy  à  Reims, 
où  il  fut  facré  le  17  de  Juillet  de  la  même  année  5 
cérémonie  ou  elle  parut  armée  de  toutes  pièces , 
avec  Ton  étendard  à  la  main ,  &  Ton  peut  bien  croi- 
re qu'elle  eut  autant  de  part  que  le  Monarque  à 
tous  les  regards  de  cette  nombreufe  Aflemblée  car 
qu'y  avoit-il  de  plus  touchant  que  de  voir  dans  la 
même  perfonne  tant  de  modeftie  avec  tant  d'in- 
trépidité ?  &  une  force  de  confeil  fi  fupérieure  , 
jointe  à  un  âge  fi  peu  avancé  ,  à  un  fexe  fi  foible  , 
à  une  condition  fi  obfcure? 
■■"  '■■  Jufques-là  Dieu  avoit  conduit  fes  pas  d'une  ma- 
^  ôc^fuiv'!^*  niere  fenfible ,  elle  conçut  que  le  Couronnement 
de  Charles  étoit  le  terme  de  fa  mifiion  &  de  fes 
fervices  ,  elle  fouhaita  de  rentrer  dans  la  retraite 
d'où  elle  étoit  fortie.  Le  fuccès  de  fes  entreprifes, 
l'emprelTement  des  militaires ,  compagnons  de  fa 
haute  fortune  ,  l'habitude  même  de  vaincre  des 
ennemis  qui  ne  lui  réfiftoient  prefque  plus  ,  tout 
la  retint  dans  une  route  qui  devint  déformais  in- 
finiment plus  dangereufe.  La  Pucelle  fut  bleffée  en 
donnant  un  affaut  aux  murailles  de  Paris  j  elle  fut 
prife  le  2  5  de  May  14^0,  en  faifant  une  fortie  fur 
les  Bourguignons  qui  affiégeoient  Compiegne.Les 
Anglois  en  triomphèrent  comme  du  plus  grand  a- 
vantage  qu'ils  puflent  remporter  fur  Charles  VIL 
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Ils  voulurent  avoir  en  leur  puifTance  cette  nlle  il  [^J^JJ^ 
redoutable ,  &  ils  furent  fervis  dans  leur  efprit  de 
vengeance  par  un  Evêque,  qui  fçavoit  beaucoup 
mieux  faire  fa  cour  aux  ennemis  du  nom  François, 
que  pratiquer  les  règles  de  la  Charité  Paftorale. 
Pierre  Cauchon ,  Evêque  de  Beauvais,  déjà  con- 
nu  dans  cette  hiftoire  par  fon  dévouement  au  Duc 
de  Bourgogne  ,  prétendit  que ,  comme  la  Pucelle 
avoit  été  prife  dans  fon  Diocèfe  (^)  ,  &  que  les 
crimes  dont  on  Taccufoit  regardoient  le  forEcclé- 
Caftique ,  il  falloit  qu'on  la  lui  remit  pour  inftruire 
fon  Procès.  Il  la  demandaà  Jean  de  Luxembourg, 
qui  avoit  commandé  les  troupes  du  Duc  de  Bour- 
gogne au  fiége  de  Compiegne,  ôlce  Seigneur  eut 
la  lâcheté  de  vendre  fa  prifonniere  à  l'Evêque  ,  cujvlf&t 
pour  une  fomme  de  dix  milk  livres  (^). 

La  Pucelle  paiïa  bientôt  entre  les  mains  des  An- 
glois  qui  la  conduifirent  à  Rouen  ,  Penfermérent 
dans  le  Château ,  &  l'y  retinrent  enchainée  jufqu'à 
fa  mort^  L'Univerfité  de  Paris,  toute  dévouée  alors 
au  Roy  d'Angleterre,  prefla  la  Cour  du  jeune  Hen- 
ry VL  &  celle  de  Bourgogne  ,  de  faire  travailler 
au  Procès  de  cette  fille.  Ces  Dodeurs  l'accufoient  _ 
de  toutes  fortes  de  crimes ,  excepté  de  libertinage 
dans  les  mœurs.  Ce  qui  n'eft  pas  une  légère  preuve 
de  la  bonne  réputation  dont  elle  jouifToit  du  côté 
,de  la  pudeur  de  la  chafteté. 
Le  Roy  d'Angleterre  Henry  VL  qui  étoit  à  Rouen 

{a)  La  Ville  d?  Compiegne  cft  du  Diocèfe  de  Soiflons ,  mais  l'endroit ,  hors 
de  la  Ville,  où  la  Pucelle  fuc  prife  ,  eft  du  Diocèfe  de  Beauvais. 

i.b]  D'autres  ne  difent  c]ue  cinq  mille  livres,  5ç  quelques-uns  y  ajoutent  une 
^cncc  annuelle  de  jco.  liv. 
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l'Anm43  i.  donnacommifTionà  PEvêquede  Beauvais  de  corrï-- 
Procès  Ms.  mencerles  procédures  J  ce  Prélat,  qui  n'attendoic 

TouhUcrarl  momentdere  fignaler  contre  la  prifonniere, 

s'aflbcia  un  Dominicain  nommé  Jean  le  Maître  , 
Vicaire  de  Plnquifiteur  Jean  Graverant  ,  Reli- 
gieux du  même  Ordre,  lequel  refufa  de  prendre 
•  part  à  cette  affaire.  Les  Abbés  de  Jumiege ,  de  FeC- 
camp  ,  de  Sainte  Catherine  ,  de  Cormeille  ,  avec 
lin  grand  nombre  de  Do6teurs  &  de  Licentiés  Ça) 
furent  les  aHefTeurs  de  l'Evêque  &  du  Vice-Inqui- 
fiteur.  L'interrogatoire  commença  le  21  de  Février 
143  I  dans  le  Château  de  Rouen  ,  &  il  fut  conti- 
nué jufqu'à  la  fin  d'Avril  fuivant.  La  Pucelle  du- 
rant  tout  ce  tems  -là  fut  prélentée  prefque  tous  les 
jours  à  ce  Tribunal ,  &  l'on  ne  peut  dire  le  nombre 
de  queftions  qui  lui  furent  faites  fur  fa  Patrie  ,  fon 
éducation  ,  fes  emplois  domeftiques  ,  fes  vifions 
&  révélations,  fes  aâ:ions  de  pieté,  fes  fèntimens 
à  l'égard  de  l'Eglife  &  du  Pape ,  fes  rapports  avec 
le  Gouverneur  de  Vaucouleurs,  fon  voyage  à  la 
Cour  de  France  ,  fes  promeffes  au  Roy,  fes  ex- 
ploits militaires  ,  fon  occupation  journahere  dans 
la  prifon.  On  n'oublia  ni  l'épée  de  Sainte  Cathe- 
rine de  Fierbois ,  ni  l'étendard  qu'elle  portoit  à  la 
guerre  ,  ni  la  Lettre  qu'elle  avoit  écrite  aux  An- 
glois  ,  ni  les  demandes  que  lui  avoit  fait  le  Comte 
d'Armagnac  fur  les  obédiences  qui  partageoient 
l'Eglife,  ni  la  manière  dont  elle  avoit  traité  le  Ca- 
pitaine ,  Franquet  d'Arras ,  fon  prifonnier. 


,  (a)  On  en  compte  en  tout  cjuarante-deux  fans  l'Evê<jue,  le  Vicaire  de  Tlnqui- 
Cùon  &  les  officiers. 
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Mais  les  deux  grands  objets  d'accufation  Rirent  ]J7anT 
toujours  l'habillement  d'homme  qu'elle  portoit 
■depuis  deux  ans  ,  &  les  apparitions  de  Saints  &  de 
Saintes  qu'elle  prétendoit  lui  être  faites  prefque 
tous  les  jours.  La  Pucelle  répondit  toujours  avec 
beaucoup  de  fagefTe  &  de  fermeté  ;  c'eft  ce  qui  ré- 
fulte  de  toute  la  fuite  du  Procès ,  dont  on  ne  pour- 
roit  cependant  adopter  tous  les  Articles  ni  toutes 
les  circonftances  comme  des  faits  certains ,  parce 
qu'il  fut  prouvé  dans  la  fuite  &  déclaré  ,  que  les 
Juges  avoient  falfifié  les  réponfes  &  les  aveux  de 
la  Pucelle.  Quand  on  eut  raffemblé  tout  ce  qu'on 
voulut  contre  cette  fille,  on  envoya  les  ades  à 
l'Uni  verfité  de  Paris,  qui  étoit  comme  le  Tribunal 
fuprême  &  l'Oracle  de  ce  parti.  On  y  examina  les 
réponfes  de  l'Accufée  ,  &  il  fut  décidé  dans  une 
AfTemblée  générale  du  1 4  de  May  ,  que  la  Pucelle 
étoit  atteinte  5c  convaincue  de  fuperftition ,  de  di- 
vination ,  d'invocation  de  démons,  d'impiété,  d'hé- 
réfie,  ;de  fchifme  &  de  blafphême  &c.  La  déci- 
fion  envoyée  à  Rouen  fervit  de  modèle  aux  Juges, 
&  le  24  du  même  mois  il  y  eut  dans  la  place  de  S. 
Ouen  une  de  ces  cérémonies  ,  dont  la  France  a  laif- 
fé  depuis  long-tems  l'appareil  aux  Efpagnols  Ôc 
&  aux  Portugais.  On  fit  comparoître  la  Pucelle, 
pour  être  prêchée  publiquement  fur  fa  conduite 
pafTée  ,  &  pour  entendre  la  Sentence  defes  Juges. 
Ce  jour-la ,  le  Tribunal  fut  renforcé  de  la  préfence 
du  Cardinal  Henry  de  Beaufort ,  des  Evêques  de 
Terouanne,  de  Noyon  &  de  Norvik;  tous  les  au- 
tres Juges  ordinaires  étoient  rangés  en  bon  ordre  ; 
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la  Pucelle  monta  fur  un  échafTaut ,  ôc ,  à  la  vue  d'un- 
peuple  infini  ,  le  Dodeur  Guillaume  Erard  lui  a- 
drefîa  une  longue  &  ennuyeufe  exhortation  ,  par 
laquelle  il  prétendoit  montrer  que  cette  fille  avoit 
encouru  l'excommunicatian  à  caufe  de  plufieurs 
erreurs  dans  la  Foi ,  qu'elk  s'étoit  rendu  coupable 
de  fcandale ,  &  qu'elle  devoit  foumettre  toutes  fes 
paroles  &  fes  adions  au  jugement  de  l'Eglife.  La 
Pucelle  répondit  que ,  pour  la  décifion  de  fon  Pro- 
cès ,  elle  s'en  rapportoit  à  Dieu  &  à  Notre  S.  Per« 
le  Pape,  &  qu'à  l'égard  de  fa  conduite  elle  croyoit 
n'avoir  rien  fait  que  par  l'ordre  de  Dieu  j  qu'an 
refte  s'il  y  avoit  eu  quelque  chofe  de  mal ,  elle  ne 
prétendoit  en  rendre  refponfable  ni  le  Roy  Char- 
les VII.  ni  perfonne  >  mais  qu'elle  vouloit  bien  être 
regardée  feule  comme  coupable.  On  lui  répliqua 
que  la  déférence  qu'elle  témoignoit  pour  le  Saint 
Siège  ne  fuffifoit  pas ,  qu'il  falloit  obéir  aux  Juges 
adluellement  commis  pour  décider  fa  caufe  ,. 6c  qu'il 
étoit  tems  de  rétrader  tous  les  déportemens  delà 
V.  vie.  On  lui  fit  fiir  cela  les  trois  monitions  Canoni*- 
ques ,  ôc  comme  elle  ne  plioit  point  encore  fous  le 
poids  de  cette  autorité ,  on  commença  la  ledure  ds 
la  Sentence.  Ce  fut  alors  ,  fi  nous  en  croyons  les 
ades  du  Procès ,  qu'elle  parut  plus ibumife.  Elle  dit 
que,  puilque  tant  de  perfonnes  Eccléfiaftiques  con- 
damnoîent  fes  révélations ,  elle  vouloit  bien  les  re- 
trader, ôc  fur  le  champ  on  fit  drefTerl'ade  d'abju- 
ration qu'elle  lût  à  haute  voix  ÔC  qu'elle  figna.  En- 
fuite  on  reprit  la  Sentence  ou  toute  fa  conduite  étoit 
déclarée  pleine  de  fuperftition ,  de  fcandale ,  d^ 
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Ichirme  ,  de  blafphême  ,  d'impiété  &  d'héréfie.  ^^  ^n.  i 
Mais  comme  elle  venoit  de  rétrader  tous  ces  cri-» 
mes  prétendus,  il  fut  dit  qu'elle  feroit  feulement 
tenue  de  garder  la  prifon  durant  toute  fa  vie ,  & 
d'y  faire  pénitence  au  pain  &  à  l'eau.  Ainfi  fe  ter» 
mina  une  fcene  où  Jeanne  d'Arc  ne  témoigna  tout 
au  plus  qu'un  peu  de  foiblefTe  ,  à  la  vue  de  la  mort 
qui  la  menaçoit  ;  mais  les  Anglois  ne  dévoient  pas 
être  contens  d'une  Sentence  qui  laiffoitla  vie  à  leur 
ennemie  mortelle ,  Ôc  les  J-uges  eux-mêmes  cher-* 
cherent  bientôt  l'occafion  de  porter  plus  loin  l'ef* 
prit  de  vengeance  qui  les  animoit.- 

Une  des  conditions  qu'on  lui  avoit  imp-ofée  étoit 
de  quitter  l'habit  d'homme  qu'elle  portoit  encore  ; 
elle  fe  foumit  à  cet  ordre  ,  elle  s'habilla  en  femme  ; 
mais  on  fçm  depuis  qu'on  l'avoit  obligée  dans  fà 
prifon  de  reprendre  l'habit  d'homme ,  ÔC  qu'en* 
fuite  elle  n'avoit  plus  ofé  le  quitter ,  de  peur  que 
les  foldats-  qui  la  gardoient  ne  fiffent  infulte  à  (a 
pudeur.  Les  Juges  ,  bien  avertis  apparemrhent  de 
l'occafion  qui  fe  préfentoit  de  renouer  leurs  pro^ 
éédures  contre  cette  malheureufe  fille,  ne  man* 
querent  pas  d'envoyer  dans  la  prifon  ,  pour  voir 
en  quel  état  elle  fe  trauvoit ,  ôc  dès  qu'on  la  vie 
avec  fes  habillemens  d'homme,  on  reprit  l'affaire 
au  criminel  ,  on  recommença  l'interrogatoirej. 
Jeanne  d'Arc,  plus  intrépide  que  jamais,  répon- 
dit aux  Commiffaires  qu'elle  avoit  été  obligée  d« 
reprendre  l'habit  dont  on  la  voyoit  revêtue  5  qu'il 
lui  étoit  beaucoup  plus  convenable  au  milieu  des 
hommes  qui  renvironnoient;  que  d'ailleurs  on  nq 
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lui  avoit  point  permis  d'entendre  la  Meffe  ,  d*y 
communier  ,  &  d'être  dans  la  prifon  fans  chaînes  : 
trois  articles  qui  lui  avoient  été  néanmoins  pro- 
mis ;  qu'au  refte  elle  s'étoit  rendue  très-coupa^. 
ble ,  en  faifant  la  rétradation  qu'on  lui  avoit  Tugge- 
rée  ;  qu'il  étoit  très-vrai  que  Dieu  l'avoit  envoyée 
au  Roy  Charles  V 1 1.  que  c'étoit  du  Ciel  qu'elle 
tenoit  fes  révélations  ôc  toute  la  fuite  de  fes  fuccès  i 
que  jamais  elle  n'avoit  rien  fait  contre  Dieu  ni  con- 
tre la  foi  ;  qu'il  valoit  mieux  pour  elle  fubir  un  Jur 
gement  de  mort ,  que  de  traîner  une  vie  miférable 
dans  la  prifon  ;  que  cependant ,  pour  montrer  qu'elr- 
le  n'étoit  point  opiniâtre ,  elle  confentoit  à  pren- 
dre des  habits  de  femme ,  fi  fes  Juges  le  vouloienc 
abfolument. 

Ces  déclarations  furent  faites  le  Lundy  28  de 
May  ,  &  dès  le  lendemain  tous  les  Juges  s'étant 
affemblés  à  l'Archevêché  ,  l'Evêque  de  Beauvais 
préfidant  avec  l'Inquifiteur ,  il  fut  décidé  par  ce 
Tribunal  que  Jeanne  d'Arc  étoit  hérétique  ,  opi- 
niâtre, relapfe,  endurcie  qu'en  conféquence  il 
falloit  l'abandonner  au  bras  fécuher.  C'étoit  la  mê- 
me chofe  que  la  condamner  au  feu  :  car  le  Juge 
féculier ,  en  ce  tems-là ,  ne  manquoit  jamais  de  faire 
brûler  quiconque  lui  avoit  été  remis  avec  les  qua- 
lifications d'hérétique  &  de  relaps. 

Le  ^  G  de  May ,  on  fit  comparoître  la  Pucelle 
dans  le  vieux  marché  ,  près  de  l'Eglife  de  S.  Sau- 
veur ,  où  il  y  avoit  un  échafFaut  tout  drelTé  ,  afin 
qu'elle  entendit  de-là  l'exhortation  d'un  Dodeur: 
ce  qui  s'appellpit,  en  flile  d'inquifition,  être  échaf 
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faudé  &  prêché.  Un  Maître  en  Théologie  ,  nommé  ^^^XnTÎ^ 
Nicolas  Midy ,  fit  la  harangue  fur  ces  paroles  de 
Saint  Paul  :  //  un  membre  foujfre ,  tous  les  autres  membres^ 
fouffrent  avec  lui.  Les  Juges  reprirent  enfuite  6c  aver- 
tirent la  Pucelle  de  fe  reconnoître  &  de  retradter 
fes  erreurSc  Deux  Dominicains  qui  etoient  auprès 
d'elle,  faifant  la  fonction  de  Confeillers  &  d'Ad- 
moniteurs ,  lui  répétèrent  la  même  chofe  :  tout  cela 
fuTiplement  pour  la  forme  ,  car  la  Sentence  étoic 
toute  drefTée  ,  &  l'on  ne  tarda  pas  à  la  prononcer. 
C'étoit  une  confirmation  de  la  première  ,  quant 
aux  imputations  d'héréfie,  de  fuperflition  ,  d'im- 
piété, d'invocation  de  démons,  avec  l'addition  du 
crime  d'opiniâtreté  &  de  rechute  dans  l'erreur.  Ce 
qui  étoit  fuivi  de  la  formule  ordinaire  par  laquel- 
le on  abandonnoit  l'Accufée  au  Juge  féculier,  qui 
étoit  cependant  prié  de  lui  conferver  la  vie  &;  les 
membres. 

La  Pucelle  fiât  reconduite  dans  la  prifon ,  où  Von 
ne  lui  donna  que  le  tems  de  fè  confefTer  8c  de  com- 
munier. On  dit  qu'elle  rétrada  encore  alors  fes 
apparitions  &  fes  révélations  i  mais  on  n'a  de  ceci 
qu'un  témoignage  qui  fut  rendu  huit  jours  après' 
par  quelques-uns  des  Dodeurs  membres  du  Tri-' 
bunal  de  la  Commilîion  ;  ce  qui  doit  paroître  très- 
fufped,  vû  la  mauvaife  foi  de  la  plupart  de  ces  Ju- 
ges. Quoiqu'il  en  foit,  Jeanne  d'Arc  fubit  la  peine 
de  mort  ce  même  jour  ^  o  de  May.  On  la  ramena 
au  vieux  marché ,  où  elle  fut  brûlée  à  la  vue  d'une 
infinité  de  fpedateurs  ,  qui  n'applaudifToient  pas 
tous  à  fon  fupplice  ?  mais  il  falloit  n'en  parler  qu'a- 
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l'An.i^Vi.  referve  ,  &  un  Dominicain  ,  nommé  Pierre 
Bofquier,qui  avoit  ofé  blâmer  ouvertement  toute 
cette  procédure ,  &  faire  l'éloge  de  la  Pucelle  ,  fut 
entrepris  par  l'Evêque  de  Beauvais.  On  l'obligea 
de  fe  rétrader,  ôc  il  ne  put  encore  après  cela  évi- 
ter d'être  condamné  à  une  prifbn  &  à  un  jeûne  de 
fix  mois  au  pain  &  à  l'eau. 

Cependant ,  comme  la  puifTance  du  redoutable 
Pierre  Cauchon  ne  s'étendoit  pas  au  -  delà  de  Ton 
Tribunal  de  Rouen  ,  il  fut  néceiïaire  que  le  Roy 
d'Angleterre  Henry  VI.  écrivit  par^tout  pour  pré^ 
venir  les  efprits  en  faveur  du  Jugement  rendu  con^ 
tre  la  Pucelle.  L'Univerfité  de  Paris  écrivit  de  mêr 
iTie  au  Pape  &  aux  Cardinaux.  La  lettre  faifoit  men- 
tion des  vifions  reprochées  à  cette  fille ,  &  des  ré- 
tradations  qu'elle  avoit  faites  au  moment  de  la 
mort.  Tout  cela  étoit  dans  la  vue  de  gagner  la  Cour 
Romaine  ,  qui  auroit  pii  trouver  mauvais  que  la 
Pucelle  ayant  reclamé  le  Saint  Siège ,  on  eut  pafTé 
outre  nonobflant  l'appel.  Mais  les  intrigues  de  tout 
le  parti  Anglois  ne  purent  empêcher  les  gens  rai- 
fonnables  de  fe  récrier  contre  un  Jugement  fi  ini- 
que. La  Pucelle  étbit  prifonniere  de  guerre ,  il  fal-. 
loit  U  traiter  fur  ce  pied  -  là ,  &  par  conféquent 
épargner  fa  perfonne.  Car  pour  les  accufations  de 
magie ,  de  fuperflition  &  d'héréfie ,  rien  de  plus 
foible  &  de  plus  mal  prouvé  >  auiîi  rendit-on  jufti- 
Çe  dans  la  fuire  à  la  mépnoire  ,  ôc  ce  furent  fes  pa- 
rens  ,  c'eft-à-dire,  fa  mere  &  fes  deux  frères  qui 
(blHcitérent  auprès  du  Pape  &  du  Roy  une  répa- 
jration  autentique  de  cette  injure» 
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Déjà  toute  cette  famille  avoit  été  annoblie  par  PanT^i" 
"Lettres  Patentes  du  Roy  Charles  VII.  en  datte  du     &  fuiv. 
I  6  de  Janvier  14^0.  L^acfle  d'annobliffement  s'é-  Réviùcndu 
tendoit  à  tous  leurs  defcendans  hommes  &  fem-  Pucdie.  ^ 
mes  (a)  ,  &  il  leur  étoit  permis  de  prendre  le  nom  RecudUe  g,,- 
du  Lis  avec  un  écuiïbn  d'armoiries  ,  où  il  y  auroit  J/Tw!'' 
une  épée  la  pointe  en  haut ,  furmontée  d'une  cou- 
ronne d'or,  accompagnée  de  deux  fleurs  de  Lys, 
le  tout  en  champ  d'azur.  Ces  titres  d'honneur,  met- 
tant les  parens  de  la  Pucelle  au  rang  des  perfonnes 
didinguées  dans  le  Royaume,  ils  eurent  le  crédit  Bdiefore'tt.ii, 
d'obtenir  en  1 45  5  ,  du  Pape  Calixte  III.  un  ordre  ^' 
adreffé  à  l'Archevêque  de  Reims  &  aux  Evêques 
de  Paris  &  de  Coûtances ,  pour  la  révifion  du  Pro- 
cès intenté  à  la  Pucelle. 

Les  Prélats-CommifTaires  firent  publier  des  Let-  e(i^'îftifié?& 
très  de  Citation  ÔC  d'ajournement  perfonnel,  pour  ^jj^^""^ 
obliger  ceux  qui  feroient  inftruits  de  l'affaire  de 
Jeanne  d'Arc  à  fe  rendre  le  2  o  de  Décembre  14^^, 
dans  la  falle  de  l'Archevêché  de  Rouen  ,  afin  d'y 
être  entendus  dans  leurs  dépofitions.  Toute  cette 
procédure  ne  doit  être  encore  repréfentéeici  qu'en 
abrégé  ,  parce  qu'elle  fe  trouve  dans  la  plupart  de 
nos  Hiftoriens  ,  ôc  que  d'ailleurs  nous  en  rappel- 
ions les  principaux  traits  dans  la  Diflertation  qui 
en  à  la  fin  de  ce  volume.  Remarquons  feulement, 
en  jettant  un  coup  d'œil  fur  les  dépofitions ,  que 
l'Evêque  de  Beauvais ,  Pierre  Cauchon  ,  qui  étoit 
jnori  depuis  plufieurs  années ,  fut  accufé  par  fon 

[n]  le  privilège  d'îuinoblir  par  les  femmes ,  fut  ô  té  à  cette  famille  en  1^14  ^ 
^ur  la  requé.c  du  Procureur  Général ,  &  rcduic  à  la  ligne  ni«fc  .'ine 
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An.  1431.  p^op^^c  neveu  d'avoir  procédé  d'une  manière  toute' 
iuiv.  partiale  au  Jugement  de  ^Pucelle  9  que  le  Promo- 
teur de  POfîicialité  de  Rouen ,  qui  avoit  aflifté  à 
l'inftrudion  du  Procès  5  découvrit  mille  fraudes 
employées  par  le  même  Evêque ,  pour  fervir  en- 
cette  occafion  les  animofités  des  Anglois;  que  la 
multitude  des  Témoins  entendus  par  les  Commif^ 
faires  &  par  le  Cardinal  d'Etouteville ,  qui  arriva 
fur  ces  entrefaites  en  France ,  déchargea  la  Pucell© 
de  toute  imputation  de  crimes  ,  ôc  rendit  juftice^ 
fon  innocence ,  à  fa  piété ,  à  fa  foumilîion  pour  TE- 
glife  qu'il  fut  prouvé  fur-tout  qu'elle  n'avoit  point- 
été  opiniâtre  fur  l'habillement  d'homme  tant  de^ 
fois  reproché,  &  qu'elle  avoit  offert  de  le  quitter 
pourvu  que  cela  pût  fe  faire  fans  expofer  la  mo- 
deftie.  Quelques  -  uns  même  dépoférent  qu'après- 
avoir  quitté  cet  habit ,  (iaivant  le  commandement 
des  Juges,  on  l'avoit  forcée  prefque  auflitôt  à  le 
reprendre ,  afin  d'avoir  occafion  de  la  condamner 
à  titre  de  défobéiïïance  &  d'endurcifTement. 

On  ne  fe  contenta  pas  des  perquifitions  faites  ^ 
Rouen,  les  CommifTaires  étendirent  leurs  vues  juf-- 
ques  fur  le  lieu  de  fa  nailTance ,  &  une  infinité  de 
perfonnes  dépoférent  en  faveur  des  vertus  &  de  la 
^^f-^"*^*^^'  bonne  conduite  de  cette  Fille.  L'Evêque  de  Beau- 
vais  avoit  pris  fecrettement  les  mêmes  précautions 
au  tems  du  Procès  ;  mais  la  réfolution  où  il  étoit 
de  perdre  la  Pucelle ,  lui  fit  fupprimer  tout  ce  qui 
alloit  a  fa  juftification. 

Une  troifiéme  enquête  fut  encore  plus  folem- 
nelle,  parcequ'ony  fit  entrer  ceux  des  Seigneurs  6ç 
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^es  Princes  ,  qui  avoient  eu  autrefois  des  rapports  ^^^TT^j 
militaires  avec  Jeanne  d'Arc.  Tels  furent  le  Comte  &  fuiv. 
de  Dunois,  le  Seigneur  de  Gaucourt,  TAmiral  de 
Culant ,  le  Duc  d'Alençon ,  &c.  Obligés  fous  la 
religion  du  ferment ,  à  déclarer  la  vérité,  ils  jufti- 
fiérent  parfaitement  la  Pucelle  fur  tous  les  points 
qu'on  lui  avoit  reprochés.  Ils  protefterent  tous 
qu'ils  la  croyoient  infpirée  de  Dieu;  qu'ils  n'avoienc 
jamais  rien  remarqué  dans  fa  perfonne  que  de  très- 
conforme  aux  bienféances  ôc  aux  règles  de  la  piété 
xrhrétienne.  Ce  fut  aufli  par  le  moyen  de  ces  aveux , 
qu'on  eut  des  éclaircifTemens  bien  pofitifs  fur  les 
perquifitions  qu'avoit  fait  la  Reine  de  Sicile ,  belle- 
mere  du  Roy ,  au  fujet  de  l'intégrité  ôc  de  l'inno- 
cence de  la  Pucelle.  Enfin  ,  après  une  information 
qui  avoit  duré  près  de  huit  mois ,  les  Juges  décla- 
rèrent le  7  de  Juillet  1456,  que  le  Procès  dreiïe 
contre  la  Pucelle ,  étoit  injufte,  plein  de  calomnies, 
d'impoftures  &  de  menfonges  ;  que  comme  tel , 
ils  le  condamnoientàêtre  lacéré  ôc  brûlé  i  que  les 
abjurations  attribuées  à  cette  Fille ,  feroitnt  répu- 
tées nulles  &  fans  effet  '-,  que  la  mémoire  devoit  être 
cenfée  entièrement  rétablie  ,  que  ,  pour  réparation 
de  l'injure,  ilferoit  fait  une  Procefïion  durant  deux 
jours  confécutifs  ;  le  premier  jour ,  à  la  place  de 
S.  Ouen,  où  Jeanne  d'Arc  avoit  été  d'abord  con- 
damnée; &  le  fécond  jour,  au  vieux  Marché  qui 
étoit  le  lieu  de  fon  fupplice  j  que  dans  ce  dernier 
endroit ,  on  éleveroit  une  Croix  en  mémoire  de  la 
préfente  Déclaration  ,  &  que  l'Acle  de  cette  Sen- 
fçnce  feroit  publié  dans  toutes  les  bonnes  Villes  du 
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l'An.  143 1.  R-oyaume.  Tout  ceci  fut  exécuté,  &  Pon  a  érigé 
ôi  Iluv.     depuis  à  Rouen  Ça)  une  flatuë  à  la  même  Héroïne , 
qui  mériteroit  un  monument  plus  travaillé  &  mieux 
confervé. 

Aurefte,  la  maniera  dont  nous  venons  de  ra- 
conter les  deux  Procès  de  la  Pucelie ,  tant  celui  qui 
la  condamne,  que  celui  qui  la  jufliiie,  montre  que 
cette  Fille  fut  efFecflivement  brûlée  le  de  May 
14^1,  dans  le  vieux  Marché  de  Roiien  ,  &  qu'il 
faut  regarder  comme  une  fable  le  récit  de  quelques 
hsFJi,p.si4.  Auteurs  anciens,  qui  diient  que  Jeanne  d  Arc  ns 
Hij}.de  Lorr.  fut  point  cxécutéc  à  iTiort  ^  qu'elle  retourna  en  Lor- 
t.ij.j.  703-  i-aine  vers  Pan  14^6  ?  &  qu'elle  époufale  Cheva- 
lier Robert  Des-Armoifes ,  de  qui  elle  eut  plufieurs- 
enfans.  Ce  qu'il  y  a  de  fingulieren  ceci,  c'eft  qu'une 
Chronique  finilTant  en  1445  ,  &  conféquemment 
écrite  du  tems  même  de  la  Pucelie ,  attelle  le  re- 
tour de  cette  Fille  &  fon  prétendu  mariage  ;  c'eft 
/  qu'on  montre  encore  dans  la  famille  Des-Armoifes 
des  titres  qui  font  foi  de  cette  alliance.  En  quoi  cer- 
tainement il  y  a  lieu  d'admirer  les  vûës  de  certai- 
nes perfonnes ,  qui  fe  plaifent  à  fabriquer  des  his- 
toires &:  des  pièces  de  mauvais  alloi  ;  car ,  pour  s'en 
tenir  au  fait  préfent ,  il  n'y  a  rien  de  mieux  démon- 
tré que  le  fupplice  &  la  mort  de  la  Pucelie ,  par 
conféquent  rien  de  plus  contraire  à  la  vérité  que 
le  récit  de  fon  évafion.  Cependant,  quoi  de  plus 
plaufible  au  coup  d'œil ,  quoi  de  plus  impolànc 
que  la  Chronique  d'un  Contemporain ,  ÔC  un  con« 


(a)  La  ftatuë  de  la  Pucelie  n'eft  pas  dans  le  vieux  Marché,  mais  dans  le  Mar-^ 
fhéaux  veaux. 
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trat  de  mariage ,  qui  témoignent  que  cette  Fille  fur-  T^aTH"^^ 
vécut  à  la  procédure  de  14^  i  ;  lans  le  Jugement  ôcfuiv. 
contradicTioire  de  l'an  1456,  feroit-on  encore  bien 
décidé  fur  cet  article  ? 

Depuis  la  mort  de  la  Pucelle ,  la  fortune  des  An-  d^"^^"" 
glois  dans  nos  Provinces ,  alla  toujours  en  dimi- 
nuant ;  les  Villes  leur  étoient  enlevées  avec  plus  de 
facilité  qu'ils  ne  les  avoient  conquifes  ;  on  les  chat- 
foie  de  tous  les  podes  aux  environs  de  la  Capitale. 
Pour  furcroit  d  embarras ,  le  Duc  de  Betford  ,  qui 
faifoit  les  fondions  de  Régent  du  Royaume ,  fe  dé- 
fîoit  du  Duc  de  Bourgogne ,  &  il  y  avoit  en  Angle- 
terre des  divifions  entre  le  Duc  de  Gloceftre  &  le 
Cardinal  Henry  de  Beaufort.  Dans  ces  circonftan- 
ces  ,  il  auroit  fallu  un  Roy  qui  eut  réuni  tous  les  in-  ' 
térêts  ôc  toute  l'autorité  en  fa  perfonne,  mais  Hen- 
ry VI.  étoit  un  enfant  de  dix  ans.  On  crut  néan- 
moins fuppléer  à  la  foibleffe  de  l'âge  par  une  céré- 
monie de  Religion,  dont  la  fin  principale  eft  de 
rendre  les  Monarques  plus  vénérables  à  leurs  Su- 
jets. On  voulut  que  ce  jeune  Prince  fut  facré  fo- 
lemnellement  à  Paris. 

La  Providence  avoit  conduit  plus  de  deux  ans  Sacre  &  con- 
auparavant ,  le  légitime  Roy  Charles  VII  à  Reims,  j^eTne'^Tienry 
ou  fon  Couronnement  s'étoit  fait  avec  beaucoup 
d'appareil  &  félon  le  cérémonial  de  France.  Le 
Sacre  de  Henry  VI.  fut  accompagné  de  circonftan-  ,     .  , 
ces  toutes  dmerentes.  Il  nt  ion  Entrée  a  Pans  le  /ei/v/.p.jij. 


2 


.  de  Décembre  142  i  .  avecalTez  de  magnificence 


pour  un  tems  de  mifere  comme  celui-là  ;  mais  le  1.  ^  7 
jour  de  la  cérémonie ,  qui  fut  le  1 6  de  Décem- 
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7*  bre  (a) ,  ôc  les  jours  fuivans ,  on  ne  remarqua  dans 
rette  Cour  Angloife  rien  de  noble ,  ni  de  gracieux^ 
Le  jeune  Roy  alla  à  Nôtre -Dame,  oîi  la  MefTe 
fut  célébrée  par  le  Cardinal  de  Wincheftre ,  an 
grand  déplaifir  de  PEvêque  de  Paris  ,  qui  pré- 
tendoit  que  c'étoit  à  lui  d*ofïicier  dans  fon  Egli- 
fe.  Le  Sacre  Ôc  le  Couronnement  fe  firent  à  la  ma- 
nière d'Angleterre.  Il  ne  s'y  trouva  que  deux  Pairs 
Eccléfiaftiques ,  fçavoir  ,  le  fameux  Pierre  Cau- 
jchon,  Evêque  de  Beauvais,  ôc  Jean  de  Mailly,  Evê- 
que  de  Noyon.  Tous  les  autres  Officiers  étoient 
des  Anglois  ou  bien  des  François  peu  titrés.  Quand 
on  eut  préienté  l  OfFrande  ordinaire  de  pain  &  de 
vin ,  il  y  eut  difpute  entre  les  Chanoines  &  les 
gens  chargés  du  fervice  de  la  Cour ,  au  fujet  du 
vafe  d'argent  ou  le  vin  étoit  contenu.  Car  ces  Do* 
mefliques  le  retirèrent ,  Ôc  les  Chanoines  difoiene 
qu'il  devoit  leur  refter  :  ce  qui  ne  pût  être  dé- 
cidé que  dans  le  Confeil  du  Monarque,  oii  les  Cha-? 
noines  gagnèrent  leur  Procès, 

Au  fortir  de  l'Eglife,  le  jeune  Henry  fut  recon- 
duit au  Palais  ,  ou  le  feflin  Royal  devoit  être  célé- 
bré ;  mais  il  n'y  eut  là  ni  ordre  ni  attention  aux  bien- 
féances.  La  populace  étoit  entrée  dès  le  matin  ,  ôç 
pccupoit  les  places  deflinèes  aux  Seigneurs,  aux 
Officiers  du  Parlement,  à  ceux  de  l'Hôtel  de  Ville 
<5c  aux  Doéleurs  de  PUniverfité.  Il  fallut  que  tou- 
tes ces  perfonnes  de  marque  prifTent  place ,  comme 
elles  purent,  avec  des  Artifans  &  des  Manœu- 
vres. L'ordonnance  du  repas  ne  fut  pas  mieux  en- 

(  «  )  Le  p.  Daniel  dit  le  drx-fç|itiémc ,  c'cft  un.c  méprifc. 
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tendue.  On  fervît  cks  viandes  cuites  trois  jours  au-  l'An-V^^T. 
paravant  ?  les  Anglois  qui  parurent  à  la  tête  de  &  plus  haut, 
tout ,  s'acquitérent  de  leurs  fondions  à  la  hâte  ,  ôc 
l'on  s'appercevoit  qu'il  entroit  plus  de  politique 
que  de  cordialité  dans  ces  largefTes ,  toutes  médio- 
cres ,  toutes  peu  Royales  qu'elles  étoient.  Enfin> 
Henry  VL  quitta  Pans  le  lendemain  de  Noël ,  fans 
avoir  fait  aucune  des  grâces  qui  accompagnent  le 
Couronnement  des  grands  Rois  ;  fans  avoir  délivré 
les  prifonniers ,  diftribué  des  aumônes ,  diminué 
les  impôts,  ôcc. 

Il  y  avoit  eu  Tannée  précédente  une  cérémonie  po^^^^^^^^. 
d'éclat ,  ou  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  montré  cet  laToifon  d'or, 
air  de  magnificence  &  de  politeiïe ,  qui  eft  comme  ^^o^'^^- ■^o^- 
naturel  aux  Princes  de  la  Maifon  de  France.  Phi-  j^-,^. 
lippe  étant  veuf  pour  la  féconde  fois  ,  époufa  à  'l'l^jf'''^:% 
Bruges  le  iode  Janvier  14^0,  Ifabelle  de  Portu-  &s^iv. 
gai,  Ôc  parmi  les  Fêtes  qui  furent  célébrées  pour 
honorer  cette  alliance  ,  l'Inftitution  de  l'Ordre  de 
la  Toifon  d'or  tient  k  premier  rang.  Cette  Cheva-- 
lerie,  toute  françoilè  dansfon  origine  ,  avoit  pour 
objet ,  ou  la  Toifon  fabuleufe  de  Jafon  ,  ou  celle 
dont  il  eft  parlé  dans  l'hiftoire  de  Gedeon,  un  des 
Juges  du  Peuple  de  Dieu ,  ou  enfin  ,  comme  quel- 
ques-uns l'aflurent ,  le  Fondateur  eut  en  vue  le  trait- 
de  la  Genefe,  où  Jacob  acquiert  pourfon  partage 
des  Brebis,  tantôt  tachetées,  8c  tantôt  d'une  feule' 
couleur,  fuivant  l'accord  fait  avec  Laban. 

Quoiqu'il  en  (bit ,  le  Duc  de  Bourgogne  eut  des- 
intentions  de  piété  en  établiffant  cet  Ordre  ;  il  le 
çonfidera  comme  une  Compagnie  deflinée  à  la- 
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l'An.T43  i;  gloire  de  Dieu ,  à  la  défenfe  de  TEglife  &  de  la  Foi 
&plushaijt.  Catholique.  C'eO:  ainfi  qu'il  s'en  expliqua  dans  les 
premiers  Statuts  qu'il  fit  dreffer ,  &  long-tems  après 
Philippe  II.  Roy  d'Efpagne ,  le  regardoit  encore 
fur  le  même  pied,  en  défendant  d'y  admettre  aur 
cune  perfonne  qui  fut  fufpede  d'héréfie. 

Le  nombre  des  Chevaliers  ne  fut  d'abord  quç 
de  vingt-quatre.  L'Empereur  Charles  V.  l'augmen* 
ta  jufqu'à  cinquante-un  ,  &  il  n'efl;  point  limité  au- 
jourd'hui. La  marque  difliindive  efl  une  Toifon 
d'or ,  pendante  à  un  collier,  qui  fe  met ,  les  jours 
de  Chapitres  &  de  Cérémonies,  pardeffus  un  long 
manteau  de  velours  cramoifi  ,  avec  une  bordure 
aux  Hierogliphes  (a)  de  PhiHppe  Duc  de  Bour- 
gogne. Ces  jours  de  Cérémonie  font  les  grandes 
Fêtes  de  l'année  ,  parmi  lefquelleson  compte  celle 
de  S.  André,  Patron  de  l'Ordre.  Léon  X.  accorda 
plufieurs  grâces  aces  Chevaliers,  entr'autres  la  li- 
berté ,  pour  leurs  époufes  6^  leurs  filles ,  d'entrer 
dans  les  Monafteres  de  Rehgieufes  :  privilège  con- 
tçfté  depuis  le  Concile  de  Trente ,  mais  confervé 
néanmoins  en  Efpagne  ,  où  il  efl:  toujours  en  vi- 
gueur, 

C'efl: ,  à  proprement  parler ,  dans  ce  Royaume 
que  l'Ordre  de  la  Toifon  d'or  fubfifte ,  quoique 
plufieurs  Princes  Etrangers  y  foient  admis.  On 
voit  aujourd'hui  avec  plaifir,  qu'une  Société  fi  il-. 
lufl:re,  par  la  dignité  du  Fondateur,  &  par  la  no- 
bjeffe  de  ceux  qui  y  ont  part ,  efl:  rentrée  depuis 

[a]  Ces  Hi  rogliphes  font  des  Toifons  brodées  en  or,  des  fafils  &  pierres 
é\in»ellaiu(;s  ,  i]ui  tnctcien:  dans  les  devifcs  de  ce  Prince. 

près 
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pr/ès  d'un  demi  fiécle  ,  fous  le  Gouvernement  de  la  l'an.i4j  i! 
^aifon  Royale  de  France  ,  en  la  perfonne  de  Phi-  &  plus  haut, 
lippe  V,  Roy  d'Efpagne  &  des  Indes.  C'étoit  un 
de  ces  grands  Héritages  tranfmis  autrefois  de  la 
branche  de  Bourgogne  dans  la  Maifon  d'Autriche , 
par  la  Princeiïe  Marie,  époufe  de  l'Empereur Ma- 
ximihen  I ,  &  ayeule  de  Charles  V". 

L'alliance  de  Philippe  Duc  de  Bourgop^ne,  avec    ^ffo^s  pour 

1       .       ^    ■      C    r  ■  ■  1    r  J    ^    ^  •  r/    détacher  le 

les  Anglois ,  railoit  toujours  la  rorce  du  parti  oppole  duc  de  Bour- 
à  Charles  VII.  Mais  les  Anglois  ne  ménageoient  pas  fi^Angiois!  '"^' 
aiïez  un  Allié  de  cette  conlequence.  Le  Ducavoit 
bien  des  fujets  de  mécontentement  ,  de  peu  à  peu 
ces  difpofitions  l'amenèrent  à  conclure  un  Traité 
de  Paix  avec  la  Couronne  de  France  ;  événement 
qui  ne  fut  confom.mé  qu'en  14^  ^.  Le  Pape  Mar- 
tin V  ,  dès  l'an  1430,  voulut  profiter  des  nuages    r.îj».  hjO' 
qui  s'élevoient  déjà  entre  ce  Prince  &  fes  AUiés ,  " 
pour  ménager ,  en  faveur  de  la  France  ,  une  recon- 
ciliation extrêmement  nécefTaire  au  repos  des  Peu- 
ples. Il  écrivit  à  Philippe  une  Lettre  3  qui  n'eO: 
qu'un  détail  des  avantages  de  la  Paix  ;  il  y  infmuë 
le  confeil  important  d'abandonner  les  Anglois ,  s'ils 
s'obftinentà  continuer  la  Guerre.  Il  levé  les  diffi- 
cultés prifes  des  Traités  d'Alliance,  du  refpeâ:  hu^ 
main,  des  difcours  du  monde.  11  y  oppofe  les  mo- 
tifs de  la  charité  chrétienne,  des  liens  du  fang  qui 
l'attachent  à  la  Maifon  de  France,  de  la  crainte  du 
Seigneur  à  qui  il  rendra  compte  de  fes  démarches. 
Cette  Lettre  marque  mieux  qu'aucun  autre  monu- 
ment ,  combien  ce  Pape  prenoit  de  part  au  rétablif^ 
fement  total  des  affaires  de  Charles  VII ,  il  s'en 
Tome  XFL  C  c 
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e'An.143  i'.  déclaroit  ouvertement  ;  mais  les  Anglois  ne  pou- 
Scplushaur.  voient  y  trouver  à  redire,  parcequ'il  leur  propo- 
foit  une  Paix,  qui,  dans  les  circon fiances  ,  dévore 
leur  être  très-avantageufe  ;  en  la  faifant ,  ils  auroient 
retenu  une  grande  partie  de  leurs  Conquêtes ,  &  i!s 
les  perdirent  toutes,  en  refufant  d'entrer  dans  les 
vûës  de  ce  Pontife.- 
AfFair  s  de  Martin  V  traitoic  auffi  en  14^0,  avec  le  Duc 
^.""icDlicde  de  Bretagne  Jean  V  ,  pour  terminer  quelques  dé- 
Bretagne.  mêlés ,  qui  étoient  entre  lui  &  les  Evêques  de  cette 
^^2"/°'"^  Province.  C'étoit  le  Duc  ,  qui  le  premier  avoit 
porté  fes  plaintes  à  Rome.  Elles  rouloient  fur  les- 
cas  fuivans . .  .  Que  les  Prélats  refufoient  de  recon»- 
noître  les  Appels  interjettés  de  leurs- Jurifdidions 
aux  Parl-emens  généraux  de  la  Nation  ;  qu'ils  ne 
vouloient  point  prêter  ferment  de  fidélité  au  Due 
leur  Souverain  ;  que  quelques-uns  d'entr'eux  ne 
fouffroient  pas  même  dans  leurs  Diocèfes  les  Ser^ 
gens  du  Prince  avec  la  made  a-ux  armes  de  Breta- 
gne j  qu'ils  s'attribuoientla  connoifFance  des  Tefla*- 
mens  &  des  Caufes  d'adultère^  qu'ils  fulminaient 
des  Genfures  pour  des  fautes  très-légeres  ;  qu  ils 
exigeoient  dans  leurs  vifites  des  droits  extrême- 
ment à  charge  aux  Reâeurs  ia);  qu'on  exerçoit  publi»- 
quement  l'ufure  dans  quelques  Cathédrales  ;  que 
l'Evêque  de  Treguier  étendoit  le  droit  d'azy-le  8c 
defranchife  hors  de  fa  Ville  Epifcopale  ,  jufqu'à  la 
diflance  de  quatre  lieues.  Enfin  le  Duc  trouvoii 
fort  mauvais  que  le  Pape  eut  défendu  aux  Ecclé- 
fiaftiques  Bretons  de  recourir  dans  leurs  affaires  ii- 

{9)  On  appelle  ainfi  en  Bretagne  les  Cures,  ■ 
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■pautorité  des  Tribunaux  Laïques.  11  exigeoit  fur-  l'Anm45i. 
tout  qu'on  lui  confervat  le  droit  de  juger  le  poffel-  &  plus  haut, 
foire  des  Bénéfices,  matière  qui  lui  étoit  dévolue 
par  un  ufàge  immémoriaL 

Sur  ces  deux  derniers  Articles ,  le  Pape  répondit 
qu'il  n'avoit  jamais  prétendu  donner  atteinte  à  des 
droits  légitimes  ;  de  pour  informer  des  autres  griefs, 
ii  nomma  un  CommifTaire,  qui  étoit  un  Evêque 
EcoiTois ,  appellé  Griffin ,  homme  connu  6c  agréa- 
ble à  la  Cour  de  Bretagne. 

Le  Pape  en  effet  cherchoit  à  obliger  le  Duc  ,  qui 
méritoit  ces  égards ,  par  fa  piété ,  les  grandes  au- 
mônes,, ion  atxention  à  faire  le  bonheur  de  fes  Peu- 
ples. Il  avoit  éprouvé  les  revers  de  la  fortune,  étant 
tombé  par  trahifon  entre  les  mains  des  Seigneurs 
de  Penthiévre  fes  ennemis.  Durant  fa  prifon,  il  fit 
vœu  de  donner  à  Dieu  ôc  à  l'Eglife  de  très-grandes 
fommes  d'argent ,  foit  en  efpeces  ,  foit  en  orne- 
mens  pour  le  Service  Divin ,  &  il  exécuta  fidèle- 
ment toutes  fes  promeffes-.  Ce  qu'il  conferva  le  plus 
précieufement  du  ibuvenir  de  fon  infortune  ,  fut  la 
compafîion  pour  le  malheur  des  autres ,  Ôc  c'efl  ce 
qui  lui  fit  toujours  préférer  la  Paix  à  la  gloire  équi- 
voque des  combats  ôc  des  conquêtes.  AufTi ,  du- 
rant les  guerres  cruelles  qui  défoloient  les  contrées 
voifmes  de  la  Bretagne  ,  cette  Province,  fous  Le 
gouvernement  d'un  Maître  fi  digne  de  régner,  goû- 
ta une  tranquillité  parfaite ,  ôc  les  Braves  qu'elle 
fintretenoit  dans  fon  fein  ,  furent  obligés  pour  £è 
fignaler ,  d'aller  chercher  des  avantures  militaires 
hors  de  leur  païs.  La  France  leur  en  fournit  des 
occafions  de  toute  efpece.  C  c  ij 
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An  i4j  i.'     L'Archevêque  de  Tours ,  Métropolitain  de  Bre- 
Concile  de  tagnc  ,  profita  de  ce  tems  de  Paix  pour  tenir  à 
Nantes  Ton  Concile  Provincial.  L'ouverture  s'en 
J85.  d'Avril  1431.  U  ne  s'y  trouva  avec  le 

Préfident  que  les  Evêques  de  Nantes ,  de  Léon ,  de 
S.  Brieu  &  de  Treguier.  Le  Siège  de  Dol  étoit  va- 
cant, &  les  autres  SufFragans  s'excuferent.  Les  Dé- 
crets de  cette  AfTemblée  furent  à  peu- près  les  mê- 
mes que  ceux  du  Concile  d'Angers  en  1365.  Par 
exemple,  ordre  aux  Eccléfiafliques  qui  auroient 
obtenu  des  Provifions  en  Cour  de  Rome  ,  de  pren- 
dre pofTefTion  de  leurs  Bénéfices  dans  fix  mois.  Or- 
dre aux  Prélats  de  fe  faire  lire  l'Ecriture  Sainte  pen- 
dant leur  repas.  Défenfe  de  faire  fervir  fur  leur  table 
plus  de  deux  mets ,  fi  ce  n'eft  qu'ils  fuOTent  obligés 
de  traiter  des  Princes  ou  d'autres  perfonnes  confi- 
dérables,  Défenfe  à  quiconque  d'exiger  des  Clercs 
aucuns  droits  pour  le  tranfport  de  leurs  meubles 
ou  provifions.  Défenfe  aux  Archidiacres  &,  aux  Ar- 
chiprêtres  de  s'attribuer  rien  au-delà  de  ce  qui  leur 
eft  adjugé  par  les  Canons ,  pour  ce  qu'on  appel- 
loit  le  Droit  Ça)  de  Lit  ^  après  la  mort  des  Redeurs. 
Défenfe  de  pratiquer  les  Cérémonies  ridicules  du 
premier  de  May,  du  lendemain  de  Pâques,  &  de 
la  Fête  des  Foux.  Au  premier  de  May,  on  rançon- 
noit  ceux  qui  avoient  été  furpris  au  lit.  Le  lende- 
main de  Pâques ,  ceux  qu'on  trouvoit  aufîî  couchés, 
étoient  conduits  à  l'Eglife ,  &  on  leur  adminiftroit 
une  efpece  de  Baptême.  Pour  la  Fête  des  Foux, 


{a)  On  a  marqué  ailleurs  la  taie  de  ce  Droit,  relativement  aux  Décimes  que 
payoient  les  Rcdcurs. 
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c'étoit  une  mommerie  qui  commençoic  à  Noël ,  &  l'An.i4s  u 
duroit  jufqu'à  la  Fête  des  Innocens.  On  habilloit 
des  Enfans  en  Papes ,  en  Cardinaux ,  en  Evêques  , 
&  le  jour  des  Innocens ,  l'Office  fe  faifoit  dans  les 
Collégiales  par  les  Enians  de  Chœur  &  le  bas  Cler- 
gé. Tout  cela  étoit  accompagné  d'irrévérences,  de 
Icandales  &  de  débauches.  Nous  verrons  encore 
dans  la  fuite  les  P.  P.  de  Baie,  nos  Rois  &  nos  Evê- 
ques févir  contre  ces  ufages. 

On  fit  auffi  dans  le  Concile  de  Nantes  des  Ré- 
glemens  contre  les  vexations  pécuniaires  pourl'ab- 
folution  des  Cenfiires,  contre  les  bruits  fcandaleux 
qui  fe  faifoient  aux  fécondes  noces  (a)  ,  contre  les 
Prédicateurs  qui  prêchoient  fur  des  échafFauts  dans 
les  places  publiques.  Le  prétexte  de  ce  dernier 
ufage  étoit  la  multitude  des  Auditeurs ,  mais  cela 
dégéhéroit  en  fpeclacle  &  en  action  théâtrale,  au 
mépris  de  la  divine  parole. 

Il  y  avoit  eu  le  2  0  de  May  14^0,  un  autre  Con-    concile  de 

•  1  .      •   1  V    XT     1  r    ■   r  ■  Narbcnne. 

elle  rrovincial  a  Narbonne  ,  pour  latisraire  aux  „ 
plaintes  que  les  Eveques  Suffragans  rormoient  con-  dot.  t.  if.  p. 
tre  la  Cour  Eccléfiaftique  de  PArchevêque  leur 
Métropolitain.  Ce  Prélat  étant  abfent ,  PEvêque 
de  Cadres  fut  fon  Grand-Vicaire  en  cette  occa- 
fion.  Il  préfida  au  Concile,  où  fe  trouvèrent  en  per- 
fonne  les  Evêques  de  Beziers  ,  de  CarcafTonne  ,  de 
Lodeve,  d'Ufez  ôc  d'Agde,  avec  les  Procureurs 
des  Evêques  de  Maguelonne,  d'Elne,  de  Nîmes, 
de  S.  Pons  &  d'Alet.  Comme  les  Suffragans  fe 
croyoient  lézés  par  P Archevêque  de  Narbcnne,  ils 

(a)  C'efk  ce  qu'on  appelle  encore  Charivary. 

C  c  ii  j 


« 
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l'An.  145 1.  prélenterent  d'abord  leur  requête  à  l'Evêque  de 
&plushaut.  Çaftres  Préfident ,  &  cef  Ade  expofoit  bien  des 
griefs,  dont  voici  les  principaux  :  Que  l'Offlcial  de 
la  Métropole  admettoitles  Caufes  d'appel,  avant 
que  la  Sentence  eut  étérenduë  dans  les  Cours  Ec^ 
eléfiaftiques  des  Evêchés,  avant  même  qu'on  eut 
appelle  dans  les  formes.:  ce  qui  anéantilToit  totale- 
ment la  Jurifdidion  des  Evêques,  &  autorifoit  les 
entreprifes  criminelles  de  leurs  Diocefains  ;  que , 
Ibus  prétexte  de  l'appel,  on  commençoit  à  Nar- 
bonne  par  abfoudre  adcautelam ,  quoique  les  Cenfu- 
res  euflent  été  portées  pour  des  faits  notoires;  qu'au 
lieu  de  juger  fimplement  fi  l'appel  avoit  été  légi- 
time ou  abufif,  on  entamoit l'affaire  au  fond,  fans 
la  renvoyer  à  l'Official  Diocefain  ;  que  quand  on 
la  renvoyoit,  bientôt  après ,  fous  prétexte  d'un  au- 
tre appel,  rOfEcial  Métropolitain  s'en faififToit une 
féconde  fois  ;  que  dès  qu'il  y  avoit  appel ,  fans  exa- 
miner les. motits  ^la  manière,  on faifoit  pafler  dans 
les  prifons  de  la  Méti-opole,  >&  aux  frais  de  l'Evê^ 
que  ,  ceux  qui  a  voient  été  pris  par  l'ordre  du  Juge 
ordinaire  de  FEvêché  J  que  fans  attendre  le  Juge- 
ment du  premier  &  principal  Officiai  de  l'Evêque  ^ 
on  recevoit  à  Narbonne  les  appels  ^les  Officiaux 
forains  ;  que  par  une  fuite  de  ces  entreprifes  fur 
l'autorité  des  Ordinaires,  on  forçoit  les  Officiers 
.de  la  Cour  Epifcopale  &:  les  Diocefains  ,  d'exécu- 
ter les  Mandemejis  du  Juge  Métropolitain  ,  de 
payer  des  frais ,  de  fe  tranfporter  hors  du  Diocèfe; 
,$cc.  qu'au  mépris  de  la  dignité  Epifcopale  ,  oa 
adrefFoit  des  Mandemens  6c  des  Sentences  aux  Evi2- 
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tjues  Suffragans  ,  fans  fonger  que  les  Evêques  ^'an.  14]  /. 
n'exercent  point  la  juftice  contentieufe  par  eux-  &fuiv. 
mêmes ,  &  qu'ils  ont  des  Officiaux  à  qui  ces  fortes 
d'Ades  doivent  être  fignifiés  ;  que  dans  les  Gaufe^ 
de  mariage ,  on  ne  renvoyoit  point  les  Parties  con-* 
tendantes  à  l'Ordinaire,  comme  les  Ganons  l'or- 
donnent. Et  tels  furent  à  peu  près  les  griefs  du  plus 
grand  nombre  des  Prélats  ôc  des  Députés  de  l'AI- 
lèmblée.  A  quoi  PEvêque  Préfidentrépondit,  qu'il 
étoit  aifé  de  montrer  aux  Complaignans  un  état  des 
droits  de  l'Archevêque  de  Narbonne,  dont  ils  pour- 
roient  être  contèns.  Et  le  Procureur  d^  P  Arche vê^ 
que  recapitulant  tous  ces  reproches ,  prérendit  que 
les  uns  étoient  de  faux  allégués ,  &  que  d'autres  ne? 
pouvoient  être  regardés  comme  des  abus  ;  mais 
plutôt  comme  des  ulàges  conil:ans  &  avoués  dans 
cette  Métropole.  H  voulut  entrer  fur  cela  dans  des 
exphcations  plus  étendues.  Les  Evêques  qui  étoient 
prefTés  de  finir  PAlTemblée  ,  pour  fe  rendre  au:a 
Etats  généraux  de  Languedoc,  fe  contentèrent  d6 
fes  offres  ,  protefterent  en  attendant  la  conclu- 
fion  du  différend,  &  menacèrent  d'en  appeller  aif 
Pape.  Nous  ignorons  de  qiielle  manière  on  les  fa^ 
tisiît  dans  la  fuite. 

L'Archevêque  de  Narbonne  étoit'  depuis  qiia-  Mortdci'Ar- 
rante  ans  François  de  Gonzié ,  Gamerlingue  de  l'E-  Narbonne'!'' 

glife  Romaine.  Il  ne  réfidoit  point  dans  fon  Dio-  Çou^""^-^"- 
cele,  parcequ  il  avoir  ete  fait  Gouverneur  d  Avi-  naiifm&d'A- 
gnon  Ôc  du  Comté  VenaifTm.  Après  fa  mort  qui  "'S"""" 
arriva  en  14^  2  ,  les  dignités  turent  partagées  a  deux  ^ued.  t.jr.^^, 
proches  parens  du  Pape  (alors  Eugène  IV.)  fça-^ 
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i.'An.i4.)'i.  vo^'^  l'Archevêché  de  Narbonne  au  Cardinal  Fran- 
&  fuiv.     çois  Condehner ,  neveu  de  ce  Pontife ,  &  le  gou- 
vernement des  terres  dePEglife  en  France,  à  Marc 
Condelmer  fon  frère  ,  déjà  Evêque  d'Avignon. 
Le  Cardinal  neveu  ne  garda  l'adminiflration  de 
l'Eglife  de  Narbonne  que  trois  ou  quatre  ans,  &  le 
Pape  en  pourvût  Jean  d'Harcourt ,  Evêque  de 
Tournay  :  ce  qui  appaifa  un  grand  démêlé  ,  qui 
étoit  entre  ce  Prélat  &  le  Duc  de  Bourgogne  ,  à 
Poccafion  que  nous  allons  dire. 
Démêlé  entre      Jean  d'Harcourt  avoit  été  d'abord  Evêque 
court, Evêque  d'Amiens  ,  le  Pape  le  pourvût  de  l'Evêché  de 
&  JdTT  Tournay,  après  la  mort  de  Jean  de  Torfy ,  Chef 
BourgQgne.        Confcil  de  Philippe  Duc  de  Bourgogne  ;  mais 
2%".^^'  Prince  qui  afFedionnoit  beaucoup  un  Eccléfiaf- 

tique  ,  nommé  Jean  Chevrot  ^  Archidiacre  en  l'E- 
glife de  Rouen ,  voulut  que  le  Siège  de  Tournay 
lui  fût  conféré ,  ôc  que  Jean  d'Harcourt  perdit  fa 
nomination.  Celui-ci  ne  lailTa  pas  d'aller  gouver- 
ner fa  nouvelle  Eglife  ,  &  le  Duc  irrité  fit  faifir 
tout  fon  temporel.  L'Evêque  n'en  parut  pas,  fort 
touché  ;  il  fe  réduifit  à  un  état  médiocre  ,  il  ga- 
gna l'afFecflion  de  fes  Diocéfains  par  toutes  les  ver- 
tus propres  d'un  bon  Pafteur.  Le  Duc  molefta 
beaucoup  à  cette  occafion  les  Habitans  de  Tour- 
nay, qui  ne  s'en  lièrent  que  plus  étroitement  à  leur 
Evêque.  Sur  ces  entrefaites ,  l'Archevêché  de  Nar- 
bonne étant  venu  à  vacquer,  le  Pape,  à  la  folli- 
citation  de  Philippe  ,  y  transféra  Jean  d'Harcourt, 
donna  fa  place  à  l'Archidiacre  de  Rouen.  Le 
premier ,  foit  point  d'honneur ,  foit  afFedion  pour 
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te  peuple  de  Tournay ,  ne  voulut  point  accepter  l'An,  n m.' 
la  tranflation,  &  les  Habitans  s'obftinérent  aulTi  à 
vouloir  le  conferver.  C'eft  ce  qui  parut  dans  une 
émeute  qui  fe  fit  à  la  Cathédrale,  lorfque  le  Pro- 
cureur du  nouvel  Eveque  fe  mit  en  devoir  de  pren- 
dre pofTefîîon  de  cette  Eglife  j  car  la  populace  fe 
jetta  fiir  lui,  Paccabla  d'injures  ÔC  de  mauvais  trai- 
teraens.  Le  Duc  aigri  de  plus  en  plus ,  cherchoit 
tous  les  moyens  de  réduire  l'Evêque  Jean  d'Har- 
court  ôc  la  Ville  de  Tournay  ;  mais  ils  étoient  fou- 
tenus  par  le  Roy  Charles  VII ,  Seigneur  fuzerain 
de  la  Flandre.  Enfin  l'Evêque  voyant  qu'il  ne 
pourroit  jamais  conferver  paifiblement  fon  Siège  , 
accepta  l'Archevêché  de  Narbonne  ,  &  Jean  de 
Chevrot  fut  reçu  dans  l'Eglife  de  Tournay ,  qu'il 
gouverna  avec  édification  pendant  plus  de  trente  caii.  chnji, 
années  (a). 

Avant  ces  démêlés  >  &  dès  l'année  14^0,  il  Propoficions 
s'étoit  élevé  dans  l'Univerfité  de  Paris  une  contef^  dinsruniver- 
tation  qu'on  peut  bien  regarder  comme  un  des  pré-  '^i* 
liminaires  du  Concile  de  Baie.  On  étoit  alors  dans 
l'attente  de  cette  grande  Affemblée  ,  dont  l'ouver- 
ture devoit  fe  faire  au  commencement  de  l'année 
143  I  ,  &  quelques-uns  des  Membres  de  l'Univer- 
fité ,  gens  accoutumés  aux  difcuffions  polémiques , 
propofoient  déjà  des  queftions  fur  l'autorité  du 
Pape ,  &  fur  celle  du  Concile  Général.  Comme  les 
exercices  de  l'Ecole  font  un  champ  de  bataille  tou-  ^  .  ,  . 
jours  ouvert  aux  amateurs  de  la  dilpute,ilie  trou-  î??. 
va  un  Licentié  en  Théologie  ,  nommé  Jean  Sarra-  f'^>-s<'""-e  ,f. 

O       '  /.  part,  i.  p. 

(.1)  On  te  verra  fui  la  fin  de  fa  vie,  transféré  à  Toul.  ^^7' 

Tome  XFL  D  d 
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z/«,  Religieux  de  POrdre  defaint  Dominique ,  qui\. 
faifant  fon  ade  de  Vefperie,  avança  les  Propori- 
tions  fuivantes.  Que  toutes  les  PuiHances  de  Juril^ 
didion  Ecclefiafliique  ,  autre  que  la  PuifTance  Pa- 
pale ,  font  du  Pape  quant  à  l'inîHtution  Ôc  à  la  col- 
lation; que  ces  Puiflances  ne  font  ni  de  Droit  Di- 
vin immédiatement,  ni  immédiatement  établies  de 
Dieu  ;  qu'on  ne  trouve  point  que  Jefus-Chriri:  ait 
parlé  en  termes  exprès  de  ces  PuifTances ,  autre  que 
celle  du  Pape  ,  mais  feukment  de  la  premjiere  & 
fouveraine,  à  qui  il  a  confié  la  fondation  de  l'E- 
glife  ;  que  quand  on  fait  des  Décrets  dans  un  Con- 
cile, toute  l'autorité  ,  qui  donne  de  la  force  a  ces 
Décrets  ,  réfide  dans  le  feul  fouverain  Pontife  h 
qu'on  n'a  dans  l'Evangile  aucun  texte  formel ,  qui 
prouve  que  Jefus-Chnft  ait  donné  la  puifTance  de 
JurifdivSlion  à  d'autres  qu'à  faint  Pierre;  qu'il  répu- 
gne en  quelque  forte  à  la  vérité  de  dire  que  la  Ju- 
rifdidion  des  Prélats  inférieurs,  Toit  Evêques,  foit 
Curés,  vient  immédiatement  de  Dieu,  comme  celle 
du  Pape  ;  que  comme  les  fleurs  &  toutes  les  autres- 
productions  d  un  arbre  ne  peuvent  rien  ,  ni  fépa- 
rément  ni  enfemble ,  contre  l'arbre  même  ,  par- 
cequ'elles  font  pour  lui,  &  qu'elles  en  viennent; 
ainfi  toutes  les  autres  PuifTances  ne  peuvent  rien  de 
droit,  contre  le  fouverain  Pontife;  qu'enfin  le  Pape 
ne  peut  pas  commettre  le  crime  de  fmionie,  dé- 
fendu par  le  droit  pofitif. 

Ces  huit  Proportions  du  Dominicain  déplurent 
à  la  Faculté  de  Théologie  &  au  Redeur  de  PUni- 
Verfité^  On  exigea  une  retradation ,  de  le  Licentié 
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la  fit  publiquement  le  ^  ode  Mars  14^0.  Ellecon-  l'An.  i 
tenoit  un  défaveu  formel,  &  le  d^^tail  de  ces  huic^ 
autres  Propofitions. 

Que  toutes  les  PuiOances  de  Jurifdidion ,  autres 
■que  celles  du  Pape  ,  font  immédiatement  de  Jefus- 
Chrifl ,  quant  à  la  première  infticution  &  collation, 
Se  qu'elles  font  du  Pape  5c  de  l'Eglife,  quant  à  la 
limitation  Ôc  difpenfation  minifterielle  ;  que  ces  ^. 
Puiffances  font  de  Droit  Divin,  &  immédiatement 
établies  de  Dieu;  qu'il  eft  déclaré  dans  l'Ecriture 
que  Jefus-Chrift  a  fondé  l'Eglife,  &  qu'il  a  infti- 
.cué  d'autres  Puiifances  que  celle  du  Pape;  que  quand 
on  décerne  quelque  choie  dans  un  Concile ,  l'au- 
torité qui  donne  force  aux  Décrets ,  ne  réfide  pas 
feulement  dans  le  fouverain  Pontife  ,  mais  princi- 
palement dans  le  Saint  Efprit  &  dans  l'Eglife  Ca- 
tholique; que  le  texte  de  l'Evangile  ôc  celui  des 
Apôtres  témoigne  exprefïément  que  Jefus-Chrift  a 
donné  à  fes  Apôtres  &  à  fes  Difciples  une  autorité 
de  Jurifdidion  ;  qu'il  eft  conforme  à  la  vérité  de 
dire  que  la  PuiiTance  de  Jurifdiclion  dans  les  Pré- 
lats inférieurs ,  foit  Evêques ,  foit  Curés ,  eft  immé- 
diatement de  Dieu  ;  qu'il  y  a  une  PuifTance ,  fça- 
voir  la  PuilTance  de  l'Eglife,  qui  peut  quelque  chofe 
de  droit  &  en  certains  cas ,  contre  le  fouverain  Pon- 
tife ;  que  tout  homme  ayant  Tufage  de  raifon ,  de 
quelqu'autorité  &  prééminence  qu'ilfoit,  même  le 
Pape ,  peut  commettre  le  crime  de  fimonie.  Jean 
Sarrazin  déclara  aulTi  dans  cet  Acle,  qu'il  révo- 
quoit  toute  autre  parole  ou  écrit,  qui  pourroient 
paroître  contraires  à  la  dodrine  précédente ,  ôc 

Ddij 
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L'ANM-ij  i.  ^'^^  ^^^'^^^       fe  terminèrent  ces  premiers  eiïais  de 
Controverîe. 

L'Univerfi-     L'Univcrfité  réfidante  à  Paris ,  ôt  foumife  au  Roy 
céKrSn  ^  d'Angleterre ,  n'étoit  alors  qu'un  corps  tronqué , 
Bài^.'""^'     qu'une  efpece  de  cadavre  ;  car  fes meilleurs  Sujets, 
fes  plus  refpeôlables  Dodeurs  fe  tenoient  unis  au 
i-^i.&jeqq.   i^Qy  ^  ^  failoieut  leurs  exercices  à  Poitiers.  Cepen- 
jn.^.7ij]  '  dant  ceux  de  Paris  ne  laifferent  pas  de  fe  porter 
pour  les  Promoteurs  zélés  du  Concile  de  Bile  ils 
écrivirent  fur  cela  au  Pape ,  aux  Evêques  ,  à  l'Em- 
pereur ,  aux  Princes  de  1  Empire,  au  Roy  d'Angle- 
terre qu'ils  nommoient  leur  tres-Redouté  Seigneur* 
Et  comme  ils  vouloient  faire  à  Baie  la  même  fi- 
gure que  leurs  PrédécefTeurs  avoient  faite  à  Con- 
itance  ,  ils  fongerent  à  nommer  une  députation  cé- 
lèbre. La  dépenfe  toutefois  les  embaraffa  ,  les  tems 
étoient  extrêmement  difficiles ,  &  lafciffion ,  faite 
dans  ce  Corps  ,  diminuoit  fort  le  nombre  des  Etu- 
dians  &  l'honoraire  des  Maîtres.  Il  fut  donc  arrêté 
dans  des  Alfemblées  générales  qu'on  auroit  re- 
cours aux  Evêques  du  Royaume,  ÔC  qu'on  les  fol- 
liciteroit  de  faire  quelques  avances  d'argent  pour 
l'entretien  des  Députés.  Cette  prière  ne  pouvoit 
s'adrefler  qu'à  un  petit  nombre  de  perfonnes  ,  puil^ 
que  les  Evêques  du  parti  de  Charles  VIL  qui  fai- 
foient  encore  la  pluralité  ,  étoient  bien  éloignés 
d'affilier  les  Orateurs  de  cette  Ecole ,  toute  An- 
gîoife  d'inclination. 
Martin  V.  in.      Lc  Pape  Martin  V.  agit  beaucoup  plus  efficace- 
tilc.  ment  pour  la  celeoration  du  Concile.  Comme  il  ne 

F^ji.f.Tin'.  pouvoit  fe  tranfporter  lui-même  à  Baie,  à  caufe  de 
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fes  infîrmités,il  nomma  le  premier  de  Février  14^1,  l'An.i4ji^ 

Julien  Cefarini,  Cardinal  de  S.  Ange  ,  pour  y  pré-     Mon  de  ce 

fider  en  Ton  nom ,  &  les  pouvoirs  qu'il  lui  donna  à  ^^P'* 

cet  égard ,  étoient  très-étendus.  Mais  ce  fut  une  des 

dernières  actions  de  fa  vie  3  car  il  mourut  le  20  du 

même  mois,  dans  la  foixante  &  troifiéme  année  de 

fon  âge  ,  &  la  quatorzième  de  Ton  règne  :  Pontife 

digne  de  tenir  là  place  parmi  les  grands  Papes.  Il 

fçut  éteindre  le  Schirme ,  de  gouverner  dans  des 

tems  tort  critiques  y  ce  font  les  principaux  traits  de 

Ton  éloge.  Il  eut  bientôt  un  fucceffeur ,  qui  fut  Ga-  j^^j^f^Jf^^"^^^^^" 

briel  Condelmer,  neveu  du  Pape  Grégoire  XII,  *  " 

6c  créé  Cardinal  par  fon  oncle,  fous  le  titre  de  S. 

Clément.  Il  prit,  étant  Pape,  le  nom  d'Eugène  IV. 

L'époque  de  fon  éleclion  doit  être  fixée  au  3.  de 

Mars      non  au  fix  ,  comme  quelques  Critiques 

ont  crû. 

Ce  troifiéme  de  Mars  14^  i  ,  étoit  précifément    Epoque  i\i 
le  jour  auquel  le  Concile  de  Baie  devoit  s'ouvrir,  ^àic''^' 
Une  fingularité  fans  exemple,  fut  qu'il  ne  fe  trou-  Ampiijj.coii. 
va,  pour  commencer  les  Séances,  qu'un  feulhom-  r/'iTf'z!^^. 
me  ,  qui  étoit  l'Abbé  de  V^ezelai ,  Diocèfe  d'Autun  j^u^„^ 
en  Bourgogne.  Ce  Religieux,  fe  picquant  d'une  fen''ptpafnJ>, 
exactitude  littérale  pour  les  Décrets  des  Conciles  '^^'um 
de  Confiance  &  de  Sienne,  voulut  être  à  Baie  au  xx^Tit  ■^''^* 
jour  marqué  ,  &  fe  préfenta  dans  la  Cathédrale  à 
delTein  d'y  tenir  le  Concile ,  avec  ceux  qui  s'y  fe- 
roient  rendus  pour  le  même  fujet.  Il  n'y  trouva 
perfonne  ,  &  le  lendemain  quatrième  de  Mars ,  il 
prit  aâ;e  en  préfence  des  Chanoines  de  cette  Egli- 
fe ,  de  ce  qu'il  avoit  fait  le  jour  précédent.  Telle 
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fut  la  preraiere  opération  du  Concile  de  Baie  :  pr.e- 
fage  peu  favorable ,  ce  femble ,  pour  la  folemnité 
de  cette  AfTemblée. 

Mais  bientôt  l'Univerfité  de  Paris  vint  au  fe-f 
cours  de  l'Abbé  de  Vezelai.  Quatre  de  Tes  Doc- 
teurs (^)  arrivèrent  fur  la  fin  de  Mars,  &  deux  fe 
détachèrent  aufïitôt  pour  aller  implorer  îa  protec^ 
tion  du  Légat,  Julien  Cefarini  ,  Cardinal  de  S, 
Ange ,  &  de  l'Empereur  Sigifmond  ,  qui  étoient 
l'un  &  l'autre  à  Nuremberg.  Le  Cardinal  avoit  été 
confirmé  par  Eugène  IV.  dans  fa  Légation  d'Alle- 
magne ,  &  dans  la  dignité  de  Préfident  du  Concile» 
Il  comptoit  fe  rendre  à  Baie  après  fes  expéditions 
militaires  contre  les  HufTites,  &  en  attendant ,  il 
nomma,  pour  tenir  fa  place  ,  Jean  Polemar,  Doc-» 
teur  en  Droit  Canon,  &  Jean  de  Ragufe,  de  l'Or- 
dre des  F  F.  Prêcheurs  ,  Dodleur  en  Théologie 
de  la  Faculté  de  Paris.  Ces  deux  Subdélégués  firent 
l'ouverture  du  Concile  le  2  ^  de  Juillet,  avecl'Abr 
bé  de  Vezelai,  les  Députés  de  l'Univerfité  de  Pa- 
ris ,  ôc  quelques  Eccléfiafliques  de  Baie  ;  mais  on 
ne  donna  point  encore  le  nom  de  Seflion  à  des 
commencemens  fi  médiocres ,  ài  l'on  ié  contenta 
de  fe  ralTembler  enfuite  une  fois  chaque  femaine , 
pour  délibérer  fur  les  affaires  du  Concile. 

Les  objets  qu'on  s'étoit  propofés  en  l'indiquant, 
étoient  la  rédudion  des  Huflltes ,  la  réformation 
de  la  Difciphne,  la  pacification  des  Princes  Chré- 
tiens. Ces  trois  motifs  ne  regardoient  point  parti- 


(tJ  C'étoic  Nicolas  Lami ,  Guillaume  Evrard  y  Thomas  fkne ,  &  Denis  de 
Sfîbrenoys, 
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miens  lui  étoit  fur-tout  étrangère,  Scelle  n'y  prit 
part  que  quand  la  fuite  des  Controverfes ,  enta- 
mées fur  cette  matière  ,  entraîna  quelques-uns  de 
nos  François  à  parler  pour  les  intérêts  de  PEglife 
Univerfelle.  On  fçait  d'ailleurs  que  jamais  le  Koy 
de  France  Charles  VII ,  ni  le  gros  de  la  Nation ,  ne 
voulut  fe  mêler  de  la  longue  querelle  des  P.  P.  de 
Baie  avec  le  Pape  Eugène  IV,  fi  ce  n'efl  pour  l'ap- 
paifèr,  &  pour  rétablir  l'Union  entre  ces  deux  Puif- 
lances.  Tout  cela  fembleroit  nous  autorifer  à  ne 
point  entamer  le  fond  des  grandes  affaires  qui  con- 
cernent cette  Affemblée. 

Mais  d'un  autre  côté,  l'idée  qu'on  a  parmi  nous 
du  Concile  de  Baie,  l'ufage  qu'on  y  fait  de  plufieurs 
de  fes  Décrets,  l'appuy  que  la  France  donna  juf- 
qu'à  un  certain  point  à  fes  démarches ,  l'oppofition 
même  qu'elle  témoigna  pour  les  derniers  éclats 
contre  Eugène  ÏV  j  ce  font  là  autant  de  liens  qui 
nous  attachent  étroitement  à  ce  morceau  d'hiltoiree- 
Ainfi ,  pout  conferver  un  julle  milieu ,  nous  de- 
vons promettre  des  détails ,  des  abbregés  ôc  des 
omifTions;  des  détails  ,  quand  les  Prélats  ôc  les 
Docteurs  François  entreront  beaucoup  dans  les 
opérations  du  Concile ,  ou  quand  ces  opérations 
toucheront  la  Erance;  des  abbregés,  quand  tout 
ceci  ne  nous  intéreffera  que  d'une  manière  inciden- 
te ,  ou  quand  il  faudra  fimplement  donner  une  liai-' 
fon  à  l'Hiftoire  ;  des  omiflions  enfin  ,  quand  on 
n'agitera  au  Concile  que  des  Controverfes  ou  des 
points  de  Difcipline ,  qui  ne  regardent  en  aucune 


Il  6         Histoire  DE  l'Eglisé 
I.  faÇO"  nos  Eglifes.  La  méthode  en  un  mot ,  qui  doit 
avoir  lieu  ici,  eftà  peu  près  celle  qu'on  a  fuivie  en 
parlant  du  Concile  de  Conftance  ^excepté  toute- 
fois que  celui-ci  méritoit  de  notre  part  des  difcuf- 
fions  plus  étenduës ,  à  caufe  du  grand  Schifme  qui 
avoit  commencé  par  la  France  ,  &  des  efforts  que 
firent  depuis  les  Prélats  ôc  ks  Dodeurs  François 
pour  l'éteindre. 
Le  Cardinal     Le  Cardinal  de  S.  Ange  ,  Légat  du  Pape  ,  étoit 
îhctoufks'''  ^  ^^^^  v^^s  la  mi-Septembre  14^1  (a).  Et,  pour 
Evcques^au    donner  au  Concile  tout  Péclat  que  doit  avoir  une 
Bâie.  AfTembléede  PEglife  Univerfelle,  il  y  invita  par 

Am^iiff.coii.  Lettres  circulaires  tous  les  Archevêques  de  la 
&  feqq.  Chrctientc ,  leur  enjoignant  de  iigniher  les  mêmes 
ordres  à  leurs  Suffragans.  Nous  avons  la  Lettre  qui 
fut  adrelTée  à  Renaud  dé  Chartres  ,  Archevêque  de 
Reims  j  celle  que  le  Concile  écrivit  au  Roy  Char- 
les VII,  &  une  troifiéme  qui  étoit  pour  tous  les 
François  en  général.  On  y  voit  que  les  P.  P.  de 
Baie  n'étoient  pas  tentés  de  donner  le  titre  de  Roy 
de  France  à  d'autre  qu'au  légitime  Héritier  du  Tre- 
ize ;  du  refte  ils  témoignoient  dans  toutes  ces  Let- 
tres un  emprefTement  infini  pour  terminer  les  guer-» 
res  qui  déchiroient  le  Royaume. 
Petit  nombre     Mais  Ic  nombrc  de  ces  Prélats,  quife  portoient 

de  Prélats  au      ,  .     '  r     1     ^  1     r^  ^     '     1     /  ' 

Concile.       deja  pour  compoler  le  Concile  General ,  etoit  ex- 
covcii.  Hard.  u'êmement  borné   on  dit  même  qu'il  n'y  avoit  en- 
^j^^ll^]„  p^^f,  core  à  Baie  que  trois  Evêques  ôc  fept  Abbés ,  ce 

t.  yill-  Am- 

flifCoU.p.IK  Coniîniiateur  de  M.  Fleurv  dit  que  le  Cardinal  de  S  Ange  arrivai  Bàle 

Ncfial.  Alex,  an  mois  d'Odiobre.  Or  il  e  >  certain  qu'il  écrivit  dc-là  à  rArchcvccjuc  de Reim-s 
Airt- i  ■  Dijprt.  le  19,  &:  auîvoj' Cliaflc?  YII.  le  il  dcî>eptcn>brç. 

de  CQncil.BM,  • 
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qui  ne  paroifîbit  gueres  propre  à  repréfenter  tou-  L'AN.i^j  i. 
tes  les  Eglifes  du  monde  Chrétien. 

Le  Cardinal  Légat ,  touché  de  cette  folitude ,  en-    Rapport  de 
voya  au  Pape  un  Chanoine  de  Befançon,  nommé  J^up^apVr" 
Jean  Beaupere  (^)  ,  pour  lui  rendre  compte  de  cor.cH.Hari. 
rétat  du  Concile.   Ce  Député  fut  entendu  dans  ^-^m-h 
le  Confiflioire,  &  Pon  apprit  de  lui  que  le  Clergé  * 
d'Allemagne  étoit  dans  un  état  déplorable  \  que 
Théréfie  des  Hufîites  faifoit  de  très-grands  progrès 
dans  les  divers  Etats  de  l'Empire  '•,  que  le  mauvais 
exemple  des  Sectaires  avoit  infpiré  aux  Habitans  de 
Baie  beaucoup  de  mépris  pour  les  Ecciéfiaftiques  j 
que  cette  Ville  n'étoit  point  un  lieu  tranquille ,  tant 
à  caufe  des  femences  d'erreur  qui  s'y  étoient  ré- 
pandues ,  que  parce  qu'on  y  étoit  expofé  aux  hof^ 
tilités  qui  commençoient  entre  les  Ducs  d'Autri- 
che    de  Bourgogne  ;  &;  il  étoit  vrai  en  effet  que , 
fur  la  fin  de  l'année  précédente,  le  Roy  Charles  u\hmtzCoi. 
VIL  avoit  engagé  le  Duc  d'Autriche  à  déclarer  la  ^.'75^1^^  ' 
guerre  aux  Bourguignons  ;  mais  cette  entreprife 
n'eut  pas  de  fuites.  Le  Chanoine  Jean  Beaupere  , 
qui  détailla  ces  fâcheufes  nouvelles  en  préfence  du 
Pape  &  des  Cardinaux ,  avoit  la  qualité  d'Envoyé 
du  Légat      du  Concile  de  Baie ,  par  conféquent 
fon  témoignage  étoit  revêtu  de  la  plus  grande  au- 
torité qu'on  pût  défirer  dans  l'affaire  préfente.  On 
verra  bientôt  l'importance  de  cette  obfervation. 

Un  événement  très-heureux  pour  l'Eghre ,  étoit  ^'"'J:''^"^'^"; 

r  Û        '  leni  le  réunira 

l'Egiift  Laci- 

(î)  Ce  Jean  Bcauper-'  croie  Docleiir  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  , 

frand  Parcifcin  des  Anglois ,  &  l'un  des  jjius  animes  à  iaue  périr  la  Pucclle 
'Orléans. 

JomQ  WL  E  e 
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I,' An.  1451.      ^^^^^  Grecs  témoignoient  alors  de  fe  réu- 

CïKc;/.j.ij79.  nir  avec  les  Latins  j  mais  cela  faifoit  encore  une 
forte  de  contre-tems  pour  le  Concile  de  Baie ,  par- 
ceque  l'Empereur  &  le  Patriarche  de  Conftanti- 
nople  vouloient  que  l'Union  fe  confommât  dans 
un  Concile  qui  feroit  célébré  en  Italie,  &  le  Pape 
avec  fon  Confeil  fouhaitoit  que  ce  fut  à  Bologne. 
Or,  comme  on  ne  pouvoit  célébrer  en  même  tems 
deux  Conciles  (Ecumeniques  ,  il  s'enluivoit  que 
celui  de  Baie  devoit  être  difTous  ou  transféré,  afin 
de  concourir  enfuite  à  la  folemnité  d'une  Aiïem- 
blée  nombreufe,  dans  le  lieu  ou  ïes  Grecs  feroienc 
convenus  de  fe  rendre» 
Ea^cne  iv-  Ces  confidérations  firentbientôt  la  matière  d'une 
premL^Bu!-  ^ulle  que  le  Pape  adreiïa  au  Cardinal  de  S.  Ange , 
d'-^k  co '^T  P*^'^'-  ordonner  de  dilToudre  ce  qu'il  y  avoh  de 
Concile  a  Baie  ^  &  d'en  remettre  l'ouverture  à  dix- 
huit  mois  de-là  dans  la  Ville  de  Bologne.  Cette 
Bulle  d'Eugène  IV"  eft  du  12  de  Novembre,  & 
non  du  I  2  de  Février,  comme  difent  les  colledions 
des  Conciles  (^a). 
Seconde  Bulle  Quelqucs  jours  après ,  le  Pape  ayant  appris  que 
le  Cardinal  Légat  &  les  P.  P.  de  Baie  avoient  m- 
vité  les  HufTites  de  Bohême  à  venir  conférer 
fur  les  points  controverfës  entr'eux  ôc  les  Catho- 
1431.  liques,  ce  fut  dans  la  Cour  Romaine  un  nouveau 
motif  d'oppofition  contre  le  Concile  :  car  il  fem- 

Xa]  11  y  a  II. /d.  Kov.  dans  M.  Sfonde,  izns  Raynaldi ,  dans  Pagi,  &  il  doic 
y  avoir  ainfi.  Car  cette  Bulle  eft  néccflaircmenc  antérieure  à  celle  qui  difl'out  le 
Concile  ,  &  qui  porte  pour  datte  A'^.  Cal.  Jan.  an.  i. 

[b)  L'invitation  faite  aux  Huflltes  par  le  Concile,  eft  du  xv.  d'Oftobre- 


pour  le  même 
effet. 


Concil.  Hard. 
5.  1580. 
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Moit  dangereux  qu'une  Caufe  décidée  par  les  P.P.  .  ^ 
de  Conftance  Ôc  par  les  Bulles  Apoftoliques ,  fut 
remife  en  délibération  ;  ÔC  Pon  craignoit  qu'il 
n'y  eut  une  forte  d'inconféquence  à  ouvrir  des 
Conférences  de  Religion  avec  des  gens  qu'on  avoit 
pourfuivis  jufqu'alors  par  les  armes  fpirituelles 
ôc  temporelles.  Le  Pape  crut  donc  devoir  porter  le 
dernier  coup  au  Concile  de  Râle,  en  le  déclarant 
difTous  &c  transféré  à  Bologne.  Cela  fit  l'objet 
d'une  autre  Bulle  en  datte  du  i  8  Décembre,  ôc 
adrefTée  à  tous  les  Fidèles. 

Voilàquellesfurent  les  premieresatteintesdonnées 
à  ce  Concile  par  le  Pape  Eugène  IV.  lia  fallu  les  re- 
marquer,pour  placera  propos  les  opérations  con- 
tradictoires de  cette  AfTemblée,  avec  les  diverfes 
fituations  où  fe  trouva  le  Pontife.  D'abord ,  foie 
que  la  Bulle  du  i  2  de  Novembre  ne  fut  pas  encore 
arrivée  à  Baie  ,  foit  qu'elle  ne  parût  encore  qu'un 
jugement  rendu  fur  Pexpofé  défectueux  du  Cha- 
noine de  Befançon  ;  le  Concile  tint  fa  première  Premicic  sc\- 
SefTion  le  14  de  Décembre.  On  avoit  réglé  dans  [jf"'^"^""^^- 
des  Congrégations  préliminaires  l'ordre  quiferoit  concti^.uoè. 
obfervé  durant  tout  le  Concile,  par  rapporta  l'exa- 
men Ôc  à  la  décifion  des  affaires  5  il  eîl  néceOaire 
encore  d'en  donner  le  précis.  Ces  arrangemens 
fuppofoient  fans  doute  que  P AfFemblée  feroit  toute 
autre  qli'elle  n'étoit  alors  :  car  on  y  diftingua  qua- 
tre Nations ,  comme  on  avoit  fait  dans  le  Concile 
de  Conftance,  ou  la  multitude  des  Evêques,  des  DiftriWioa 
Abbés  ÔC  des  Dodeurs  demandoit  beaucoup  d'or- 
dre  6ç  d'attention.  A  Baie ,  on  ne  comptoit  pas 

E  e  ij 
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l'An.  1431.  encore  douze  Prélats  l'on  détermina  cependant 
Bzov.  1431.  qu'il  y  auroit  une  Nation  d  Italie  ,  une  Nation  de 
^'sfond.  1431.  France,  une  Nation  de  Germanie  &  une  Nation 
^'p^àiBrcv  ^'Efpagne  y  qu'on  formeroit  de  chacune  un  Tribu- 
Fent.  t.ir.'f-  nal,  appellé  Députation  ^  &  compofé  d'un  nombre 
^'^*  égal  de  perfbnnes,  foit  Prélats ,  foit  fimples  Doc- 

leurs  j  que  chaque  Tribunal  ou  Députation  tien- 
droit  fes  Aiïemblées  particulières  dans  un  lieu  fé- 
paré ,  avec  fon  Préfident ,  fon  Promoteur  &  fes 
autres  Officiers  qu'outre  cela  on  créeroit  un  Bu- 
reau de  douze  perionnes ,  trois  de  chaque  députa- 
tion, pour  juger  files  affaires  méritoient  d'être  pro- 
pofées  ,  ou  s'il  falloir  les  rejetter  j  que  quand  une 
affaire  auroit  été  décidée  par  une  Députation ,  à  la 
pluralité  des  voix,  on  la  porteroit  au  Tribunal  des 
trois  autres  Députations,  qu'on  y  feroit  même  le 
rapport  des  motifs  qui  auroient  déterminé  les  fuf- 
frages  contraires,  (  fuppofé  que  les  Auteurs  de  ces 
fuffrages  fouhaitaffent  qu'on  leur  donnât  cette  mar- 
que de  confidération)  i  qu'après  le  Jugement  des 
trois  Députations ,  le  Préfident  de  tout  le  Concile 
propoferoit  la  même  queflion  dans  l'AfTemblée  gé- 
nérale qui  devoir  fe  tenir  toutes  les  femaines;  qu'en- 
fin, fi  cette  Aifemblée  approuvoit  la  décifion,  on 
en  feroit  un  Décret,  qui  feroit  publié  avec  appa- 
reil dans  la  feffion  fuivante.  Et  tout  étoit  encore 
Ordre  des  réglé  pour  le  bon  ordre  &  la  folemnité  des  Sef- 
fions. 

Après  la  Meffe ,  toujours  célébrée  par  un  Pré- 
lat, les  Evêques  &  les  Abbés  prenoient  leurs  ha- 
bits Pontificaux  de  la  Mître  blanche.  Le  Préfident^ 
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plus  magnifiquement  vêtu ,  fe  metroit  dans  un  Trô-  l'An.i43i' 
ne  au  milieu  du  Sanctuaite ,  &  tournant  le  vifage 
vers  les  P.  P.  qui  occupoient  les  ftales  du  Chœur  à 
droit  ôc  à  gauche.  Au  milieu  étoient  des  Sièges  un 
peu  plus  bas  pour  les  AmbafTadeurs  des  Princes ,  ôc 
après  eux  ,  il  y  avoit  des  bancs  pour  les  Généraux 
d'Ordre,  les  Douleurs  &  les  autres  Prêtres.  On 
difoit  les  Prières  à  peu-près  les  mêmes  que  dans  le 
Concile  de  Confiance  ;  enlliite  un  ou  deux  Prélats 
montoient  à  la  Tribune,  lifoient  les  Décrets,  & 
demandoient  aux  Préfidens  ,  foit  à  celui  du  Con- 
cile ,  foit  à  ceux  des  Députations  ,  fi  c'étoit-là  l*ur 
volonté.  Les  Préfidens  répondoient  le  Placet  ^  les 
Notaires  du  Concile  en  dreffoient  l'Acle  ,  y  met- 
toient  le  Sceau  Ça)  ,  &  le  Préfident  congédioit 
l'AfTemblée.  Tel  fut  l'ordre  qu'on  garda  durant 
tout  ce  Concile  j  mais  encore  une  fois  ce  n'en  étoic 
que  l'efquilTe  ôc  l'abrégé  dans  les  premières  Sef- 
fions,  vûle  petit  nombre  de  perfonnes  quis'étoienc 
rendues  à  Baie. 

Nous  ne  détaillons  point  les  Décrets  qui  furent  co««7.f.noj.- 
publiés  le  1 4  de  Décembre  :  il  fufîit  de  dire  qu'a- 
près la  ledure  des  Adles ,  qui  autorifoient  la  Con- 
vocation du  Concile ,  on  détermina  encore  quel- 
ques points  concernant  la  régularité  des  Aflem- 
blées  ,  la  liberté  de  ceux  qui  voudroient  y  prendre 
part ,  ôc  le  Choix  des  Officiers.  Le  Cardinal  de 

(a)  Nous  avons  adluellement  foiis  les  yeux  ce  Sceau  pendant  à  un  MS.  des 
A€ii:s  du  Concile.  C'eft  un  plomb  à  deux  faces ,  dont  Tune  rcpréfentc  le  Pere 
Eternel  dans  fa  gloire  ,  &  au-defTous ,  le  Saint  Efprit  en  forme  de  Colombe ,  cjui 
étend  fes  aîles  fur  un  groupe  d'Evêcjues.  De  l'autre  côté  ,  on  lit  ces  mots  :  Sa- 
trofanlia  Gcneralis  Synodus  Baftleenfis.  Le  MS.  que  nous  citons,  eft  une  copift 
des  Ades-,  coUacionnée  à  l'original  par  le  Nowire  du  Concile. 

E  e  ii  j 
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t'AN.i^ji.  ^*  -Ange  ,  Julien  Cefarini ,  préfidoit  à  cette  Sefîîon , 
5c  cela  eft  exprimé  au  commencement  des  Décrets: 
particularité  qui  ne  le  remarque  plus  dans  les  autres 
Sellions.  Il  eft  pourtant  vrai  que  ce  Prélat  parut 
encore  fouvent  à  la  tête  du  Concile  (^a)  ;  mais  il  y 
eut  aufîi  un  tems  de  filence  par  rapport  à  lui ,  c'eft- 
à-dire ,  un  nombre  de  Sellions  aufquelles  il  ne  vou- 
lut pas  prélider ,  ôç  les  deux  Bulles  d'Eugène  en  fu^ 
rent  Poccafion, 
^"^^^  ^'  Ce  Pape  les  fit  porter  à  Baie  par  l'Evêque  de 

P  N-i43^-  paj.ej-j2,Q    Tréforier  de  la  Chambre  Apollolique, 

Les  deux  Bul-  .       '       ,  ,  f  ^  , 

les  du  Pape  Cctoit  vcrs  le  commencement  de  i  année  14^2  {ù), 
Bàk/""""  ^      Cardinal  de  S.  Ange ,  frappé  de  ce  coup ,  ne  laif^ 

fa  pas  de  témoigner  d'abord  fon  obéiîîance.  Il 
Bdil-etraa.  déclara  qu'il  ne  pouvoit  plus  faire  les  fondions  de 
chariast.ij.  Préfident ,  puifque  le  Pape  transféroit  le  Concile  ; 

mais ,  periuade  en  même  tems  qu  il  etoit  du  bien 

de  FEglife  que  PAlTemblée  de  Baie  continuât ,  il 
î'remîe^re Let-  écrivit  à  Eugcne  une  Lettre  extrêmement  forte, 
naide  s.Ange  quoique  refpedueufe ,  pour  l'engager  à  fe  défiller 
aEugeneiv.  réfolution  énoncée  dans  les  Bulles.  On  ne 

Àm^exfcund'  pcut  UQu  ajoutcr  à  la  multitude  &  à  l'énergie  des 
uh.fn^r,       motifs  qu'il  propofoit.  La  bonne  réputation  du 

Pontife  ,  l'intérêt  de  la  Religion  en  Bohême  ,  l'at- 

(«)  Par  exemple  ,  il  efl:  appelle  Prclîdent  du  Concile  dans  la  «^clfion  dixième  SC 
dans  la  dix-neuviéme ,  mais  jamais  cela  n'eft  exprimé  dans  le  préambule. 

(fc)  M.  Sponde  femblc  placer  la  réception  des  Bulles  avant  le  7  de  Décembre, 
jour  aijt]uel  on  détermina  la  première  Scfllon  pour  le  14  du  même  mois  :  mais 
comme  le  Pape  Pie  II.  qui  avoir  été  au  Concile  ,  fous  le  nom  à'^ncas  Sylvius^ 
dit  pofuivcmcnt  que  le  Cardinal  de  S.  Ange  ayant  reçu  l'ordre  de  dilToudre  le 
Concile,  abandonna  la  Prélîdence  ,  &  comme  il  eft  certain  d'ailleurs  que  ce 
Cardinal  prcfida  à  la  première  ScfTion  ,  il  faut  reconnoître  qu'il  ne  reçût  ces  Bul- 
les qu'après  cette  première  Seffion  ;  ajoutez  que  la  féconde  Bulle  d'Eugène  étans 
du  i'6  Décembre ,  elle  ne  pue  arriver  à  Bâlc  avant  le 7  de  ce  même  mois. 


Gallicane.  Liv.  XLVIL  22^ 
Unie  de  l'Empereur  ôc  des  autres  Souverains ,  les  l'Anm^^^! 
égards  dûs  aux  Décrets  de  Conllance  &  de  Sienne , 
aux  Bulles  de  Martin  V.  &  à  celles  d'Eugène  lui- 
même  ;  tout  celaformoit  une  exhortation  prefTante 
en  faveur  du  Concile  déjà  commencé.  M.  Sponde  spovd.i^ix, 
doute  que  cette  Lettre  ait  été  écrite  par  le  Cardi-     "  ' 
nal  de     Ange ,  Julien  Cefarini,  homme  modefte 
&  réfèrvé  dans  fes  démarches;  mais  les  raiions  qu'il 
apporte  pour  appuyer  ce  doute  ,  ne  paroiiîent  pas 
convaincantes. 

Il  y  a  une  article  de  la  Lettre  qui  mérite ,  ce  fem- 
ble,  une  attention  particulière.  On  a  vu  que  le  Pa- 
pe ne  s'étoit  déterminé  à  publier  fes  deux  Bulles 
qu'après  avoir  entendu  dans  le  Confiftoire  l'En- 
voyé du  Légat  &  du  Concile ,  Jean  Beaupere 
Chanoine  de  Befançon  ;  on  a  dû  remarquer  les  rap- 
ports faits  par  cet  Eccléfiaftique  :  fur  cela  ,  le  Car- 
dinal ,  parlant  au  nom  des  P.  P.  du  Concile  ,  s'inf- 
crivoit  en  faux  ,  fans  défavouer  toutefois ,  ni  même 
nommer  le  Député.  Selon  la  Lettre  de  Cefarini ,  il  /»  Fafiie  f, 
n'étoit  point  vrai  que  l'héréfie  des  Hufïites  eut  fait 
des  progrès  jufqu'à  Baie  ;  que  les  Habitans  de  cette 
Ville  fulTent  indifpofés  contre  le  Clergé  ;  qu'il  n'y 
eût  point  de  fûreté  dans  les  pafTages ,  à  caufe  de  la^ 
Guerre  entre  les  Ducs  d'Autriche  &  de  Bourgo- 
gne  '■>  que  l'hyver  emj  êchât  Ls  Evêques  6c  les  au- 
tres Eccléfiaftiques  de  fe  rendre  au  Concile.  Le 
Cardinal  palfant  de-là  aux  raifons  particulières 
qu'avoit  indiqué  le  Pape  ,  foutenoit  que  l'efpéran- 
ce  de  rappeller  les  Grecs  à  l'Unité  ,  n'étoit  point 
comparable  à  la  néceflué  de  prémunir  TAllema- 
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l'An.i43  2  g^^^  contre  l'héréfie  de  Bohemei  qu'il  y  avoit  long- 
tems  que  les  Schifmatiques  d'Orient  trompoient 
l'attente  de  l'Eglife  Romaine  ôc  qu'enfin  fi  l'on 
vouloit  remettre  à  dix-huit  mois  l'afFaite  de  cette 
réunion,  comme  le  Pape  s'en  étoit  expliqué,  il 
falloit  commencer  par  la  rédudion  des  HulTites. 
Toute  cette  réfutation  ell:  détaillée  dans  la  Lettre 
du  Légat  j  mais,  encore  une  fois,  ce  qu'il  y  faut 
confiderer  davantage  ,  c'ell  la  réponfe  aux  trois 
ou  quatre  premières  raifons  qui  avoient  été  pro- 
duites par  le  Pape?  elles  étoient  d'après  le  rapport 
du  Chanoine  de  Befançon,  &  le  Cardinal  préten- 
doit  en  démontrer  la  fauffeté  :  d'où  il  s'enfuivoit 
évidemment  que  ce  Chanoine  avoit  prévariqué 
dans  l'exercice  de  fes  fondions.  Or  il  doit  paroître 
étonnant  que  l'Envoyé  d'un  Cardinal  &.  d'un  Con- 
cile faiïe  ,  en  préfence  de  toute  la  Cour  Romaine  , 
un  rapport  tout  autre  que  celui  qu'il  étoit  chargé 
de  faire  ,  &  il  l'efi:  encore  plus  qu'on  réfute  touc 
ce  rapport ,  fans  le  taxer  d'mfidélité,  fans  faire  mê- 
me aucune  mention  de  lui.  Mais  ce  qui  comble  en 
quelque  forte  la  furprife  ,  c'efl;  que  dans  la  troifié- 

Ccntii.Hayd.t.  me  Sclfion  du  Concile ,  il  eft  dit  fimplement  que 
y  y^Yiérable  Doâeur^Jean  Beatipere  ^  avoit  été  envoyé 
au  Pape  &  aux  Cardinaux  ^  pour  les  prier  d'ajftfler  au 
Concile  ;  on  ne  trouve  là  ni  les  Articles  du  rapport 
fait  par  ce  Dodeur  dans  le  Confiftoire  ,  ni  le  défà-» 
veu  de  ces  Articles.  Cependant  les  P.  P.  de  Baie 
difent ,  quelques  lignes  après  ,  que  le  Pape  s'efl: 
laide  fiirprendre  par  une  information  faujje  &  défa" 
yamageufe  /  &  qu'en  conféquence  il  a  porté  les 

Pulles 


Les  P.P.  ^e. 

Bâle  cnvovcnt 
une  Atnbaffa- 
de  au  Pape. 
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Bulles  de  révocation  &  de  tranflation  par  rapport  L'AN.1452 
au  Concile.  En  tout  ceci  ,  on  voit  des  attentions 
pour  ménager  Pinfidele  Député  ,  Jean  Beaupere  ^ 
fans  qu'il  foit  polîible  d'en  deviner  la  raifon.  Mais, 
ce  qui  revient  aux  doutes  de  M.  Sponde ,  c'efl:  qu'il 
pourroit  bien  s'être  gliiïe  quelques  pièces  fauffes 
dans  ce  démêlé  j  &  en  fuppofant  que  tout  y  eft  au- 
tentique ,  il  en  réfulte  toujours  que  le  Pape  &•  le 
Concile  avoient  été  trompés  par  le  Chanoine  de 
Bezançon.  Cette  remarque  eft  de  grande  impor- 
tance pour  la  fuite  des  affaires,  &  nous  ne  croyons 
pas  qu'aucun  Hiftorien  fe  foit  appliqué  à  la  déve- 
lopper. 

Ce  fut  apparemment  pour  s'expliquer  mieux 
avec  le  Pape  ,  que  les  P.  P.  de  Bâle  envoyèrent  au 
mois  de  Janvier  14:5  2 ,  une  folemnelle  AmbafTade  concii.f,\nj^, 
à  Rome.  Mais  comme  ils  étoient  déterminés  à  con- 
tinuer leurs  féances ,  ils  publièrent  en  même  tems 
des  Lettres  Synodales  pour  en  informer  tous  les 
Fidèles.  Le  Cardinal  de  Saint  Ange  ne  fcella  point  itii.p.  iji» 
ces  Lettres,  parce  qu'il  s'étoit  démis  de  la  Charge 
de  Préfident  ;  ce  fut  Philibert  de  Mont-Joyeux , 
Evêque  de  Coûtance  en  Normandie  ,  qui  appofà 
lefceau,&  ce  Prélat  fut  auffile  chef  du  Concile» 
dans  la  féconde  Seffion  célébrée  le  i  5  de  Février. 

Le  Pape  ,  trompé  par  un  faux  rapport  ,  n'étoic 
point  coupable  dans  la  publication  de  fes  deux  Bul- 
les ,  &  la  dignité  de  fa  perfonne  méritoit  toute  forte 
d'égards  de  la  part  du  Concile.  AufTi  les  P.  P.  don-  ^''"^  f-  "J-*^ 
nérent-ils  ordre  à  leurs  Envoyés,  qui  étoient  l'E- 
vêque  de  Laufanne  ^  le  Doyen  d'Uirecht,  de  pour' 
TomeXFL  F£ 
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ù'A^.T^^2.  Suivre  très- humblement  auprès  du  Saint  Pere  la  rcvù^ 
cation  de  Tes  Bulles.  On  crut  peut-être  dans  laCour 
Romaine  que  Ton  attendroit  à  Baie  la  réponfe  d'Eu- 
gène ,  avant  que  d'y  célébrer  la  féconde  Sefîion  j 
mais  il  y  avoit  dans  le  Concile  un  enapreflement 
infini  pour  engager  de  plus  en  plus  la  fuite  des  dé- 
libérations ôc  des  féances ,  afin  qu'il  ne  fut  pas  pof- 
fible  au  Pape  d'en  r.ompr^  le  nœud,  &  de  dilFou-*. 
dre  l'Alfemblée. 
Seconde  scf-      Ainfi  Quoiqu'il  n'y  eût  encore  à  Baie  que  qua» 
cilcdcBâie.    torze  Prélats  ,  tant  Lveques  qu  Abbes ,  quoiqu  n 
jbid.  p.  lAio.  fut  fpécifié  ,  dans  la  Bulle  de  convocation  ,  que  le 
Concile  n'auroit  lieu  que  quand  il  fe  trouveroit«?2 
nombre  &  un  concours  de  Prélats  convenable     fiiffifant  f 
on  ne  lailTa  pas  de  fe  rendre  avec  folcmnité  dans  • 
PEglife  Cathédrale  de  Baie  ,  &  d'y  publier  des 
Décrets  dont  le  préambule  étoit  exprimé  en  ces- 
termes.- 

ySpubiiï!  -/^^'^^  Concile  de  Baie  ,  repréfentant  VEglifè  ' 

-ibii.2.in.i.  militante^  ajjemblé  légitimement  au  nom  du  Saint  Efprit  ^ 
pour  la  gloire  de  Dieu  ,  V extirpation  des  héréfies  (b"  des 
erreurs ,  la  réformation  de  l'Eglife  dansfon  Chef  &  dant  ■ 
fes  membres ,  la  pacification  des  Princes  Chrétiens ,  dé^ 
clare ,  définit  &  ordonne  ce  qui  fuit,  w  Premièrement , . 
3)  que  ce  Saint  Concile  ,  fuivant  les  Décrets  faits  k 
3)  Confiance  &  à  Sienne  &  conformément  aux  Bul- 
»les  du  Saint  Siège,  eft  légitimement  &  dûement 
33  affemblé  dans  la  Ville  de  Baie  ;  &  afin  qu'on  ne 
3>  doute  point  de  fon  autorité  ,  on  infère  ici  dewA 
î> déclarations  des  P.P.  de  Confiance.  La  première 
»où  il  eft  dit  que  le  Concile  Général  ,  alTemble 
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i»iégînmement  dans  le  Saint  Efprit ,  ôc  repréfen- 
»tant  PEglife  militante  ,  tient  immédiatement  de 
»  Jefus-Chrift  une  puîfTance  à  laquelle  toute  per- 
5)  fonne  ^  de  quelque  état  ôc  dignité  qu'elle  foit 
»même  Papale,  doit  obéir  en  ce  qui  regarde  la  foi , 
»  l'extirpation  du  Schifine  &  la  réformation  de  1*E- 
3>  glife  ,  tant  dans  le  Chef  que  dans  les  membres. 
5:)La  féconde  porte  que  toute  perfonne,  même  de 
»  dignité  Papale,  qui  refuferoit  d'obéïr  aux  Dé-" 
»crets  de  ce  Saint  Concile  (  de  Conftance  )  &  de 
»  tout  autre  Concile  Général  légitimement  aÏÏem- 
»  blé, fera  punie  comme  il  convient ,  en  implorant 
>jmême  contre  elle  les  moyens  de  droit,  s'il  eft 
^^-nécefTaire. 

»En  conféquence  (  pourfuivent  les  P.  P.  de 
>jBâle)  ce  Concile  actuellement  afTemblé  légiti- 
>3  mement  au  nom  du  S.  Efprit ,  pour  les  caufes  ci- 
ïîdefFus  exprimées ,  déclare  qu'il  ne  peut  être  dif- 
>î  fous ,  ni  transféré ,  ni  différé  par  qui  que  ce  foit , 
>3  non  pas  même  par  le  Pape ,  fans  la  délibération  de 
»le  confentement  du  Concile  même;  qu'aucun  de 
Mceux  qui  font  au  Concile  ou  qui  y  feront  dans  la 
>3 fuite,  ne  peut  en  être  rappelle,  ni  empêché  d'y 
»  venir  par  qui  que  ce  foit ,  pas  même  par  le  P  ape , 
>j  fous  aucun  prétexte ,  &  quand  ce  feroit  pour  aller 
5J  en  Cour  de  Rome  ^.à  moins  que  le  Saint  Co  ncile 
3»  n'y  donne  fon  approbation;  que  toutes  les  Cen- 
»fures,  privations  ou  autres  voyes  de  contrainte 
>i  qu'on  pourroit  employer ,  pour  féparerdu  Con- 
s)  cile  ceux  qui  y  font  déjà  préfens  ,  ou  pour  empê- 
cher  les  autres  de  s'y  rendre  ,  feront  nulles  ;  que 
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l'An.  1^3 a.  '^^^  Concile  les  déclare  telles  &  les  met  à  néant  V 
>j  faifant  défenfes  très-expreflTes  à  quiconque  de  s'é- 
3>loigner  de  la  Ville  de  Baie  avant  la  fin  du  Con- 
53  cile ,  fi  ce  n'efl:  pour  une  caufe  raifonnable  qui  fera 
»roumifeà  l'examen  des  Députés  de  l'A fïemblée  ^ 
>i  avec  obligation  en  outre  à  ceux,  dont  les  raifons 
»  auront  été  trouvées  légitimes  ,  de  nommer  à  leur 
>3  place  quelqu'un  qui  les  repréfente.  w 
i?«  clueli^'t  ^^^^  furent  les  Décrets  de  cette  féconde  Sef- 

LomiieCrani  fion.  Ileft  marqué  dans  un  iManufcrit  que  nous  (^) 
avons  fous  les  yeux,  que  ce  fut  Beranger,  Evêque 
de  Perigueux,  qui  en  fit  la  ledure.  C'étoit  aufîi  uri 
Evêque  François  qui  préfidoit  :  ainfi  le  Concile  de 
Baie  commençoit  àfe  fournir  de  Prélats  de  l'Eglife 
Gallicane  ;  mais  le  très-grand  nombre  de  nos  Evê- 
que ne  s'appliquoit  encore  qu'à  étouffer  les  pre- 
mières fémences  de  difcorde  qu'on  appercevoit 
entre  le  Pape  Ôc  le  Concile, 
du  ck'r-é'ae      C'eft  pour  cela  qu'il  y  eut  à  Bourges  le  26  de 
France  àBour-  Février  14^2  (  ^  )  une  alfemblée  du  Clergé  de 
.  France  ,  du  moins  des  Provinces  qui  étoient  alors 

tZ  V4J8.  &  fbumifes  au  Roy  Charles  VII.  C'étoit  ce  Prince 
qui  avoit  convoqué  les  Prélats ,  &  ceux-ci  lui  don- 
nèrent les  meilleurs  confeils  qu'il  étoit  poffible  d'i- 
maginer dans  la  conjondlure  préfente.  Ils  fçavoient 
les  raifons  dont  on  fe  fer  voit  pour  autorifer  le 

(  <ï  )  Ce  Manufcrit  extrêmement  bean  &  bien  confervé  ,  n'efl  toutefois  qu'un 
extrait  des  ades  du  Concile  11  y  manque  même  des  Serons  entières  ,  par  exem- 
ple ,  la  troifiéme  ,  une  partie  de  la  quatrième  ,  la  fixiéme  ,  les  huitième  ,  neu- 
vième ,  dixième  ,  &c. 

{h )  Le  Continuateur  de  M  Ficury  fe  trompe  en  rapportant  cette  Affcmblèeâ 
l'an  14}  1  ,  &  en  la  plaçant  avant  la  première  Seflion  ,  elle  ne  fut  tenue  qu'en 
1431  après  les  deux  premières  Scffions. 
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Concile  de  Baie  ,  l  intérêt  qu'y  prenoit  PAllema-  [ 
gne ,  Pefpérance  de  ramener  les  Hufîites ,  le  befoin 
qu'on  avoit  de  réforme  dans  les  divers  Etats  du 
Clergé  ;  mais  ils  n'ignoroient  pas  non  plus  les  at- 
tentions qu'on  devoitavoir  pour  l'autorité  duPape, 
ils  refpecloient  Tes  Bulles Ôcles  motifs  quiy  étoient 
énoncés.  Ils  prirent  donc  le  parti  de  faire  dreflfer 
un  ade  fous  le  titre  &  la  forme  d'avis  au  Roy  (c'eft 
le  terme  dont  on  fe  fervoit  alors  ).  Il  y  efl:  dit  en 
fubftance ,  que  le  Concile  de  Baie  étoit  une  œuvre 
fainte  &  néceffaire  dans  les  circonftances  où  fe  trou- 
voit  l'Eglife  ;  que  la  gloire  de  Dieu  demandoit 
qu'on  le  continuât  ;  que  fans  cela  l'héréfie  des  Bo- 
hémiens deviendroit  un  incendie  univerfel,  &  que 
déjà  même  on  en  relTentoitdes  atteintes  dans  quel- 
ques cantons  du  Royaume  ,  furtout  en  Dauphiné  , 
où  les  Montagnards  avoientfait  des  coUedes  pour 
foutenirla  révolte  des  HufTites  ;  que  le  Roy  mar- 
chant fur  les  traces  de  fes  Ancêtres  ,  devoit  préve- 
nir les  troubles  qui  menaçoient  le  Concile  ;  qu'il 
feroit  à  propos  d'envoyer  une  folemnelle  Ambaf- 
fade  au  Pape  ,  pour  le  prier  de  favorifer  cette  Af- 
femblée  ;  qu'ils  croyoient  que  l'Archevêque  de 
Lyon  feroit  très  -  propre  à  traiter  cette  affaire  en 
Cour  de  Rome  3  qu'il  avoit  été  élu  pour  cette  fonc- 
tion du  confentement  unanime  de  toute  l'Affem- 
blée ,  &  qu'afin  d'épargner  la  dépenfe ,  le  Roy  pour- 
roit  auffi  lui  donner  la  qualité  de  fon  Envoyé  au- 
près du  Saint  Pere  ;  qu'outre  cela  Sa  Majefté  étoit 
très-inftamment  fuppliée  d'écrire  à  PEmpereur  ÔC 
aux  Ducs  de  Savoye  ôc  de  Milan ,  pour  demander 

Ff  iij 
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,i'AN.i^32.  ^^^^  protedion  en  faveur  des  François  ;  qi^t 
voudroient  aller  au  Concile ,  &  pour  les  prier  de 
ne  pas  permettre  qu'on  entreprit  rien  contre  le  Pape 
&  la  Cour  Romaine ,  qui  pût  leur  caufer  de  l'in- 
dignation les  porter  à  vouloir  différer ,  furpen- 
dre  ou  changer  le  Concile  :  ce  qui  entraîneroit  la 
jpene  de  tous  les  heureux  effets  qu'on  en  efpéroitj 
ce  qui  feroit  croître  les  héréfies  ôc  la  corruption 
des  moeurs,  avec  l'offenfe  de  Dieu  &  le  danger  dvi 
peuple  Chrétien. 

Le  Mémoire  fînifToit  par  demander  l'agrément 
du  Roy ,  pour  que  les  Evêques  de  l'Eglife  Gallica- 
ne puflent  aller  au  Concile.  On  prioit  aufli-ce  Prince 
d'envoyer  promptement  des  Ambaffadeurs  à  Baie 
pour  y  annoncer  les  démarches  faites  auprès  du  Pa- 
pe, ôc  l'on  confentoit  à  payer  la  quatrième  partie 
d'une  décime  pour  les  frais  de  tous  ces  voyages  ôç 
de  ces  négociations. 
Amcaie  de     L'Archevêque  de  Lyon ,  dont  on  fait  l'éloge  dans 

Talaru  Arche-  i/i-i  /       •         1^1         /   i     -i-  /      •  a 

véque  deLyon  cctte  deliDeration  du  Cierge  de  France ,  etoit  Ame- 
cmàL^.i6^c.  dée  de  Talaru  :>  Prélat  très  -  fageôc  très -entendu 
dans  les  affaires  ;  il  eut  beaucoup  de  peine  à  l*e  char- 
ger de  l'AmbafTade  de  Rome  la  commilfion  lui 
paroiffoit  difficile ,  la  route  longue  âc  couteufe  , 
l'air  de  Rome  contraire  à  fà  fànté.  Déterminé  ce* 
pendant  à  partir,  il  écrivit  auparavant  à  l'Evêque 
de  Laufanne ,  Louis  de  la  Palu,.qui  étoit  une  des 
colonnes  du  Concile  de  Baie,  La  Lettre  de  l'Arche-* 
yêque  ,  dattéedu  i  B  d'Avril ,  nous  apprend  qu'un. 
Chanoine  de  Liège  ,  nommé  Jean  Dumont,  étoit 
yenu  à  Lyon  de  la  part  du  Pape ,  pour  preflèr  Iç 
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Pi^élat  ôc  Tes  Suffragans ,  d'accepter  îa  tranflation  du  j..'AM.i43zt- 
Concile  à  Bologne  j  mais  que  PArchevêque  tint 
ferme  pour  la  Ville  de  Baie  ;  qu'il  réfuta  de  mêmô 
toutes  les  ouvertures  que  lui  fit  l'Envoyé  par  rap- 
port à  Li  convocation  du  Concile  à  Bezançon  ,  à 
Avignon  ou  même  à  Ly^"*  Cette  Lettre  ,  pleine 
d'Anecdotes  ,  taxe  auiïi  quelques  François  char-' 
gés  des  affaires  de  France  à  Rome,  de  s'être  laifTé 
gagner  par  les  bienfaits  de  la  Cour  Romaine  en  fa-' 
veur  de  la  tranflation  du  Concile.  L'Archevêquel 
témoigne  qu'il  Içaura  bien  réfifter  à  ces  ames  in- 
téredées  j  il  s'excufe  enfuite  d'aller  à  Baie  ,  protef-' 
tant  aux  P.  P.  du  Concile  qu'il  leur  rendra  plus  de- 
fervices  en  France  ou  à  Rome  que  dans  le  lieu  du 
Concile  ;  mais  il  leur  donne  en  même-tems  un  aviS' 
très-utile  :  c'eil  de  traiter  avec  le  Pape  d'une  ma- 
nière douce  &  modefle  ,  car  enfin  ,  ajoute-t-il,  c*efi 
tin  homme  recammandable  par  V intégrité  de  fa  vie^c'efile 
Chef  deTEglife ,  &  file  Chef  eft  dégradé ,  îÎ  faudra  que 
les  Aî^mhres  deviennent  ' arides  ix  infrtiÛueux, 

L'Archevêque  de  Lyon  écrivit  aufÏÏ  à  tout  le  xxxu.^''^"'^' 
Concile  en  général ,  &  au  Cardinal  de  Saint  Ange , 
Julien  Cefarini ,  qui  en  étoit  toujours  le  Chef,  quoi- 
qu'il eût  interrompu  les  fondions  de  Préfident. 
Les  Pères  d-e  Baie  ,  comblés  de  joye  à  la  nou-     condi.  ^ag. 
velle  de  ce  qui  avoit  été  réglé  dans  l'Aiïemblée  de  '^^é-arcs  ^ 
Bourges  ,  en  remercièrent  {  a  )  promptement  le  ^"""^  ,  Y' 
Roy,  lès  gens  de  fon  Confeil ,  le  Seigneur  de  la  coideFran^ 
Tremoiiille ,  qui  étoit  le  favori  de  Charles  VILôc:  "* 
l'Archevêque  de  Lyon.  Mais  comme  on  n'avoir 

(«3  ToOKjlç|lciCresduCohcîlcàccfujct.foriidu9  de  May  1431. 
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l'An, 1^3  z.  encore  donné  que  des  promefTes  ,  par  rapport  ail 
départ  des  Evêques  François ,  le  Concile  fit  de 
grandes  inftances  pour  en  accélérer  les  momens. 
Il  manda  en  particulier  à  l'Archevêque  qu'il  feroit 
beaucoup  mieux  de  fe  rendre  à  Baie  ,  que  d'exé- 
cuter le  projet  de  fon  AmbafTade  de  Rome.  Nous 
craignons^  dit  la  Lettre,  que  votre  ahfence  ne  [oit  préju- 
diciable au  Saint  Concile  ,  &  que  vous  n'alliez  a  Rome 
inutilement.  Enfuite,  prenant  le  ton  Dogmatique  & 
de  commandement ,  les  P.  P.  ajoutent  :  //  a  [emblé 
bon  au  Saint  Efprit  (tr  a  nous ,  que  vous  veniez  prompte^ 
ment  vous  joindre  a  ce  Saint  Concile ,  que  vous  ne  fon-* 
giez  plus  à  votre  voyage  de  Rome.  L'Archevêque  de 
Lyon  fe  difpenfa  en  elFet  de  fon  AmbafTade  d'Ita-» 
lie ,  &  il  fe  rendit  à  Baie  ,  mais  il  paroît  que  ce  ne 
fut  point  aulîitôt  que  le  Concile  l'avoit  fouhaité. 
cifFérence  On  put  remarquer  alors  une  différence  bien  fen^ 
fible  entre  les  Prélats  de  l'Eglife  de  France, ôc  les 
Dodteurs  de  cette  partie  de  l'Univerfité  qui  réfi- 
&  celle  doit  à  Paris.  Les  premiers  ,  quoique  déclarés  pour 

lies  o^odcurs   t     ^  1      J     TîM  J    •  /  ■ 

de  Paris.       LQ  Concile  de  Baie,  recommandoient  neanmoms 
la  modeftie  &.  les  voyes  de  douceur  à  l'égard  du 
Pape  Eugène  I  V.  Les  autres  au  contraire  faifant 
entrer  dans  leur  détermination  à  foutenir  le  Con- 
cile ,  je  ne  fçais  quel  air  brufque  ôc  contentieux  , 
ph  Boulait,  mandèrent  aux  P.  P.  de  Baie  »  qu'il  n'y  avoit  que 
V't--\n'      3) des  enfans  d'iniquité  qui  euffent  pu  fonger  à  la 
tranflation  du  Concile  ;  que  c'étoit  l'ennemi  du 
3J  genre  humain  qui  avoit  infpiré  cette  penfée  pleine 
>:>  de  malice  ;  qu'il  falloit  fe  roidir  contre  des  arti-» 
>>fiçes  fi  dangereux  ;  cjuç  fi  le  Pape  vouloit  dilîî* 

per 


«ntrc  la  ma- 
nière déparier 
des  Prélacs  de 
l'Eglife  Galli- 
cane 
des  Dodlcurs 


Gallicane.  Liv.  XLVII.  2^^ 

«  per  ou  diflbudre  l'Airemblée  avant  fa  conclufion ,  l'An.  2 
w  on  ne  devoir  pas  lui  obéir  ;  mais  plutôt  lui  rélifter 
>3dela  même  façon  que  Saint  Paul,  qui  étoit  le 
?i  modèle  des  Dodeurs  ,  avoit  réfifté  à  S.  Pierre 
a  qui  repréfentoit  les  Pontifes.  >3  Ainfi  parloit  ce 
corps  tout  compofé  de  fimples  Prêtres  &  de  Laï- 
ques ,  tandis  que  nos  Evêques  réunis  à  Bourges  , 
fous  Pautorité  légitime  de  leur  Souverain  ,  ména- 
geoient  avec  beaucoup  de  décence  les  intérêts  de 
PEglife  &  du  Pape  exemple  qui  prouveroit  feul, 
quand  il  n'y  en  auroit  pas  une  infinité  d'autres ,  que 
les  premiers  Pafteurs  fçavent  beaucoiip  mieux  par- 
ler du  gouvernement  Eccléfiaftique  que  les  Prê- 
t-res  du  fécond  Ordre  &  les  Laïques  ,  quelque 
décorés  qu'on  les  fuppofe  des  titres  honorifiques 
dont  les  Univerfités  font  libérales  à  Pégardde  leurs 
élevés. 

La  Lettre  des  Docleurs  de  Paris  aux  P.  P.  du  piufieurs  !«. 
Concile  étoit  du  9  de  Février  14^2,  &  ils  conti-  yc:ûté  Lx^". 
nuerent  d'en  écrire  de  femblables  pendant  plufieurs 
mois.  Ils  avoient  à  Baie  leurs  Agens  qui  recueil-  ô-f-qq.' 
loient  tout  ce  qui  fe  palToit  &  ce  qui  fe  difoit  de 
nouveau  j  cela  étoit  mandé  fur  le  champ  à  l'Uni- 
verfité  ,  qui  s'afTem.bloit ,  qui  délibéroit ,  qui  or- 
donnoit  des  Procelîions  &  des  MefTes  folemnelles 
pour  le  fuccès  du  Concile. 

Dans  le  même  tems ,  elle  fe  mêla  auflî  des  afifai-  pj;;^;'^^!: 
res  de  PEtat.  Les  longues  guerres  incommodoient  aiîaircsd'Eca-. 
extrêmement fes  Suppôts,  parce  que  la  mifere  pu- 
blique  ,  diminuant  beaucoup  le  nombre  des  Etu- 
4ians  ôc  des  Etrangers  ,  l'honoraire  des  Maîtres  fe 
Tome  XF L  G  g 
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l'An.  1^5 2.  i"éduiroit  infenfiblement  k  rien.  Cette  Compagnie 
fe  donna  donc  des  mouvemens  pour  avancer  le 
Traité  de  paix ,  dont  on  parloit  depuis  Ci  long-tems 
entre  le  Duc  de  Bourgogne  &  le  Roy  Charles  VII. 
Elle  envoya  au  premier  l'Evêque  de  Meaux  ,  qui 
étoit  un  de  Tes  membres ,  mais  le  projet  réufïit  par 
d'autres  confidérations  plus  efficaces. 
Elle  veut  pro-      Ce  n'en  étoit  pas  affez  pour  fatisfaire  Padlivité 

curer  ("es  Eve-  1  l  _ 

chés  à  certains  de  Ce  corps  de  Gens  de  Lettres.  Il  s'entremit  encore 
ii>id  p  418  po^i'pi^ocurerdes  Evêchés  aux  Sujets  qui  lui  étoient 
afFedtionnés ,  &  il  y  eut  à  cette  occafion  une  que- 
relle entre  deux  Nations  de  la  Faculté  des  Arts.  Le 
Siège  de  Bayeux  étant  venu  à  vacquer  par  la  more 
de  l'Evêque  Nicolas  Habart  ,  la  Nation  de  Nor- 
mandie demanda  la  protedion  de  l'Univerfité  pour 
un  Gentilhomme  ,  nommé  Jean  d'Efquai ,  qu'on 
difoit  avoir  été  élu  par  le  Chapitre  ;  d'un  autre  côté 
la  Nation  de  France  follicita  la  même  grâce  pour 
l'Evêque  de  Beauvais  ,  Pierre  Cauchon ,  qui  vou- 
loit  chang'er  de  Siège  afin  d'être  toujours  fous  la 
domination  des  Anglois,à  qui  l'on  croyoit  que  la 
Normandie  tout  au  moins  demeureroit ,  quand  on 
feroit  la  paix.  Cette  protedion  de  l'Univerfité  con- 
fifloit  à  recommander  au  Pape  le  fujet  en  queflion. 
Dans  l'affaire  préfente  ,  elle  préféra  l'Evêque  de 
Beauvais ,  qui  étoit  un  des  confervateurs  de  fes  pri- 
vilèges, à  celui  que  la  Nation  de  Normandie  prote- 
ihid.p.  419-  geoit.  Pierre  Cauchon  fut  recommandé  en  Cour  de 
Rome  ;  Jean  d'Efquai ,  fon  concurrent ,  &  la  Na- 
tion de  Normandie  dont  il  avoit  la  faveur ,  eurent 
recours  au  Concile  de  Baie.  Durant  ce  tems-làun 
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troifiéme  Compétiteur  vint  à  la  traveiTe  ;  c'étoit  T^ÂmTI 
Zanon  de  CafliIIon  ,  Evêoiie  de  Lizieux.  Il  obtint 
du  Pape  fa  tranflation  à  Bayeux ,  PEvêque  de  Beau- 
vais  prit  fa  place,  ôc  Jean  d'Efquai  demeura  feul 
privé  de  Tes  efpérances  .  ce  qui  déplût  beaucoup  à 
la  Nation  de  Normandie  ;  mais  les  autres  parties  de 
rUniverfité  en  furent  bien  aiies ,  parce  qu'elles  ac- 
queroient  un  autre  Confervateur  que  Pierre  Cau-» 
chon  ,  ennemi  déclaré  de  la  paix  à  caufe  de  la  dé- 
pendance totale  ou  il  étoit  du  parti  Angîois  ,  qui 
Tavoit  tiré  de  la  pouiTiére  pour  le  faire  Evêoue. 

Au  refte ,  ces  inclinations  pacifiques  dont  PUni- 
verfiîéne  laifoit  plus  myftere  ,  après  tant  d'années 
de  guerre  de  de  fouffrances  ,  lui  attirèrent  l'indi- 
gnation du  Duc  de  Betford  ,  qui  la  témoigna  par 
quelques  atteintes  qu'il  donna  à  fes  privilèges ,  & 
en  particulier  par  PétablifTement  de  l'Univerfité 
de  Caën.  C'étoit  un  de  ces  coups  que  les  Codeurs 
de  Paris  redoutoient  le  plus  ,  parce  que  la  multi- 
plication des  Académies  Littéraires  diminuoit  la  •f^-^t^  ?-*»'- 
célébrité  des  Ecoles  de  la  Capitale.  Il  paroît  qu'on 
ne  fongea  d'abord  qu'à  mettre  une  Etude  de  Droit 
à  Caën  ,  &  l'on  ne  manqua  pas  de  dire  à  Paris  que 
cette  inftitution  étoit  inutile ,  parce  que  la  Norman- 
die étant  un  Pays  de  Coutume  ,  Pétude  du  Droit  ^^"^  ^'^^''^ 
Romain  ne  pouvoit  y  être  d'un  grand  avantage. 
Le  Duc  de  Betford  méprifa  ces  difcours,  &  joignit 
les  autres  Facultés  à  celle  de  Droit  pour  faire  une 
Académie  complette.  Mais  cette  affaire  n'eut  fon  r^j«.  14^7. 
entière  exécution  qu'en  1 4:5  7  ,lorfque  le  Pape  Eu- 
gène I V.  eut  confirmé  rétablifFement  &  accordé 


rrcdion  de 
l'U  niverfitc  de 
Caen, 


n  30. 
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AK.1452.  privilèges  dont  jouiffent  toutes  les  autres  Fa*^ 
cultes  6c  Univerfités.  Sa  Bulle  fut  confirmée  en 
14  j  I  par  le  Pape  Nicolas  V.  &  depuis  ce  tems-là 
rCJniverfité  de  Paris  a  regardé  celle  de  Caën,  tan- 
tôt comme  rivale  ,  tantôt  comme  amie,  toujours 
comme  une  Ecole  féconde  en  gens  de  méritée 
Tandis  qu'une  multitude  d'alîaires  civiles  &  ec- 


Proponcion 

par j.i  Faculté  clcfiafliques  ,  domeftiques  ôc  étrangères^  occupois' 
ICO  oi,  e.  ^^^^     Corps  de  PUniverfité  de  Paris ,  la  Faculté 

t.  I.  f.irt. 
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de  Théologie  eut  un  point  de  mauvaife  Dodrine 
à  condamner.  Quelqu'un  avoit  répandu  dans  le 
Diocèfe  d'Evreux,  que  les  momtians  des  Prélats  (en- 
matière  de  cenfures  )  étaient  des  abus,  L'Evêque  d'E- 
vreux &  le  Vicaire  de  l'Inquifition ,  dans  cette  con-» 
trée  ,.  écrivirent  aux  Dod:eurs  de  Paris  ,  qui ,  par 
nn  ade  du  i  6  de  May  14^2,  déclarèrent  la  pro- 
pofiîion  préfomptueufe  ,  téméraire  ,  tendante  à  la 
révolte  contre  les  Prélats  ,  propre  à  énerver  les 
cenfures  EeclefiaHiiques  ôc  favorable  aux  erreurs 
condamnées  dans  le  Concile  de  Confiance  ;  c'étoit 
en  effet  un  rejetton  de  Phéréfie  de  WiclefF  &  de. 
celle  des  Hufîites ,  gens  très-ennemis  de  l'autorit& 
fpirituelle  &  des  jugemens  de  rigueur  qu'elle  por-*- 
te  contre  les  coupables.  L'article  des  femes  Ecclé-; 
fiafliques  fut  un  des  points  qu'on  traita  avec  les  Bo-f 
hêmiens  durant  le  Concile  de  Baie. 
TEmpereur  Quoiquc  l'approbation  que  cette  AfTemblée  avoit- 
prote'^rie      cn  France  fut  déjà  un  avantage  très-confidérable,. 

on  peut  croire  qu'elle  n'auroit  pas  tenu  long-tems 
contre  les  efforts  du  Pape  &  de  la  Cour  Romaine, 
fi  PEmpereur  n'eût  pris  hautement  fon parti.  NouS' 
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fie  pourrions  détailler  tous  les  mouvemens  que  ce  L'ANa4j2! 
Prince  fe  donna ,  toutes  les  lettres  qu'il  écrivit  en 
cette  occafion  ,  fans  nous  écarter  de  notre  plan  ; 
nous  ne  dirons  que  reiïentiel.  Sigifmond  réuffif^ 
foit  mieux  à  tenir  des  Conciles  qu'à  commander 
des  armées.  Il  avoit  été  fbuvent  battu  parles  Huf- 
fites,  fon  Royaume  de  Bohême  étoit  entamé  de 
toutes  parts ,  ôc  il  n'avoit  plus  de  refTource  que  dans 
les  conférences  que  les  P.  P.  de  Baie  offroient  à  ces 
Hérétiques  révoltés.  Cette  raifon ,  jointe  au  zele  de 
la  foi  donc  il  ne  manquoitpas,  lui  infpiraune  vi-- 
vacité  infinie  pour  la  continuation  du  Concile ,  fans 
vouloir  toutefois  qu'on  entreprit  rien  qui  put  faire 
naître  un  Schifme  dans  l'Eglife.  Il  s'en  expliqua  ainfi  t^^fiL^^^fly 
dès  les  premières  procédures  contre  Eugène  I  V,  ^^55- 
Il  recommanda  aux  Pères  du  Concile  de  ne  rien  l^'^^l^^^'' 
précipiter,  de  prévenir  les  fcandales  ,  de  prendre  ^  ^' 
plutôt  les  voyes  de  la  douceur  que  celles  de  l'au- 
torité. Ce  Prince  étoit  alors  en  Italie  ,  occupé  à' 
recevoir  des  Couronnes  Impériales  d'abord  celle 
de  fer  à  Milan  ,  fuivant  l'ancien  ufage  enfuite  cel- 
le d'or  qu'il  reçût  a  Rome  des  mains  du  Pape  ,  I© 
jour  delà  Pentecôte  14^3.  C'étoit  à  la  fuite  dô 
bien  des  négociations  (a)  ,  &  l'on  travailloit  aufli 
dans  le  même  tems  à  rétablir  la  bonne  intelligen- 
ce entre  Eugène  IV.  &  les  Pères  de  Baie. 

.  Avant  cette  première  paix  ,•  qui  ne  fut  pas  de  scml^dir"^ 
longue  durée,  les  Seffionsfe  multiplièrent.  Nous  f^;^"ciicdcBâ. 
avons  déjà  vu  l'autorité  fupérieure  du  Concile  af- 

(«)  On  en  trouve  le  recueil  dans  le  liuiticme  Tome  delà  Grande  Colled.  de 
Dôm  Manenne, 

Ggiii 
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l'An.i45  2.  finnée  8c  déclarée  dans  la  féconde  Seflion  ;  on  re- 
cor,cii.  Hard.  Houvclla  le  même  Décret  dans  la  troifiéme ,  tenue 
'li^iy'-''^'     ^9  d'Avril  14^2,  ôc  l'on  y  ajouta  une  moni- 
tion  juridique  ,  par  laquelle  on  fommoit  le  Pape 
de  venir  au  Concile  ou  d'y  envoyer  quelqu'un  de 
fa  part ,  dans  Pefpace  de  trois  mois.  On  intimoit 
à  tous  les  Cardinaux  Tordre  de  s'y  rendre  en  per- 
fonne  ,  &  il  étoit  dit  qu'on  procéderoit  contre  le 
Pape  &  contr'eux  ,  s'ils  ne  fe  conformoient  pas 
aux  intentions  du  Concile  ;  c'efl  la  première  fois 
qu'on  trouve  dans  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  tous 
les  membres  du  Sacré  Collège ,  fommés  de  venir 
à  un  Concile  Général. 

Le  même  Décret  s'adrefToità  tous  les  Prélats  du 
monde  Chrétien  ,  à  tous  les  généraux  d'Ordre  ôc 
à  tous  les  Inquifiteurs  il  ordonnoit  outre  cela  ,  en 
vertu  de  la  Mainte  obéïfTance  &  fous  peine  d'ex- 
communication, à  toutes  perfonnes ,  foit  Eccléfiaf. 
tiques  foit  Séculières  ,  même  à  l'Empereur  ôc  aux 
Rois ,  de  faire  fignifier  la  préfente  monition  au  Pape 
ôc  aux  Cardinaux  ;  fuppofé  toutefois  que  l'accès 
en  Cour  de  Rome  ne  parut  pas  dangereux  ni  in- 
commode. 

Quatrième  La  quatrième  Seffion ,  en  datte  du  20  de  Juin  , 
5-'Tion.  prévint  de  plus  d'un  mois  le  terme  qu'on  avoit 
rr:}?yfnl  donné  au  Pape  ôc  aux  Cardinaux  ;  aufîî  ne  les  dé- 
clara -  t  -  on  pas  encore  contumaces.  On  fît  feule- 
ment des  Décrets  fur  quelques  Articles  qui  concer- 
noient  le  gouvernement  de  la  Cour  Pontificale.  Il 
fut  déclaré  que  fi  le  Pape  venoit  à  mourir  ,  l'Elec- 
ÙQn  du  SuccefFeur  fe  feroit  à  Baie  j  cjue  le  Pape  ne 
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pourroit  faire  aucune  promotion  de  Cardinaux  du-  l'An.  143 2! 
rant  le  Concile  i  que  les  Prélats  &  les  Officiers  de  la 
Cour  Romaine  ne  pourroient  être  empêchés  de 
venir  au  Concile ,  quelque  emploi ,  devoir  ou  Offi- 
ce qui  les  attachât  au  Pape  j  enfin  pour  mettre  en 
plein  exercice  Pautorité  fupérieure  fi  hautement 
étabhe  dans  la  féconde  Seffion  ,  les  P.  P.  de  Râle       ^  ''33. 
donnèrent  d'eux-mêmes  ÔC  indépendamment  du 
Pape  un  Gouverneur  au  Comté  Venaiffin  j  ce  fut 
le  Cardinal  Alphonfe  de  Carillo ,  Efpagnol  de  Na-  ' 
tion  ,  &  très  -  accrédité  à  la  Cour  de  Caftille. 

Cette  difpofition  fit  beaucoup  de  bruit ,  elle  eau-  i^'"'couvcm"*^ 
fa  même  fur  les  terres  de  PEglife  en  France  une  mentducom- 
efpéce  de  guerre  intefline ,  car  le  Pape  ayant  pour- 
vu  du  même  Gouvernement  Marc  Condelmer  Ion  «.  iz.  13- 
frère  ,  &;  les  gens  du  Pays  n'en  étant  pas  contens  , 
Carillo  vint  le  préfenter  avec  fes  pouvoirs ,  éma- 
nés du  Concile  de  Bâle  ,  &  s'empara  de  cette  Pro- 
vince. Le  Pape  s'en  plaignit  au  Roy  de  Callille  : 
il  menaça  le  Cardinal  de  iévir  contre  lui    tout  fut 
inutile  ,  jufqu'à  ce  qu'un  rival  plus  puiflant  eût  été 
mis  en  œuvre  par  Eugène. 

Le  Cardinal  ,  Pierre  de  Foix  ,  joignoit  à  de 
grands  talens  toutes  les  forces  des  Comtés  de 
Foix  6c  d'Armagnac  ;  le  Pape  l'établit  Légat  d'A- 
vignon &  du  Comté  Venaiffin.  Pierre  y  entra  en 
Général  d'armée  y  il  avoit ,  outre  les  troupes  que 
lui  donna  fa  Maifon  ,  des  fecours  fournis  par  les 
Evêques  de  Conferans ,  de  Pamiers  ,  d'Aire  ,  & 
quelques  autres  de  nos  Provinces  Eccléfiailiques  : 
cela  mit  en  déroute  tout  le  parti  d'Alphonfe  de  Ca- 


cinquième 
ScfTion. 


Le  Pape  veut 
adoucir  les  P. 
P.  de  Bâle. 

4>fifijT.  Coll. 

^rvii.p.  149. 
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•ï'illo.  Le  Cardinal  de  Foix  fe  rendit  maître  d'Avîr- 
gnon,  &  gouverna  les  peuples  avec  tant  de  fâtis- 
fadion  de  leur  part ,  qu'on  l'appelloit  communé- 
ment le  bon  Légat, 

Les  Pères  de  Bâle  difpofant  déjà  de  l'autorité  du 
Pape  fur  les  terres  de  l'Eglife  ,  parlèrent  encore 
d'un  ton  plus  ferme  quand  ils  virent  leur  nombre 
augmenté.  La  cinquième  Sefîîon  qu'ils  tinrent  le 
neuvième  d'Août,  ne  fit  que  des  reglemens  fur  la 
manière  de  traiter  les  caufes  de -la  foi  j  mais  quel- 
ques jours  après,  les  procédures  contre  le  Pape 
s'engagèrent  plus  fèrieufement  qu'on  n'avait  fait 
jufqu'alors.  Eugène  IV,  preïïe  par  l'Empereur  s'é- 
toit  déterminé  à  envoyer  à  Bâle  un  de  fes  Came- 
riers ,  nommé  Jean  Dupré ,  avec  la  qualité  de  Non- 
ce Apoftolique  ^  pour  trouver  un  tempérament  aux 
contradidions  mutuelles  qui  commençoient  à  ul- 
cérer les  cœurs  ;  ôc  ce  Nonce  avoit  été  mis  en  pri- 
Ibn,  apparemment  contre  l'a vis.des  Pères  de  Bâle  ? 
mais  toujours  contre  le  droit  des  gens  &  l'honneur 
ro>7«7.p.Tn8.  du  S.  Siège.  Cette  première  dèpufation  fut  luivie 
d'une  autre  plus  célèbre,  compofèe  de  quatre  Non- 
ces, qui  étoientles  Archevêques  de  ColoUe  &  de 
Tarente,  l'Evêquede  Maguelonne  Sc  un  Auditeur 
du  Sacré  Palais  ?  mais  ils  eurent  beaucoup  de  peine 
à  obtenir  des  pafTeports  tels  qu'ils  les  fouhaitoient. 
Admis  enfin  à  l'audience  des  Pères ,  aprè?  bien  des 
plaintes  des  proteftations,  ils  entamèrent  le  iz 
d'Août  une  apologie  dans  les  formes  en  faveur  du 
Pape  leur  maître  :  ce  furent  les  deux  Archevêques 
jqjai  parlèrent, 

'''  '  '  Celui 


feqq.Itcm 


l'Archevêque 
de  Colofit 
Concile. 
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Celui  de  Coloiïe  le  fit  d'une  manière  plus  géné-  ^j^uA^y 
raie  que  fon  Collègue  ;  il  montra  qu'il  falloit  pré-  Harangue  de 
venir  le  Schifme  qui  menaçoit  l'Eglife  ;  que  les 
Conciles  Généraux  avoient  toujours  été  aiïemblés 
Se  tenus  du  confentement  des  fouverains  Pontifes  j 
que  les  Hufîites  feroient  beaucoup  moins  portés  à 
fe  foumettre  au  Concile ,  quand  ils  le  verroient  fé- 
paré  du  Chef  de  PEglife  j  que  la  réunion  des  Grecs 
méritoit  bien  qu'on  fongeât  à  leur  donner  un  lieu 
commode  où  ils  pufTent  s'aboucher  avec  les  Latins  ; 
qu'au  refte  la  vie  irréprochable  &  exemplaire  du 
Pape  Eugène  ,  fon  zele  ardent  pour  l'extirpation 
des  héréhes  ôc  pour  la  réformation,  perfuadoient 
aflez ,  fans  autre  preuve  ,  qu'il  n'avoit  point  cher- 
ché k  éluder  la  célébration  d'un  Concile. 

L'Archevêque  de  Tarente  toucha  un  peu  plus  le  i^J^dicvéqul^ 
fond  des  chofes.  Il  dit  que  le  Pape  n'avoit  difTous  deXaremeau 
le  Concile ,  que  parce  qu'on  lui  avoit  fait  enten- 
dre qu'il  y  avoit  trop  peu  de  Prélats  à  Baie  ;  que 
cette  difTolution  n'étoit  après  tout  qu'une  tranlla- 
tion  de  Baie  à  Bologne  ,  lieu  bien  plus  propre  à 
la  réunion  des  Grecs ,  &  même  à  la  rédudion  des 
Huflîtes,  qui  feroient  d'autant  plus  portés  à  fe  fou- 
mettre ,  qu'ils  fe  trouveroient  plus  près  delà  per- 
fonne  du  Souverain  Pontife  ;  que  le  Pape  n'avoit 
pu  voir  d'un  œil  indifférent  le  danger  auquel  on 
expofoitla  foi,  en  offrant  aux  Hérétiques  de  Bo- 
hême de  conférer  avec  eux  ,  afin  de  porter  après  cela 
un  Jugement  définitif  fur  ce  qm  devoit  être  crû  tenu 
dans  l'Eglife  ;  qu'il  étoit  évident  que  ces  promeffes 
rappelloient  à  un  nouvel  examen  ce  qui  avoit  été 
Tome  XVL  H  h 
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l'An.  14.3 2.  décidé  dans  le  Concile  de  Confiance ,  &  rendoienf 
problématique  la  croyance  des  Fidèles.  Le  Nonce 
repréfentoit  enfuite  aux  Prélats  de  l'Aiïemblée  , 
refprit  d'oppofition  qu'ils  avoient  témoigné  pour 
les  droites  intentions  du  S.  Pere;  comment  quel- 
ques-uns d'eux  s'étoient  hâtés  de  fe  rendre  à  Baie, 
précifément  à  caufe  que  le  Pape  avoit  fait  une  au- 
tre convocation  ;  comment  ils  s'abufoient  eux-mê- 
mes en  prenant  ce  fiftême  de  contradiélion  &  de 
querelle  ,  puifqu'il  eft  du  reflbrt  de  la  puiflance 
Apoflolique  de  convoquer  les  Conciles  &  de  les 
confirmer.  Il  raifonnoit  enfin  fur  les  deux  points^ 
qui  faifoient  l'objet  de  la  controverfe  h  fçavoir,le 
changement  de  lieu  &  le  délai  de  PAfTemblée.  Il 
offroit  de  la  part  du  Pape  quelque  Ville  que  ce  fut 
des  terres  de  l'Eglife ,  avec  une  pleine  entière 
ceffion  de  la  Souveraineté  durant  la  tenue  du  Con- 
cile ,  &  pour  le  tems  ,  il  laifToit  les  Pères  maîtres 
abfolus  de  le  réduire  à  telles  bornes  qu'il  leur  plai- 
roita 

néponfe  du  Le  Concile  répondit  à  ce  difcours  dans  une  au- 
tre Congrégation,  qui  fut  accordée  aux  Nonces  en 
forme  d'audience ,  le  troifiéme  de  Septembre  fui- 
vant.  Le  fond  de  cette  réponfe ,  qui  eft  très-lon- 
gue ,  fe  réduifoit  à  relever  Pautorité  du  Concile 
au-deiïus  de  celle  du  Pape ,  à  combattre  les  raifons 
alléguées  par  Eugène  I V.  pour  la  tranflation  du 
Concile  ,  à  juftifier  toute  la  conduite  qu'on  avoir 
tenue  jufqu'alors  à  l'égard  de  ce  Pontife,  à  le  con- 
jurer de  fe  rendre  aux  defirs  de  toute  l'Eglife.  On 
expliquoit  aufli  dans  un  fens  favorable  les  offres 


Concile. 
Concil.p.  13 17 
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faites  aux  Huflîtes  i  on  montroit  affez  bien  qu'il  eft  ^^ATT^jT. 
permis  d'entendre  des  Hérétiques  dans  un  Con-  ^ 
cile ,  de  les  inftruire  charitablement ,  de  traiter  avec 
eux  dans  un  efprit  de  paix  ;  mais  on  déguifoit  un 
peu  l'objedion  qu'avoit  fait  l'Archevêque  de  Ta- 
rente,rur  ces  paroles  du  Concile  aux  Bohémiens: 
Venez  avec  confiance ,  on  écoutera  vos  raifons  ,  le  S, 
Efprit  lui-même  décidera  ce  qLiil  faut  croire  &  tenir  dam 
l  Eglife.  Il  paroît  en  effet  que  ces  promefles  etoient 
exprimées  d'une  manière  trop  forte  3  &  qui ,  prile 
à  la  lettre  ,  auroit  donné  atteinte  aux  définitions 
déjà  portées  contre  la  Dodrine  des  Hufîîtes.  Mais 
enfin  ce  n'étoit  qu'un  mot  qui  avoit  échapé  an  Sé- 
cretaire  du  Concile,  &  l'explication  qu'on  y  don- 
noit  dans  le  Mémoire  dont  nous  parlons  pouvoir 
rafTurer  le  Pape ,  fur  les  Décrets  antérieurs  qui  tou- 
choientla  même  matière. 

Les  difcufTions  où  l'on  étoit  entré  par  rapport  ^^'^'^^'"'^  ^^^"^ 
à  la  conduite  réciproque  du  Pape  &  du  Concile  de  ciie. 
Baie,  ne  retardèrent  point  les  procédures  de  cette  concii.p.n}7, 
AfTemblée.  Dans  la  fixiéme  Sefîîon ,  en  datte  du 
6.  de  Septembre,  les  Promoteurs ,  Nicolas  Lami 
&  Hugue  Berard,  tous  deux  François,  &  Mem- 
bres de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris ,  requi- 
rent qu'on  déclarât  la  contumace  du  Pape  ôc  des  . 
Cardinaux.   Le  Concile  députa  les  Evêques  de 
Périgueux  &  de  Ratifbonne  pour  faire  les  trois  ci- 
tations Canoniques  ;  mais  l'Evêque  de  Maguelon- 
ne  &  l'Archevêque  de  Tarente  ,  deux  des  Nonces 
du  Pape  ,  demandèrent  fi  inftamment  un  délay 
,  pour  leur  Maître ,  que  le  Concile  ne  pafTa  pas  ou- 

Hhij 
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l'An.  1^52"!  jour-là  j  &  à  l'égard  des  Cardinaux ,  quel- 

ques Dodleurs  préfens  à  la  Seflion ,  s'offrirent  de 
préfenter  des  excufes  légitimes  de  leur  part  :  ce  qui 
fut  accepté  au  nom  du  Concile  par  les  Evêques  de 
Frifmgue  ôc  du  Bellai ,  qui  en  avoient  la  commif- 
fion. 

iiyavoicaiors     Au  Tcfte  ccttc  fixiémc  Scffion  eft  la  première, 

Prïucs/"*  où  les  Adtes  du  Concile  de  Baie  étalent  le  nom- 
bre des  perfonnes  de  marque  qui  compofoient  l'AC- 
femblée.  On  y  compta  trente  deux  Prélats,  tant 

co««/.p  1J38.  Evêques  qu'Abbés,  avec  deux  Cardinaux  :  fça- 
voir,  Branda  de  Caftiglione ,  Légat  en  Lombar- 
die,  *&  Dominique  Capranica ,  Evêque  de  Fermo. 
Ce  dernier  n'étoit  encore  Cardinal  que  de  la  grâce 
du  Concile  ;  il  avoit  été  nommé  par  Martin  V". 
mais  ce  Pape  étant  mort  avant  de  lui  conierer  le 
Titre  ôc  le  Chapeau  ,  on  n'avoit  jamais  voulu  l'ad- 
mettre au  Conclave.  Eugène  1  V.  ne  confomma 
point  non  plus  le  bienfait  de  fon  Prédéccffeur ,  de- 
forte  que  Capranica  couroit  rifque  de  perdre  fa 
nomination,  lorfqu'il  s'avifa  d'implorer  la  protec- 
tion du  Concile  de  Baie.  Il  en  fut  reçu  avecdiftin- 
élion ,  Ôc  maintenu  dans  tous  les  honneurs  du  Car- 
dinalat. On  peut  bien  juger  que  ce  ne  fut  pas  dans 
lui  un  titre  pour  vouloir  du  bien  au  Pape  Eugène. 
Dominique  parut  un  de  fes  plus  grands  Antago- 
niftes  durant  les  premières  Seffions  du  Concile.  11 
fe  fît  une  réconciliation  dans  la  fuite  ,  &  le  Pap© 
lui  rendit  fes  bonnes  grâces. 
Sentiment     Le  Cardinal,  Brandade  CaHigHone,  que  nous 

vius'^îur  k~i  voyons  auiîi  à  Baie ,  ôc  plufieurs  autres  Cardinaux, 
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qui  s'y  tranfportérent  les  années  fuivantes ,  avoient  ^'An  i^^  z 
des  querelles  particulières  avec  le  Pape  Eugène  ,  cardinaux  qui 
&  c'eftce  quilesfit  entrer  dans  les  intérêts  du  Con-  ^^".^^"'J';' 

1    •  rx'  1     n    1  •      1       /        •  "  Conçue  deBa- 

cile  contre  lui.  Tel  elt  du  moins  le  témoignage  que  le. 
rendit  depuis  le  Pape  Pie  II,  qui  étoit  au  Concile 
lous  le  nom  d'Mneds  Sylvius ,  attaché  pour  lors  aux 
fenrimens  de  Capranica  dont  il  étoit  un  des  Offi- 
ciers. Il  faut  l'entendre  une  fois  fur  cela,  afin  que 
le  LeAeur  ait ,  pour  toute  l'hiftoire  de  ce  grand  dé- 
mêlé, les  principaux  monumens  qu'on  a  cités  de 
part  ôc  d'autre  ;  c'eft- à-dire,  tant  du  côté  des  Pères 
de  Baie ,  que  pour  la  défenfe  d'Eugène  IV.  Le  Pape 
Pie  II.  expofe  donc  ainfi  l'état  où  il  trouva  les  cho-  rétrJa.'"^'*^^ 
fes  à  fon  arrivée  au  Concile.  »  Il  y  avoit  à  Baie 
»  quelques  Cardinaux  qui  s'étoient  échappés  de  la 
>j  Cour  Romaine ,  &  qui  n'étant  pas  bien  avec  le 
»Pape  critiquoient  ouvertement  fa  conduite  &  Tes 
w  mœurs.  D'autres  Officiers  du  Pape  s'y  rendoient 
»auffi  tous  les  jours  ,  &  comme  la  multitude  eft 
»  portée  à  la  médifance  ,  comme  elle  (è  plaît  à  blâ- 
»  mer  ceux  qui  gouvernent,  tout  ce  peuple  deCour- 
jJtifans  déchiroit  en  mille  manières  différentes  la 
>5  réputation  de  fon  ancien  maître.  Pour  nous  qui 
»  étions  jeunes  ,  qui  fortions  tout  récemment  de 
»  notre  Patrie ,  qui  n'avions  rien  vu ,  nous  prenions 
j^pour  des  vérités  tout  ce  qui  fe  difoit,  ôc  nous  ne 
>3  pouvions  aimer  le  Pape  Eugène  ,  en  voyant  que 
>:>tant  de  perfonnes  illuftres  le  jugeoient  indi- 
Jigne  du  Pontificat.  Il  y  avoit  auffi  là  des  Dé- 
putés  de  la  célèbre  Ecole  de  Paris  ;  il  y  avoit  des 
3J Codeurs  de  Cologne  ÔC  des  autres  Univerfités 

H  h  iij 
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l.'A^.  14 j 2  «d'Allemagne ,  &  tous ,  d'un  commun  accord,  exal- 
«toient  jufqu'aux  nues  l'autorité  du  Concile  Gé- 
»néral.  Il  fe  trouvoit  peu  de  perfonnes  qui  ofalTenr 
«parler  de  la  puifTance  du  Pontife  Romain  ;  tous 
«ceux  qui  parloient  en  public  flattoient  les  opi- 
»nions  de  la  multitude.  »  Il  dit  plus  bas  que,  quand 
il  fe  fut  trouvé  long-tems  après  avec  des  gens  pa-^ 
cifiques ,  &  qui  gardoient  la  neutralité  entre  le  Con 
cile  &  le  Pape  ,  il  apprit  des  Anecdotes  qu'il  ne 
fçavoit  pas  auparavant,  par  exemple ,  que  le  Pape 
Eugène  avoit  été  accufé  de  bien  des  choies  dont  il 
n'étoit  pas  coupable,  &  que  les  Cardinaux  qui  é- 
toient  venus  à  Baie  avoient  noirci  ce  bon  Pape  à* 
ce  Saint  homme  à  caufe  de  leurs  animofités  particu- 
lières »  Mais  dans  la  fuite  ,  ajoute-t-il ,  ils  retour- 
»nérent  tous  vers  lui ,  &  ils  lui  demandèrent  par- 
»don  de  leur  faute.» 
ciu°c aidinaï^  Dc  tous  ks  Catdinaux  préfens  au  Concile  ,  quand 
de  Saint  Ange  Pie  II .  (  alors  iîineas  Sylvius  )  y  arriva ,  celui  dont 
gcn^^^  il  dit  le  plus  de  bien ,  efl:  Julien  Cefarini ,  Cardi- 
inFafcic.f,  nal  de  S.  Ange.  Nous  avons  déjà  remarqué  qu'il 
avoit  celîé  de  préfider  après  les  premières  Bulles 
données  par  Eugène  ,  pour  transférer  le  Concile  à 
Bologne  ;  mais  fon  ardeur  n'en  étoit  pas  plus  ral- 
lentie  ,  &  il  la  témoigna  encore  par  une  lettre  au 
Pape,  dattée  du  cinquième  de  Juin  de  cette  année. 
C'étoit  après  une  Ambaffade  envoyée  aux  Hulfi- 
tes,ôc  après  les  promelTes  qu'ils  avoient  données 
defe  rendre  au  Concile.  C'étoit  depuis  les  réfolu-  ; 
lions  prifes  par  les  Evêques  François  dans  l'AlTem^ 
bléede  Bourges.  Le  Cardinal  faifoit  valoir  ces  rai- 
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fons  ;  il  avertiiïbit  le  Pape  que  le  nombre  des  Pré-  ^"Â^J^Tj^ 
lats  s'augmentoit  tous  les  jours  à  Baie ,  il  lui  répé- 
toit  encore  que  ce  Concile  s'appuyoit  entièrement 
fur  les  définitions  de  celui  de  Confiance,  dont  on 
ne  pouvoit  foupçonner  l'autorité,  fans  donner  at- 
teinte au  Pontificat  de  Martm  V.  &  d'Eugène  lui- 
même.  Il  rappelloit  les  Jugemens  de  rigueur  que 
les  Pères  de  Confiance  avoient  portés  contre  Jean 
XXIII  &  Benoît  XIII  ,  l'un  &  l'autre  privez  du 
Pontificat ,  le  premier  à  cauie  de  fa  mauvaife  con- 
duite ,  &  le  fécond  à  caufe  de  fon  obflination  dans 
le  Schifme.  Mais  comme  ces  remontrances  &  ces'- 
-exemples  fe  préfentoient  fous  des  dehors  finiflres  ^ 
le  Cardinal  finiffoit  ainfi  fa  lettre.  »  Je  dis  cela 
5)  Très-Saint  Pere  ,  avec  tout  le  déplaifir  pofTible^ 
&  fi  votre  Sainteté  voyoit  le  fond  de  mon  cœur  , 
3)  elle  me  fçauroit  gré  de  mon  excès  de  charité ,  elle 
35  me  regarderoit  comme  fon  fils  bien-aimé  »  (^). 

Pour  achevée  ce  qui  concerne  la  fixiéme  Seiîîon 
du  Concile  de  Baie,  nous  devons  remarquer  qu'elle 
ne  fut  encore  préfidée  que  par  l'Evêque  de  Cou- 
tances,  de  il  paroît  mêiîie  que  le  Cardinal  Ju» 

[a)  Le  Cardinal  Julien  condamna  depuis  tout  ce  qu'il  avoit  penfé  ou  écrit  con- 
rrc  la  conduite  du  Pape  Eugène.  On  a  le  détail  de  fa  rétrailation  dans  la  Bulic 
du  Pape  Pie  II.  (ci-devant  ^neas  Sylvius.)  Ftde  Bttll.  Rctra£iPii  IJ.  Çoncil.  îlard. 
t.  IX.  f.  1449. 

(t)  Le  P.  Pagi  &  le  Continuateur  de  M.  Flcury  comptent  le  Cardinal  Julien 
parmi  les  P.  P.  de  cette  SelHon.  Raynaldi  &  Sponde  le  fuppriment  avec  plus  de 
fondement,  caries  ades  d  fent  feulement ,  ajfiflentibm  Dominis  Legato  l-lncen- 
tino  Ù"  Firmano  Cardinalthus  ;  quelques  exemplaires  portent  ajfijhntibus  Dominif 
Legatis  Placentmo  Iirma>:o  Cardi.  Or  on  ne  voit  là  que  deux  perfonnes  ; 
fçavoir,  Caftt«lio»e  ,  Evéque  de  Tlaifance  ,  &  Capranica  ,  Evêqus  de  Ferma  Vais 
&  l'autre  eft  appelle  Légat ,  parce  que  le  premier  l'ctoit  en  Lombardie  ,  &,le  fé- 
cond l'avoit  été  à  Parme  &  dans  le  Duché  de  Spolette,  Nous  ne  fçavons  ce  que 
le  Continuateur  de  M.  Pleury  a  voulu  dire  ,  en  nommant  Capranica,  le  Frincé 
fumommé  Firmin  du  lieu  du  gouvernement  de  fon  Fglife.  Cette  Eglife  étoit  Fennh 
cju'il  gouvernoit  en  qualité  d'Et  'eque  ;  pour  le  terme  de  ?rince ,  il  nous  cft  ici  en-" 
ticrcnKnt  inconnu. 


fion  du  Con. 
elle. 
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L'A.N.i^ja.  ^^^^  Cefarini  dont  nous  venons  de  parler  ,  s'ex- 
cufa  d'y  prendre  part  :  on  en  juge  ainfi  parce  que 
fon  nom  ne  fe  trouve  point  avec  celui  des  autres 
Cardinaux  Branda  Caftiglione  ,  &  Dominique  Ga- 

eh^riast.  III.  pranica  j  mais  trois  jours  après ,  fi  nous  en  croyons 
un  Manufcrit ,  Cefarini  reprit  la  préfidence ,  fous 
la  condition  toutefois  de  fe  retirer  quand  il  juge- 
roit  à  propos. 

Septième  sef-  On  nc  s'apperçut  point  à  Baie  que  la  préfence 
de  ce  Légat  eût  adouci  les  opérations  du  Concile 
p.  1140.  par  rapport  à  Eugène  IV.  Comme  ce  Pape  étoic 
fouvent  malade,  les  P.  P.  s'occupoient  beaucoup 
de  l'idée  d'un  Conclave  futur.  Ainfi  il  réglèrent 
le  6  de  Novembre  dans  la  feptiéme  Sefîion  ,  que , 
file  Pape  venoit  à  mourir  durant  le  Concile,  les 
Cardinaux  ne  s'affembleroient  qu'au  bout  de  foi- 
xante  jours ,  &  l'on  ajouta  que  les  Bénéfices  des 
Cardinaux  qui  agiroient  contre  les  règles  de  ceCon- 
clave  futur ,  feroient  dévolus  à  la  Collation  des 
Ordinaires,  non  au  Saint  Siège. 
Huitième  scf-  huitième  SelTion,  dattée  du  i  8  de  Décem- 

bre  ,  porta  des  coups  plus  direds  au  Pape.  On  lui 
donna  foixante  jours  pour  révoquer  les  Bulles  par 
lefquelles  jl  tr^nsferoit  le  Concile  ,  &  il  étoit  dit 
qu'après  ce  terme,  on  procéderoit  contre  lui ^  félon 
Pinjpiration  du  Saint  Efprit ,  &  en  ufant  de  tous  les 
moyens  que  le  droit  divin  &  humain  pourroit  fug^ 
gérer.  On  lui  défendoit  durant  ces  foixante  jours  de 
conférer  aucun  Bénéfice ,  en  vue  de  diffoudre  ou 
de  traverfer  le  Concile,  &  cela  fous  peine  de  nul- 
litéf  On  ordonnoit  aux  Cardinaux  ôc  aux  autres 

Officiers 


lion 
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Officiers  de  la  Cour  Romaine  de  s'en  retirer  vingt  T^vîTjî^T^ 
jours  après  le  terme  donné  au  Pape.  On  renouvel- 
loit  la  citation  déjà  faite  aux  autres  Prélats  de  la 
Chrétienté  de  fe  rendre  à  Baie.  On  mettoit  tous  les 
Bénéfices  de  ceux  du  Concile  fous  la  protedion  de 
cette  AfTemblée  ,  avec  défenfe  au  Pape  de  les  décla- 
rer impétrables  ou  de  les  donner  à  d'autres.  On  lui 
otoit  même  la  liberté  d'établir  aucuns  nouveaux 
impots  fur  les  terres  de  l'Eglife  ,  ou  d'aliéner  la 
moindre  partie  de  ces  biens  jôc  enfin  défenfes  étoient 
faites  à  toutes  perfonnes ,  même  au  Pape ,  à  l'Em- 
pereur Ôc  aux  Rois, de  reconnoître  aucun  autre  Con- 
ale ,  foit  à  Bologne  ,  foit  ailleurs ,  par^:e  qu'il  ne 
peut  y  avoir ,  difoient  les  Pères  ,  deux  Conciles 
(Ecumeniques  en  même  tems.  Ainfi  finit  l'année 
14^2  ,  avec  toutes  les  apparences  d'une  rupture 
prochaine  entre  le^Pape  &  le  Concile. 

Le  coiTunerjcement  de  l'année  fuivante  préfenta  ^'An  143  j' 
d'autres  objets.  On  avoit  invité  les  Hufîites  à  venir  LcsHutTucs 
propofer  leurs  doutes  devant  les  P.P.  de  Baie.  On  ^"Conciie. 
s'étoit  abouché  avec  eux  de  la  part  du  Concile  ,  p^/^ffc4°"''' 
pour  lever  les  défiances  qu'ils  avoienc  fur  l'invi- 
tation qu'on  leur  faifoit.  Gilles  Charlier  ,  Doyen 
de  l'Eghie  de  Reims  ,  étoit  du  nombre  de  ceux 
qui  allèrent   conférer  à  Egra  avec  les  princi- 
paux de  ce  parti.  On  leur  perfuada  enfin  de  venir 
au  Concile;  on  leur  donna  des  fauf- conduits  ex- 
primés dans  les  termes  qu'ils  fouhaiterent  ,  &  ils 
firent  leur  entrée  dans  la  Ville  de  Baie  le  4  de  Jan- 
vier 14^  5.  Ils  étoient  trois  cens  ;  Procope  ôc  Roc^ 
kyfane  paroiiïbient  à  leur  tête  j  le  premier  avoir 
Tome  XFL  1 1 
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^'An.i^jj.  rempli  de  fang  la  Bohême  5c  la  Moravie  ,  Tautre 
écoitim  Prêtre  artificieux  ,  qui  fe  fit  depuis  Arche- 
vêque de  Prague  &  perpétua  Phéréfie  ;  tous  deux 
ôc  leurs  partifans  ne  fe  préfentoient  alors  au  Con- 
cile que  pour  faire  montre  d*une  apparente  doci- 
lité ,  fans  avoir  envie  de  fe  foumettre.lls  eurent  leur 
première  Audience  le  9  de  Janvier,  &  on  les  ad- 
mit à  difputer  fix  jours  après  y  ils  ne  propoférenc 
que  quatre  articles  ,  dont  le  premier  touchoit  la 
Communion  fous  les  deux  efpéces  à  laquelle  ils 
étoient  tous  fort  attachés.  Le  fécond  regardoit/es 
peines  dues  aux  péchés.  Ils  prétendoient  que  tous  les 
Fidèles  avoient  droit  de  punir  toutes  les  transgref- 
fions de  la  Loi  de  Dieu,  Le  troifiéme  rouloitfur  la 
prédication  de  l'Evangile,  qu'ils  difoient  apparte- 
nir à  tout  le  monde,  fans  dépendance  de  la  part  des 
Prélats  &  des  Supérieurs.  Le  quatrième  &  dernier 
attaquoit  les  pofleirions  du  Clergé.  Ils  ne  pou- 
voient  foulFrir  que  les  Eccléfiaftiques  pofiedaflfent 
des  biens  temporels ,  e'^étoit  félon  eux  un  abus  con- 
damné par  toutes  les  Loix  divines  &  humaines. 

Outre  ces  quatre  articles ,  ils  avoient  un  grand 
nombre  d'autres  mauvais  principes  mais  interro- 
gés fur  tout  le  refte  de  leur  Doâ;rine,ils  dirent  tou- 
jours que  ceux  qui  les  avoient  envoyés ,  ne  vou- 
loient  défendre  que  les  propofitions  dont  on  vient 
de  parler.  Ils  ne  laifTérent  pas  toutefois  de  répan- 
dre dans  leurs  difcours  les  Eloges  de  Wicleff  Ôc  de 
Jean  Hus.  Ce  qui  faifoit  voir  que  la  plupart  des  er- 
reurs de  ces  Héréfiarques  étoient  des  Dogmes  ref- 
pedés  en  Bohême»- 
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On  entendit  donc  les  Chefs  de  ce  parti  pendant  I/ITaTîT 
<lix  jours,  &  les  réponies  en  durèrent  dix-huit.  Un  conférence* 
des  tenants  pour  la  Dodirine  CathoHquefut  encore  ^j''"/"""^" 
Gilles  Charlier  :  fa  fondion  étoit  de  réfuter  un 
Hudite ,  nommé  Nicolas  ,  qui  avoit  défendu  Tarti- 
cle  des  peines  dues  aux  péchés.  Ce  qu*on  remarque  conciif.tjif* 
dans  cette  harangue  du  Dodeur  Charlier  &  dans 
celles  de  fes  Collègues ,  Jean  de  Ragufe  »  Jean  de 
Polemar  ,  ÔC  Henry  de  Kalteifein  ,  c'eft  qu'elles 
font  d'une  longueur  démefurée ,  pleines  d'une  éru- 
dition qui  ne  va  point  affez  au  fait ,  ennuyeufes  à 
l'excès  5  contenant  néanmoins  en  quelques  endroits 
les  vrais  principes;  mais  en  un  jour ,  on  auroit  dit  in- 
finiment mieux  tout  ce  que  ces  Dodes  Théologiens 
dirent  en  dix -huit,  &  les  Bohémiens  en  auroient 
peut  être  mieux  profité. 

Ce  fut  un  nouveau  travail ,  plus  fatiguant  que  le 
premier,  quand  on  en  vint  aux  répliques  ;  car  Roc- 
kyfane  ,  reprenant  l'article  de  la  Communion  fous 
les  deux  efpéces ,  parla  encore  fix  jours  de  fuite  en 
faveur  de  ce  Dogme  capital  de  la  Sedle.  Les  Pères 
du  Concile ,  voyant  qu'on  ne  finifToit  rien  par  cet- 
te méthode  de  controverfe,  imaginèrent  un  fiflê- 
me  de  réunion  par  voye  de  conférences  à  l'amia- 
ble ,  non  plus  dans  le  Concile ,  mais  dans  le  pays 
même  des  Hulîites  ÔC  l'on  forma  pour  cet  effet 
une  députation  dont  le  Chef  fut  PEvêque  de  Coû- 
tances  ,  Philibert  de  Montjoyeux.  Le  Doyen  de 
Reims ,  comme  un  des  plus  habiles ,  prit  part  en- 
core k  cette  négociation  ,  &  parmi  les  Députés  on 
çompte  aufïi  le  Doyen  de  l'Eghfe  de  Tours  nom* 

li  ij 
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l'An.i^î  j.  Martin  Bernier.  Le  fuccès  de  tous  ces  mouVe- 
mens  du  Concile  &  de  fes  Envoyés  fut  un  Concor- 
dat qui  fe  conclut  avec  les  Hérétiques  :  on  leur  ac- 
corda quelque  chofe ,  furtout  Pufage  du^  Calice 
moyennant  certaines  précautions ,  &  de  leur  côté 
ils  parurent  revenir  un  peu  de  leurs  préventions. 
Sigifmond  recouvra  une  partie  de  fon  autorité  en 
Bohême,  ce  qui  étoit  l'article  intérefTant  pour  lui; 
mais  il  mourut  bientôt  après  ,  Ôc  les  troubles  de 
Religion  fe  ranimèrent  dans  ces  cantons  de  l'Aile^ 
magne.  On  voit  par  la  précipitation  avec  laquelle 
nous  indiquons  tous  ces  grands  événemens  que 
nous  n'écrivons  ni  l'hifloire  des  Huflites ,  ni  même 
en  premier  lieu  &  diredlement  celle  du  Concile  dê 
Bâle.. 

Momjï/eux'^^      Nous  dcvons  cependant  une  attention  particu- 
cotîa  Kcs  '  ^^^^^  ^     Evêque  de  Coûtances, Philibert  de  Mont- 
Adminiftra-    joycux ,  qu'on  a  vu  Préfident  du  Concile ,  &  qu'oEi 
dœvcché'de'  trouve  encore  ici  fort  avant  dans  les  affairés  de 
2rague.        Boliême.  Depuis  fon  départ  de  Baie  ,  jufqu'à  fa 
mort ,  il  ne  fut  occupé  que  de  la  réduction  des  Hlif 
fîtes.  En  Moravie  &  en  Bohême,  auprès  de  l'En> 
pereur  &  auprès  des  Chefs  de  la  Secle ,  il  fe  donna 
de  grands  foins  pour  obtenir  la  pacification  des 
troubles  paffez,  &  le  rétabliffemenrde  la  Foi  Ca*- 
îholique.  On  s'apperçut  de  quelques  changemens', 
durant  les  trois  années  qu'il  eut  l'adminiftration  àt 
l'Archevêché  de  Prague.  Il  remit  fur  pied  tout  le 
culte  Divin ,  i!  décora  les  Eglifes ,  il  répara  les  pro- 
fanations caufées  par  l'héréfie  ?  de  le  plus  heureux 
effet'de  fa  préfence  en  Bohême ,  fut  d'empêcher  Iq 


laie. 
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faux  Pafteur  Rockyfane  d'ufurper  le  Siège  de  la  i.'an.i43;'. 
Capitale.  Ce  qui  ne  manqua  pas  d'arriver  après  la 

mort  de  Philibert,  dont  on  fixe  1  époque  au  20  des  mifius.  t. 
de  Juillet  14^9.  ^ 

•    Les  autres  affaires  qui  nous  rappellent  à  l'année  [^^^"/f'^^'î'j' 

1422  ,  dépendent  la  plupart  des  diverfes  fitua-  lePape  Eu-e- 

•  \   r  1     n  M      ne  pourfe  ré- 

lions  ou  le  trouva  le  Pape  par  rapport  au  Concile  concilier  avec 
de  Baie.  Les  follicitations  continuelles  de  l'Em-  L^,?""^^ 
pereur  Sigifmond,  l'efpérance  qu'on  avoit  conçue 
de  la  rédudion  des  Hufîites ,  la  faveur  que  pre- 
noit  le  Concile  dans  toutes  les  cours  de  l'Europe, 
la  crainte  de  paffer  pour  ennemi  de  la  paix  <Sc  da 
bon  gouvernement  de  l'Eglife  \  toutes  ces  confi- 
dérations  déterminèrent  Eugène  à  fe  rappro^ 
cher  peu  à  peu  des  inclinations  qui  dominoient 
dans  cette  Aflemblée.  Il  nomma  quatre  Nonces, 
dont  l'Evêque  de  Servia  en  Roîliagne  étoit  le  plus 
confidérabie  ,  &  il  i"ninuta  tout  le  progrès  de  leurs 
démarches  dans  des  inftruclions  dont  voici  l'a- 
brégé.o)  Si  l'on  peut  periiiader  aux  Pères  du  Corr- 
»cile  de  fe  tranlporter  à  Bologne  ,  c'eft  le  mieux 
33  ôc  le  plus  convenable  aux  intérêts  de  l'Eglife.  Si 
»les  Huffites  ne  veulent  point  paffer  en  Italie ,  on 
55  pourra  traiter  avec  eux  à  Baie  ,  &  le  rendre  en- 
ï^îuiteà  Bologne  pour  les  autres  affaires  qu'on  doit 
>j  agiter  dans  le  Concile.  Si  cette  dernière  Ville  n'ed 
3)pas  agréée  dès  Pères  de  Baie ,  on  les  laiffera  rhaî-- 
>i  très  d^en  choifir  une  autre  en  Italie ,  toutefois  hor^ 
»des  terres  dn  Duc  de  iMilan  ,  acluellement  enne- 
»  mil  du  Saint  Siège.  Si  la  tranllation  dii  Concile 
»  Italie  efl  tout-à-fait  rejettée  ,  on  pourra  choifiâr 

I  l  iij 
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j^'AK.i4n-  âouze  Prélats ,  qui ,  de  concert  avec  les  Eleéleurs 
>:>de  l'Empire  ,  6c  les  AmbafTadeurs  des  Princes  , 
jugeront  s'il  faut  célébrer  le  Concile  à  Baie,  ou 
>:>dans  quelque  autre  Ville  d'Allemagne.  Si  ce 
>5  Compromis  eft  refufé  ,  les  Nonces  de  Sa  Sain- 
>neté  avec  les  Evêques  de  l'AfTemblée  décideront 
»la  même  queftion.  Si  l'on  eft  d'avis  de  refter  à 
?)Bâle ,  on  ne  s'y  occupera  que  de  la  rédu<5lion  des 
>:>Hufrites  ,  ôc  de  la  pacification  des  Etats  de  la 
jiChrétienté  ,  on  n'y  parlera  point  de  ce  qui  con^ 
>j  cerne  la  Réformation.  Si  l'on  s'accorde  à  pren- 
vdre  une  autre  Ville  que  Baie  pour  y  célébrer  le 
Concile,  il  fera  permis  d'y  traiter  de  la  Réfprma^ 
>)tion,  pourvu  qu'on  n'y  entame  les  Articles  con^ 

V  fidérables  que  quand  il  y  aura  foixante  &  quinze 

V  Prélats  du  rang  des  Patriarches  ,  Archevêques  6ç 
?)Evêques,  Mais  préalablement  à  toutes  ces  difpo- 

V  fitions ,  &  quel  que  foit  le  réfultât  des  confeils  de 
^l'Affemblée  ,  on  révoquera  les  procédures  faites 
vdQ  part  Ôc  d'autre,  c'efl-à-dire  celles  du  Concile 
«contre  le  Pape,  &  celles  du  Pape  contre  le  Con- 

'AmpUfcoii.  »cile.  »  Telles  furent  les  combmaifons  qu'avoit 
&feqq.        imagme  Eugène  IV.  oc  qui  le  trouvent  expliquées 
Rayn.i4i^-  dans  pluficurs  Bulles  qu'il  donna  fur  la  fin  de  Dé- 
cembre  14^2  ,  ôc  au  commencement  de  l'année 
fuivante. 

Bulle da  Pape      Cependant,  foit  qu'il  fe  défiât  des  fentimens  du 
TtUw'^^illi.  Concile  à  l'égard  de  toutes  les  parties  de  ce  fiftê- 
Fam.  1433.  me ,  foit  qu^il  voulut  marquer  de  la  déférence  pour 
la  claufe  des  foixante  jours  qu'on  lui  avoit  affignés 
pour  révoquer  fes  premières  Bulles ,  pn  vit  paroj- 


Gallicane.  Ltv.  XLVII.  255^ 
tre  un  autre  Décret  Apoftolique  en  datte  du  1 4  de  l  Ak.i^ 
Février  14^3  (a)  ,  c'eft-à-dire  trois  jours  avant 
la  fin  des  Ibixante  jours  marqués  dans  la  huitième 
SefTion  du  Concile  ,  &  ce  Décret  portoit  en  fub- 
ftance  ,  que  la  plupart  des  raifons  qui  empêchoient 
la  célébration  du  Concile  de  Baie  ayant  cefTé,  le 
Pape  rétradloit  &  annulloit  les  Bulles  publiées  pour 
diflbudre  &  transférer  ce  Concile  >  que  fon  inten- 
tion étoit  préfentement  qu'il  fut  célébré  dans  la 
Ville  de  Baie,  &  qu'on  y  travaillât  à  l'extirpation 
de  l'héréfie  des  Bohémiens  ôc  au  rétablifTement 
de  la  paix  parmi  les  Fidèles.  On  voit  qu'il  n'eft 
plus  parlé  ici  de  Bologne  ni  d'aucune  autre  Ville  , 
foit  en  Italie  foit  en  Allemagne  ;  mâis  cela  ne  puG 
calmer  encore  les  défiances  des  Pères  de  Baie ,  ôc 
nous  verrons  bientôt  de  nouvelles  difputes  fur  cet-- 
te  dernière  Bulle  ,  toute  favorable  qu'elle  paroîl^ 
d'abord  aux  intentions  du  Concile^ 

Cette  Aflemblée,  jufqu'au  moment  de  fa  récon- 
ciliation avec  Eugène ,  fuivit  conftamment  &  fan^ 
varier  jamais  le  plan  qu'elle  avoitpris  à  l'égard  du 
Pontife.  Ce  plan  confiftoit  en  deux  points  ;  le  pre- 
mier étoit  de  procéder  fuivant  la  méthode  des 
Tribunaux  Eccléfiafliques  ,  ôc  de  garder  la  forme 
ordinaire  des  Jugemens ,  afin  de  forcer  le  Pape  à 
fe  réunir  au  Concile.  Le  fécond  étoit  de  relever 
promptement  &  a  la  rigueur  tout  ce  qu'on  jugeoit 
défedueux  dans  fes  démarches.  En  vertu  du  pre- 

(a)  Le  texte  des  Conciles  du  P.  Hardouin  marque  1451.  C'cft  une  faute  ,  car 
il  y  z  an.  Pontifie.  II. Or  en  1451  il  y  auroit  eu  atino  Pontifie.  I.  puifqu'Eugene  a- 
Toit  été  créé  Paj^e  le  troificme  de  Mars  14?  i.  Il  faut  donc  l'uivrc  la  datte  'de  Ray^- 
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l'An.  14 j 7  mier  ordre  de  conduite,  on  poufTa  les  monitions,^ 
les  .citations ,  les  menaces  Canoniques  ',  &  toutes 
les  Seflîons  de  cette  année ,  hors  la  dernière ,  avan- 
cèrent ,  comme  par  dégrés ,  le  Procès  entamé  con- 
tre Eugène. 

Neuvième  Ainîi  dans  la  neuvième  (  ^  )  on  déclara  nul 
Concile.  tout  ce  qu'il  auroit  fait  ou  qu'il  pourroit  faire  au 
défavantage  de  l'Empereur ,  &  ce  Prince  (h)  qui 
étoit  alors  à  Sienne  ,  fu^  reconnu  pour  protedeur 
du  C'oncile  :  le  Duc  de  Bavière  étoit  comme  Vi- 
ce-Protecteur durant  Pabfence  de  Sjgifmond.  Dans 
la  dixième  SelTion  ,  où  Pon  compta  quarante  -  fix 
Prélats  ,  les  Promoteurs  réquirent  que  la  contu- 
mace d'Eugène  fut  déclarée ,  ôc  le  Concile  nomma 
des  CommifTaires  pour  voir  s'il  convenoit  de  la 
déclarer.  Dans  la  Seflion  onzième  ,  la  célébration 
jbid.p  1 14p.  des  Conciles  Généraux  fut  recommandée ,  au  point 
même  de  menaçer  de  fufpenfe  _&  de  dépofition 
le  Pape ,  s'il  s'y  opp.ofoit,  Défenfes  étoient  faites 
à  .toutes  perfonnes  ,  principalement  au  Pape  ,  de 
diiïbudre  ,  proroger  ou  transférer  un  Concile  Gé- 
néral quel  qu'il  fut ,  à  moins  que  le  Concile  n'y 
confentît;  ôc  ces  Règles  univerfelles  s'appliquant 
enfuite  au  Pape  Eugène ,  on  cafFoit  tous  les  ades 
faits  ou  à  faire  dans  la  vue  d'empêcher  les  Prélats 
de  la  Cour  Romaine  de  fe  rendre  à  Bâlç, 

{  a  )  Voici  les  dattes  de  ce?  Scffioiîs.  La  neuvième  étoit  du  xz  de  Janvier.  La 
dixième  du  19  de  Ft-vricr.  La  onzième  du  17  d'Avril.  La  douzième  du  13  de 
Juillet.  La  treizième  du  ri  de  Septembre.  La  quatorzième  du  7  de  Novembre- 

(b)  Le  Continuateur  de  M.  Fleiiry  fe  trompe  en  difant  que  SigifmoHd  fut  reçu 
au  Concile  dans  la  neuvième  SefTion.  Ce  Prince  ne  fe  rendit  à  B.ile  qu'au  mois 
d'O.fVobre  de  cette  année  1433.  Il  fut  reçu  dans  la  neuvième  Sefllon  comme 
Preteileur  du  Concile  ,  &  non  en  pcrloiine. 


Cor. cil.  Hard. 


Dixième  Scf- 
iion. 

Ipji.f.  114(5. 


Onzième  Sef- 
i\on. 
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Les  Décrets  de  la  douzième  Sefïîon  ordonnoient  l'An.  i^j 
au  Pape  ,  fous  peine  de  fufpenfe  ,  de  révoquer  fes  Douziémescf- 
premieres  Bulles  dans  Pefpace  de  foixante  jours, 
&  de  reconnoitrQ  que  le  Concile  avoit  ete  légi- 
time depuis  Ton  commencement.  Cet  adle ,  dans 
i'idée  des  P.  P.  de  Baie,  tenoit  lieu  de  troifiéme 
monition  adreflfée  à  Eugène  ,  qui  y  efl  peint  com- 
me iin  Pontife  Çcandaleux ,  &  qui  paroh  vouloir  dé- 
truire VEglife,  Ce  font  les  termes  dont  fe  fervit  le 
Sécretaire  du  Concile.  On  trouve  à  la  fuite  de  cette 
procédure  Pabolition  de  toutes  les  réferves  ,  &  le 
rétablilTement  des  Elevions  avec  la  manière  de  les 
pratiquer  dans  les  Chapitres  ôc  dans  les  Abbayes. 

La  treizième  SefTion  fut  employée  à  entendre  sefiîon.''"'^'"^ 
le  réquifitoire  des  Promoteurs  fur  la  contumace  ibid.p.n^^. 
du  Pape.  Il  étoit  queftion  de  le  déclarer  fufpens  ; 
&  l'Evêque  de  Leitoure  avoit  déjà  com.mencé  à 
lire  le  Décret ,  lorfque  deux  des  Envoyés  d'Eu- 
gène incidenterent  fur  la  forme  ,  alléguant  pour 
raifon  que  les  {bixante  jours  ,  donnés  au  Pape  , 
pour  révoquer  fes  Bulles ,  n'étoient  point  expirés. 
Le  Duc  de  Bavière  &  les  Magiftrats  de  Baie  avoient 
déjà  intercédé  pour  la  même  caufe ,  &  le  réfultâc 
de  la  délibération  fut  qu'on  accorderoit  au  Pape 
un  délai  de  trente  jours. 

Enfin  dans  la  quatorzième  Selîîon  où  fe  trouva  Quatorzième 
PEmpereur  ,  on  étendit  encore  le  terme  à  trois 
mois  ,  &  ce  fut  Sigifmond  qui  obtint  cette  proro-  spond  exna 
gation ,  fous  la  claufe  toutefois  qu'Eugène  adhé-  mîj. 
reroit  après  ce  tems-là  au  Concile ,  6c  qu'il  révo- 
queroit  tous  les  Décrets  publiés  en  fon  nom  con- 
Tome  XFL  K  k 
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l'An.  1433.  cette  Affemblée  ;  révocation  qui  fe  feroit  fé- 
lon des  formules  dont  on  récita  le  modèle  en  pré- 
fence  de  l'Empereur  &  de  tous  les  P.  P.  Et  tel  eft 
en  peu  de  mots  tout  l'ordre  dçs  Sefïions  ôc  des 
procédures  qui  y  furent  faites  durant  cette  année 
14^^  ,  toujours  à  deffein  d'obtenir  du  Pape  la  ré- 
vocation de  fes  Bulles  &  la  confirmation  du  Con- 
cile. Il  faut  voir  préfentement  l'attention  des  P.P» 
de  Baie  à  relever  dans  Eugène  I  V.  tout  ce  qui 
n'alloit  pas  diredement  au  but  qu'ils  fe  propo- 
foient. 

Oppofition     Nous  avons  déia  dit  que  le  Pape  avoit  député 
baIc  aux  vues  quatre  Nonces,  avec  des  inltructions  contenant 
i'ape-       ^.Qjjg       nioyens  imaginables  pour  la  célébration 
du  Concile,  foit  hors  de  Baie ,  foit  dans  cette  Ville, 
de  manière  que  l'autorité  du  S.  Siège  n'en  reçût 
Ampiif.  Coll.  aucune  atteinte.  Ces  Envoyés  parurent  dans  une 
ù-feqq.       Congregation  générale ,  tenue  le  ieptieme  de  Mars, 
&  ils  haranguèrent  vivement  en  faveur  du  Pape, 
dont  ils  expliquoient  les  droites  intentions  dans 
tout  ce  qu'il  avoit  fait  jufqu'alors  par  rapport  au 
Concile.  Ils  détaillèrent  enfuite  les  divers  tempé- 
ramens  qu'ils  étoient  chargés  de  propofer  pour  con- 
cilier tous  les  intérêts,  ôc  ils  ajoutèrent  qu'au refte 
tous  les  ordres  qu'ils  avoient  du  Pape  n'empê^ 
wid.f.s^T'  choient  pas  que  ce  Pontife  ne  leur  eût  recommandé 
tres-inflamment  d'obéir  au  Concile,  Ce  mot ,  qui  mar- 
quoit  tant  d'égards,  fut  fuivi  d'une  réponfe,  où  le 
ton  d'autorité     d'empire  avoit  bien  plus  de  part 
que  les  complimens. 

Les  Promoteurs  du  Concile  dirent  aux  Non- 
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ces ,  que  le  Pape  n'avoir  point  été  en  droit  de  dif-  ^'An  7i  j  j. 
■foudre  ni  de  transférer  le  Concile  ;  que  cette  Af- 
femblée  tenant  immédiatement  la  puifîance  de  Dieu 
même,  le  Pape  de  voit  obéir  à  fes  Décrets  j  qu*on 
.ne  pouvoit  accepter  aucun  des  tempéraments  pro* 
pofés  parle  Pape,  fans  bleffer  l'autorité  fupérieu- 
re  qui  efl  dans  le  Concile  Général^  &  qu'il  n'étoit 
pas  non  plus  de  la  dignité  du  Concile  de  révo- 
quer ce  qu'il  a  voit  fait  pour  maintenir  fes  droits. 

Cette  difcuffion,  toute  vive  qu'elle  étoit ,  finit  pl^^f^îr'^^' 
Bientôt  pour  faire  place  à  une  autre,  ôc  la  nouvel- 
le Bulle  du  1 4  de  Février  en  fut  l'occafion.  Le  Pape 
y  confentoit  que  le  Concile  fut  célébré  dans  la  Vil- 
le de  Baie  ;  &  il  révoquoit  tous  les  Décrets  qu'il 
avoit  publies  dans  des  vues  contraires.  L  nmpe-  t.nu.f.y^s 
reur  à  qui  il  envoya  fa  Bulle,  en  parut  fi  content, 
qu'il  l'adrefla  lui-même  au  Concile ,  en  l'avertif- 
lànt  de  iè  comporter  de  manière  à  ne  pas  expofer 
l'Eglife  aux  malheurs  d'un  Schifme.  L'avis  ne  plût 
pas  aux  P.  P.  de  Baie  ,  ils  en  témoignèrent  leur 
jnécontentement  à  Sigifmond  ,  &  ils  lui  marquè- 
rent que  le  Saint  Efprit  au  nom  de  qui  ils  étoient  aifem-     ■'^'^•P-  5;?' 
Més  n'étoit  pas  tin  efprit  de  difiorde  &  de  Schifme, 

Le  Pape  trouva  aufïi  moins  de  facilité  à  fatisfaire 
le  Concile  qu'il  n'en  avoit  eu  à  contenter  l'Empe- 
reur. Les  P.  P.  de  Baie  ayant  reçu  la  Bulle  d'Eu- 
gène l'examinèrent  à  la  rigueur  ;  &  ils  y  firent  le 
I  6  de  Juin  une  réponfe  qui  éloignoit  encore  beau- 
coup le  moment  de  la  réunion  des  efprits.  Ils  di- 
rent que  ce  nouveau  Décret  ne  répondoit  point 
aux  intentions  du  Concile  ,  &  ,  en  le  parcourant 

Kkij 
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L'ANi^jj.  (depuis  le  titre  &  l'adrefTe ,  jufqu'à  la  conclufiony 
ils  prétendirent  y  remarquer  un  très-grand  nombre 
d'Articles  qu'on  ne  pouvoit  paflTer. 

I^.  La  Bulle,  faifant  l'hiftoire  de  la  Convoca-^ 
tion  du  Concile  de  Baie,  diioit  que  le  Cardmal  de 
S.  Ange  avoit  reçu  ordre  de  le  célébrer ,  s'il  trou^ 
voit  dans  cette  VtUe  un  nombre  convenable  de  Prélats  y 
tl  les  P.  P.  du  Concile  fe  récrièrent  Ça)  fur  cet  Ar- 
ticle ,  prétendant  auffi-bien  que  le  Cardinal  de 
Ange ,  que  l'ordre  de  préfider  au  Concile ,  lui  avoit 
été  donné  fans  condition^ 

2  La  même  Bulle  indiquoit  les  principales  rai^ 
fbns  qui  avoient  porté  le  Pape  à  difFoudre  le  Con- 
cile: c'étoient ,  comme  on  fçait,  lesincanvéniens 
exprimés  dans  le  rapport  infidèle  du  Chanoine  de 
Befançon  ,  Jean  Beaupere  ;  ôc  le  Concile  trouva 
mauvais  que  le  Pape  citât  encore  ces  motifs ,  parce 
qu'il  fembloit  par-là  vouloir  infirmer  les  réponfes 
qu'on  y  avoit  oppofées  tant  de  fois. 

3^.  Le  Pape  marquoitdans  Ton  Décret  que  les 
empêchemens  du  Concile  ayant  cefTé ,  il  alloit  en-- 
voyer  quatre  Légats  pour  le  célébrer  Çb)  ,  &  ces  mots 
révoltèrent  extrêmement  les  Pères  de  Baie.  Car,  di- 
foient-ils  ,  le  Pape  ne  reconnoîtra  donc  le  Concile 
que  du  moment  de  Parrivée  de  fes  Légats  j  &  iî 
tiendra  pour  nul  tout  ce  qui  s'eft  fait  jufqu'ici  dans 
les  Seiïions  ?  ce  qui  détruit  manifeftement  Pauto- 
rité  de  cette  Aflemblée,  &  de  tous  les  autres  Con- 

(<a)  On  trouve  cette  condition  nianifeflement  énoncée  dans  la  Bulle  ou  lè 
Bref  d'Eiiaenc  IV.  adrefl'c  au  Cardinal  de  S.Ange.  roy.Conc.  Hard.  t.  8.f.iii4« 

(b)  Selon  l'Empereur  Sigiftnond  ,  écrivant  le  J  d'Avril  145  5-  ^*  5^'^, 

icfape<ipfroHvej/liinplemcw  le  Concile.  Voy.  AmfîiJf.C^U.  Tom^VlU-î-i^i' 
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ciles  Généraux ,  fur-tout  de  celui  de  Confiance  ,  l'a.n-.  t  j-j  jj, 
qui  a  décidé  que  le  Concile  Général  tient  fon  au- 
torité immédiatement  de  Dieù. 

40,  Eugène  ne  parloit  dans  fa  Bulle  que  de  l' ex- 
tirpation de  l'Héréfie  des  Bohémiens  6c  de  la  paci-^ 
fication  des  Princes  Chrétiens.  D'où  les  Pères  con- 
cluoient  encore,  qu'il  avoit  voulu  exclure  des  déli- 
bérations de  PAlTemblée  PArticle  effentiel  de  la 
réformation  de  PEghfe.  A  la  vérité^  dans  une  au-»- 
tre  Bulle  du  premier  de  May,  le  Pape  avoit  chargé 
fes  quatre  Légats  de  travailler  avec  le  Concile  à  la 
réfoTmation  de  l'EgHfe  dans  tous  fes  Membres; 
mais  cela  ne  contemoit  point  les  Pères  :  car  ils  crai- 
gnoienî  que  par  cette  difpofition  ,  les  Légats  ne 
fulTent  feuls  arbitres  de  la  Rétormation  que  le 
Concile  ne  fut  réduit  à  donner  fimplement  fes  con- 
ÇqiIs  fur  cet  Article  ;  que  fi  les  Légats  ne  vouloient 
point  approuver  certains  Décrets  rélatifs  à  cette 
matière  ,  le  CoTK;ile  ne  pût  pas  l'emporter  fur  eux  ^ 
êc  qu'ainfi  fon  autorité  fupreme  ne  parût  dégradée 
ou  avilie.  On  fe  plaignoit  aufli  que  le  Pape  eûç 
parlé  de  réformation  par  rapport  aux  Membres, 
fans  faire  mention  du  Chef  même  de  l'Eglife  :  expref» 
fion  confacrée  par  le  Concile  de  Conftance ,  & 
dont  Pomiflion  ne  pouvoit  être  talerée.  Voilà  en 
abrégé  quelle  fut  la  revifion  fétere  de  la  Bulle  du 
14  de  Février  145  ^. 

Eugène  IV.  piqué  de  la  réfiftance  qu'il  trôuvoit  EMgenccftpî, 
dans  le  Concile,  &  de  tous  les  Décrets  publiés  con-  cônciîî."^  ''^ 
tre  fa  perfonne,  prit  aufîi  le  ton  de  l'autorité,  & 
Von  vit  une  Bulle  de  lui  en  datte  du  2-9  de  Juillet ,  conùLf.ny,^ 

Kk  iij 
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l'An. 143  j.  par  laquelle  il  caflbic  tout  ce  qui  avoit  été  fait  à  Baie 
au-delà  des  trois  Articles  qu'il  permettoit  de  trai- 
ter dans  le  Concile  j  fçavoir ,  l'extirpation  des  Hé^ 
réfies ,  la  pacification  des  Princes  Chrétiens  &  la 
réformation  de  l'Eglife-  Mais  cet  éclat  n'eut  point 
de  fuites,  &  trois  jours  après,  le  Pape  prefTé  de 
plus  en  plus  par  l'Empereur  Sigifmond  ,  donna  une 
Bulle d'Euge-  autre  Bulle  ,  ou  il  difoit  :  «  Nous  voulons  bien  & 
y'iolvc!  1?"  '^"ous  fommcs  contens  que  le  Concile  de  Baie  ait 
Concile.  »  été  continué,  &  qu'il  continue  encore,  comme 
jb!d.p.iiS6.  53 depuis  fon  ouverture.  Nous  révoquons  tout  ce 
5)  qui  a  été  fait  par  nous  pour  le  dilToudre  &  le 
«transférer.  Nous  adhérons  à  ce  Concile  purement 
>3&  Amplement,  &  nous  avons  intention  de  lefa- 
»  vorîfer  de  tout  notre  pouvoir ,  à  condition  toute-;- 
»fois  que  nos  Légats  feront  admis  à  y  préfider,  & 
>3  qu'on  y  révoquera  tout  ce  qui  a  été  fait  contre 
»  nous  ,  notre  autgrité ,  notre  liberté ,  &  contre  nos 
>)  Cardinaux  ,  ou  quiconque  s'eft  attaché  à  nos  in- 
inerêts.  w  La  datte  eft  du  premier  d'Août,  &  le  i  ^ 
,du  même  mois ,  le  Pape  chargea  l'Archevêque  de 
Spalairo  ,  l'Evêque  de  Servia  &  l'Abbé  d'un  Mo- 
naftere  d'Italie ,  de  recevoir  à  Baie  la  révocation 
.  des  Décrets  contraires  à  l'autorité  Apoftolique ,  en 
révoquant  aulfi  de  leur  côté  &  au  nom  du  Saint 
Siège  ,  tout  ce  que  le  Pape  avoit  fait  contre  le  Con^ 
cile. 

Il  étoit  comme  de  la  deflinée  d'Eugène  IV.  que 
toutes  fes  Bulles  fuffent  expofées  à  des  contradic* 
lions.  Celle  du  premier  jour  d'Août  avoit  été  faite 
fous  les  yeux  de  l'Empereur  ,  qui  en  avoit  paru 
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très-content ,  qui  avoit  dit  même  au  Pape  qu'il  en  l'An. 143  3! 
faifoit  plus  qu'il  ne  de  voit,  &  fi  les  P,P,de  Baie,  r^v„.  ,433 
ajoutoit-il ,  n'acceptent  pas  cette  Bulle ,  je  ferai  des  mer- 
veilles  contre  eux  ;  c'étoient  les  termes  dont  s'étoic 
fervi  Sigifmond. 

Cependant,  durant  fon  voyage  de  Rome  à  Baie,  chaneemcns 
ce  Prince  renvoya  au  Pape  pour  le  prier  de  faire  un  pour  cette  BuU 
changement  dans  fon  Décret  ,  &  ce  changement 
confiltoit  à  y  mettre ,  nous  décernons  &  nous  déclarons 
au  lieu  de  nous  voulons  hien  &  nous  fomnws  contens.  Il 
paroît  que  l'Empereur  avoit  été  follicité  à  cela  par 
le  Cardinal  de  S.  Ange  ,  Préfident  du  Concile,  le- 
quel proteftoit  toutefois  que  l'autorité  du  Saint  Siè- 
ge n'en  recevroit  aucune  atteinte.  Eugène  témoi- 
gna au  Doge  de  Venife  fon  ami  &  fon  confident , 
que  cette  fubflitution  de  termes  étoit  quelque  chofe 
de  confidérable  ;  que  fes  Adverfaires  pourroient  en 
abufer,  pour  entreprendre  de  foum.ettre  la  puifTan- 
ce  du  Siège  Apoftolique  à  celle  du  Concile  :  «  fou- 
>j  million  ,  ajoutoit-il ,  qu'on  n'a  jamais  exigée  de 
»nos  Prédéceiïeurs  ,  &  à  laquelle  nous  ne  vou- 
«drions  jamais  confentir,  quand  même  nous  fe- 
>3  rions  menacés  de  la  mort.  » 

Comme  il  falloit  cependant  contenter  l'Empereur^,, 
8c  ne  pas  révolter  les  Partifans  du  Concile ,  le  Pape 
accepta  la  Formule  ,  nous  décernons  &  nous  déclarons  ^■ 
au  lieu  de  nous  voulons  bien  &  nous  Jommes  contens  : 
mais  toujours  à  condition  que  le  Concile  révoque- 
roit  tous  les  Ades  publiés  contre  Eugène  &  fes 
Adhérans. 

Une  des  pièces  qui  courrouçoit  le  plus  ce  Pou- 


fo  mmation 
qu'on  liiiavoit 
faite  dans  le 
Concile. 
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l'An. 1435.  ^^^^  '  ^^^^^  fommation  qu'on  lui  faifoit  dans  la 
Buiiçd'Euge-  douzième  Seflion  d'adhérer  au  Concile  dans  60 
ne  contre  la  jours ,  fous  Dcine  d'êtrc  déclaré  fufpens  de  fes  fon- 
ctions.  11  oppoia  a  cette  menace  une  Bulle  du  i  ^  de 
Septembre ,  ou  il  caflbit  tout  ce  qui  avoit  été  réglé 
cancii.f.Mji.  dans  la  Seflion.  Ainfi  Eugène  fe  rapprochoit  du 
Concile  par  des  démarches  de  paix ,  puis  il  s'en 
eloignoit  par  des  Décrets  de  rigueur,  il  revenoic 
enfuite  aux  voyes  de  réunion  ;  &  telle  fut  longtems 
(à  conduite  pleine  d'embarras  ,  d'inquiétudes  &  de 
chagrins.  Il  en  effuyoit  de  toutes  efpeces  :  poufTé 
par  les  entreprifes  mihtaires  du  Duc  de  Milan  ;  en 
butte  aux  révoltes  des  Bolonois  ajourné  par  les 
P.  P.  de  Bâle3  abandonné  parplufieurs  de  Tes  Cardir 
nauxi  exhorté  avec  une  forte  d'empire  par  l'Empe-r 
reur?  avec  cela  prefque  toujours  malade;  on  ne 
peut  gueres  imaginer  de  fituation  plus  trifte ,  pour 
la  première  perfonne  de  l'Eglife  3  &  le  comble  des 
honneurs  étoit  par  rapport  à  lui  un  farcjeau  biea 
pefant. 

Reconcilia-  Cependant  à  force  de  négociations ,  les  Pères  de 
avTc'^ie'con!  Bâlc  U  lui  fe  Tcconciliérent  fur  la  fin  de  cette  an- 
ciie.  née ,  ôc  les  Préliminaires  de  la  Paix  étoient  comme 

arrêtés,  quand  on  tint  la  quatorzième  SeflTion  ,  où 
le  ternie  de  trois  mois  fut  accordé  au  Pape  pour 
adhérer  au  Cqncile,  L'Empereur  étoit  à  Baie  de^ 
puis  l'on?iéme  d'Odqbre  14^  V  Dès  le  lendemain 
de  (on  arrivée ,  il  avpit  préfenté  au  Concile  la  Bulle 
du  prpiïiier  jour  d'Août.  On  l'expliqua ,  on  la  mo-? 
difia ,  on  la  réduifit  à  des  Formules  qu'on  imagina 
plus  favorables  au  Opnçjlç  que  l'énoncé  du  Pape; 

piai§ 
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mais  on  s'apperçoit  aifément  que  la  Bulle  même  fit  l'An.  14;  5. 
toujours  le  fond  de  ces  modèles  propofés  par  le 
Concile.  Enfin,  fuivant les  Ades  publiés  par  Au- 
guftin  Patrice  ,  Chanoine  de  Sienne  ,  &  qui  avoit  condiiuri. 
travaillé  d'après  des  Manufcrits  confervés  prétieu-  '•-^^•f-^^'î- 
fement  à  Baie  h  l'accord  fe  fit  entre  les  Pères  du 
Concile  &  le  Pape  Eugène ,  de  manière  que  les  Lé- 
gats du  Saint  Siège  furent  admis  à  préfider  ,  &  que 
tout  ce  qui  s'étoit  fait  par  le  Concile  contre  le  Pa- 
pe ,  &  par  le  Pape  contre  le  Concile ,  fut  révoqué. 

La  Bulle  qu'Eugène  donna  le  i  c  de  Décembre  BuiieduPape, 

1  •        1      r       dattce  du  xv. 

14:^3,  ne  porte  cependant  que   trois  choies,  de  Décembre. 
1°.  L'approbation  &  la  confirmation  du  Concile  P^Hec^Sc. 
depuis  fon  ouverture.  2^.  La  fuppreflfion  des  pro-  conç\u.vin. 
cédures  faites  contre  cette  Aiïemblée  ÔC  contre  Tes  v^-  "^i.  ^ 
Partifans.  ^  ^.  La  révocation  de  trois  Bulles  ,  dont 
les  deux  premières  font  celles  du  29  de  Juillet  Ôc 
du  I  ^  de  Septembre  ;  la  troifiéme  étoit  de  même 
datte  que  la  féconde ,  mais  plus  forte  contre  le  Con- 
cile ,  &  le  Pape  la  révoqua  aulîi ,  quoiqu'il  ne  la 
reconnût  pas  pour  être  fon  ouvrage.  Et  voilà  en- 
core une  fois  tout  le  précis  de  ce  Décret ,  qut  fut  lu , 
approuvé  &  reçu  dans  la  feizieme  Sefïion  ,  comme 
le  monument  de  la  réconciliation  des  efprits.  Il  n'y 
eft  fait  mention  ni  de  la  réception  des  Légats  du 
Pape  pour  préfider  en  fon  nom ,  ni  de  la  révoca- 
tion de  tout  ce  que  le  Concile  avoit  fait  contre  Eu- 
gène j  &  les  A(ftes  de  cette  SelTion  ne  parlent  point 
non  plus  de  ces  deux  conditions  ,  qui  entrèrent 
pourtant  &  furent  adraifes  dans  le  Traité  ,.fi  nous 
en  croyons  le  rapport  d'Augudin  Patrice. 
TomeXFL  Ll 
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lAu.i^^^.  Ce  premier  démêlé  du  Pape  avec  les  P.  P.  du 
Concile ,  ne  fut  point  indifférent  à  la  France ,  & 
par  cette  raifon  nous  avons  cru  devoir  en  retracer 
les  principales  circonftancesj  d'autant  plus  que  ce 
fut  le  prélude  du  grand  éclat  qui  fe  fit  dans  la  fuite , 
bc  qui  intéreOera  beaucoup  notre  Hiftoire. 
LeRoychar-      Le  Rov  Charlcs  VII.  quoiquc  tfès-porté  DOuf 

lesVlIn'ap-   t    ^         -j     j     u^l  >  •  j  • 

prouve  point  I^  Conciic  de  Baie  ,  n  approuvoit  cependant  point 
lomrrt'^p'a-  procédurcs  qu'on  y  poufToit  fi  vivement  contre 
pe.  Eugène  IV»  Il  tut  fur-tout  frappé  d'étonnement  à 

la  nouvelle  de  ce  Décret  formidable,  où  le  Pape 
étoit  menacé  de  fufpenfe,  s'il  n'adhéroit  au  Con- 
'Ahipjijj.  Cor.  cile  dans  l'efpace  de  foixante  jours.  Charles  étoit  à 
-  î^ii'  LQ^j-^gs  enTouraine,  occupé  des  grandes  affaires 
qu'il  avoit  toujours  avec  les  Anglois.  Il  les  fufpen- 
dit  pour  écrire  aux  P.  P.  du  Concile ,  &  fa  Lettre 
dattée  du  28  d'Août  dit  en  fubftance  :  «  C'efl:  la 
»  charité  de  Jefus-Chrift,  l'amour  filial  que  nous 
3)  portons  à  Notre  S.  Pere  le  Pape,  le  zélé  &  l'affec- 
:»>tion  que  nous  avons  pour  votre  Affemblée ,  qui 
53  nous  preffe  de  vous  inlpirer  des fentimens  de  paix. 
»0n  nous  a  rapporté,  très-vénérables  Pères,  le 
X)  Décret  que  vous  avez  publié  depuis  peu  contre 
»  Notre  S.  Pere ,  le  fouverain  Pontife  de  l'Eglife 
»  Univerfelle ,  &  pour  vous  dire  la  vérité ,  nous  en 
»  avons  été  effrayés  ,  craignant  les  fcandales  ,  le 
»  trouble  des  confciences,  &.  la  difcorde  dont  les 
»  Etats  Chrétiens  pourroient  être  agités  à  l'occa- 
5)  fion  d'une  telle  démarche.  Car  enfin ,  il  n'y  a  en- 
>5  core  que  très-peu  de  Princes  &  de  Rois ,  qui  aient 
»  leurs  Envoyés  à  Baie  &  qui  confentent  à  ce  Dé- 
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îicrer.  Nous  vous  prions  donc  inftamment  par  les  J/ÂîTTfJj" 
»  entrailles  de  la  miféricorde  &  de  la  charité  de  Je- 
jjius-Chrifl,  de  ne  point  tant  refTerrer  N.  S.  P.  le 
)>»  Pape,  de  peur  qu'un  malheureux  Schifme  ne  vien- 
wne  à  la  fuite  de  ces  procédures.  Hélas  !  nous  fré- 
>M"ni(rons  encore  au  fouvenir  delà  cruelle  divifion 
3)  qui  a  partagé  les  Eglifes  fi  longtems.  Que  feroit- 
>3  ce ,  fi  un  incendie  qu'on  a  eu  tant  de  peine  à  étein- 
»  dre ,  étoit  prêt  à  fe  rallumer  ?  5)  Le  refte  de  la  Let- 
tre contenoit  encore  des  exhortations  à  la  paix  j  le 
Roy  promettoit  d'envoyer  au  Pape  pour  le  faire 
entrer  dans  les  mêmes  fentimens,  &  il  remettoic 
aux  foms  de  fes  AmbafTadeurs,  réfidants  au  Concile, 
d'exphquer  plus  en  détail  fes  intentions  fur  l'affaire 
préfente. 

Les  autres  Princes  de  l'Europe  penferent  à  peu    Les  autres 
près  de  même  fur  la  menace  de  fufpenfe  que  le  Con-  [^"J'ae  mï"c. 
elle  avoit  fulminée  contre  le  Pape.  Les  monumens  /.rr.^iff.coii.t 
du  tems  marquent  à  cet  égard  les  mécontentemens 
de  l'Empereur  ,  du  Roy  d'Angleterre,  des  Elec- 
teurs de  l'Empire,  du  Doge  de  Venife  ,  du  Duc  de  i^ayn.  1455.  ^ 
Bourgogne  &  du  Duc  de  Savoie.  C'eft  fans  doute 
ce  qui  fit  dire  à  Eugène ,  en  écrivant  au  Doge  Fof- 
cari,  que  tous  les  Rois  ôc  tous  les  Princes  de  la 
Chrétienté  étoient  de  fon  parti.  Cependant  ils  s'in- 
terefToient  tous  aufli  pour  le  Concile  de  Baie  ,  parce 
qu'ils  en  efpéroient  la  rédudion  des  Hérétiques  , 
la  pacification  des  Etats  de  la  Chrétienté  ,  &  le  ré- 
tabliffement  de  la  DifcipHne  de  l'Eghfe. 
^    Le  Roy  Charles  VII.  envoya  efîeclivement  au  Ambaffa'i.-d 
Pape ,  félon  qu'il  l'avoit  promis ,  &  fes  Ambalfa-  ko^  ciS 
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l'An.ï4J3.  ^^"^5 1  ^ui  étoient  du  nombre  de  ceux  qu'il  avoît 
vu. & du  Duc  au  Concile,  firent  le  voyage  avec  les  Envoyés  de 
aSpapc^"^"''  l'Empereur  &  du  Duc  de  Bourgogne.  Ils  eurent 
Blond. Detad.  ^^^^  ^^^^  première  audiance  en  plein  Confiftoire. 
^'^'i-        Un  noble  Génois,  qui  avoit  la  qualité  de  fécond 
AmbafTadeur  de  l'Empereur ,  porta  la  parole  au 
nom  de  cette  triple  AmbalTade,  &  il  dit  que  Si- 
gifmond  avoit  trouvé  à  Baie  bien  des  gens,  qui  ne 
s'embarafToient  pas  de  renouveller  le  malheureux 
Schifme  qu'on  avoit  éteint  à  Confiance  ,  pourvu 
qu'ils  pufîent  donner  atteinte  à  la  dignité  du  S.  Pere; 
mais  que  l'Empereur  avoit  bien  fçu  leur  fermer  la, 
bouche,  &  les  réprimer  par  fa  préfence.  L'Orateur 
pafTant  enfuite  aux  affaires  d'Italie  &L  à  la  Guerre 
que  le  Duc  de  Milan ,  Phihppe-Marie  Vifconti,  fai- 
foitauPape,  montra  que  le  Duc  s'étoit  ditfaulfe- 
ment  autorifé  à  cette  entreprife  parle  Concile,  Ôc 
que  l'Empereur  en  arrivant  à  Baie  ,  avoit  péné- 
tré la  fupercherie  ,  par  les  interrogations  qu'il 
avoit  faites  aux  Prélats  ,  qui  s'étoient  récriés  fur 
la  fauffeté  de  ces  rapports  de  l'Affemblée  avec  le 
Duc.  Les  Envoyés  de  Charles  VII.  &  du  Duc  de 
Bourgogne  affurerent  la  même  chofe ,  ôc  tous  en- 
femble  ils  écrivirent  aux  Villes  &  aux  Princes  d'I- 
talie ,  pour  les  détromper  fur  cet  article  ôc  les  dé- 
tacher de  Vifconti. 
LfrPapcvcut     Phihppe  le  Bon ,  Duc  de  Bourgogne ,  que  nous 
5c  W"o?ne!  voyons  prendre  part  à  cette  députation  ,  étoit  un 
des  Princes  que  le  Pape  avoit  plus  à  cœur  de  rete- 
nir dans  fes  intérêts.  PhiHppe  étoit  puiffant  par  fes 
grands  domaines  &  par  fes  alliances.  11  avoit  beau- 


Gallicane.  Liv.  XL VII.  269 
coup  de  réputation  du  côté  de  la  fagefTe  ,  de  la  ver-  ,  '^^.1455. 
tu  à  de  la  piété.  Iln'approuvoit  point  la  vivacité 
des  procédures  faites  à  Baie  contre  Eugène.  Toutes 
ces  confidérations ,  &  le  défir  qu'avoit  témoigné 
ce  Prince  d'obtenir  à  Rome  quelque  précieufe  Re-  pj^^^^^f^^^" 
lique,  firent  que  le  Pape  lui  envoya  cette  année  la  te  HofUe  c|ui 
fainte  Hollie  qui  fe  conferve  encore  à  Dijon.  Eu- 
gene  l'accompagna  d'un  Bref  en  datte  du  27  de    R^y».  i^n- 
Septembre ,  ou  il  dit ,  que ,  pour  fatisfaire  les  pieux  '\p7«/:.r  Re 
deîirs  de  Philippe ,  il  lui  donne  une  Hoflie ,  portant        f^r  la 
VIm.ige  du  Sauveur  ajjis  fur  fon  Trône  ,  laquelle  Hofiie ,  {i'eTijcn.°^'"' 
far  l'attentat  horrible  d'un  méchant  homme  ,  a  été  percée 
en  plufieurs  endroits  de  coups  de  couteau  ,  &  eft  teinte  de 
fang  dans  ces  endroits.  Le  Pape  afTure  qu'on  l'a  tirée 
de  fa  Chapelle  ,  &  il  prie  le  Duc  de  Bourgogne  de 
la  placer  avec  honneur  dans  quelque  Eglife  de  fes 
Etats ,  pour  être  l'objet  de  la  vénération  des  [lé de  s  futurs. 
Le  Porteur  de  ce  préfent  6c  du  Bref  fut  un  Cha- 
noine de  Notre  -  Dame  de  Paris  ,  nommé  Robert 
Anclou  ,  qui  étoit  l'Agent  du  Prince  en  Cour  de 
Rome. 

Le  Duc  reçût  avec  beaucoup  de  joye  ce  précieux 
dépôt ,  &:  il  le  plaça  dans  la  fainte  Chapelle  de  Di- 
jon, où  il  y  a,  depuis  plus  de  deux  fiécles,  une  Con- 
frairie  célèbre  en  Phonneur  de  la  fainte  Ho[îie,  Le 
Roy  Louis  XII.  Ça)  par  dévotion  pour  elle  ,  &  en 
reconnoiffance  de  la  fanté  qu'il  avoit  recouvrée 

(«  )  Raynalrli ,  M.  Sponde  &  bien  d'autres ,  font  Louis  XI.  Auteur  ce  Pré- 
fent. M.  Boulier ,  Auteur  des  Remarques  fur  la  fainte  Hoftie  de  Diion  ,  démon- 
tre que  c'eft  Louis  XII-  Une  de  fes  preuves  (&  elle  eft  très-forte  )  c'eft  que  l.i 
lettre  du  Roy  eft  comrefignée  Robcrtct ,  qui  ne  fut  Secrétaire  d'Etat  que  fous 
Louis  XU.  &  Irançois  I.  non  fous  Louis  XI. 

Lliij 
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l'An.i-^^  j.  après  la  Communion  ,  donna  la  Couronne  de  fon 
Sacre  aux  Chanoines  de  Dijon.  On  raconte  un 
grand  nombre  de  grâces  obtenues  du  Ciel  fous  la 
protedion  de  cette  fainte  Relique.  On  a  vérifié 
qu'elle  ne  fe  corrompt  point,  6c  qu'elle  conferve 
même  fans  corruption  une  autre  Hoftie  qu'on  met  der- 
rière pour  lafoutenir.  Tout  cela  eft  attefté  par  un 
témoin  oculaire.  Chanoine  de  la  fainte  Chapelle 
de  Dijon  ,  ÔC  qui  écrivoit  fur  cela  il  y  a  cent  ans. 

Le  Duc  de  Bourgogne,  quoique  très-moderé  par 
rapport  aux  fujets  de  mécontentement  que  les  P .  P, 
de  Baie  prétend..oient  avoir  du  Pape  Eugène ,  ne 
y-'^f^f(^M,  laifToit  pas  d'appuyer  beaucoup  le  Concile,  pour 
t.     •î.6]s-      i-^jfQj-is       nous  avons  dites.  Ce  Prince  avoiç 
à  Baie  un  grand  nombre  de  Plénipotentiaires ,  dont 
les  principaux ,  parmi  les  Eccléfiaftiques ,  étoient 
Députés  du  TArchevêque  de  Rouen,  les  Evêques  de  Coûtan- 

Diic  de  Bour-  i     a-.       i  ij  a  1  ai  r*      o  a 

gogneau Con-  cc ,  de  Camoray ,  d  Auxerre ,  de  Chalons-lur-Sao- 
ne ,  de  Nevers  i  les  Abbés  de  Cîteaux ,  de  S.  Saine , . 
de  S.  Claude  &  de  Dammartin.  Les  autres  étoient 
des  Docteurs  &  des  Seigneurs  Lâïques.  Philippe 
ne  donna  fes  pouvoirs  à  cette  nombreufe  Ambaf- 
fade  qu'au  commencement  de  Septembre  14^^? 
Avant  ce  tems-là  ,  il  avoit  eu  au  Concile  quel- 
Djfpiire  pour  ques  Euvoyés ,  dont  la  préfence  forma  une  contef- 
entrc'ics" En-  tation  pour  le  rang  avec  les  Ambaiïadeurs  des  Elec- 
voycsdcBour-  jg^-g  ^g  l'Empirc.  L'alFairc  fut  agitée  contradicloir 

goijnc.dcsh-  .  *■  IIT^  r    •  CT  ■ 

icfteurs  de  rement 3  mais,  comme  les  diiputes  ne  hnillent  ja- 
sa-^^-yr^c  de  mais  rien  ,  le  Concile  ordonna  que  par  provifion  , 
Brcc^t/ne.  premier  Envoyé  de  Bourgogne  feroit  placé  im-' 

Jiîédiatement  après  les  Minilires  des  Pyoisi  qu'en- 
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fuite  on  placeroit  le  premier  Envoyé  des  Ele(fleurs;  l^An^TTÏT* 
qu  on  reviendroit  après  cela  au  fécond  AmbafTadeur 
de  Bourgogne  ,  puis  au  fécond  des  Eleâ:eurs ,  & 
ainfi  de  lîute  ;  ce  qui  donnoit  tout  l'avantage  aux 
Bourguignons  furies  Allemands,  qui  ne  manquè- 
rent pas  de  faire  leurs  proteflations  à  l'ordinaire. 

Il  y  eut  aufîi  de  la  difficulté  pour  la  préféance  en-  p^i^  ^^cv, 
tre  les  AmbafTadeurs  du  Duc  de  Savoy e  &  ceux  du  j^s!  ^ 
Duc  de  Bourgogne  >  ce  qui  montre  qu'en  fait  de 
prétentions ,  an  ne  confulte  d'ordinaire  ni  la  raifon^» 
ni  même  une  forte  de  bienféance.  Le  Duc  de  Sa- 
voye  étoit  un  très-petit  Seigneur  en  comparaifoa 
du  Duc  de  Bourgogne,  &  ce  n'étoit  d'ailleurs  que 
depuis  peu  d'années  que  la  Savoye  avoit  été  éri- 
gée en  Duché  par  l'Empereur  Sigilmond.  Cepen- 
dant on  voit  au  Concile  de  Baie  l'Evêque  de  Bel- 
lay, Ambaffadeur  d'Amedée  VIII.  difputer  le  pas 
aux  AmbalTadeurs  de  Philippe ,  Duc  de  Bourgo- 
gne ,  fous  prétexte  que  les  Comtes  de  Savoye 
étoient  depuis  longtems  Ducs  de  Chablais  & 
d'Aofte.  On  ne  fçait  encore  comment  ces  petites 
Seigneuries  étoient  comparées  avec  les  deux  Bour- 
gognes ;  mais  enfin,  les  Pères  du  Concile  adjuge» 
rent  la  droite  aux  Bourguignons ,  &  les  Députes  de 
Savoye  eurent  la  gauche  ^  en  proteftant  beaucoup 
au  nom  de  leur  Maître. 

Une  difpute  plus  férieulè ,  toujours  pour  le  rang,   i&itî.p.  5^?' 
fut  celle  des  AmbafTadeurs  de  Bourgogne  avec  ceux 
de  Bretagne.  Il  paroît  qu'on  donna  d'abord  la  pré- 
férence aux  premiers  ;  mais  qu'enfuite  l'Archevê- 
<jue  de  Tours ,  PhiHppe  de  Coëtquis ,  né  fujet  du 


TixescnBrc- 
tigne  &  en 
Irance  pour 
les  Députa- 
tions  au  Con- 
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Duc  de  Bretagne  ,  la  fît  adjuger  aux  Bretons.  Et  il 
eft  certain  que  dans  Pancien  Cérémonial  des  Am- 
bafTadeurs,  drefle  fous  Jules  II.  avant  la  naifFance 
des  nouvelles  héréfies ,  les  AmbafTadeurs  du  Duc 
de  Bretagne  précédoient  à  Rome  ceux  du  Duc  de 
Bourgogne ,  de  que  ces  derniers  avoient  le  pas  fur 
les  Envoyés  des  Eledeurs  Séculiers  de  l'Empire , 
excepté  toutefois  ceux  du  Roy  de  Bohême. 

Le  Duc  de  Bretagne  n'avoit  envoyé  au  Concile 
que  les  Evêques  de  Léon  &  de  Treguier ,  les  Ab- 
bés de  S.  Melaine  &  de  Buzée ,  avec  quelques  Doc- 
teurs, Il  s'excufa  d'en  faire  partir  un  plus  grand 
nombre  à  caufe  de  la  dépenfe  ôc  pour  défrayer 
ceux-ci ,  le  Concile  permit  de  lever  un  fubfide  fur 
le  Clergé  de  Bretagne,  C'étoit  la  méthode  que  pre- 
noient  les  Pères  de  Baie  pour  attirer  les  Prélats  à 
leur  Affemblée  ,  &  pour  les  entretenir  durant  leur 
fëjour  au  Concile  :  ils  ordonnoient  des  levées  d'ar- 
gent fur  le  Clergé  des  Diocèfes. 

En  France,  011  la  mifére  étoit  extrême,  on  fe 
récria  contre  ce  fubfide  nous  trouvons  du  moins 
les  remontrances  que  fit ,  à  cette  occafion ,  le  Cler^ 
gé  d'Auxerre,  Il  étoit  taxé  à  payer  la  démie  déci- 
me, c'eft-à-dire ,  le  vingtième  des  Bénéfices  i  &il 
f?t  voir  qu'il  ne  refloit  pas  même  aux  Bénéfîciers 
de  ce  canton ,  le  vingtième  des  anciens  revenus  , 
pour  fubvenir  à  leur  fubfiftance.  La  Guerre  avait 
tout  défolé  ;  la  campagne  étoit  déferte  j  la  culture 
des  terres  abandonnée  i  le  temporel  des  Eglifes  to^ 
talement  dégradé,  «  Nous  n'avons ,  difoient  ces 
7}  Eççléfiaftiques ,  ni  or  ni  argent  à  vous  offrir,  mai 

feulemen 
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feulement  des  larmes  &  des  prières.  Nous  vous  I/aImTJT^ 
céderions  volontiers  tous  nos  biens,  fous  la  con- 

»  diiion  de  percevoir  ce  vingtième  que  vous  nous 

>i  demandez.» 

L'Univerfité  de  Parisfit  auffi  des  repréfentations  ^j^^^'/^i'^^^^f 
fur  un  Décret  dont  on  parloit  déjà  dans  le  Concile  ,  verfué  de  Pa- 
&:  qui  ne  fut  toutefois  publié  que  cinq  ans  après  pdi^lRoml^" 
dans  la  trente-unième  Seflion.  L'objet  de  cette  Or-    r«  Boulai 
donnance  étoit  d'empêcher  ks  appels  trop  fré-  ^'^'^'^^^'„ 
quens  a  Rome.  On  vouloit  réduire  toutes  les  Cau-  t.f^ju.p6i^ 
fes  Eccléfiaftiques  (  hors  celles  qui  font  appellées 
Caufes  majeures  dans  le  Droit)  à  être  plaidées  & 
jugées  par  des  Gommiffai-res  pris  du  lieu  même  , 
Gu  le  différend  auroit  commencé  ;  mais  le  Concile 
mettoit  à  cela  deux  reftrid:ions  ;  la  première  por- 
toit ,  à  moins       le  déni  de  jufîî<:e ,  la  crainte  ou  quel- 
qu'autre  raifon  légitime  ,  n'oblige  de  pourfuivre  le 
Procès  en  Cour  de  Rome  ;  &  la  féconde  exceptoit 
de  la  Loi  les  Cardinaux  de  les  gens  de  leur  fuite  ,      '  , 
avec  les  Officiers  du  Pape.  Ces  claufes  déplurent 
fort  à  PUniverfité ,  qui  fit  obferver  dans  un  Mé- 
moire qu'elle  préfenta  fur  cette  affaire  ,  que  les  ter- 
mes dont  ufoit  le  Concile  ,  étoient  trop  vagues  Ôc 
trop  fufceptibles  de  chicane.  Car  premièrement , 
diloit-elle  ,  une  des  Parties  n'aura  qu'à  prétendre 
avoir  une  raifon  légitime  pour  traîner  l'autre  au-delà 
des  Monts  j  le  Dicret  fe  trouvera  donc  éludé,  Ôc  il 
faudra  que  les  fuppôts  de  l'Univerfité  ou  d'autres  , 
ayant  des  procès ,  s'épuifent  en  frais  ôc  en  travaux 
de  voyage,  pour  aller  plaidera  Rome.  En  fécond 
lieu ,  le  non-ibre  des  Officiers  de  la  Cour  Romaine 
Tome  XV L  Mm 
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l'An. 1453.  ^        g^"^  attachés  au  fervice  des  Cardinaux  y. 

n'étant  point  déterminé ,  on  fera  expofé  aux  mê- 
mes inconvéniens  de  fortir  de  fa  patrie  ,  &  d'aller 
répondre  à  un  Tribunal  éloigné  ,  contre  des  gens 
qui  prendront  le  titre  de  quelqu'employ  chez  le 
Pape  ou  chez  les  Cardinaux. 

L'Univerfité ,  par  un  autre  Ecrit  en  forme  de 
Lettre  &  en  datte  du  2  6  de  Juillet  14^^,  fupplioit 
les  Pères  du  Concile  de  laifTer  jouir  en  entier  PE- 
cole  de  Paris  de  fes  Privilèges ,  quil'autorifoient  à 
s'adrelî'er  en  première  inftance  à  ion  Confervateur  j 
en  féconde  inftance  à  P Abbé  de  fainte  Geneviève 
en  troifiéme  à  l'Abbé  de  S,  Germain  des  Prez.  Il 
paroît  que  le  Concile  eut  quelques  égards  pour  ces 
raifons  j  cardans  le  Décret  quifutpubjié  en  14:^8; 
^J'n-  la  première  claufe  eO:  fupprimée,  &  l'on  n'y  trouve 
aucune  mention  des  gens  attachés  au  fervice  des 
Cardinaux. 

à  ^p""""'^""^     Depuis  l'accord  du  Pape  Eugène  avec  les  P.P, 
aug  mente     de  Bâlc ,  on  vit  au  Concile  un  plus  grand  nombre 
dans  le  Con-      Prékts.  On  cn  comptoit  cent  dans  la  dix-feptié- 
]bidp.iiî4.  nie  Seifion.   Nous  ne  pouvons  marquer  au  jufte 
ceux  de  l'Eglife  Gallicane  ,  comme  nous  avons  fait 
dans  les  Conciles  de  Pife  &  de  Confiance,  parce 
qu'il  y  eut  à  Bâle  tant  de  variations,  d'agitations 
de  fciflions  ôc  d'intérêts  divers ,  qu'on  n'a  rien  de 
fiixe,  ni  de  bien  confiant  fur  la  quantité  de  ceux  qui 
s'y  rendirent;  ôc  encore  moins  de  ceux  qui  y  per- 
févérerent.  Il  ed  néanmoins  certain  qu'outre  les 
Députés  de  Bretagne  &  de  Bourgogne  que  nous-, 
avons  indiqués  ,  il  y  avoit  dans  cette  Ville  au  com- 
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î-nencement  de  14^4,  un  aflez  grand  nombre  de    ,  ^ 
Prélats  de  nos  Provinces.  On  connoît  entr'autres  ^^^'-'^^î- 

•    /      •  1  /       ii5Airri       1r>  Prélats  Fraii- 

ceiix  qui  ecoient  charges  de  1  Ambaiiade  du  Koy  ^ois. 
Charles  VII.  c'étoient  les  Archevêques  de  Lyon,  ^'«ecdot.t.ir. 
de  Tours  &  de  Bourges  j  les  Evêques  d'Orléans 
de  Senlis.  On  en  trouve  encore  quelques-uns  ré- 
pandus çà  &  là  dans  les  AcT:es ,  par  exemple,  les 
Evêques  de  Leitoure  ,  de  Dax ,  de  Digne ,  d'Albi  ; 
&  le  plus  fameux  de  tous  étoit  Louis  d'Allemand  , 
Cardina*l&  Archevêque  d'Arles.  Ce  Prélat ,  hom-  jrrjfUjf.can. 
me  de  bien  ,  &  enchanté  de  l'idée  de  Réforme  qui 
regnoit  à  Baie  ,  quitta  fecretement  la  Cour  du  Pa- 
pe ,  s'enfuit  fur  une  Galère  de  Gènes ,  &  fe  joignit 
au  Concile,  dont  il  fut  longtems  le  Chef  l'Ora- 
cle ,  fans  fe  reprocher  alors  le  Schifme,  dont  il  de- 
vmt  aufîi  le  principal  Auteur;  tant  il  efl:  rare  que 
la  vertu  ne  fe  porte  pas  à  des  excès ,  quand  elle  fe 
trouve  dans  un  homme  plus  ferme  qu'éclairé  plus 
amateur  du  bien  ,  qu'inllruit  des  vrais  moyens  de 
le  procurer. 

Jufqu'à  ces  nouvelles  divifions  du  Concile  avec  Dix  scfiîons 
le  Pape  ,  il  fe  tint  à  Baie  dix  Seflions,  qu'on  peut  îe^àBâleT^' 
regarder  comme  les  jours  tranquiles  de  cette  Al- 
femblée ,  parce  qu'on  n'y  parloit  plus  de  procédu- 
res ,  ni  de  voyes  de  contrainte  contre  Eugène 
JV.  Nous  comptons  ces  Seflions  depuis  la  quin- 
quiéme  jufqu'à  la  vingt-quatrième  ,  Pune  &  l'au- 
tre inclufivement ,  fans  vouloir  toutefois  donner 
occafion  de  difputer  à  ceux  qui  poulTent  plus  loin 
les  beaux  tems  de  ce  Concile.  Notre  règle  en  ceci 
jeft   une  remarque  empruntée  du  P.  Alexan- 

M  m  ij 


276        Histoire  de 

l'An.  14.53.        C^)'  ^^^^         termes  exprès,  que  depuis  la  vingr-^' 
Natal.  Alex.  ^^^^^^^^^^^^  Sejfiou ,  h  CoucHe  de  Baie  étant  partagé  en 
pijjert.  ad     ^gnx  U  ne  paroh  pas  qî^il  pût  dors  repréfenter  fE^lifs 
jirj.fac.irfoi.  Umverf me» 

p.5i9.«..Lxr.  quinzième  Seiïîon ,  dattée  du  26  de  No^ 

Quinzième  ,      ^  r       i  /    i  v  -i 

seiîion  vembre  14^3  ,  nt  des  Regiemens  très -unies  , 
c^cii.f.iu^.  pour  la  célébration  des  Synodes  Diocefains  &  des 
Conciles  Provinciaux.  Le  Synode  dans  chaque 
Diocèfe  doit  être  tenu  au  moins  une  fois  Pannée ,  ôi 
le  Concile  de  chaque  Province  tous  les  trois  ans  , 
hors  l'année  ou  le  Concile  Général  fera  célébré? 
cette  exception  efl:  miiè  ici,  parce  que  le  Concile 
de  Baie  prétendoit ,  comme  celui  de  Confiance  , 
que  tous  les  dix  ans  l'Eglife  Univerfelle  fe  raffem» 
bleroit  :  prétention  qui  ell  demeurée  fans  fuccès , 
par  les  difficultés  toujours  inféparables  de  ces  for^ 
tes  d'entreprifes, 
^, ,  La  feizieme  Seiïîon,  célébrée  le  ?  de  Février 

i.  An. 1434.  p  j-      1,'  j 

^ .  Ï434,  rut ,  comme  nous  avons  dit,  r époque  de 

fion.  la  réconcihation  du  Pape       des  Pères  du  Con- 

cile,^ Eugène  IV.  avoit  nommé,  pour  y  préfider, 
r<n;c  p.  i5  88.  cinq  Cardinaux  ^  fçavoir  ,  Julien  Cefarini ,  Cardi- 
nal  de  S.- Ange  ;  Jourdain  des  Urfms ,  Cardinal  de 
fainte  Sabine  ;  Pierre  de  Foix,  Cardinal  d'Albane  ; 
Nicolas  Albergati  ,- Cardinal  de  fainte  Croix  ;  An^ 
gelotto  Fofco,  Cardinal  d^e  SoMarc  ,.avec.PArche> 
vêque  de  Tarente,  PEvêque  d^  Padoue  ôc  l'Abbé 
•  4e  S.  Jufline  de  cette  dernière.  Ville  ,  pour  rem- 
placer les  Cardinaux  qui  paurroient-  ne  s'y  pas 
trouver, 

{a)  A  XKf^.  SefioneSynodus  Bafikenps ,  duas  in  fartes  fc'fndi  cxpta  .fi'ScieK" 
ier  Ecckjtam  Univerfakm  refrafenMjjè  nonvidetur. 


lbid,f.  II? 
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Ces  Préfidens  ne  furent  admis  par  le  Concile  iTÂTTTjT 
que  le  24  d'Avril  14^4,  dans  une  Congrégation  scrmrn: 
générale ,  &  Pon  y  détermina  qu'ils  feroient  fer-  3csTé-uf<'a 
ment  de  donner  leur  avis,  félon  les  règles  de  la  con-  i"»?^- 
fcience  ,  de  tenir  fecrets  les  fufFrages ,  de  ne  point 
s'éloigner  de  Baie  fans  le  confentement  des  Dépu- 
tés des  Nations  ,  de  travailler  pour  l'honneur  &  la 
confervation  dû  Concile ,  fur-tout  de  maintenir  fes 
Décrets,  &  en  particulier  ceux  du  Concile  de  Con- 
fiance, touchant  l'autorité  des  Conciles  Généraux^ 
au-de (Fus- même  de  celle  du  Pape,  en  ce  qui  con- 
cerne la  foi,  l'extirpation  du  SchiGne  &  la  réfor-' 
mation  de-l'Eglife  ,  tant  dans  le  Chef  que  dans  les 
membres  :  on  indiquoit  par-là  les  Décrets  fameux 
de  la  quatrième  &  de  la  cinquième  SefTion. 

Le  ferment  qu'on  exigea  desLéga-ts  du  Pape  Eu- 
gène ,  n'étoit  qu'en  leur  privé  nom ,  comme  les  A<^es 
le  difentexpreffément:  Turrecremata  (^)-,  qui  étoit  ^^^^"-^ 
au  Concile  ,  &  qui  fut  depuis  Cardinal,  dit  qu'ils  dt  'i^cmtf.  ù 
le  firent  comme  Particuliers  ,  &  non  comme  A' onces 
>^po/?o//^«É's ,  qu'ils  protefterent  même  en  cette  qua- 
lité contre  l'engagement  auquel  on  vouloit  les  af- 
traindre.  Cette  dernière  circonftance  n'eH:  point 
exprimée  dans  les  Ades  ;  ce  n'eft  peut-être  que 
l'explication  de  c'e  quieft  dit  auparavant ,  que  ces 
Légats  ne  furent  obligés  qu'à  prêter  le  ierment  en 
leur  privé  nom. 

Quoiqu'il  en  (bit ,  la  dix-feptie*me  Sefïion,  qui 
fut  tenue  le  26  d'Avril,  manifefta  encore  davan- 
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l'An.  1^5^'  ^^g^  les  intentions  du  Concile  pa-r  rapport  aiixLé^' 
gats.  Car  ils  ne  furent  reçus  à  préfider,  qu'à  con- 
dition qu'ils  n'auroient  aucune  Jurifdi(5lion  coacfti^ 
ve ,  qu'ils  garderoient  la  manière  de  procéder ,  ob- 
fervée  jufques-là  dans  le  Concile  pour  les  Con- 
grégations générales ,  les  députations ,  la  façon  de 
prendre  les  fufFrages  &  de  publier  les  Décrets.  Il 
fut  réglé  que  le  premier  des  Préfidens  qui  fe  trou- 
veroitaux  Aflemblées,  feroit  cette  publication  ,  & 
que  11  aucun  des  Préfidens  ne  vouloit  la  faire,  ce 
foin  regarderoit  le  Prélat  qui  auroit  la  première 
place  après  eux.  On  arrêta  auiTi  que  tous  les  Ad  es 
feroient  expédiés  au  nom  6c  fous  le  fceau  du  Coa- 
cile. 

Dw-hd:i6rae  Le  Concile  de  Baie  ayant  réglé  ce  qui  concei> 
sciiion.  j-jQjj.  jgj.  Légats  du  Pape  ,  crut  devoir  établir  de 
cçncd P.11S4.  pi^^  pj^^  propre  autorité  par  rapport  au  Pape 
même  ;  &  dans  la  dix-huitiéme  Seffion  ,  tenue  le 
26  de  Juin ,  il  répéta  encore  &  confirma  les  Dé- 
crets de  la  quatrième  Ôc  de  la  cinquième  Seflion  du 
Concile  deConftance,  touchant  la  fupériorité  du 
Concile  Général  fur  le  fouverain  Pontife  ,  en  ce  qui 
regarde  la  foi  ^  r extirpation  du  Schijme  ^  &  la  réforma^ 
tion  de  VEglife, 

ccnfirmation  C*étoit  la  quatrième  ou  même  la  cinquième  fois^ 
fait's^à"ccnf-  cette  confirmation  fe  faifoit  à  Baie ,  &  l'on  par- 
«ancc.  toujours  dc  cc  point  dans  toutes  les  difputes 

trlarchcd'Inl  qu'on  eut  avec  le  Pape  Eugène  IV.  Pour  appuyer 
tioche.        cette  dodrine  ,  le  Patriarche  d'Antioche  ,  qui  étoic 
Ccrn/.p.i  5  57-  François ,  préfenta  dans  cette  Seffion  un  Ouvrage 
jfos^/.  1434.  qyCil  avoit  compofé  ÔC  répandu  quelques  mois  au-^ 
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paravant.  On  peut  croire  que  les  Pères  ne  firent  pas  caTT^^, 
grand  cas  de  cette  pièce  ,  car  elle  n'eft  digne ,  ni  de 
l'importance  de  la  queftion  ,  ni  de  la  célébrité  de 
rAffemblée ,  ni  du  nom  de  l'Auteur.  C'eft  un  tifTu 
de  mauvaifes  raifons  ,  d'interprétations  arbitraires 
de  l'Ecriture  ,  &  de  textes  apocryphes  de  Gratien, 
ou  de  fautes  hiftoires.  Nous  n'en  citerons  que  le 
trait  fuivant ,  qui  fera  juger  des  autres.  >î  11  eft  clair , 
»dit  le  Patriarche  ,  que  le"  Concile  Général  a  plus 
>3  d'autorité  que  le  Pape.  Car  l' Apotre  Saint  Pierre, 
>5  qui  fut  le  premier  Pape  après  Jefus-Chrift,voyant 
»  approcher  le  tems  de  fa  mort ,  choifit  Clément 
»pour  lui  fuccéder  dans  le  Siège  Apoftolique  j  mais 
>3le  Concile  Général  des  Apôtres  repréfentant  l'E- 
»glire  Univerfelle,crut  que  cette  Eledion  de  Clé- 
>:>ment,  faite  par  Saint  Pierre,  ne  convenoit  point 
•»  au  bon  gouvernement  de  l'Eglife  ;  il  la  réprouva 
»  par  manière  de  réforme  j  &  il  ordonna  pour  le  fou- 
»  verain  Pontificat ,  d'abord  S.  Lin ,  &  enfuite  Saint 
»  Clet  :  ce  qui  fut  approuvé  de  toute  l'Eglife.  5)  Le 
Patriarche  d'Antioche  cite  en  preuve /es  Chroniques 
de  Saint  Clément  :  Ouvrage  totalement  apocryphe  , 
aufli-bien  que  l'hiftoire  que  nous  venons  d'indi- 
quer. Et  telle  étoit  l'érudition  de  nos  dodes  Con- 
troverfiftes  du  quinzième  fiécle. 

Le  Concile  de  Baie  alloit  par  une  autre  route.  Il  Les  Légats  du 
faifoit  des  Décrets  &c  des  Canons ,  ou  bien  il  re-  tcnt  point  à  U 
nouvelloit  ceux  de  Confiance  ,  comme  on  vient  scflion?^'"*^ 
de  voir  dans  fa  dix-huitième  Seflîon.  Des  Ades  AâaMf.ap, 
manufcrits  témoignent  que  les  Légats  du  Pape  ne  ^^Ij^'*'^^^' 
voulurent  point  aflifter  ce  jour-là  au  Concile  j  il 
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l'An.  1434.  f^ut  en  excepter  apparemment  le  Cardinal  de  Saint 
Dix-neuviéme  Ange  ,  Julien  Cefarini ,  qui  étoit  tout  dévoué  pour 
seflion.       IQJ.5       intérêts  des  Pères  de  Baie.  La  dix  -  neu- 
réîi^û'n dts viéme  Selîîôn  dattée  du  7  de  Septembre  1434  , 
Grecs.         roula  en  grande  partie  fur  la  réunion  des  Grecs  : 
concii.uad.  niatiere  qu'il  faut  difcuter  avec  foin,  parce  qu'elle 
caula  de  nouvelles  diiputes  entre  le  Pape  oc  le 
Concile.  Nous  avons  dit  que  les  Grecs  avoient 
d'abord  agréé  l'Italie  polir  y  confommer  l'Union  ^ 
&  que  le  Pape  fouhaitoit  qu'on  s'afTemblât  à  Bo- 
t^yiff'^°^l'  logne.  Mais  ce  projet  n'ayant  pas  réulTi  ,  parce 
&  7^8-       que  l'Empereur  Jean  Paléologue  aimoit  mieux  fe 
rendre  à  Ancône,  le  Pape  enfin,  pour  terminer 
quelque  chofe  à  cet  égard ,  fitpafTerà  Conllantino- 
ple  un  defes  Secrétaires ,  nommé  Chriftophe  Ga- 
ratoni,  homme  entendu  Ôc  fidèle  ;  c'étoit  au  mois 
de  Juillet  14^3.  Les  dattes  méritent  ici  des  atten- 
tions. 

L'Envoyé  ,  ayant  été  fouvent  admis  à  l'audian- 
ce  de  l'Empereur  ,  trouva  que  ce  Prince  ,  toujours 
très-zelé  pour  l'Union  ,  n'étoit  cependant  plus  fi 
porté  pour  le  voyage  d'Italie  ;  mais  qu'il  avoit  ima- 
giné d'alTembler  à  Conflantinople  un  Concile  Gé- 
néral de  l'Eglife  Grecque  ou  préfideroient  les  Lé- 
gats du  Pape,  ôc  ou  l'on  entameroit  des  Conféren- 
ces furies  points  conteftés  entre  les  deux  Partis. 
conài.  t  IX.  Sur  ces  entrefaites ,  les  Pères  de  Baie  qui  n'igno- 
^'  roient  pas  les  négociations  du  Pape  auprès  de  Pa- 

léologue ,  voulurent  gagner  ce  Prince ,  &  ils  lui 
Kpiluf^éf^'.  envoyèrent  l'Evêque  de  Sude  ,  avec  Albert  de 
Crifpis  Religieux  Auguflin  ,  pour  conférer  des 
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moyens  d'éteindre  le  Schifme.  Cette  députation  fit  ^/ÂnT 
plaifir  aux  Grecs ,  qui  ne  cherchoienc  qu'à  être  af- 
fùrés  d'un  plus  grand  concert  de  l'Eglife  Latine  , 
afin  d'en  tirer  des  avantages  plus  grands  ,  foit  pour 
l'Union  5  foit  pour  la  défenfe  de  l'Empire  attaqué 
par  les  Turcs. 

Paléologue  à  fon  tour  députa,  au  printems  de. 
cette  année  1454,  trois  Anibafiadeurs  titrés,  pour 
traiter  avec  les  Pères  de  Baie.  Albert  de  Crifpis  les 
accompagnoit  ;  ils  prirent  leur  chemin  par  la  Hon- 
grie, ils  fouffrirent  beaucoup  durant  le  voyage, 
enfin  ils  arrivèrent  au  Concile  fur  la  fin  de  Juillet. 
On  les  reçût  avec  honneur,  &  ,  dans  les  Congré- 
gations ou  ils  fijrent  admis,  on  difcuta  toutes  les 
propofitions  qu'ils  avoient  à  faire  de  la  part  de 
leur  Maître. 

Cependant  le  Secrétaire  Chriftophe  Garatoni 
étoit  aufli  retourné  en  Italie ,  6c  il  avoit  expofé  au 
Pape  l'empre/Tement  de  l'Empereur  pour  tenir  le 
Concile  à  Conftantinople.  Eugène  IV.  crut  ce 
moyen  utile  à  l'Union ,  parce  que  l'Aiïemblée  des 
Grecs  ne  pouvoit  manquer  d'être  nombreufe ,  fi  el- 
le étoit  convoquée  dans  la  Ville  Impériale.  Or  cette 
multitude  de  Prélats  Orientaux,qui  figneroienttous 
enfemble  le  Traité  ,  devoit  porter  le  dernier  coup 
au  Schifme ,  au  lieu  que  s'il  ne  paiïbit  en  Occident 
que  quelques  Députés  de  l'Eglife  Grecque ,  il  étoit 
à  craindre  que  le  gros  de  la  Nation  ne  perfillât 
dans  fes  préventions  contre  l'Eglife  Romaine,  lors 
même  que  les  Députés  auroient  confenti  à  l'Union. 
L'événement  juftifia  dans  la  fuite  ces  réfléxions  du 
TomeXFL  Nn* 
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l'An.  1434.  P^pe  Eugène  IV.  alors  ce  n'étoient  que  des  con- 
jedures ,  mais  elles  le  déterminèrent  cependant  a 
renvoyer  fon  Secrétaire  à  Conftantinople  ,  pour 
conclure  avec  l'Empereur  &  le  Patriarche,  le  pro- 
jet du  Concile  Général  de  TEglife  Grecque.  Le 
retour  de  Garatoni  à  Conftantinople  fe  trouve  daté 
11.7*67.''  °'  dumoisde  Juillet  14^4.  C'étoit  le  tems  auquel  les 
Ambaiïadeurs  Grecs,  envoyés  au  Concile,  tinrent 
leurs  Conférences  avec  les  Pères  de  Baie.  Dès  que 
le  Pape  fçut  qu'ils  étoient  arrivés  ,  il  donna  avis 
à  fes  Légats  de  ce  qu'il  traitoit  à  Conftantinople 
par  l'entremife  de  Garatoni ,  afin  que  le  Concile 
ne  s'engageât  point  dans  des  projets  contraires  ; 
c'eft  toutefois  ce  qui  arriva. 

Après  bien  des  difcuflîons  avec  les  Grecs ,  on 
tint  donc  cette  dix-neuviéme  Seftion  du  Concile  , 
&  il  y  fut  décidé  que  l'Eglife  d'Occident  feroit  la 
dépenfe  du  voyage  de  l'Empereur  ,  du  Patriarche 
&  des  autres  Grecs  de  leur  fuite  ;  que  pour  le  lieu 
où  feroit  affemblé  le  Concile  Général  des  deux 
Egli{es,les  Envoyés  de  Conftantinople  tâcheroienc 
de  faire  agréer  la  Ville  de  Baie  à  leur  Maître, 
que  s'il  ne  l'approuvoit  pas ,  le  Concile  accepte- 
md.p  1190.  roit  l'endroit  qui  plairoit  le  plus  à  ce  Prince.  Les 
^fm-        autres  Articles  qu'on  régla  dans  cette  Seftion  ,  re- 
gardoient  la  converfion  des  Juifs,  &  le  rétablilTc- 
ment  des  Langues  fçavantes  dans  les  Univerfités. 
l'An.  143;.     Dans  les  Seftions  fuivantes  (a)  vingtième  &  vingt 
seflionî  vingt.  ÔC  uniémc  ,  on  fit  desRéglemens  d'une  Difcipline 

némc  &  vingc 

Si  unième.  vin^ciéme  Scffîon  eft  du  11  Janvier.  I^a  vingt  &  «nicme  du  9  de  Jpia 
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très-exa(51:e.  Quelques-uns  font  contre  lesConcubi-  l'An.!^;»/! 
naires  ,  les  Appels  frivoles ,  les  Interdits  jettes  trop 
facilement , les  Annates,&c.  D'autres  prefcrivent 
la  manière  de  célébrer  l'OfEce  Divin ,  foit  en  pu-  ' 
blic  ,  foit  en  particulier  ,  fbit  à  la  MefTe  ,  foit  dans 
le  Chant  des  Pfeaumes  j  il  y  en  a  fur  les  Excommu- 
niés non  dénoncés ,  fur  les  PolTefTeurs  pacifiques 
des  Bénéfices  ,  fur  la  révérence  due  aux  Fêtes  ôc 
aux  Eglifes. 

A  cette  occafion  on  condamna  les  ufages  fuper-  ^^j^J^^^""^"]^ 
flitieux  &  ridicules  de  la  Fête  des  Fous.  On  a  déjà  râe  des  fous. 
parlé  de  cette  Fête  en  rapportant  les  Décrets  du  i^^-^-f-  «i<?9. 
Concile  de  Nantes  tenu  en  14^1;  on  la  retenoiten 
France  plus  qu'ailleurs.  Aux  jours  des  Innocens  ôc 
de  la  Circoncifion ,  on  habilloit  des  enfans  en  Pa- 
pes &  en  Evêques  ;  on  les  conduifoit  à  PEglife  avec 
cérémonie ,  ils  y  faifoient  les  fondions  Eccléfiafti- 
ques  ,  ôc  tout  cela  étoit  fuivi  d'une  infinité  de  dé- 
fordres  ,  de  fcandales  &  d'irrévérences.  Le  Con- 
cile de  Baie  défendit  ces  abus  fous  de  griéves  pei- 
nes. La  Pragmatique  Saniflion  adoptale  même  Dé- 
c-ret  trois  ans  après.  Le  Roy  Charles  VIL  y  ajouta 
de  nouvelles  Ordonnances  en  1445.  On  voyoit  p^^ff^f/""^' 
toutefois  encore  des  reftes  de  la  Fête  des  Fous  plus  ni- 
d'un  demi  fiécle  après  ,  &  il  a  fallu  bien  de  la  fer-  ^^^^1^°'' 
meté  dans  les  Evêques ,  bien  de  la  confiance  dans 
le  miniftere  public ,  pour  la  profcrire  tout-à-fait. 

Un  Article  très  -  important  pour  notre  Hiftoire  Abolition  d:, 

r      1,   1     1  •  •  ^         A  K  '  •  Annates  dans 

nit  l  abolition  des  Annates  ,  Déports  ,  premiers  la  vingc  &  u- 
fruits,  menus  fervices  &  autres  redevances  ,  qui 
alloient  au  Pape  ou  à  des  Prélats  inférieurs, fous 
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i.'AN,]4j>.  fenrement  qu'y  avoient  donné  les  Cardinaux ,  ne 
pouvoir  les  obliger,&:  que  quand  elle  auroit  été  va- 
lide ,  fon  abfence  ou  fon  exclufion  du  Sacré  Collège 
ne  pourroit  infirmer  l'Eleclion  d'Eugène  IV.  (a). 
Eugène  s'ap-     Avant  que  ce  Pontife  eut  connoiiïance  de  tous  les 
nàgcHe^sp.'p".  HOuvcaux  mouveiTiens  qui  fè  faifoient  à  Baie,  foit 
de  Baie.       contrc  fa  perfonne ,  foit  contre  fon  autorité,  il  ne 
s  appliquoit ,  à  ce  qu'il  paroît,  qu'à  ménager  les 
^"'if^l'^-^^^'  Pères  du  Concile.  On  en  a  la  preuve  dans  la  Let- 
tre qu'il  leur  écrivit  le  22  de  Juin  14^4.  Il  les 
afTure^  qu'il  ne  refte  dans  fon  efprit  aucun  nuage  à 
l'occafion  des  querelles  précédentes.  3>  C'étoit , 
35  dit -il,  une  dilpute  fur  la  forme  &  les  moyens  , 
>5  non  flir  la  fin  même  que  l'on  vouloit  également 
35  de  part  6c  d'autre  ;  cela  reffembloit  à  la  divifion 
?5qui  fe  mit  entre  S.  Paul  &  S.  Barnabé  ;  quoique 
>5le  zele  de  l'Evangile  les  animât  l'un  &  l'autre, 
>D  Nous  avons  fouhaité  la  paix  &  la  réformation  de 
wl'Eglife.  C'eft  pour  cela  que  nous  avons  cédé  à 
»vos  emprelTemens  ,  que  nous  nous  fommescon- 

>5  formés  à  vos  Décrets  Nous  le  répétons  en- 

?5Core  aujourd'hui  volontiers  j  notre  deffein  ,  no- 
>5  tre  defir  eft  de  vous  aimer  comme  nos  enfans  , 
?)de  vous  honorer  comme  nos  frères  ,  d'être  liés 
3>avec  vous  par  les  nœuds  d'une  ardente  charité, 
yj  &  nous  comptons  que  vous  ferez  aufli  les  mêmes 
notre  égard  j  que  vous  témoignerez  votre  fi- 
î5  délité  &  votre  dévouement  parfait  au  Saint  Siège 
Apoftolique.  »  Le  refte  de  la  Lettre  efl:  un  dé-- 
^ail  des  perfécutions  que  les  Romains  ,  poulTés  p^îf 

(»)  Ladattcdc  çe  Traitcde  Jourdain-Bricccftdu  13  d'Août 
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ie  Duc  de  .Milan ,  avoient  fait  depuis  peu  à  la  Cour  i^'^n  143  j^. 
Romaine.  Elle  avoir  eu  bien  de  la  peine  à  s'échap- 
per de  leurs  mains  elle  s'étoit  retirée  à  Pife,  puis 
à  Florence  où  elle  étoit  alors.  Et  ce  fut  là  que  le 
Concile  envoya  aufîi  les  Cardinaux ,  Nicolas  Al- 
bergati  ôc  Jean  de  Cervantes, pour  pacifier  les  trou- 
bles d'Italie.On  prétend  toutefois  que  le  faint  hom-  ^^s'  P- 
me  Albergati ,  qui  avoit  à  Baie  la  qualité  de  pre- 
mier Légat  du  S.  Siège,  ne  fut  envoyé  au-delà  des 
Monts ,  que  parce  qu'il  étoit  trop  zélé  pour  la  di- 
gnité du  Pape ,  &  que  les  P.  P.  du  Concile  le  trou- 
voient  toujours  oppofé  à  leurs  defTeins. 

Le  tems  &  la  fuite  des  affaires  firent  connoître  Les  p.  p.  de 
au  Pape  qu'il  ne  devoit  pas  fi  fort  compter  fur  l'af-  fignifi"^alpa- 
feclion  des  Pères  de  Baie.  Toutes  les  démarches  5^'"  ^A"^" 

du  letablille- 

que  nous  avons  dites  fe  manifefterent  à  fesyeux  ;  '^"'^"^^jf^' 
6c  le  Concile  même  lui  envoya  fignifier  fes  Décrets  boiition  des 
touchant  le  rétabhflement  des  Elevions  &  l'abo- 
lition  des  Annates.  Jean  de  Bachenftein  ,  Dodeur  ^^"1/05^^^ 
en  Droit  Canon,  &  Député  du  Concile,  fit  un  dif-  -^^'^'î' 
cours  trës-véhément  fur  cela  ,  &  il  fe  plaignit  fort 
que  les  Ordonnances  du  Concile  ne  fufTent  pas  ob- 
fervées  en  Cour  de  Rome.  Cette  harangue  de  l'En-  tj^f/,f^^f^[ 
voyé  efl  dattée  du  14  de  Juillet  14^  5.  Eugène 
promit  en  peu  de  mots  d'y  faire  réponfe  par  fes 
Nonces  )  il  envoya  à  Baie  le  Général  des  Camal-  condi.t.rin 
dules ,  &  un  Auditeur  de  fon  Palais  ,  qui  fe  plaigni-  ^ 
rent  à  leur  tour  de  la  conduite  du  Concile  parrap-  p.ipe°au'cVn!î 
port  à  trois  ou  quatre  Articles    par  exemple ,  on 
y  étoit  réfolu  de  faire  publier  par-tout  des  Indul- 
gences ,  Ôc  d'appliquer  l'argent  qui  en  reviendroic 
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l'An  1^5 y.  ^  réunion  des  Grecs  ;  or  le  Pape  repréfentoit  par 
fes  Nonces ,  que  cette  manière  de  lever  des  fubfi- 
des  étoit  fort  contraire  à  Pefprit  de  l'Eglife  ,  fort 
dangereufe  ,  ÔC  toute  propre  à  rendre  le  Clergé 
odieux,  s'il  arrivoit  que  l'affaire  des  Grecs  ne  réuC» 
fit  point,  comme  on  devoit  toujours  s'en  défier. 
Les  Pères  du  Concile  avoient  aboli  les  Annates  , 
ôc  les  autres  redevances  qui  alloient  à  la  Chambre 
Apolloliques  i  fur  cela  les  Envoyés  du  Pape  di^ 
foient  qu'il  falloit  confulter  le  Saint  Siège  aupara- 
vant >  qu'il  eût  été  à  propos  d'attendre  des  tems 
plus  tranquiles  ;  des  tems  ou  le  patrimoine  de  l'E^ 
glife  ne  feroit  pas  envahi  par  fes  ennemis ,  qu'on 
devoit  du  moins  alligner  préalablement  d'autres 
moyens  de  fubfiftance  à  la  Cour  Romaine  ,  &  que 
la  promefTe  qu'on  faifoit  de  les  afiigner  n'étoit  pas 
fuffifante  ,  puifqu'elle  n'auroit  lieu  que  pour  un 
tems  futur ,  au  lieu  que  l'abolition  des  Annates  étoit 
aduelle. 

Enfin  le  Concile  avoic  fait  faire  de  grands  re- 
proches au  Pape  ,  fur  ce  qu'il  attiroit  encore  une 
infinité  de  caufes  à  fon  Tribunal  ,  malgré  les  Dé- 
crets du  Concile  ;  fur  ce  qu'il  ne  laiffoit  pas  les  Elec-^ 
tions  libres  :  &  les  Envoyés  répondoient  que  ces 
paufes  venoienr  au  S.  Siège  par  une  infinité  de  cir- 
conftances  qu'on  ne  pouvoit  prévoir;  que  le  Saint 
Pere  en  diminuoit  le  nombre  autant  qu'il  pouvoit  ; 
qu'il  en  faifoit  de  même  à  l'égard  des  Eledions  h 
mais  qu'après  tout  il  y  avoit  bien. plus  à  fe  récrier 
contre  la  multitude  des  affaires  grandes  &  petites, 
générales  ôc  particulières ,  que  le  Concile  rappel- 
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;Iok  à  lui ,  qu'il  fuffifoit  d'être  incorporé  au  Concile  ,  l'An.hjj. 
pour  avoir  di-oit  d'y  plaider  ou  d*y  demander  des 
grâces  ;  que  plufieurs  s'y  faifoient  incorporer  pour 
jouir  de  ces  avantages ,  au  détriment  de  leurs  Par- 
ties,  &  uniquement  par  attention  fur  leurs  propres 
intérêts. 

Le  Concile  répliqua  à  ces  Envoyés  par  la  bou-  crnaiè?"^  ^* 
che  du  Cardinal  de  S.  Ange.  Il  s'étendit  beaucoup  concu.t.vm. 
fiir  les  Annates  ;  mais  il  ne  coucha  point  l'article 
de  la  multitude  des  affaires  qui  fe  traitoient  à  Balei 
2c  il  faut  avouer  qu'il  y  avoit  de  fl  grands  excès  fur 
cela ,  que  les  plus  graves  d'entre  les  Prélats  étoient 
bs  premiers  à  en  témoigner  leur  mécontentement.  ^^'"^  ^ 

L'Empereur  lui-même  n'avoit  pûfoutenir  long- 
tems  l'adivité  qui  régnoit  dans  cette  AflTemblée.  piTinrauïiï 
Après  la  dix  -  feptiéme  Sefîîon  ,  il  s'étoit  retiré  à  ducondie. 
F^atifbonne  ,  &  le  Concile  y  ayant  envoyé  des  /f^f * 
Nonces  pour  traiter  avec  ceux  des  Bohémiens  , 
qu'on  appelloit  Taborites  ,  Sigifmond  fe  plaignit 
beaucoup  en  cette  occafion  du  peu  d'égards  qu'on  1 
avoit  eu  pour  lui  à  Baie ,  &  de  l'étendue  trop  gran- 
<;îe  qu'on  donnoit  aux  occupations  du  Concile.  Il 
fpécifia  fur  -  tout  certaines  caufes  que  les  Pères 
avoient  entaniées ,  quoi  qu'elles  regardaffent  plu- 
tôt la  puifTance  Impériale  que  celle  de  l'Eglife. 

Par  rapport  à  la  France  qui  nous  intérefTe  da-  Multitude 
vantage,  le  Concile  fe  réduifoit  un  peu  plus  dans  fj^fl?")'",/'^"^ 
les  affaires  Eccléfiaftiques  ;  mais  on  lui  en  porta  un  condie. 
fl  grand  nombre  ,  qu'on  ne  fçait  comment  il  pou- 
voitou  vouloit  fatisfaireà  tant  de  difcufîions.  Pour 
(Jonner  ici  une  idée  des  foins  dont  il  étoit  accablé  ^ 
■  ■  Tome  XFL  O  o 
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x'AN.i4j7!  ^ous  indiquerons  quelques  -  unes  des  caufes  qui 
refTortirent  à  ce  Tribunal,  durant  l'année  14^4  & 
les  deux  fuivantes.  Ce  feront  autant  de  preuves 
de  l'objedion  faite  par  le  Pape  &  par  f  Empereur. 
Ce  feront  en  même  tems  des  Anecdotes  pour  Thif- 
toire  de  l*Eglife  Gallicane. 
concii.tjiii      Guillaume  Hugues  ,  Archidiacre  de  Metz,  étoit 
^4^3'"^^'  ^  2U  Concile  ,  &  il  vouloit  affurer  l'effet  d'une  grâce 
expedative  qu'il  avoit  obtenue  du  Pape  j  le  Con- 
cile lui  fit  expédier  un  a(5le  d'affurance,  nonobftant 
'^mpUfcoii.  toutes  Lettres  Apoftoliques  contraires.  Un  Cha- 
^"  noine  de  Troyes ,  qui  s'étoit  rendu  un  des  premiers 

à  Baie  ,  demanda  qu*on  le  laifTât  jouir  de  fa  Pré- 
bende quoiqu'abfent  ;  le  Concile  ,  prenant  cet  Ec- 
cléfiaftique  fous  fa  protedion,  ordonna  au  Chapi- 
tre de  Troyes  de  lui  tenir  compte  de  fes  revenus  en 
Vu  Boulait:  entier.  L'Univerfitc  de  Paris  n'étoit  pas  contente 
'^"^^  '      de  la  réfolution  qu'on  avoit  prife  d'établir  une  Uni- 
verfité  à  Caën  3  il  fallut  que  cette  affaire  Ôc  ces  plain- 
tes allaffent  au  Concile  ;  mais  nous  ne  trouvons 
point  fa  décifion  fur  cela  ;  la  Cour  d'Angleterre 
qui  protégeoit  le  nouvel  établiffement ,  fut  fans 
doute  plus  écoutée  que  les  Doâ:eurs  oppofàns. 
'Ampiif.  CqU.     L'Archevêque  de  Rouen  ,  Hugues  d'Orge  , 
^'  n'ayant  pu  obtenir  le  Pallium  à  Rome  ,  parce  qu'il 

n' avoit  point  encore  achevé  le  payement  de  l'An- 
nate ,  les  P.  P.  de  Baie  ordonnèrent  à  l'Archevê- 
que de  Lyon  de  faire  la  londion  du  Pape  en  cette 
occafion ,  Ôc  une  fois  feulement.  »  Comme  vous  êtes 
i>  Primat  des  Gaules ,  lui  difoit  le  Concile ,  &  qu'en 
»  cette  qualité  vous  avez  les  mêmes  droits  que  les 
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»  Patriarches  ,  n'y  ayant  d'autre  différence  entre  l'an  ^j;. 
>:>  eux  ôc  vous  que  le  nom ,  vous  pouvez  donner  le 
»  Pallium  à  l'Archevêque  de  Rouen  ,  comme  les 
w  Patriarches  d'Orient  le  donnent  aux  Métropoli- 
>^  tains  de  leur  dépendance.  » 

Il  y  avoitde  grands  démêlés  dans  le  Monaftere  Conc  i.t.nn 
de  Saint  Oiien  de  Rouen  ,  à  caufe  de  la  concurren-  c«/î 
ce  de  deux  Abbés  qui  prétendoient  au  gouverne-  p-  744- 
ment  de  cette  Maifon.  Les  principaux  de  la  Ville 
prièrent  le  Concile  de  Baie  de  mettre  finà  ce  diffé- 
rent ,  qui  fcandalifoit  le  PuMic ,  &  qui  détruifoit 
le  temporel  de  l'Abbaye.  Le  Concile  admit  la  Re- 
quête ;  mais  il  paroît  que  la  mort  d'un  des  préten- 
dans  rétablit  la  paix ,  avant  que  le  Jugement  défi- 
nitif fut  porté. 

L'Evêché  de  Saint  Malo  étant  venu  à  vacquer ,  ^^tW-  <^<>^^' 
durant  la  célébration  du  Concile  ,  il  s'éleva  une  sn^stc.^^'* 
difpute  entre  deux  Prélats  qui  avoient  chacun  leurs 
railbns  &  leurs  Protecfleurs.  Le  premier  étoit  l'Ab- 
bé de  Beaulieu ,  Aumônier  du  Duc  de  Bretagne , 
&  neveu  du  grand  Connétable  Bertrand  du  Guef- 
chn.  L'autre  fut  l'Evêque  de  Treguier ,  que  le  Pa- 
pe transféra  à  Saint  Malo  pour  mettre  à  Treguier 
un  autre  Eccléfiaftique  ,  nommé  Raoul  Roland  , 
que  le  Duc  n'aimoit  pas.  La  querelle  alla  encore 
au  Concile  de  Baie ,  elle  l'occupa  long-tems ,  & 
les  arrangemens  du  Pape  ne  laiîïèrent  pas  d'avoir 
lieu. 

Il  y  eut  aufîi  des  follicitations  au  Concile  pour  ^^'d-  ^  7.'4- 
l'Evêché  de  S.  Pons  de  Tomieres  en  Languedoc, 
mais  il  étoit  queflion  cette  fois  d'appuyer  la  tran- 

Oo  jj 
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l'An.i^jj.  flation  faite  par  le  Pape  de  l'Evêque  de  Pamiersa 
S.  Pons.  Ce  furent  les  Evêques  de  la  Province  de 
Narbonne ,  qui  implorèrent  fur  cela  le  fecours  des 
P,.P.  de  Baie  ,  Ôc  ceux  -  ci  fe  prêtèrent  à  leur  de- 
mande. 

^yt/'^î'"  encrèrent  Je  même  dans  le  Procès  que  caufà 
le  riche  Evêché  d'Alby ,  vacant  par  la  mort  da 
Pierre  le  Neveu.  Deux  Compétiteurs  fe  mirent  fur 
les  rangs;  fçavoir,  Bernard  de  Cafillac,  Prévôt  de 
cette  Eglife ,  &  Robert  Dauphin ,  Evêqiie  de  Char- 
ihu.  p.  771 ,  très.  Celui-ci  avoir  pour  lui  la  grandeur  de  fa  naif- 
^^^*  fance,  la  protedion  du  Roy  Charles  V  1 1.  &  la 

nomination  du  Pape.  L'autre  avoit  été  élu  par  la 
plus  grande-  partie  des  Chanoines  :  avantage  bien 
favorable  aux  yeux  du  Concile  ,  qui  adjugea  ea 
j^d.f.  873.  effet  l'Eglife  d'Alby  à  Bernard  ,  &  le  fit  facrer  à 
Baie  ;  mais  la  difficulté  fut  de  prendre  pofTefîîon, 
Robert  Dauphin  avoit  pris  les  devants ,  &  fe  main- 
tenoit  à  main  armée  dans  les  terres:  dépendantes 
de  PEvêché.  Bernard  de  Cafdlac  foiatenu  de  fes 
parens  &  de  fes  amis  ,  s'empara  auiïi  de  quelques 
Châteaux  ;  fon  ennemi  le  repoufTa,  &  les  hofliH^ 
tés  croiffant  toujours ,  il  y  eut  des  défordres  ,  des 
brigandages ,  des  fcandales  infinis  dans  toute  cette 
Hifl.ae  Lan-  partie  du  Languedoc  qu'on  appellePAlbigeois.  Les 
^sfi/iC'/'  Etats  de  la  Province  en  portèrent  des  plaintes  au 
Roy  qui  ne  put  encore  calmer  les  efprits  ;  &  ces 
odieufes  rivalités  durèrent  jufqu'en  1461  :  Epo- 
que de  la  mort  de  Robert  Dauphin  ;  fon  Compé- 
titeur Bernard  de  CafiUac  ne  lui  furvêcut  que  dê. 
«quelques  mois. 
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Le  récit  que  nous  venons  de  faire  des  caufes  qui  ^^ÂnTÎ^sT- 
furent  portées  de  tous  les  cantons  de  la  France  au 
Tribunal  du  Concile,  n'eft  qu'une  partie  de  ce  que 
nous  fourniroient  les  monumens  de  l'hiftoire ,  s'il 
étoit  néceffaire  de  les  confulter  plus  à  fond.  Nous  ZcicduCon^> 
devons  fupprimer  les  autres  détails ,  pour  rendre  pour  la  pafxt 
juflice  au  zele  que  témoigna  cette  Aiïemblée  dans  c^riè  duc  dê 
une  affaire  vraiment  importante,  &  digne  de  tou-  Bourgogne; 
tes  les  attentions  d'un  Concile  (Ecumenique.  Nous 
parlons  de  la  réconciliation  de  Charles  VIL  & 
de  Philippe  Duc  de  Bourgogne.  Il  y  avoir  long- 
tems  que  celui-ci ,  mécontent  des  Anglois ,  &  las 
d'une  guerre  qui  défoloit  la  France  fa  Patrie  ,  ron^ 
geoit  à  faire  fa  paix  avec  le  Roy.  C'étoic  tout  ce 
que  Charles  VII.  pouvoit  fouhaiter  de  plus  avan- 
tageux pour  le  récablifTement  de  fes  affaires.  Le 
Pape  &  le  Concile  de  Baie  prefferent  fort  l'accom- 
modement ;  on  convint  d'entamer  des  Confèrent 
ces  à  Arras  y  on  y  invita  le  Roy  d'Angleterre  ÔC 
tous  les  Princes  qui  pouvoient  y  prendre  intérêt. 
En  un  mot,,  dans  l'idée  du  Pape  &  du  Concile,  . 
dans  celle  même  des  Cours  de  France  &  de  Bour- 
gogne ,  ce  devoit  être  un  Congrès  Général,  pour 
la  pacification  de  toutes  ces  grandes  Puiffances ,  qui 
depuis  tant"  d'années  le  détruifoient  les  unes  les 
autres ,  fous  prétexte  &  dans  l'efpérance  d'aggran^ 
dir  leur  Domination. 

On  s'affembla  au  mois  de  Jbilîet ,  le  concours  a'Arr^^""^ 
de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  éclairé  dans  toutes  les  *MonÇ,rci.voi. 
Cours  de  l'Europe  ,  rendit  cette  Affemblée  extrê-  ^ 
mement  illuftre,  ôc  le  Traité  d'Arràs  eft  encore  un 

O  o  iij 
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l'An.  1^5  <ies  événcmens  les  plus  mémorables  de  notre  hif- 
toire:  nous  ne  le  repréfentons  ici  qu'en  abrégé,  ôc 
feulement  parce  que  ce  furent  des  Eccléfiaftiques 
qui  y  jouèrent  les  premiers  rôles.  Les  Médiateurs 

CoUCll.t.VITI.     7-1  /-.J-  A7-1  AIT  ■    -r  / 

f.H^7.&M'  etoientdeux  Cardinaux,  Nicolas  Albergati  Légat 
du  Pape ,  &  Hugues  de  Chypre  Légat  du  Concile 
de  Baie.  Un  grand  nombre  d'autres  Prélats  y  alîi- 
fterent,  les  uns  comme  AflefTeurs  &  Collègues  des 
Légats,  les  autres  comme  Ambaiïadeurs  des  Prin^ 
ces.  On  y  vit ,  par  exemple  ,  du  côté  de  Charles 
VIL  l'Archevêque  de  Reims  ,  Renaud  de  Char- 
tres ,  Chancelier  de  France  ;  du  côté  de  la  Cour 
d'Angleterre  ,  Henry  de  Beaufort  ,  Cardinal  de 
Wincheftre ,  avec  les  Evêques  de  Lifieux ,  de  Nor- 
vik  ,  &  de  S.  David.  Le  Duc  de  Bourgogne  s'y 
trouva  en  perfonne ,  ôc  il  avoit  dans  fon  Confeil  les 
Evêques  d'Arras ,  de  Cambray  ôc  de  Liège.  Nous 
ne  comptons  ni  les  Seigneurs  Laïques  qui  étoient 
P^'iijf'''^'^*  en  grand  nombre,  ni  les  membres  de  l'Univerfité 
de  Paris  qui  figuroient  là  comme  dans  toutes  les 
autres  grandes  affaires  de  ce  tems-là. 
Propofitions      Lcs  propofitions  de  la  Cour  de  France  furent 
refettée?"<feT  des  plus  raifonnables  ,  au  jugement  des  Média- 
Angiois.       teurs,  dont  la  fonélion  étoit  de  demeurer  neutres 
08«7.y.i44?  entre  les  deux  partis.  On  offroit  au  R  oy  d'Angle-i 
terre  tout  ce  qu'il  poffédoit  dans  la  Guienne ,  avec 
le  Duché  de  Normandie  en  entier ,  fauf  toutefois 
l'hommage  (^).  Les  Plénipotentaires  de  ce  Prince 

(a)  M.  de  Rapin  Thoyras  fe  récrie  contre  l'injuftice  &  l'infulfifance  de  ccé 
propofuiohs  ,  par  ce  qu'on  n'oiîroit ,  dit-il,  aux  Anglois  qae  ce  qu'ils  peflTé- 
doienc^;  mais  cet  lîiftonen  ,  palfionné  à  l'excès ,  peu  inflruit  &  peu  exaiT: ,  igno- 
j-e-t-  il  que  le  Rov  Ciiarlcs  tçnoic  encore  bien  des  place?  ei^  Normandie  J  D'ail- 
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voulurent  retenir  la  Couronne  de  France ,  &  ne  laiC-  ^'Anm^j  5. 
fer  à  Charles  de  Valois  (comme  ils  parloient  en- 
core )  que  ce  qu'il  pollédoit  en  de-çà  ôc  au-delk 
de  la  Loire.  Ce  fut  alors  que  les  Légats  d'Eugène 
&  du  Concile  repréfentérent  avec  beaucoup  de 
décence  Ôc  de  fermeté,  que  la  propofition  des  Fran- 
çois ne  pouvoit  être  rejettée,  &  qu'il  étoit  injufte 
de  vouloir  ravir  au  Fils  unique  de  Charles  V  L 
une  Couronne  que  Tes  Ancêtres  avoient  pofTédée 
durant  tant  de  fiécles.  Les  Anglois  mécontens  fe 
retirèrent;  on  continua  les  Négociations  fans  eux; 
on  traita  avec  le  Duc  de  Bourgogne  ,  Prince  in- 
téreiTé  par  fa  naifîance  à  conferver  le  Trône  dans 
la  Maifon  d'où  il  éfoit  forti  )  mais  comme  on  vou" 
loit  abfolument  le  gagner ,  il  fit  acheter  chèrement 
fon  amitié.  L'accord  qui  fut  conclu  avec  lui  le  2 1  .on^J,^'" 
de  Septembre  en  eft  la  preuve  ,  jI  faut  avouer ,  Daràdchar^ 
le  Pere  Daniel ,  qu'en  cette  occafion  le  Va^al  donna  la 
Loi  a  [on  Souverain.  On  trouve  ce  Traité  dans  tou-  mjo.^""''^* 
tes  nos  hiftoires  ;  c'efl:  un  tiflu  de  fatisfacflions  pour  cî^, 
le  meurtre  de  Jean  de  Bourgogne  ;  de  fondations 
de  piété  pour  le  repos  de  fon  ame  ;  de  cefTions  en 
Terres  &  en  Seigneuries  au  profit  de  PhiHppe  fon 
fils  i  de  .promelTes  d'argent  payable  à  certams  ter- 
mes ,  &c. 

L'obfervation  de  ces  Articles  fut  jurée  folem- 
nellement  fur  le  Saint  Sacrement  &  la  Croix ,  en 

leurs,  ne  convient  il  pas  lui-même,  alors  il  n'étoh  f  lus  qucpoti  pour  Hcrry 
VJ .  de  la  Conquête  de  la  France ,  mais  du  pus  ou  du  moins  que  Henry  pouvoit  y  gar- 
der :  Or  dans  ces  circonftances ,  n'étoit-ce  pas  un  grand  avanratre  pour  ce  Prin- 
ce,  d'avair  fans  guerre  &  fans  dépenfe  la  Guyenne  &  la  Normandie?  Et  l'évé- 
nement ne  fit-il  pas  voir  qu'on  le  trompa  en  rcfufant  des  offres  comme  celles-là  ' 


'An.  i^j  j'. 


Avantages 
que    le  Roy 
Charles  VII. 
en  retire. 


Mort  d'Ifa- 
bclleRcine  cle 
France  veuve 
(".e  Charles  V'I. 
Al  onfirel.  vol. 
z.p. IlO. 

Jean  Char- 
tier.f.  83. 

Jotirn.  de 
Charles  f^I  1. 
f>.  J18. 

Hi]î.  de  S.  Ve- 
tnsfj^S.  349. 
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préfence  des  Légats  ,  &  de  tous  les  AmbafTadeurs 
des  Princes.  On  en  témoigna  une  joye  infinie  dans 
les  Cours  de  France  de  Bourgogne  ;  on  en^ut 
la  principale  obligation  au  Pape  ôc  au  Concile  de 
Baie.  Le  fuccès  d'une  affaire  fi  difficile  ôc  fi  impor- 
tante leur  fit  un  honneur  infini.  Le  Cardinal  de  S. 
Ange  ,  Préfident  du  Concile  ,  parlant  fix  femaines 
après,  dans  PAffemblée  des  Pères  ,  dit  que ,  quand 
le  Concile  auroit  duré  vingt  ans  ,  &  qu'on  s'y  fe- 
roit  borné  à  conclurexette  paix  ,  on  ne  devroit  pas 
fe  plaindre  de  la  longueur  des  féances. 

Au  refte ,  cet  événement  acheva  de  donner  au 
Roy  Charles  VIL  une  £upé,riorité  entière  fur  Tes 
ennemis.  Huit  mois  après,  la  Capitale  du  Royau- 
me rentra  fous  fon  obéiiïance ,  Ôc  peu  à  peu  toutes 
les  parties  de  l'Empire  François  reconnurent  leur 
Maître  légitime. 

La  paix  d'Arras  fut  fuivie  d'une  mort  qui  ne 
changea  rien  aux  affaires.  Ifabelle  de  Bavière ,  Rei- 
ne de  France  &  mere  de  Charles  VIL  finit  fes 
jours ,  haïe  des  François  à  qui  elle  avojt  caufé  tant 
de  maux  par  l'indigne  exhérédaiion  de  fon  propre 
fils ,  méprifée  des  Anglois  à  qui  elle  ne  pouvoir 
plus  rien  donner  &  qui  ne  lui  témoignaient  aucune 
reconnoiffance  de  cé  qu'ils  en  avoient  reçu.  Noa 
contens  de  lui  refufer  fes  penfions ,  on  dit  qu'ils  fai- 
foient  infulte  à  fa  perfonne  ,  en  jettant  des  (bup- 
çons  fur  la  naiffance  de  Charles  VIL  qu'ils  difoienc 
n'être  point  fils  de  Charles  VL  injure  dont  ils  ne 
puifoient  le  motif  que  dans  le  plaifir  malin  d'ou- 
trager cette  mere  dénaturée. 

.Quelqu'ur^ 
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^Quelqu'un  a  écrit  que  ce  fut  une  Princeffe  de  grand  ^T^nT^J^ 
efprit.  Les  traits  qu'on  a  vus  d'elle  dans  cette  hif-  d^„;,;  ci,. 
jtoire  ne  confirment  pas  cette  idée.  Elle  étoit  am- 
hitieufe  &  vindicativei  mais,  pour  fatisfaire  ces  deux 
pafîîons ,  elle  prit  toujours  de  faufles  mefures  ,  ôc  fa 
politique  ne  la  conduifit  qu'à  dégrader  fa  famille, 
à  ruiner  l'Etat,  ôc  a  fe  procurer  une  vieilleffe  hon- 
teule.  Un  de  fes  grands  défauts  tut  encore  l'amour 
d'elle  -  même  &  l'efprit  de  moleiïe  :  caradere  qui 
la  rendit  incapable  des  affaires  ,  quoi  qu'elle  vou- 
lut toujours  s'en  mêler.  L'état  de  Iblitude  &  d'hu- 
iniliation  où  elle  paffa  fes  dernières  années ,  put 
fervir  à  expier  devant  Dieu  les  grandes  fautes  de 
la  vie.  Elle  mourut  affez  chrétiennement ,  le  der- 
nier jour  de  Septembre  ,  après  avoir  fait  un  tefta- 
ment,  ou  elle  donnoix  aux  Pveligieux  de  S.  Denis" 
la  maifon  de  plaifance  qu'elle  avoit  à  S.  Oiien,  ôc 
tous  les  ornemens  d'une  Chapelle  ;  fçavoir ,  une 
Chafuble ,  deux  Dalmatiques,  cinq  Chapes,  ôc  un 
parement  d'Autel  complet  :  tout  cela  d'une  étoffe 
très-riche  &  d'un  ouvrage  très-recherché.  On  voit 
encore  quelques  pièces  de  ce  préfent  dans  la  Sa^ 
çriflie  de  S.  Denis. 

Le  corps  de  cette  Reine  fut  porté  d'abord  à  No- 
tre -  Dame  de  Paris  avec  affez  d'appareil  pour  le 
luminaire  &  le  cortège  Eccléfiaftique  ;  mais  il  n'y 
eut ,  pour  faire  le  deuil ,  qu'une  feule  perfonne  de 
marque  :  c'étoit  Catherine  d'Alençon  ,  femme  de 
Louis  Duc  de  Bavière.  Il  ne  fe  trouva  de  même 
aucun  Evêque  pour  officier  aux  Vigiles  des  morts, 
^  ce  fut  l'Abbé  de  Sainte  Geneviève  qui  fit  la  cé»-  . 
Tome  AVI,  P  p 
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LviK.i^5j,  rémonie.  On  tranfporta  enfuite  fon  corps  à  Saint 
Denis  dans  un  petit  batteau ,  parce  qu'on  n'ofoit  y 
aller  par  terre  à  caufe  des  gens  de  guerre  qui  cou- 
roientla  campagne.  Les  Religieux  de  PAbhaye  fi- 
rent les  Obféques  ,  où  l'on  ne  vit  que  deux  Offi- 
ciers de  la  PrincelTe ,  fon  Chancelier  &  fon  Con- 
fefTeur.  Toutes  les  autres  perfonnesen  place.  An- 
glais ou  François,  l'eilimoienc  trop  peu  pour  fe 
faire  un  devoir  de  l'accompagner  à  la  fépulture. 
Elle  a  cependant  un  tombeau  &  une  ftatuë  de  mar- 
bre dans  l'Eglife  de  S.  Denis  ,  près  de  fon  Epoux 
Charles  VI.  On  prétend^  dit  le  P.  Daniel,  que  dans 
ce  monument  d'honneur  ,  la  figure  d^une  Louve ,  qu'on  a 
mife  à  fes  pieds ,  w'jy  efl  que  comme  un  [imbole  de  fon  mé- 
chant cœur  ^  ix  pour  faire  fouvenir  les  jiécles  futurs  de  fa 
dureté^  ou  plutôt  de  fa  cruauté  &  des  maux  quelle  caufa 
a  tout  le  Royaume. 
Kîort  c^c  Jean-  Une  autrc  Reinc  très  -  décriée  dans  Phiftoire 
Nagiss.  mourut  cette  année  14^  5  ?  oc  I  on  prétend  que 
l'efprit  de  pénitence  l'accompagna  aufîi  dans  fos 
derniers  momens  :  c'étoit  Jeanne  1 1.  Reine  de  Na- 
ples ,  Princefle  du  Sang  de  nos  Rois ,  &:  la  dernière 
des  defoendans  de  Charles  I.  frère  de  Saint  Louis. 
Elle  avoit  époufé  en  fécondes  noces  Jacques  de 
Bourbon,  Comte  delà  Marche  ,  qui  ne  pouvant 
fouffrir  la  vie  fcandaleufe  de  cette  Reine  quitta  Na- 
ples ,  &  revint  en  France ,  où  il  vécut  quelque  tems 
dans  l'éloignement  du  monde  ôc  des  affaires.  Après 
la  mort  de  Jeanne ,  il  fe  confacra  totalement  à  Dieu 
dans  l'Ordre  de  S.  François  ,  &  il  y  mourut  fain- 
yaàing.  tcmcnt  cn  14^  8.  On  voit  fon  tombeau  dans  PE- 
».  vu.  Clarifles  de  Befançpn» 
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L'Ordre  de  S.  François,  fi  répandu  dans  toutes  ^'An i 
les  Provinces  de  France,  ne  jouiflbit  point  encore 
alors  de  la  paix  que  le  Concile  de  Confiance  a  voie 
voulu  lui  procurer.  Nous  avons  vu  le  Règlement 
publié  dans  ce  Concile  ,  pour  rétablir  Tunion  en- 
tre les  Conventuels  &  les  Obfervantins.il  étoit fur- 
tout  queftion  d'empêcher  que  les  premiers  ne  trou- 
blaffent  les  féconds  ,  dans  la  détermination  qu'ils 
avoient  prife  de  garder  leur  Régie  à  la  lettre.  Ces 
Obfervantins  avoient  acquis  beaucoup  de  maifons 
idans  les  Provinces  ou  Diftrids  Monalliques  ap- 
pellés  de  Bourgog;ne,  de  France  &  de  Touraine.Les 
Conventuels  qui  pollédoientles  Charges  voy oient 
de  mauvais  œil  cette  efpéce  de  féparation ,  ils  trai- 
toient  de  Schifme  ce  qui  n'étoit  au  fond  qu'une 
émulation  louable  ,  qu'un  faint  zele  de  la  perfec- 
tion Religieufe.  Le  Roy  &  les  plus  grands  Sei^  radhs-  r 
gneurs  du  Royaume  qui  eftimoient  l'Ordre  en-  ^ 
tier  ,  &  qui  vouioient  terminer  ces  divifions  ,  fi- 
rent demander  au  Concile  de  Baie  que  les  Obfer- 
vantins fuffent  maintenus  dans  les  droits  ,  qui  leur 
avoient  été  accordés  par  les  Pères  de  Confiance. 
Cette  demande  julle  en  elle-même  ,  ôc.  foutenue 
d'une  recommandation  fi  puiiTante ,  fit  naître  un 
Décret ,  par  lequel  le  Concile  de  Baie ,  en  confir- 
mant celui  de  Confiance ,  défendoit  aux  Conven- 
tuels d'inquiéter  les  Obfervantins  :  le  tout  par  pro- 
vifion  &  jufqu'à  ce  que  le  Concile  ,  délivré  des 
affaires  importantes  qui  Poccupoient  alors  ,  pût 
entreprendre  la  Réforme  de  toutes  les  Maifons  des 
F.  F,  Mineurs  3  ce  Décret  efl  du  mois  d'Od:obre 

pp  .j 
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l'An.i^s  j.'  ^45  T  »  ^  précéda  de  peu  de  jours  la  vingt-deu« 
xiéme  SefTion  dattée  du  i  ^. 

Depuis  plus  de  quatre  ans  que  le  Concile  de 
Baie  étoit  alTemblé,  il  n^avoit  encore  porté  aucun 
Décret  Dogmatique.  Les  démêlés  avec  le  Papa 
Eugène  IV.  les  Réglemens  de  difcipline,  la  dif- 
cuflion  de  mille  affaires  Eccléfiaftiques  &  Civiles , 
Générales  &  particulières ,  avoient  rempli  tous  les  ' 
momens  de  cette  Compagnie  extrêmement  labo^ 
rieufe  adive. 
sefHon  vingt-      Dans  fa  vingt-deuxième  Seflion  ,  elle  comment 

«kuxicme.  Le  \ri-  i         a        ia  o»n 

Concile  de  Bâ-  cc  a  tulmmer  des  Anathemes  ,  oc  c  elt  contre  un 
le Livr'lfd'A u-  Livre  pernicieux,  dont  on  faifoit  Auteur  l'Arche- 
guftin  de  Ro-  yêque  de  Nazareth ,  Auguftin  de  Rome,  aupara- 
concHHardt  ^^"^  Général  des  Hermites  de  S.  Auguftin.  Cet 
yin.-^. ii^j.  ouvrage  ,  fruit  méprifabk  d'une  faufle  Métaphy- 
fique  ,  contenoit  entr'autres  proportions  que  Jeiu3 
Chrift  pèche  toujours  ,  &  qu'il  a  toujours  péché 
dans  les  Fidèles  qui  font  lès  Membres  j  que  les 
feuls  Elus  ,  defliinés  à  régner  éternellement  dans  le 
Ciel ,  font  les  Membres  de  Jefus  -  Chj-ifl:  ?  que  la 
dénomination  de  membres  de  Jefus  -  Chriiî  doit 
être  donnée  félon  la  prefcienee  ;  que  l'Eglife  , 
compofèe  des  Membres  de  Jefus  -  Chrift ,  com- 
prend les  feuls  Elus  >  que  la  Nature  Humaine  en 
Jefus-Chrift  efl:  véritablement  J.  C.  qu'elle  eft  la 
perfonne  de  Jeius-Chrill:  ;  qu'elle  efl:  la  perfonne 
du  Verbe  &  le  Verbe  qu'elle  efb  Dieu  naturelle- 
ment &  proprement  ;  que  Jefus-Chrifl: ,  félon  la 
volonté  créée  ,  aime  autant  la  Nature  Humaine 
anie  à  la  perfonne  Divine  ,  qu'il  aime  la  Nature 
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Divine  ;  que  comme  deux  perfonnes  dans  la  Tri-^  l'An.i^^j! 
nité  font  également  aimables  ,  ainfi  les  deux  Na- 
tures en  Jelus-Chrifl  font  également  aimables  ,  à 
eaufe  delà  perfonne  qui  ell:  commune  ;  que  Pame 
de  Jefus-Chrift  voit  Dieu  aulîi  claipement  &  auflt 
parfaitement  que  Dieu  fe  voit  lui-même.  Toutes 
ces  propofitions  furent  profcrites  comme  erronées 
dans  la  foi  :  on  épargna  la  perfonrre  de  l'Auteur  , 
parce  qu'il  s'étoit  Ça)  foumis  au  jugement  de  l'E-^ 
glife    ôc  afin  que  fes  manières  de  penfer  ne  fiffent  ^'Argentrét 
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aucun  progrès  parmi  les  Eccléfmftiques  de  Fran- 
ce ,  on  envoya  le  Décret  de  condamnation  à  PU- 
niverfité  de  Paris. 

Les  Docteurs  de  cette  Ecole,  préfens  au  Con-  l'An  143 
cile  ,  &  en  général  la  plupart  des  membres  de  la  seiiîon 


ngt- 


Nation  Gallicane ,  donnèrent  lieu  par  leurs  repré-  cml'ponr  pe- 
lentations  aux  Décrets  de  la  vingt -troifiéme  Sef*  ledtiondespa- 

C  ■  r         nfv    /     1  y  /     ^       Pcs&la  Pro- 

lion  ,  qui  rut  célébrée  le  25  de  Mars  14^6.  Ces  motion  des 
François  avoient  fort  à  cœur  la  réforme  de  PE- 

-in"  .  ,  .  Cofj  cil.  Hard. 

glue,  par  rapport  aux  points  qu'on  avoit  tant  pro-  t.ni/.;p.:xov. 
pofésau  Concile  de  Confiance,  &  qui  étoient  de-  ^f>^ffijf.  cdC 
meurés  fans  exécution^Ils  en  firent  une  longue  lifte  ^74^^^'"^' 
eu  l'on  voyoit  encore  des  plaintes  fur  le  trop  grand 
nombre  de  Cardinaux ,  fur  les  Annates  ,  les  Ex- 
pectatives, les  Réferves  ,  les  Caufes  d/appel  en 
Cour  de  Rome ,  les  Offices  de  la  Chancellerie  ôc 
de  la  Pénitencerie,  les  Exemptions ,  les  Comman- 
des ,  les  Difpenfes ,  les  Indulgences ,  les  Décimes 
&c.  Les  P.  P.  de  Baie  avoient  déjà  fait  bien  des 


(a)  On  troHvc  cependant  ailleurs  cjue  ce  même  Auteur  appella  au  Pape  de  ce 
^gcmcrn  d a  Concile.  Voj.  Amplif.  CvUeit.t.  nil.f. 
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l'An.  1^5 (r,  décifions  qui  fe  rapportoient  à  ces  Articles  ;  mais 
ils  prétendirent  retrancher  tous  les  abus  en  don- 
nant des  Régies  pour  le  choix  des  Papes  &  des 
'    '  Cardinaux.  Ainfi ,  dans  cette  vingt-troifiéme  Sef- 

fion ,  ils  déterminèrent  Tordre  &c  la  police  des 
Conclaves  les  qualités  de  ceux  qui  feroient  choi- 
fis  pour  remplir  le  S.  Siège  ;  la  profelîion  de  foi 
&  les  fermens  qu'on  exigeroit  d'eux  ;  le  foin  qu'il 
faudroit  prendre  de  les  avertir  tous  les  ans  des  plus 
effentiels  de  leurs  devoirs.  Ils  fixèrent  le  nombre 
des  Cardmaux  à  vingt-quatre.  »  Ce  doivent  être  , 
3:) dit  le  Décret, des  Sujets  choifis  dans  les  divers 
?^  Etats  de  la  Chrétienté,  des  hommes  fages ,  éclaj- 
>:>  rés ,  expérimentés  dans  les  affaires  de  l'Eglife  , 
35  très-rarement  des  parens  de  Rois ,  ou  de  Souve- 
jîrains  ,  jamais  des  neveux  de  Papes  ou  de  Cardin 
>)naux.  Enfin  les  aéles  nous  préfentent  encore 
des  Ordonnances  pour  rétablir  les  Ele(flions  ,  & 
pour  condamner  les  Réferves, 
^'^^pf^ijf  Coll.  Ces  points  avec  l'abolition  des  Annates  &  la 
&feqqf'''"'  '  Modificatiou  des  Appels  à  Rome,  étoient  ceux 
que  le  Concile  embraffoit  le  plus  ardemment ,  ÔC 
fiir  lefquelsil  vouloit  abfolument  fléchir  ou  domp- 
ter la  Cour  Romaine.  Il  deftina  le  Cardinal  d'Ar- 
les ,  l'Archevêque  de  Lyon  &  l'Evêque  de  Luf 
bek ,  pour  aller  faire  des  remontrances  ou  plutôt 
des  fommations  à  ce  fujet  au  Pape  Eugène  IV. 
ihïd.f.r-5'  comme  en  ce  tems  -  la  l'Evêque  de  Graffe ,  An- 
toine de  Rem.oules,  fe  plaignoit  beaucoup  au  Con-» 
uii. p.5!j4.  cile  d'un  Jugement  rendu  contre  lui  à  Rome,  au 
fujet  des  droits  temporels  qu'il  prétendoit  fur  An- 
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tibes,  les  Pères  firent  entrer  cette  affaire  dans  les  T^AnT^T 
inPiriidions  de  leurs. Envoyés ,  prétendant  que  c'é-  ^^-^  ^ 
toit  un  des  griefs  qui  faifoient  voir  que  le  Pape  ne 
vouloit  pas  obferver  à  la  lettre  les  Décrets  du  Con- 
cile. Il  paroît  que  cette  députation  n'eut  point  lieu,- 
mais  de  nouveaux  incidens  changèrent  bien -tôt 
ces  effais  de  controverfe  en  hoflilités  manifeftes 
&  en  animofités  irréconciliables. 

La  vingt-quatrième  SelTion  ,  datîée  du  i§  d'A-  ^uîtnJ-me"^^^ 
vril  142  6,  ramena  l'affaire  de  la  réunion  des  Grecs: 

~  7     "  _     ^  _  rcuniou  des" 

elle  commençoit  a  s'embrouiller  beaucoup  ,  &  ^rccs. 
e'eft  apparemment  ce  qui  met  auffi  de  la  confufion  concii.t.ri//. 
dans  le  récit  de  la  plupart  des  Hiltoriens ,  par  rap-  jeqq. 
port  a  ce  point  d'hiftoire.  Nous  prenons  à  tache 
de  le  développer  ,  comme  nous  avons  déjà  fait  à 
l'égard  des  négociations  qui  précédèrent  la  dix- 
neuviéme  Selîlon  oii  il  y  eut  une  forte  d'accord 
conclu  avec  les  Grecs^  On  trouve  plufieurs  Fran- 
çois employés  dans  ces  difcuifions  délicates  y  ôc 
d'ailkurs  ce  fut  l'occafion  des  grands  éclats  entre 
le  Pape  Eugène  IV.  &:  le  Concile  de  Baie  :  matière 
q.ui  intérefTa  particulièrement  l'Hglife  Gallicane. 

Aufîi-tôt  après  la  dix-neuviéme  Sefîion  ,  tenue  j,^^f; 
le  7  de  Septembre  14^4  ,  le  Concile  envoya  au 
J^ape  un  Chanoine  d'Orléans  nommé  Simon  Fré- 
ron ,  pour  lui  faire  part  de  fes  Décrets ,  &  le  prier 
d'y  donner  fon  approbation  ;  car  c'étoit  un  point  «^''^«^  r.rm, 
cxprenémentftipuléparles  Ambaffadeurs  del'Em-  ^' 
pereur  Jean  Paléologue.  Le  Pape  témoigna  qu'il 
étoit  lurpris  qu'une  affaire  de  cette  importance  eût 
été  terminée  fans  fon  aveu  j  il  s'en  plaignit  mêm© 


04  Histoire  de  l'Ec l i s e 
l^AnjtTsT  Concile,  lui  témoignant  toutefois  que ,  fii'miioii 
pouvoit  réuflir  de  la  manière  qu'on  avoit  imagi- 
née à  Baie,  il  y  confentoit  volontiers.  La  Lettre 
d'Eugène,  dattée  du  i  ^  de  Novembre  I4^4,e{l 
d'une  modération  qui  marque  combien  il  avoit  à 
cœur  de  ménager  les  Pères  du  Concile. 
:4mpnj}.coU.  Cependant ,  avant  la  fin  de  cette  même  année  , 
f.783  784-  le  Sécretaire  Chriftophe  Garatoni ,  que  le  Pape 
avoit  député  à  Conftantinople  au  mois  de  Juillet 
précédent  ,  repaiïa  en  Italie  avec  quelques  En-p 
voyés,  munis  de  pleins  pouvoirs  de  PEmpereur 
des  Grecs ,  pour  terminer  en  préfence  du  Pape  le 
projet  du  Concile  de  Conftantinople  ;  &  comme 
ces  nouveaux  AmbafTadeurs  s'attendoient  que  leur 
négociation  feroit  .contraire  à  ce  qui  auroit  été  dé- 
cidé à  Baie  (décifion  qu'ils  ignoroient  encore  ,  ) 
ils  mandèrent  promptement  aux  trois  Seigneurs  de 
leur  Nation ,  qui  étoient  à  Baie  ,  de  cafTer  les  con^ 
ventions  faites  avec  le  Concile ,  parce  que  le  Pape 
ôc  l'Empereur  avoieut  pris  d'autres  mefures. 
Ces  féconds  Députés  venus  récemment  de  Con- 
jx.  II 18.  (lantinople  ,  pafTerent  eux-mêmes  à  Baie  quelques 
p  ?oj^'  î^ois  après ,  &  le  Pape  leur  aiïbcia  le  même  Garato- 
ni fon  Sécretaire,  pour  expofer  au  Concile  tout  ce 
qui  avoit  été  réglé  avec  l'Empereur  Jean  Paléolor- 
gue.  C'étoit  une  déférence  que  le  Pape  témoignoic 
aux  P.P.  de  Baie  ;  &  une  attention  nécefTaire  ,  pour 
concilier  les  diverfes  conclufions  qu'on  avoit  prifes 
dans  cette  affaire  extrêmement  compliquée  ;  mais  le 
Concile  fit  fçavoir  à  Eugène  IV.  par  une  Lettre  du  5 
(de  Mai  143  5 ,  qu'il n'aprouvoit  point  le  projet  d'une 
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Aiïemblée  à  Conftantinople,  &  qu'il  vouloit  s'en  l'An. 14.^6. 
tenir  à  ce  qui  avoitété  conclu  dans  la  dix-neuviéme  conc.t.viii. 
SelTion.  Sur  cela  ,  le  Pape  prit  le  parti  d'envoyer  f^^^'- 
encore  à  Conftantinople,  pour  informer  l'Empe-  com\it.ij.. 
reur  de  l'embarras  qui  s'étoit  formé  dans  la  négo-  ^ 
ciation.  L'Envoyé,  qui  étoit  toujours  le  Secrétaire 
Garatoni  ,  avoit  ordre  de  propofer  à  l'Empereur  Am^ii^.Qoii. 
la  célébration  d'un  Concile  en  Italie  ^  &  le  Pape  f-^*'- 
promettoit  de  s'y  rendre  en  perfonne,  fi  l'on  con- 
venoit  d'un  lieu  fur  ôc  commode.  L'Empereur  fut 
ébranlé  de  ces  propofitions  ;  après  bien  des  Con- 
férences il  les  accepta ,  on  ne  parla  plus  du  Con- 
cile de  Conflantinople ,  &  les  attentions  fe  tour- 
nèrent à  convenir  du  lieu  qui  agréeroii  le  plus  aux 
deux  partis. 

Dans  le  même  tems  arrivèrent  à  Conftantino- 
ple  trois  Envoyés  du  Concile  de  Baie,  c'étoient 
Jean  de  Ragufe  ,  de  l'Ordre  des  F.  F.  Prêcheurs  i 
Henry  Menger,  Chanoine  de  Coûtance  ,  &  Si- 
mon Freron  ,  cet  Eccléfiaftique  d'Orléans  que  nous 
avons  déjà  vu  employé  auprès  du  Pape.  Ils  étoient 
tous  trois  membres  de  l'Univerfité  de  Paris ,  ôc 
en  réputation  d'expérience  dans  les  affaires.  Ils 
eurent  audience  de  l'Empereur  le  29  de  Novem-  "^^fl'-'^^H;^^' 
bre  14^  5  ,  ôc  ils  lui  préfenterent  les  articles  con-  e;/^^?- 
dus  depuis  peu  dans  le  Concile  ,  quoique  non  pu- 
bhés  encore  en  pleine  SefTion  {a)    c'étoient  des 

(^z)  Le  p.  Martenne  n'a  pû  comprendre  comment  ces  Envoyés  avoienr  pu 
ptéfcntcr  CCS  Articles  conclus  dnns  le  Concile  ;  c'eft  qu'i!  n'a  pas  fait  attentioH 
que  la  conclufion  n'avoit  été  faice  que  dans  une  Affenabléc  générale  ,  &  non  en- 
core en  pleine  SetTioii  i  ce  qui  n'arriva  qu:  le  1 8  d'Avril  143  ^. 

Tome  XVL  Qq 


^o6  Histoire  de  l'Eglise 
l'A X.  1^3  ô'.  afiiirances  générales  de  la  part  des  P.  P.  de  Baie  , 
de  concourir  à  l'union  des  deux  Eglifes.  Ils  offroienc 
tous  les  fauf-conduits  nécefTaires  pour  le  tranfport 
de  l'Empereur  &  de  fes  Evêques  i  &  le  terme  étoit 
marqué  au  mois  de  May  14^7.  H  n'étoit  encore 
rien  dit  du  lieu  où  fe  traiteroient  les  affaires  :  c'é- 
toit  toutefois  la  queftion  efientielle. 
cordi.  r.riii.  L'Empereur  &  le  Patriarche  répondirent  par  des 
i63j.er  Lgj.jj.gg  Nattées  du  26  de  Novembre  14:5  5. Ils  té- 
moignoient  toujours  un  grand  défir  de  l'union  ;  ils 
conlentoient  à  la  traiter  en  Occident;  mais  ils  de- 
mandoient  que  le  lieu  des  Conférences,  entre  les 
Prélats  des  deux  Eglifes  ,  fut  un  Port  de  Mer,  afin 
que  l'Empereur  ,  fa  Cour  &  fes  Evêques  puUent 
s'y  rendre  plus  promptement ,  plus  commodé- 
ment, ôc  qu'ils  fuifent  moins  éloignés  de  Conftan- 
tinople ,  toujours  inquiétée  par  les  courfes  des 
Turcs. 

Ces  Lettres  furent  apportées  à  Baie  par  Henry 
Menger  un  des  Envoyés  du  Concile  ,  &  il  étoit 
chargé  de  déclarer  aux  Pères ,  que  ,  nonobftant  ce 
qu'ils  avoient  réglé  dans  leur  dix-neuviéme  Sef- 
fion ,  touchant  le  lieu  ou  fe  feroit  l'union ,  les  Grecs 
étoient  réfolus  de  n'en  accepter  aucun  qui  ne  fût 
Maritime. 

Il  faut  fe  fouvenir  ici  qu'on  n'avoit  déterminé 
aucun  endroit  particulier  dans  cette  dix-neuviéme 
Seffion  j  que  la  plupart  des  Villes  dont  on  étoit 
convenu  ne  font  point  voifmes  de  la  Mer;  &  que 
celle  d'Avignon  n'y  ell:  point  nommée.  Tout  cela 
doit  être  remarqué  pour  la  fuite  de  Phiftoire. 
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Au  retour  de  l'Ambaiïadeur ,  Henry  Menger ,  la  J/AnT^Î^ 
vingt-quatrième  Sefîion  fut  célébrée  le  14  d'Avril  Dansiavingc- 
14^6.  Il  ne  s'y  trouva,  dit-on  ,  que  vingt  -  trois  2^;^^^^^^^ 
Prélats ,  dont  dix  feulement  étoient  Evêques.  Cette  ^«  ^^'if ^^^^^^'J; 
Aiïemblée  ne  laifTa  pas  de  faire  des  Réglemens  con-  de  U  réunion 
fidérables.  Elle  ratifia  les  promefles  faites  à  l'Empe- 
reurdeCondantinopleieîle  publia  des  Indulgences  ^"Tl'/o'.^^Î! 
en  faveur  de  la  réunion  qu'on  méditoit  avec  les  ^^^'-f'^^i*' 
Grecs. Il  étoit  dit  dans  leDécret  que  quiconque  four- 
niroit,  pour  cette  bonne  œuvre ,  la  valeur  de  ce  qu'il 
dépenibit  par  femaine  pour  fa  fubfiftance  ,  ÔC  qui 
joindroit  à  cela  les  bonnes  œuvres  ordinaires,Con- 
feiïion,  Communion  ,  Prières  vocales  &  quelques 
jeûnes,  obtiendroit  une  fois  durant  fa  vie,  &  une 
autrefois  à  l'heure  de  fa  mort,  la  remiflion  entière 
de  tous  fes  péchés. 

Le  Concile  accordoit  des  pouvoirs  très-amples 
aux  Confeiïeurs  à  cet  égard,  il  étendoit  le  tems  de 
l'Indulgence  à  deux  années,  &  il  régloit  la  manière 
de  percevoir  l'argent  des  Fidèles ,  afin  qu'il  ne  s'y 
gliflat  aucune  fraude  ni  foupçon  de  mauvaife  foi 
ou  de  fupercherie. 

Ce  Décret  éprouva  des  difficultés  infinies  ,  &  Difficuir.-s 

1       T/  Je    -       c   -'  VIA        1  ••  qu'éprouve  ce 

les  Légats  du  Saint  Siège,  a  la  tetedes  principaux  Décret  din- 
d'entre  les  Prélats  ,  ne  voulurent  jamais  y  con- 
lentir.  Ils  Içavoient  les  intentions  du  Pape  ,  qui  1456.  «.6. 
s'étoit  toujours  oppofé  à  cette  manière  de  fubve- 
nir  aux  befoins  aduels  de  l'Eglife.  Eugène  IV.  éle- 
va encore  la  voix  plus  haut  ^  quand  il  apprit  le  ré- 
fultat  delà  vingt-quatrième  SefTion.  Il  fit  repartir  ccr.t.r.nii. 
les  Cardinaux  de  Sainte  Croix     de  Saint  Pierre-  ^" 


^oB  Histoire  DE  l'Eglise 
l'An.  1^3  cT.  aux-Liens ,  qu'il  avoit  retenus  long  -  tems  auprès 
de  fa  perfonne  ,  &  il  leur  ordonna  de  remontrer 
aux  P.  P.  de  Baie  les  inconvéniens  de  cette  publi- 
cation d'Indulgences.  Il  paroît  par  les  monumens 
qui  nous  refient  de  cette  controverfe  que  le  Pape 
difputoit  même  au  Concile  le  droit  d'accorder  des 
Indulgences  Plénieres  j  mais  il  confideroit  appa- 
remment cette  AiTemblée  dans  l'état  ou  elle  fe  trou- 
voit  alors  j  c'eft-à-dire,  privée  du  confentement 
des  Légats  du  S.  Siège ,  contredite  pofitivement  en 
ceci  par  le  Pape  ,  ôc  réduite  à  un  très-petit  nombre 
d'Evêques.  Quoiqu'il  en  foit  j  les  Auteurs  du  Décret 
fe  défendirent  par  un  Mémoire  qui  fut  lu  dans  une 
Congrégation  générale,  en  préfencedes  deux  Car-- 
dinaux  porteurs  des  ordres  du  Pape,  &  tous  leurs- 
raifonnemens  prouvoient  fort  bien  que  le  Concile 
Œcuménique  pouvoit  accorder  des  Indulgences 
Plénieres  j  mais  la  queftion  ézùk  fi  celui  de  Baie,, 
vu  la  contradidion  ôc  roppofition  de  tant  de  têtes 
fi  confidérables  ,  pouvoit  palTer  alors  pour  (Ecumé= 
nique. 

Cependant  le  Pape  ,  voyant  croître  de  plus  en 
Le  Pape  fe  V^^^  l'ardeur  des  Pères  de  Baie  ,  réfolut  d'envoyer 
'om«  les'^''"'  dans  toutes  les  Cours  des  Nonces  ,  pour  informer 
coursdei'Eu-  ks  Priuces  de  ce  qui  s'étoit  pafle  depuis  le  com- 
mencement  du  Concile  jufqu'alors  ,  c'eft-à-dire, 
jufqu'au  premier  de  Juin  14^6.  Car  c'eft  le  terme 
n.z^&'fell^'  que  le  Pape  indiquoit  lui-même  ,  ÔL  l'on  peut  bien 
dire  que  ce  fut  aufïi  l'époque  de  la  féconde  que- 
relle, plus  fâcheufe  que  la  première,  entre  le  Con- 
cile de  Baie  Ôc  Eugène  IV. 
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Les  inftrudions  que  celui-ci  donna  à  fes  En-  t'Ai;. 1^:6. 
voyés  étoient  un  long  M  émoire  ,  dont  nous  ne  par-  iniiru.^ior.s 
îons  ici  qu'en  Hifloriens  ;  lans  adopter  tous  les  griefs  lif  L^.^y"!  ^ 
qui  y  étoient  contenus.  Eugène  reprochoitaux  P.P.  vb.fup,-. 
de  Baie  d'avoir  dégradé  en  quelque  forte  les  Légats 
du  S.  Siège,  parles  modifications  mifes  à  leurs  pou- 
voirs; de  s'être  établi  ôc  déclaré  corps  Acéphale^  en 
ordonnant  que,filesLégats  ne  vouloientpas  publier 
les  décrets,on  fe  pafTeroit  de  leur  mini{lere,&.  que  la 
publication  fe  feroit  par  le  premier  Prélat  qui  feroic 
placé  après  eux   d'avoir  renouvellé  ôc  pris  dans 
un  fens  étranger  deux  Décrets  du  Concile  de  Con- 
fiance :  w  Soumettant  ,  difoit-il ,  par-là  le  Souve- 
>jrain  Pontife  à  la  corredion  du  Concile  ,  ce  qui 
>3n'a  jamais  été  reconnu  des  Fidèles  ,  ni  enfeigné 
>)par  les  Docleurs  ,  ce  qui  d'ailleurs  feroit  d'un 
5)  mauvais  exemple  pour  les  Princes  :  car  il  s'enfui- 
>j  vroit  qu'ils  font  aufTi  foumis  aux  Etats  Généraux 
3)  de  leurs  Principautés,  m 

Le  Pape  fe  plaignoit  encore  des  Décrets  émanés 
du  Concile  ,  pour  l'abolition  des  Annates  ,  &  il 
prétendoitque  cette  AfTemblée  fe  contredifoit  elle- 
même  ,  puil'qu'on  voyoit  par-tout  fes  Collecteurs 
&  fes  Agens  exiger  les  Annates  Si  les  appliquer  au 
profit  du  Concile,  Il  condamnoit  de  même  tout  ce 
qui  avoit  été  réglé  à  Baie  fur  l'ordre  des  Concla- 
ves ,  l'Eledion  des  Papes ,  le  nombre  des  Cardi- 
naux, l'extindion  des  Réferves.  Il  reprouvoit  fur 
tout  les  nouvelles  Indulgences  accordées  dans  la 
vingt-quatrième  Sellion ,  malgré  les  remiontrances 
des  Prélats  lesplus  diflingués.  Il  détailloit  la  mul- 

Qq  iij 


^10  Histoire  de  l'Eglise 
l'An.  143  (5.  ti^ude  des  affaires  dont  le  Concile  fe  furchargeoic  : 
Provifions  de  Bénéfices,  Confirmations  d'Affem- 
blées  Capitulaires ,  EtablifTemens  de  Commendes^ 
pouvoirs  de  Confefler  ôc  d'abfoudre  des  Cenfures  , 
Canonifations  de  Saints ,  Difpenfes  en  matière  d'or- 
dres, d'irrégularités,  de  mariage  &c.  Ce  n'ell  en- 
core que  la  moindre  partie  des  objets  dont  le  Mé- 
moire fait  mention. 

Le  Pape  fouffroit  aufîi  impatiemment  que  le  Con- 
cile fe  fût  donné  un  fceau  particulier  ;  qu'il  rappel- 
lât  à  lui  les  caufes  jugées  par  le  S.  Siège  i  qu'il  eût 
fupprimé  dans  la  célébration  de  la  Meffe  l'Oraifon 
que  toute  l'Eglife  dit  pour  le  Pape  qu'il  eût  ac- 
cordé le  droit  de  fiifîrage  &  de  voix  définitive  à 
^  fl<.j«.i45^.  d'autres  qu'aux  Prélats.  >:>  Ce  qui  eft  ,  difoit-il  , 
5>  contre  la  pratique  ancienne  des  Conciles  ,  où  les 
îiEvêques feuls  repréfentant  leurs  Diocèfes,  fouf* 
>:>  crivoient  aux  Décrets,  &  fi  l'on  a  un  peu  plus  éten- 
3)  du  ce  droit  de  fuffrage  dans  le  Concile  de  Con- 
33  ftance ,  c'efl  qu'on  vouloit  obtenir  plus  prompte- 
33  ment  l'extirpation  du  Schifme.  Mais  les  P.  P.  de 
33  Baie  abufent  de  cet  exemple  par  leur  manière  de 
33  terminer  tout  au  moyen  de  ce  qu'ils  appellent  les 
»  députations  :  car  fouvent  ceux  qui  compofent  ces 
33  Tribunaux  ,  font  les  plus  minces  Sujets  6l  les 
33  moins  titrés  de  toute  l'Affemblée.  » 

Le  Mémoire  expofoit  enfuite  tout  ce  que  lePape 
avoit  fait  pour  entretenir  la  paix  avec  ceux  de 
Baie  ;  comment  il  avoit  remis  à  leur  décifion  l'af- 
faire de  la  réunion  des  deux  Eglifes,  quoiqu'avant 
eux  il  fût  convenu  avec  l'Empereur  de  Conflan-. 
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tinople  d'un  moyen  plus  court  &  plus  facile  ,  que 
tout  ce  qu'on  avoit  imaginé  depuis  dans  le  Con- 
cile i  comment  il  avoit  offert  pour  cette  affaire  des 
fommes  fuffifantes ,  fi  l'on  vouloit  convenir  à  l'a- 
miable du  lieu  ou  l'on  recevroit  les  Grecs  j  com- 
ment il  n'avoit  jamais  cherché  qu'à  faire  du  bien 
aux  membres  du  Concile ,  foit  en  leur  conférant 
des  Bénéfices  ,  foit  en  accordant  pour  eux  toute 
forte  de  pouvoirs  aux  Pénitenciers  fubalternes  , 
par  rapporta  l'abfolution  des  crimes  ôc'des  Cen- 
fures. 

Enfin ,  après  des  plaintes  très-vives  fur  ce  que 
les  Cardinaux  de  Sainte  Croix  &  de  Saint  Pierre- 
aux-Liens  avoient  été  fi  mal  reçus  par  le  Concile , 
le  Pape  déterminoità  fes  Nonces  ce  qu'ils  avoient 
à  dire  dans  toutes  les  Cours.  Leur  principale  fonc- 
tion devoit  être  d'engager  les  Princes  à  rappeller 
de  Baie  leurs  Ambaffadeurs  &  leurs  Evéques,  afin 
de  procéder  enfuite  à  un  Concile  moins  tumul- 
tueux j  &  il  y  avoit  des  remontrances  particuliè- 
res pour  les  principaux  d'entre  les  Souverains  : 
Par  exemple,  ordre  aux  Envoyés  défaire  relTou- 
venir  l'Empereur  du  ferment  qu'il  avoit  fait  de 
protéger  le  Pape  &  l'Eglife  Romaine  ,  »  &  pour 
5)  le  Roy  de  France ,  on  le  priera  ,  difoit  le  Mé- 
>nTioire,  de  confidérer  combien  fes  PrédécefTeurs 
>iont  eu  à  cœur  la  gloire  du  S.  Siège  j  combien  de 
>3  fois  ils  ont  procuré  un  afile  fur  &  honorable  dans 
5)  leurs  Etats  aux  Souverains  Pontifes  perfécutés  j 
>3  combien  de  mouvemens  ils  fe  font  donnés  pour 
>i  ménager  Pextirpation  du  dernier  Schifme.» 


:^I2        Histoire  de  l^Eglise 
l'An.i43(5.  remarque  dans  ces  inftrudions  un  reproche 

covcd.t.viii  Pape  fait  au  Concile,  de  fe  mêler  des  Ganq- 

t^ig.\6i^.  nifations  de  Saints  :  c'eft  qu'au  mois  de  Janvier  de 
cette  année  14^6.  il  avoit  admis  la  fupplique  de 
Philippe  Duc  de  Bourgogne,  qui  follicitoit  la  Ca- 
nonifation  du  Bienheureux  Pierre  de  Luxembourg, 
mort  fous  le  Pape  d'Avignon  Clément  VJI.  (  ^  ) 
Cependant  le  Concile  ne  prononça  point  fur  cette 
affaire ,  il  en  avoit  tant  d'autres  à  régler  qu'il  pût 
bien  oublier  celle-là. 
Diverfes  né-  Sqh  objct  Capital  étoit  toujours  la  Réunion  des 
Grecs  ;  il  falioit  nommer  inceifamment  un  lieu  pro- 
pre à  les  recevoir.  On  vouloit  leur  faire  agréer  la 
Ville  de  Baie,  &  les  Grecs  excluoient  pofitive-» 
affaire  à  Avi-  ment  Cet  endroit.  On  leur  propofoit  encore  Avi- 
gnon  ou  quelque  autre  Ville  en  Savoye.  Avignon 
n  etoit  point  marque  dans  le  1  raite  conclu  avec  les 
Envoyés  de  Paléologue.  Il  y  étoit  mention  de  la 
Savoye,  mais  il  paroît  que  les  P.P.  affeclionnoienc 
beaucoupplus  Avignon.  Car  ils  commencèrent  par 
faire  dernander  aux  Habitans  de  cette  Ville  une 
avance  de  70  mille  ducats ,  dont  le  rembourfe- 
ment  feroit  fait  fur  les  fonds  à- retirer  des  Induîg.en- 
roLT'l.//!  ces  &  des  Décmies.  Ce  furent  l'Abbé  de  Boneval 
a^.  pinjfon  de  ^  [q  Dodlcur  Ravmond  Talon ,  tous  deux  Fran- 

Vr.igm.  SanCi.        .  •  r  w    •  o 

8; I.  çois  ,  qui  loiiiciterent  cet  emprunt ,  oc  ceux  ci  i\vi- 
gnon  promirent  la  fomme  ,  à  condition  que  le  lieu 
du  Concile  feroit  déterminé  inceiïamment  :  c'écoic 
toujours  là  le  nœud  de  la  difficulté.  Les  P.  P.  du 

(«)  Le  Continuateur  de  M.  Fleury  dit  C/ew2e«?  ^.  C'eft  apparemment  une 
faute  d'i  uprcnion.  Elle  cil  répétée  deux  fois. 

.Concile 


yociauons 
pour  la  réu- 
nion dssgrecs. 
Les  P.  1'.  de 
Baie  veulent 
traiter  cette 
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Concile  regloient  toutes  les  autres  affaires  avant  l'a.n.  1^36 
que  de  prononcer  définitivement  fur  cet  Article. 
Ils  choilirent  un  Général  pour  les  Galères,  qui  dé- 
voient amener  en  Occident  l'Empereur  &  le  Pa- 
triarche de  Conftantinople.  Ce  Général  fut  Nico- 
las de  Montone  bon  Officier  de  marine.  Il  s'enga- 
gea au  Concile  moyennant  30  mille  800  ducats ,  il 
reçût  en  cérémonie  l'Etendart  de  l'Eglife  ,  il  pro- 
mit de  partir  au  tems  marqué  avec  quatre  Galères 
&  trois  cens  Arbalétriers.  Pour  le  lieu  du  débar- 
quement au  retour  de  Conifantinople  ,  on  l'igno- 
roit  encore ,  &  pour  le  lieu  du  Concile ,  on  ne  par- 
loit  qu'en  général  de  Baie  ,  d'Avignon  &  de  la 
Savoye. 

Sur  ces  entrefaites  ,  arriva  une  AmbafTade  de  Con-   : 

ftantinople,&:  Jean  Difripati,(^)qui  en  étoit  le  chef,  ^^.J^noXli 
fe  plaignit  fort  dans  une  audiance  du  î  ?  de  Janvier  Ambadiac 

,  1      -r   1  T      •  •  •  vient  de  Co 

1437,  on  eut  choni  des  endroits ,  qui  n  etoient  ftancinopie. 
ooint  contenus  dans  les  A(fles  de  la  dix-neuviéme  ^.^^"À^^^x. 

1  Q  un  Cies  Al 

Seiïion  du  Concile.  C'étoit  d'Avignon  qu'il  vou-  baffadcuis. 
loit  parler  :  il  exclut  encore  la  Ville  de  Baie  il  dit  '^57-  ^ 
que ,  fous  le  nom  de  Savoye  ,  on  avoit  entendu  une 
Ville,  qui  feroit  de  la  domination  du  Duc  de  Sa- 
voye, mais  fituée  en  Italie  &  non  au-delà  des  Al- 
pes. Il  demanda,  qu'on  aflignât  un  lieu  qui  fut 
agréable  au  Pape ,  commode  pour  eux  &  avanta- 
geux à  l'Union,  a  Eh  !  quoi ,  dit-il ,  tandis  que 


(.ï)  C'ctcit  apparemment  le  même  qui  avoit  déjà  été  de  la  première  Ambaf- 
fadc ,  8c  oui  étant  retourné  depuis  à  Conftantinoplc  ,  avcit  écé  encore  cliarî^c 
èc  revenir  au  Concile.  Punorme  fe  trompe  en  faifant  arriver  ces  Envoyés  au  com- 
mencement de  Février  I457'  Car  le  diicours  de  i)///7p«fi ,  dans  l'Aflembléc  des 
Pcres,  eftd  i  if  Janvier  de  la  raéaie  année. 

Tome  XFL  R  r 
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^14       Histoire  de  l'Eglïs^ 

l'An.  14 j 7.'  w notre  Empereur,  notre  Patriarche,  nos  Prélats 
^paffentla  mer,  deviennent  de  fi  loin,  vousrefiv 
5) ferez  de  faire  un  voyage  de  fept  ou  huit  jours-, 
>3pour  reconciHer  les  deux  Eglifes?»  Ce  voyage 
de  fept  ou  huit  jours,  indiquoit  le  tems  qui  feroic 
néceiïaire  pour  fe  rendre  en  quoique  Ville  d'Italie, 
voifine  de  la  mer ,  &  à  la  bienféance  des  Grecs. 
L'Orateur  finit  par  des  proteftations  autentiques 
contre  tout  ce  que  les  Pères  pourroient  décerner 
au  défavantage  de  l'Empereur  de  Conflantinople 
de  l'Eglife  Grecque.  c<  Vous  feuls ,  ajoutoit-t'il, 
53 ferez  coupables  du  mauvais  fuccès  de  toute  cette 
»  négociation  ,  fr  vous  n'entrez  un  peu  plus  dans  les 
>:> intérêts  de  ceux  qui  nous  ont  envoyés.» 
Aitcrotîons      Ces  Rcmontrances  firent  naître  bien  des  alterca- 

dans  le  Corn-     .  ,  1     ^         M        t         1  a  1  r» 

)c  fur  k- lieu  de  tions  dans  le  Concile.  La  plupart  des  reres  vou- 
dcs^GR-îs!'"    loient  qu'on  s'en  tint  à  la  Ville  d'Avignon  ;  le-^s 
comii.t.ix.  Légats  du  Pape  Ôc  les  plus  confidérables  d'entre  les 
i'3i-       Prélats  ne  jugeoient  pas  à  propos  de  confentir  à  ce 
m. 2'  701.  choix»  Enfin  le  2  |  de  Février ,  on  arrêta  dans  une 
Congrégation  générale  que  ,  fi  dans  l'efpace  de 
trente  jours  les  Habitans  d'Avignon  n'avançoient 
pas  les  70  raille  florins  qu'ils  avoient  promis,  ôc 
fi  douze  jours  après  la  délivrance  de  cette  fomme, 
le  Concile  n'en  informoit  pas  les  Grecs,  dès-lors 
les  Pères  feroient  obligés  de  nommer  un  autre  en^ 
droit. 

p\pe^'?îopo-  Le  terme  étant  expiré ,  &  la  Ville  d'AvignoiT 
fentau  conci-  n'ayant  point  rempli  fa  promelTe  en  entier  (  ^  )  f 

(rt)  10.  La  Bulle  du  Pape  Eugène  IV.  donnée  pour  la  tranflation  du  Concile  à 
îcrrare ,  affurc  que  ceux  d'Avignon  ne  firent  point  au  tems  marqué  l'avance  des 
CaixantcSc  dix  mille  flohns.io.Lcs  adUsd'Auguftin  Patrice  difcnt  c^^'ils  offrirent 
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îès  Légats  du  Pape  propoferent  aux  Tribunaux  des  l'an.  j^jy! 
Dépurations  d'accepter  pour  le  lieu  du  Concile ,  ou'  Florence  , 
Florence,  ou  Udine  dans  le  Frioul,  ou  quelque  FHou^ou'^ud! 
autre  Ville  d'Italie,  félon  qu'il  avoir  été  redé  par  q^'^ ^^^rc  vii, 

1     T  •/       o  rr         Ti    /     •  "  j  isqucccfutc» 

la  dix-neuvieme  Sellion.  Ils  eroienr  appuyés  dans  icaiic. 
leur  demande  par  les  AmbafTadeurs  des  Princes.   ^o„du.  ix. 
Ceux  du  Roy  Charles  VII.  avoienr  des  ordres  rrès- 
précis  pour  faire  acceprer  dans  le  Concile  un  lieu , 
dont  le  Pape  &  les  Grecs  fuiïent  contens.  Le  Roy  ^^'*-)«- 143-.* 
préféroit  même  la  Ville  de  Florence  à  tous  les  au- 
tres endroits  qu'on  propofoit,  &  le  Pape  en  fit  des 
remercimens  à  ce  Monarque. 

Les  Partifans  de  l'opinion  contraire  fa-ifoient  fans  p'ussrran-î 
Contredit  le  plus  grand  nombre  ?  maisc'étoit,  dit  î*- 

^  .  i  .        o  P.de  Baie  s'op- 

Auguftin  Patrice,  la  vile  populace  du  Çondle,  Il  en^-  pofe  aux  lc- 


CoHcil.  t.  JZ» 


tend  par^là  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  moins  titré  ÔC 
de  moins  habile  parmi  Les  P.  P.  de  Baie,  Il  dir  me-  p.  nji. 
me  que ,  pour  grofïir  le  nombre  ,  on  admit  aux 
AlTemblées  une  multitude  d'Eccléfiaftiques  de  la 
campagne,  de  bas  Officiers  attachés  au  fervice 
des  Prélats.  Le  Cardinal  d'Allemand ,  Archevêque  Le  cardinal 
.d'Arles ,  étoit  à  la  têre  de  ce  Parti ,  6c  dès-là  il  fe  ^t^fp^! 


.de les  délivrer  chejitier  ,  mais  qu'auparavant  ils  voulurent  qu'on  dcfignât  leur 
Ville  pour  le  lieu  du  Concile;  qu'on  fit  la  répartition  des  Décimes,  &  qu'on  les 
leur  adjugeât  avec  le  produit  des  Indulgences  ;  ce  qui  n'ayant  pas  été  du  goût  des 
Percs,  l'accord  n'eut  point  lieu.  Cependant  le  Traité  de  Panorme  dit  qu'avant 
la  fin  des  trente  jours ,  la  Ville  d'Avignon  délivra  trente  mille  huit  cens  Ducats 
au  Commandant  des  Galères,  &  qu'elle  donna  des  aflurances  pour  !e  refte  du 
payement  i  que  néanmoins  les  Légats  du  Pape  répandirent  dans  le  Public,  que  la 
lomme  n'avoit  point  été  payée.  Mais  ce  qui  peut  prouver  que  le  témoignage  de 
Panorme  n'eft  pas  eiadt ,  c'cft  que  les  Pères  de  Bâie  oppofés  à  Eugène  ,  ne  détcr- 
ihincrcnt  point  la  Ville  d'Avignon  au  bout  du  terme  dont  on  étoit  convenu  :  or 
ilfcmble  que  fi  la  fommc  avoit  été  avancée  j  comme  le  prétend  Panorme,  ces 
■Pcres,  fi  contraires  aux  v  ues  du  Pape  ,  n'auroient  pas  manqué  de  détermine» 
^vi^oD  poux  y  txaixcr  I'»fi:airi;  des  Grecs, 

Rr  ij 


:^i6        Histoire  de  l'Eglise 
l'An.  145-7'.  mit  enpofTelîion  de  cette  grande  autorité  qu'il  con- 
Rayn.  1457,  ^^^^^  durant  le  refte  du  CoRcile.  Au  contraire  ,lô 
^-  ^'        Cardinal  de  S.  Ange  ,  J  ulien  Cefarini ,  jufques-là  fi 
oppofé  au  Pape  Eugène ,  fe  retourna  de  fon  côté  ^ 
&  ne  voulut  plus  fouffrir  qu'on  portât  des  coups  à 
l'autorité  de  ce  Pontife» 
scfTion  vingt-      La  vingt-cinquiéme  Sefîlon  manifefla  les  fen- 
s'r^St^^deii  timens  divers  qui  agitoient  le  Concile  ;  elle  fut  te- 
Srimiiru-        1^  7  1437-  Tous  les  Pères  afTemblés^ 

""ff'  ^""^."  dans  la  Cathédrale,  ne  pouvant.s'accorder  fur  le 
lieu  qu'on  défigneroit  aux  Grecs  ,  la  délibération 
p.  n3i.1i]}  aboutit  a  deux  Décrets,  dont  le  premier  avoit  pour 
Rayn.ij^)-j.  Auteurs  les  Légats  du  Pape,  Ôc  les  plus  graves 
d'entre  les  Prélats.  Il  y  étoit  dit  que  l'affaire  des 
Grecs  fe  traiteroit  à  Florence  ou  à  Udine ,  dans 
le  Frioul ,  ou  dans  quelcju  autre  Ville  commode, 
fituée  en  Italie,  ôc  que  la  levée  des  Décimes  ne  fe 
feroit  point  avant  que  l'Empereur  &  le  Patriarche 
de  Conftantinople  tuffent  arrivés  au  lieu  du  Con- 
cile ,  de  peur  qu'on  ne  foupçonnât  de  la  féduction  y. 
fi  l'on  percevoit  des  fommes  d'argent,  &  que  le 
projet  enfaite  ne  réulîit  pas ,  comme  cela  pouvoir 
fZdh^c'erfn.  ^^rivcr.  Ce  Décret^  dit  Muqis  SyWms  ,  pamjjoit  le- 
plus  équitable  h  mais  il  yï*  étoit  pas  foutenu  de  V  autorité  dw 
^.TziV," î?iî.  y^^^  grand  nombre  des  Pères,  En  effet  la  multitude^ 
préfidée  par  le  Cardinal  d'Arles  ,  décida  que  le 
Concile  des  deux  Eglifes  feroit  tenu  à  Baie  ou  à 
Avignon  ou  en  Savoye  ;  que  l'impofition  des  Dé- 
cimes feroit  faite  au  plutôt  ;  que  ceux  d'Avignon 
pourroient  envoyer  des  Colledeurs  pour  les  lever, 
jufqu'à  la  concurrence  de  la  fomme  de  foixante* 
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&;  dix  mille  florins  dont  ils  avoient  déjà  avancé  une  TtJ^^^^T^ 
partie.  Que  les  Evêques  de  Vifeu(^)  ,  de  Lubec^ 
de  Parme,  de  Laufane  iroient  prendre  les  Grecs  à 
Conftantinople  ,  &  que  ceux-ci  feroient  obligés 
de  fe  laiOer  conduire  dans  quelqu'un  des  trois  en- 
droits qu'on  vient  de  nommer. 

Tout  ceci,  comme  on  voit ,  formoit  déjà  une  rup-  Rupture  écls^»- 
ture  éclatante  dans  le  Concile  :  elle  parut  encore  condie, 
davantage  lorfqu'il  fut  queftion  de  fceller  les  Dé- 
crets de  la  Seiïion  ;  car  chaque  parti  vouloit  que 
les  Sceaux  luiTent  appofés  à  ce  qu'il  avoit  décerné, 
ôc  qu'ils  ne  le  fuflent  point  à  ce  qui  avoit  été  décer- 
né par  la  faction  oppofée.  Sur  cela,  les  Préfidens 
imaginèrent  un  moyen  de  conciliation  c'étoit  de 
nommer  trois  CommifTaires  pour  juger  le  diffé- 
rend. Le  choix  tomba  fur  le  Cardinal  de  S.  Pierre- 
aux-Liens  (  Jean  de  Cervantes  Efpagnol  )  fur  Ni- 
colas Tudefchi  ,  Archevêque  de  Palerme ,  &  fur 
l'Evêque  de  Burgos.  Si  nous  en  croyons  les  Actes  '^^"^■^^■(■i^-. 
d'Auguftin  Patrice ,  ces  CommifTaires  firent  fceller 
le  Décret  publié  par  les  Légats  &  par  les  Prélats 
attachés  au  Pape  y  fi  l'on  ajoute  foi  au  Traité  qui 
porte  le  nom  de  l'Archevêque  de  Palerme,  ils  fi- 
rent fceller  la  définition  du  parti  déclaré  contre  fT-P- 
Eugène  IV.  &  le  Décret  des  autres  ne  fut  fcellé 
que  par  une  fourberie  infigne,dont  l'Archevêque 
de  Tarente ,  un  des  Légats  du  Pape ,  étoit  l'inven- 
teur ,  ôc  deux  ou  trois  Eccléfiaftiques  du  fécond 
ordre  fe  firent  les  exécuteurs ,  en  forçant  le  coffre 


Fanorm.  de 

Cnnc.  Bafil.  ub. 


(«)  L'Edition  des  Conciles  met  en  marge  Faftonenft  ^  ce  qui  feront  V  Eve  que  de 

Pv.r  iij 


Îi8       Histoire  de  l*Eglise 
'l'An.ï^37.  ^^^^  Sceau  du  Concile  étoit  gardé.  Il  eft  impolfi^ 
ble  de  démêler  la  vérité  fur  cet  Article  ,  comme 
fur  beaucoup  d'autres  ,  parce  que  les  intérêts  di- 
vers ont  akeré  bien  des  Ades  qui  concernent  le^ 
faits  que  nous  traitons.  11  faut  toutefois  obferver 
quelques  circonftances  donc  on  ne  peut  douter,, 
^2'"ff/;/J  Premièrement,  les  Ades  d' Auguftin  Patrice  furent 
pqqo  confèrvés  très-précieufement  àBâle,  jufqu'au  tems 

ou  cet  Eccléfiaftique  de  Sienne  les  trouva  &  les 
publia ,  c'eft-à-dire,  jufqu'à  Pan  1480 ,  &  il  aiïure 
qu'il  les  donne  avec  une  entière  fidélité.  Secondement, 
ces  Ades  avoient  été  ralFemblés  d'abord  par  Jean 
de  Segovie  ,  Efpagnol  fort  attaché  au  parti  des  P» 
P.  de  Baie  contre  Eugène  3  i'oh.  l'on  peut  con- 
clure ,  ce  femble ,  qu'il  ne  s'y  eft  gliffé  pour  le  fond 
aucun  trait  trop  favorable  à  ce  Pontife.  Troifiéme» 
ment ,  dans  le  cas  préfent ,  l'Archevêque  de  Paler* 
me  fait  faire  au  Cardinal  de  S.  Pierre- aux-Liens  un 
perfonnage ,  qui  ne  s'accorde  gueres  avec  les  au- 
tres monuments  de  l'Hiftoire.  Ce  Cardinal  étoit 
le  premier  des  Légats  du  Pape ,  &  en  même  tems 
le  premier  des  CommifTaires.En  qualité  de  Légat, 
il  s'étoit  hautement  déclaré  pour  l'afîignation  d^une 
Ville  à  la  bienféance  des  Grecs  &  du  Pape.  En  qua,- 
lîtéde  CommifTaire  ,  on  le  reprélènte  comme  trèsrr 
opofé  à  ce  fentiment  6c  à  Taâie  qu'on  en  avoit  publié 
dans  la  SelTion  3  on  le  fait  même  appofer  le  Sceau  à 
un  Décret  tout  contraire ,  c'eft-à-dire  ,  à  celui  qui 
éïoit  émané  du  Cardinal  d'Arles  ôc  de  fes  Partifans* 
Conçoit-on  bien  que  la  même  tête  ait  raffemblé  de^ 
penfées  fi  contradicfloifes  >• 
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Ènfin  ,  ce  Jean  TudefGhi  ,  Archevêque  de  Pa-  l'An.  1437- 
lerme  qui  étoit  auiïi  un  des  Co  m  mi  (Taire  s ,  &  qu'on 
nous  donne  pour  l'Auteur  du  Traité  fur  le  Concile 
de  Baie ,  doit  paffer  pour  un  témoin  très-fufpecè 
dans  toutes  les  relations  qui  touchent  les  affaires 
préfentes.A  la  vérité ,  ce  fut  un  des  plus  grands  Ca- 
noniftes  de  fbn  tems ,  mais  il  dèshonoroit  fes  lu- 
mières par  une  ambition  extrême  ,  par  un  carac- 
tère tout  de  politique ,  de  flatterie  ôc  d'artifices.  Il  ride^Paiu^^»?. 
avoit  le  titre  d'Ambaffadeur  d'Arragon  au  Con- 
cile  :  quand  le  Roy  fon  maître  s'accordoit  avec  la  ^î^^-^'^î- 
Cour  Rom.aine  ,  l'Archevêque  défendoit  le  Pape 
dans  l'Affemblée  des  Feres.  Quand  le  Roy  d'Ar- 
ragon croyoit  avoir  raifon  de  fe  plaindre  d'Eugens 
IV.  le  même^ Prélat  élevoit  la  voix  contre  ce  Pon^ 
tife  ,  &  ce  fut  dans  un  de  ces  momens  de  brouil* 
lerie  qu'il  accepta  le  chapeau  de  Cardinal ,  dont 
l'Antipape  Félix  V.  le  gratifia comme  on  le  verra 
bientôt. 

Quoiqu'il  enfoitde  ces  difcufîions  de  critique  i-"  Grecs  ap- 
ou  de  controverie  ,  li  elt  certain  que  les  Amballa-  Décret  Ic.lc.-- 
deurs  des  Grecs  approuvèrent  fort  le  Décret  des  um'crù!  S 
Légats  y  qu'ils  en  demandèrent  la  confirmation  au 
Pape,  ôc  qu'Eugène  la  donna  par  une  Bulle  datée  j.cTs.  ' 
de  Bologne  le  29  de  Juin  14^7.   Tout  le  refte 
(uivit ,  &  nous  ne  devons  en  parler  que  fucciné^e- 
ment.  Le  Pape  fit  expédier  des  faufconduits  pou? 
ks  Grecs  5  il  nomma  Antoine  Condelmer  pour  ^feq^^'^^^ 
commander  les  vailfeaux  de  tranfport.  11  chargea 
l'Archevêque  de  Tarentaife  6c  Chriftophe  Gara-* 
toni  ,  devenu  Evêq^ue  de  Coron  ,  de  la  Légatior> 
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l'An.  1437.  Gonftantinople.  Il  leur  recommanda  d'agir  de 
concert  avec  les  Evêques  de  Digne  &  d'Elpuerto^ 
(a)  chargés  de  la  même  fondion  par  cette  partie 
du  Concile  qui  s'entendoit  avec  Eugène.  Tous  les 
préparatifs  fe  firent  à  point  nommé.  On  conduifit 
neuf  Galères  bien  armées  à  Conftantinople.  L'Em- 
pereur Jean  Paléologue  ,  le  Patriarche ,  les  Evê- 
ques Grecs  &  tous  les  gens  de  leur  fuite  s'y  embar- 
^id.f.  741-  querentle  25  de  Novembre  1437.  Us  arrivèrent 
à  Venife  le  9  de  Février,  &  à  Ferrare  le  4  de  Mars 
fuivant  ;  c'étoit  dans  cette  dernière  Ville  que  le 
Pape  avoit  convoqué  les  Prélats  des  deux  Eghfes. 
Le  Concile  y  fut  ouvert  le  8  de  Janvier  14^8., 
c'efl  ce  qu'on  appella  depuis  le  Concile  de  Flo- 
rence, parce  que  ce  fut  là  qu'on  continua  les  féan- 
ces,  lorfquela  pefte  eut  obligé  les  P.  P.  de  quitter 
Ferrare. 

scfr.on  ving'.  Cependant  le  Concile  de  Baie  reprit  contre  Eu- 
gene  IV'.  la  voye  des  menaces  ,  des  procédures  , 
nciie  con-  Jes  anathêmcs ,  &  la  querelle  fut  poulTée  comme  on 
genc,  fçait ,  jufqu'aux  dernières  extrémités.  Dès  la  vingt- 
concii.t.  l'iii  fîxiéme  Seffion  ,  tenue  le  ^5 1  de  Juillet  1 4  ^  7 ,  on 
^'  pubha  un  Décret  par  lequel  le  Pape  &  les  Cardi- 

naux étoient  cités  à  comparoître  en  perlonne  ou 
par  Procureur,  dans  Tefpace  de  foixante  jours.  Cet 
Ade  contient  une  longue  énumération  des  entre- 
prifes  irréguHeres  dont  on  accufoit  Eugène. 
£c(^nn  vingt-     Dans  la  vingt-feptiéme  Seflion ,  dattée  du  2  6  de 
il     Septembre  fuivant ,  on  caiïa  la  nomination  du  Pa- 
'  jriarche  d'Aléxandrie ,  Jean  Vitellefchi ,  au  Cardi- 

^<î)  Eyêclié  fous  la  Métropole  de  Braguc. 
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jnalat ,  8c  la  raifon  de  cette  démarche  fut  qu'il  avoit  ^'AnX^j/! 
été  réglé ,  dans  une  des  Seffions  ,  que  le  Pape  ne  fe- 
roitaucunsCardinaux  durant  la  célébration  du  Con- 
cile. Un  autre  Décret  de  ce  même  jour  défendoic 
au  Pape  d'aliéner  la  Ville  d'Avignon  ôc  le  Comté 
Venaifîîn.  C'efl:  qu'on  difoit  dans  le  monde  qu'Eu- 
gène I  V.  vouloit  vendre  ces  terres  de  l'Eglife  , 
pour  être  en  état  de  fecourir  les  Grecs  ,  &  pour 
ôter  à  l'Antipape  (  fi  l'on  en  faifoit  un  à  Baie  )  une 
contrée  qui  avoit  fervi  fi  long  -  tems  d'azile  à  de 
faux  Pontifes. 

Le  premier  iour  d'Odiobre  de  la  même  année ,  .^^i^.o"  ^i"?^- 
le  terme  de  rajournement  publie  contre  le  l  ape  gcneeftdccia. 
ôc  la  Cour  Romaine  étant  expiré ,  on  tint  la  vingt-  parie  condi?. 
huitième  Sefîîon  ou  Eugène  IV.  fut  déclaré  con-  condi.t.nir^ 
tumace  ;  &  douze  jours  après,  dans  la  vingt-neu-  ^ 
viéme  Seflion ,  on  fupprima  la  Bulle  qu'il  avoit  sefTion  vingt- 
{a)  donnée  pour  la  tranflation  du  Concile  de  Baie  " 


Ibid.  p.  Il]  3. 

à  Ferrare.  ^a-, 
La  trentième  Sefîion  du  2^  de  Décembre  1437  seiïiTn  Tren- 
ne  fit  qu'un  Décret  en  faveur  de  la  Communion  Décrcc 

r     1       r  ■r\  /  1  ■       r  lurlaCommu- 

lousune  leule  elpece;  Décret  beaucoup  moms  tort  nion  fous  uns 
que  celui  du  Concile  de  Confiance  touchant  la  ^!^'"; 
même  matière.  Le  Lecteur  pourra  les  comparer,    p.  1144. 

On  reprit  les  grandes  procédures  contre  le  Pape  f^^^'^J^.  J^^' 
dans  la  trente-unième  SeHion  ,  dont  la  datte  eft  du  Papecft'âéda- 
24  de  Janvier  14^8.  Eugène  y  fut  déclaré  fiafpens  £  foïdionJ.'' 
de  toutes  fes  fonxSlions  ,  tant  au  temporel  qu'au  conc.  t.  vuu 
fpirituel.  On  avertiffoit  les  Rois  ,  les  Princes  & 
pousle^Eccléfiafiiques,  deneplus  lui  r,endre  obéiG 

Ça)  Le  premier  jour  Hc  ce  même  mois. 

Tome  Xn,  '  S  f 
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fance.  Tout  cet  ade  eH:  femé  de  termes  durs  con- 
tre le  Pontife  ?  c'étoitune  méthode  paiïee  en  ftile, 
fous  la  plume  des  Notaires  de  ce  Concile.  Enfin  on 
renouvellaen  même  tems  les  Décrets  déjà  publiés 
ailleurs  ,  pour  empêcher  l'évocation  des  caufes  en 
Cour  de  Rome  ,  les  Réferves ,  les  Expedatives  &c. 

Comme  le  Concile  de  Ferrare  venoit  d'être  ou- 
vert avec  les  folemnités  ordinaires,  &  qu'il  com- 
mençoit  à  délibérer  fur  la  réunion  des  Grecs  ,  les 
P.  P.  de  Baie  employèrent  leur  trente-deuxième 
SefTion  du  24  de  Mars  14^8  à  fulminer  des  ana- 
thêmes  contre  cette  AlTembée,  qu'ils  traitoientde 
Conventkule  Schifmatique,  Alors  ils  avoient  pour 
Préfident  le  Cardinal  d'Arles  ,  les  autres  Prélats 
du  Sacré  Collège  s'étoient  réunis  au  Pape  ,  &  le 
Cardinal  Julien  ,  le  plus  animé  contre  Eugène  IVo 
au  tems  de  la  première  querelle  ,  prévoyant  à  la 
fin  tous  les  éclats  aufquels  ceux  de  Baie  alloient 
fè  porter ,  les  avoir  abandonnés  pour  fe  rendre  à 
Ferrare,  011  l'on  vit  la  rnajeflé  du  S.  Siège  fe  dé- 
velopper toute  entière  à  la  tête  de  l'Eglife  Latin© 

de  l'Eglife  Grecque. 

Ce  fut  un  défagrément  bien  fenfible  pour  le 
Concile  de  Baie ,  de  voir  échouer  toute  fa  poli- 
tique ôc  fes  efpérances ,  dans  l'affaire  de  la  réunion 
des  Grecs.  Il  avoir  fait  tous  les  préparatifs  nécef^ 
faires  pour  attirer  à  fon  parti  le  Concile  des  deux 
Eglifes  ,  à  l'aide  des  fommes  avancées  par  les  ha- 
bitans  d'Avignon.  On  avoit  armé  quelques  Ga- 
lères à  Marfeille  3  les  Evêques  de  Vifeu  &  de  Lau- 
lànne  s'y  étoient  embarqués  fous  la  conduite  du 
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Cjénéral  Nicolas  de  Montone.  L'Efcadre  avoit 
abordé  à  Conftantinople  au  commencement  d*Oc-  j^^-^^ 
tobre  14^7  5  mais  c'étoit  trop  tard.  Les  Envoyés 
du  Pape  Eugène  étoient  arrivés  quelques  femai- 
jies  auparavant,  ôc  ils  avoient  déterminé  l'Empe- 
reur Ôc  le  Patriarche  au  voyage  de  Ferrare.  Les 
deux  Députés  du  Concile  ne  laifTerent  pas  de  faire 
leurs  fommations  en  faveur  de  Baie  ,  d'Avignon, 
ou  de  la  Savoye.  C'étoieiit,  difbient-ils  ^  les  feuls 
endroits  qu'il  fut  permis  d'accepter,  parce  que  les 
derniers  Décrets  du  Coacile  ne  parloient  que  de 
ceux-là,  ôc  ,  comme  on  ne  parut  pas  fort  ébranlé 
de  leurs  proportions,  ils  prirent  le  ton  de  comman- 
dement ,  qui  étoit  devenu  familier  à  tous  les  mem- 
bres de  cette  Aiïemblée  ;  ils  déclarèrent  que ,  fi  les 
Grecs  s'embarquoient  fur  les  Galères  d'Eugène  , 
.celui  -  ci  ferait  dépofé  de  fa  dignité  avant  que  le 
débarquement  fût  fait,  &  que  d'ailleurs  l'Empe- 
reur Paléologue  auroit  pour  ennemis  tous  les  Prin- 
-ces  de  la  Chrétienté  ,  au  lieu  d'en  tirer  des  fecours  ^ 
contre  les  Turcs ,  comme  il  s'en  étoit  flatté  juf- 
qu'alors.  Cette  déclaration  fut  luivie  de  la  lecture 
des  Décrets  du  Concile  de  Baie  j  mais  quand  le 
Patriarche  de  Conftantinople ,  qui  étoit  un  vieil- 
lard vénérable  &  plein  de  fageffe ,  vit  qu'on  en- 
tamoit  la  longue  lifte  des  accufations  contre  Eu- 
gène ,  il  impofa  fdence  aux  deux  Prélats ,  &:  il  leur 
ordonna  de  fe  retirer.  Après  quoi ,  il  ne  fut  pas  dif- 
ficile à  PEvêque  de  Digne  de  à  fon  Collègue  de 
détruire  tout  le  fond  de  ces  reproches.  Les  Grecs 
^tirent  fatisfaits  de  l'Apologie  5  ils  redoublèrent 
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i-'AN.i^j7.  <^'ai"deur  pour  fuivre  le  parti  d'Eugène,  &  pour' 
s'embarquer  fur  fes  Galères  j  il  convint  à  celles  du 
Concile  de  fe  retirer  ;  &:  l'aventure  picqua  fi  fore 
le  Général  Nicolas  de  Montone ,  qu'il  fe  démit  dir 

Cajjrucci  ijior.  Commandement  i  quelques-uns  ont  écrit  qu'il  alla 

dw.^«o»..    ^1^^-^      fervices  au  Pape. 

^  On  fc plaint     Unc  autrc  mortification  pour  les  Pères  de  Baie 
diÏEurope'''  fut  Ic  Cri  général  qui  s'éleva  dans  les  Cours  de 
criCnttr  l'Europe  ,  quand  on  commença  les  procédures 
contre  le  Pape,  contrc  Eugcne.  Après  le  Décret  d'ajournement  ^ 
pfrijt/"''^*  l'Empereur  Sigifmond  fit  fçavoir  au  Concile:» 
»  Qu'il  voyoit  avec  douleur  ces  nouveaux  trou- 
ai) bles?  que  les  Princes  de  l'Empire  ôc  lui  fouhai- 
îîtoient  qu'on  en  arrêtât  le  cours  ;  qu'il  ne  falloit 
>5rien  précipiter  dans  une  affaire  de  cette  impor- 
3i  tance    &  qu'au  refte  ,  fi  les  Pères  continuoient 
>5 d'inquiéter  le  Pape,  tout  PEmpire  prendroit  fa- 
33  caufe  en  main  3  ôc  maintiendroit  les  prérogatives- 
53  de  fa  dignité.  » 
Mondci'Em-     L'Empereur  Sigifmond  ne  fut  pas  en  état  d'e- 

pereur    Sigif-      /  1      •  ï'I  P  t 

niond.         xecuter  ces  relolutions  ,  parce  qu  il  mourut  lur  la 
7?«vK  1437.  fin  de  14^7;  mais  les  autres  Princes  n'en  témoi- 
c*'  7        gnerent  pas  moins  leur  mécontentement  de  la  ma- 
f.1143.  '  '  '  niere  dont  on  fe  comportoit  dans  le  Concile  a  l'é- 
gard du  Pape.  Les  Aéîes  autentiques  marquent  fur 
cela  les  fentimens  d'Albert  d'Autriche,  q^i  fut  élit 
Empereur  après  Sigifmond  j  du  Duc  de  Bavière , 
du  Roy  d'Angleterre ,  du  Roy  de  Caflille,  du  Roi 
d'Arragon  &  du  Duc  de  Milan.  Ces  deux  derniers 
étoient  encore  ennemis  d'Eugène  IV.  mais  la  crain- 
te d'un  Schifme ,  l'emportoit  dans  leur  efprit  idir 
les  inimitiés  perfonnelles. 


Charles  Vrî. 
fait  Ton  entrée 
à  Paris. 
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Quant  à  la  France  ,  dont  la  conduite  nous  inté-  j^'An.  1^57- 
reffe  ici  particulièrement,  elle  fut  encore  plus  op-  coMduice  de 
pofée  que  les  autres  Etats  aux  entreprifes  faites  fur  cef//^uerti!c! 
la  perfonne  du  Pape ,  mais  elle  ne  laifTa  pas  de  pro- 
téger en  même  tems  le  Concile  de  Baie ,  parce  que 
plufieurs  de  fes  Décrets  lui  parurent  utiles.  En  con- 
féquence ,  elle  prit  des  réfolutions  d'un  grand  éclat, 
&  qui  eurent  des  fuites  confidérables ,  par  rapport 
au  gouvernement  de  l'Eglife  Gallicane  ;  c'eft  ce 
qu'on  verra  détaillé  bientôt  dans  cette  Hiftoireo 
Il  faut  remettre  auparavant  fous  les  yeux  du  Lec- 
teur Pétas  où  fe  trouvoit  la  Cour  de  Charles  VIL 
Ce  Prince  qui  régnoit  Ça)  depuis  plus  de  1  5 
ans,  &  qui  n'avoit  point  encore  été  reçu  a  Paris  , 
réfolut  d'y  faire  fon  entrée  le  12  de  Novembre  Mor>flrd.voi 
14^7.  Elle  fut  magnifique  malgré  la  mifere  des 
tems.  Le  Roy  étoit  accompagné  du  Dauphin  ,  des 
Princes  du  Sang ,  des  Grands  Officiers  de  la  Cou- 
ronne, &  de  plus  de  deux  mille  Cavaliers.  La  ri- 
cheffe  des  habillemens,  l'air  martial  de  toute  cette 
Cour  ,  exercée  par  tant  de  combats ,  fiir  -  tout  la 
préfence  du  Monarque ,  attira  les  regards  d'un  peu- 
ple infini.  On  avok  préparé  pour  décorer  la  fête  , 
des  fpedacles  de  dévotion  ,  fuivant  le  goût  du  fié- 
cle.  Le  Roy  entroit  par  la  Porte  de  Saint  Denis  y 
après  avoir  reçu  les  hommages  de  tous  les  Corps 
de  la  Ville,  il  trouva  une  troupe  de  quatorze  per- 

(«)  Le  Continuateur  i^e  M.  Fleury  fait  fur  cette  entrée  une  rcflex5oi>  quia 
befoin  d'ccre  excuféc.  Il  dit  ,  qu'alors  Charles  VU.  put  fi  dire  véritablement  Roy 
de  France  ,  ayant  rétabli  fon  Trône  dans  la  Capitale  de  fon  Royaume.  La  vrave  &  lé- 
gitime dénomination  de  Roy  de  France  fuir  la  naiitance ,  non  l'acquisition' de 
îîl' Capitale  ou  dc^uelque  Pfovinpe  de  fes  Etats. 

.  Sfiij 
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î,'AN.r4j7.  fonnes  repréfentant  les  fept  vertus  principales  {a)^ 
&  les  fept  péchés  mortels.  Quand  il  pafra  fous  la 
porte ,  un  enfant  vêtu  en  Ange  ,  &  tenant  un  écuf- 
fon  aux  armes  de  France,  lui  chanta  ces  cjuatre  vers 
rapportés  par  Monftrelet. 

Très  -  Excellent  Roy  &  Seigneur^ 
Les  Manans  de  votre  Cité , 
Vous  reçoivent  en  tout  honneur 
Et  en  très-grande  humilité. 

Le  long  des  rues  ,  on  voyoit  des  Théâtres  fort 
ôrnés ,  &  des  Adeurs  qui  repréfentoient  les  divers 
myfteresdela  Religion;  ce  que  le  même  Monf- 
trelet  exprime  en  cette  manière.  Au  Poncelet  (h) 
étoit  m  perjonnage  de  Saim  Jean  -  Baptifte ,  qui  montroit 
TAgnus  Dei,  &  y  avoit  Anges  chantants  moult  mélodieur 
fement.  Item  devant  la  Trinité  étoit  la  pajjion  :  c^efl  a  [ça- 
voir ,  comment  Notre  Seigneur  fut  pris ,  battu  ,  mis  en 
Croix  ,  &  Judas  qui  s* étoit  pendu  ^  &  ne  parloient' rien 
ceux  qui  ce  fai [oient  ^  mais  le  montrèrent  par  ]eu  de  myjîere^ 

furent  les  manières  bonnes  bien  jouées  ,  Ô*  vivement 
compaffionnées  &  moult  piteufes.  Item  a  la  féconde  porte  , 
étoient  Saint  Thomas  ,  Saint  Denis ,  Saint  Maurice  , 
Saint  Loys  Roy  de  France ,  &  Sainte  Geneviève  au  mi" 
lieu.  Item  au  Sépulcre  ,  étoit  comment  Notre  Seigneur 
refjufcita ,  &  comment  il  s'apparut  a  Marie- Magdelainë, 
Item  a  Sainte  Catherine ,  en  la  rue  Saint  Denis  ,  étoit  l& 
Saint  Efprit  qui  defcendoit  fur  les  Apôtres,  Item  devant 
Châtelet  étoit  l'Annonciapiony  faite  par  VAn^e  aux  Pajîouy 

(a.)  Les  trois  Théologales  &  les  quatre  CardinalcSs 
\b)  C'cll  ce  (.^u'oi)  appelle /e  l  onceauS,  Ladre, 
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féaux ,  chantants  Glorh  in  Excelfis  Deo,  & au-deffous  ^'Ak. 14^37.' 

de  la  porte ,  étoit  le  lit  de  Jiijîice ,  la  Loi  divine ,  la  Loi  de 

nature ,  &  la  Loi  humaine  y  &  à  rature  coté  contre  la 

boucherie  ,  étoit  le  jugement  qui  feoit  trh  -  bien ,  ajoute 

Alain  Charrier ,  car  il  fejoiioit  devant  le  Châtelet  oii  e[i 

la  Jujîicedu  Roy,  On  voyoit  aujfi  là  le  Paradis  &  V Enfer ^ 

Ù  au  milieu  étoit  Saint  Michel  qui  péfoit  les  ames  ,  &c. 

Tout  Je  bon  peuple  d'alors  étoit  édifié  de  ces  jeux, 

qui  nous  feroient  rire  aujourd'hui  j  &  qui  au  fond 

ne  conviennent  point  dans  des  fujets  aulTi  refpec- 

tables  que  le  font  ceux  de  la  Religion» 

Le  Roy  Charles  VII.  dirigea  fa  marche  vers  la 
Cathédrale,  oîiil  fut  harangué  par  l'Univerfité.  A 
la  porte  de  cette  Eglife  ,  fe  trouvèrent  aufli  les  Ar» 
chevêques  de  Sens  &  de  Touloufe  ,  les  Evêques 
de  Paris  ,  de  Clermont  &  de  Maguelonne  ,  les 
Abbés  de  Saint  Denis ,  de  Saint  Maur  des  Fofles , 
de  Saint  Germain  des  Prez ,  de  Saint  Magloire  & 
de  Sainte  Geneviève.  Mais  ,  comme  le  zele  des 
privilèges  ou  le  flile  des  formalités  étoit  l'idée 
dominante  de  ces  tems-là  ,  le  Roy  n'entra  dans 
Notre-Dame  qu'après  avoir  fait  ferment  fur  l'E- 
vangile qu'il  tienchroit  loyaument  &  bonnement  tout  ce  i'"^]  f'^^lt'^, 
que  bon  Roy  faire  devait.  Quand  il  eut  fini  fes  prières 
devant  le  Grand  Autel ,  il  alla  coucher  au  Palais , 
&  le  lendemain  ayant  entendu  la  Méfie  dans  la 
Sainte  Chapelle  ,  il  montra  au  peuple  la  vraye  x^nfirei.  p. 
Croix  ÔC  d'autres  précieufes  Reliques.  Les  jours  ^-^^^ 
fuivans  ,  il  logea  à  l'Hôtel  Saint  Paul  ou  il  reçût 
toutes  les  Requêtes  qu'on  voulut  lui  préfenter.Ce 
Prince ,  fans  être  f^avant ,  aimait  les  Lettres ,  Ôc 


l'An. 14)8 

Pcfte  &  fami 
ne  dans  Paris. 

Joum.  dcC hur- 
les F  JI. 


Mort  ic  l'E 
vtque  Jacques 


52?       Histoire  de  l'Eglise 
t'AN.i^j/.  ^^^^       paflbient  pour  y  exceller.  Il  diftingua  les 
Suppôts  de  PUniverfité ,  qui  vinrent  le  féliciter  ôc 
lui  demander  des  grâces.  Il  oublia  les  écarts  où  la 
UuBouiatt.v.  fadion  Angloife  les  avoit  engagés  ;  il  confirma  tous 
|;.438.  privilèges  de  cette  Ecole,  &  il  prit  à  fon  égard 

les  titres  de  Prote(5leur  Ôc  de  Pere,  comme  avoient 
fait  tant  de  Rois  fes  FrédécefTeurs. 

Le  féjour  de  Charles  VII.  dans  fa  Capitale  ne 
Pcfte  &  fami-  quclqucs  femaines.  Cette  Ville  coniT 

mençoit  à  être  affligée  de  la  pefle  ôc  de  la  famine  : 
deux  fléaux  encore  plus  redoutables  que  la  guerre. 
Dans  le  cours  de  l'année  1 4^  8 ,  plus  de  cinquante 
mille  perfonnes  y  moururent  du  mal  contagieux. 
L'Evêque,  Jacques  du  Châtelier ,  fut  enlevé  com-r 
duciwciiér.  me  les  autres  :  c'étoit  un  Prélat  peu  eftimé.  Il  avoit 
fait  fa  route  dans  les  dignités  Éccléfiaftiques ,  du- 
rant les  troubles  des  dernières  révolutions.  Il  s'é- 
toit  rendu  agréable  au  gouvernement  Anglois.  Il 
avoit  en  général  beaucoup  plus  Pefprit  du  monde 
que  celui  de  fon  état,  &  fes  talens  le  rendoient  plu$ 
propre  aux  intrigues  de  Cour ,  qu'aux  fondions  de 
l'Epifcopat.  Il  eut  pour  fuccefTeur  Denis  du  Mou- 
lin ,  qui  étoit  alors  Archevêque  de  Touloufe ,  aprè$ 
avoir  été  Chanoine  en  plufieurs  Eglifes  du  Royau- 
me, Maître  des  Requêtes  &  Confeiller  d'Etat.  Les 
Mémoires  du  tems  font  encore  peu  de  cas  de  ce 
Prélat,  qui  pafToit  pour  être  intéreflé  &  chicaneur. 
//  avoit ,  dit  un  Auteur  ,  plus  de  cinquante  Procès  en 
Parlement ,  (/^X  de  lui  avoit- on  rien  fans  Procès. 
pToJrl' ïcs  Le  Roy  Charles  VII.  obligé  de  s'éloigner  de 
coScdeBâ-  retourna  dans  les  Cantons  014  il  avoit  pafle 

iç.   '  les 
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ies  premières  années  de  fbn  Règne  c'étoitia  Tou-  l'An.i^js' 
raine ,  le  Poitou  ôc  le  Berry.  Etant  à  Tours  au  mois 
de  Janvier  de  cette  année  ,  il  écouta  les  plaintes 
qu'on  vint  lui  faire,  de  la  part  du  Concile  de  Baie, 
fur  la  conduite  du  Pape  Eugène  IV.  &  fur  la  con- 
vocation du  nouveau  Concile  de  Ferrare.  Ce  Prin- 
ce avoit  d'abord  trouvé  l'Italie  propre  aux  Con- 
férences qu'il  étoit  queftion  d'entamer  avec  les 
Grecs.  Il  avoit  même  ordonné  à  fes  AmbafTadeurs, 
réfidants  auprès  des  Pc  P,  de  Baie ,  d'appuyer  le 
x:hoix  de  Florence ,  ou  de  toute  autre  Ville ,  qui  fe- 
roit  convenable  au  Pape  ôc  à  l'Empereur  de  Con- 
ftantinople  j  mais  il  changea  de  fèntiment  dans  la 
fuite.  On  lui  fit  entendre  qu'Avignon  devoit  être  le 
lieu  de  ce  Concile  Général  des  deux  Eglifes;  que 
félon  les  Décrets  des  Conciles  de  Confiance  &  de 
Sienne,  c'écoit  le  tour  de  la  Nation  Gallicane  de  P'-uv  desu,. 
voir  l'Eglife  Univerfelle  affemblée  dans  fon  fein  j  \Lmtuft''dt 
que  la  tranflation  du  Concile  de  Baie  à  Ferrare  ^'^^'-^-'h- 
étoit  une  démarche  irréguliere ,  6c  qu'elle  ne  pou- 
voit  avoir  lieu  fans  détruire  tout  ce  qui  s'étoitfait 
pour  la  réformation  de  l'Eglife. 

Le  Roy  fe  laifîant  déterminer  par  ces  raifons,  e^J,'^';;'^ 
ne  voulut  point  que  les  Prélats  de  Ton  Royaume  c^cFrancc  j  .il 
priffent  part  au  Concile  de  Ferrare  ,  ôc  il  leur  fit  de  11'^.^  .' 
défenfe  d'y  aller  ou  d'y  envoyer  j  fe  réfervant  à 
leur  expliquer  en  tems  ôc  lieu  fes  intentions  fur  le 
Concile  d'Avignon.  L^Edit  eft  du  23  de  Janvier 

Comme  on  vouloit  cependant  ménager  une  ré-  f'"'^''  " 'ré- 
conciliation entre  la  Cour  R  omaine  ôc  les  Pères  de  pLlIir  V'' 

Tome  Te  conucL-Con. 


^^o       Histoire  DE  l'E g l i s 2 
l'An.i^jS.  Bâle,  le  Roy  écrivit  au  Pape  pour  le  prier  de  fur- 
i;^jK.i43  8.  feoir  toute  efpece  de  procédures  contre  le  Con- 
cile.  Les  Lettres  de  Charles  V  I  L  étoient  extrê- 
mement modérées   elles  contenoient  des  afTuràn- 
ces  de  refpeâ:  pour  la  perfonne  du  Pontife ,  &:  des 
témoignages  de  zele  pour  la  paix  de  PEglife.  Eu- 
gène y  répondit  par  des  adions  de  grâces,  il  pro- 
mit de  ne  rien  entreprendre  contre  Tes  Adverfai- 
res ,  fi  ceux-ci  fe  défiftoient  de  leurs  entreprifes. 
f^^i'-^'ù-'yi]'-  ^^^^      condition  étoit  trop  difficile  à  obtenir  ; 

auiïile  Concile  de  Ferrare ,  dans  fa  féconde  Selîîon 
du  I  5  de  Février  1438  ,  frappa  de  Cenfures  tous 
ceux  qui  oferoient  tenir  encore  des  aflemblées  dans 
la  Ville  de  Bâle. 
Nombre  des      H  y  avoit  alors  à  Ferrare  foixante  &  douze  E vê- 
foknràïerra'-  ^^^^  >     Pape  à  kur  tote  ,  &  deux  mois  après  il  y 
franSis'^^s"  ^^"^  foixante  ,  fans  compter  ceux  de  PE- 

trouven:.  glife  Grecque.  Il  fè  trouva  auffi  dans  ce  Concilef 
^git'^'^^'^'^  quelques  Prélats  François?  fç avoir ,  les  Evêques 
de  Terouanne,  de  Chalons  fur  Saône,  de  Nevers^ 
d'Angers,  (^a)  de  Digne  ,  de  GrafTe,  de  Cavaillon 
&  de  Bayeux.  Les  trois  premiers  étoient  de  la  do- 
mination du  Duc  de  Bourgogne  ;  les  quatre  fiii- 
vans  étoient  de  celle  du  Duc  d'Anjou  ,  Comte  de 
Provence  ,  &  Roy  de  Sicile  ;  pour  PEvêque  de 
Bayeux ,  il  étoit  foumis  au  Roy  d'Angleterre ,  maî- 
tre alors  de  plufieurs  places  en  Normandie.  Il  eft 
à  remarquer  que  ce  Prélat  figna ,  au  Concile  de  Fer-- 
rare  &  de  Florence  ,  en  fon  nom  ôc  au  nom  de 


(«)  C'étoi:  Guillaume  d'Eftouteville  fimplcment  nommé  par  le  Pape  Evê- 
qwe  d'Angers. 


Gallicane.  Liv.  XLVIL  ^^i 

l'Archevêque  de  Rouen ,  de  l'Evêque  de  Lifieux  ,  l'Ak^^^^s. 
ôc  de  l'Abbé  de  Sainr  Michel 

Le  Pape  craignant  que  la  France  ne  s'attachât  de  ^^y^"  J^^Noni 
plus  en  plus  au  Concile  de  Baie,  envoya  des  Non-  ccscn  France, 
ces  pour  parer  ce  coup.  L  Archevêque  de  Crète  ,  l'tgiifc  Gaïu- 
i'Evêque  de  Digne  Ôc  un  Docteur  ,  formoient  la  """^  ^ 
députation.  Ils  le  rendirent  à  Bourges,  où  le  Roy  Amfiff.coU. 
étoit  avec  un  grand  nombre  de  Princes  du  Sang,  ^•^^^^•?94/' 
de  Seigneurs  6c  de  Prélats ,  qui  avoient  été  con- 
.voqués  pour  délibérer  furies  affaires  préfentes  de 
l'Eghle.  Selon  un  monument  autentique ,  il  y  eut 
.dans  cette  Aiïemblée  cinq  Archevêques,  en  y  '-f-^-^*- 
comptant  celui  <le  Crète  Nonce  du  Pape.  Les  au- 
tres étoient  Renaud  de  Chartres  ,  Archevêque 
de  Reims  &  Chancelier  de  France  ;  Philippe  de 
Coëtquis  ,  Archevêque  de  Tours;  Henry  d'Avau- 
gour  ,  Archevêque  de  Bourges ,  ^  Denis  du  Mou^ 
lin  (^) ,  Archevêque  de  Touloufe.  On  y  compta 
vingt-cinq  Evêques,  plufieurs  Abbés  &  une  mul- 
titude de  Députés  des  Chapitres     des  Univerfi- 
,tés  du  Royaume. 

Le  Pape  envoyant  des  Nonces  à  cette  Affem- 
^blée,  le  Concile  de  Baie  ne  pouvoit  manquer  d'y 
envoyer  aufTi  fes  Députés  ;  ce  furent  l'Evêque  de 
Saint-Pons  de  Tomieres  ,  FAbbé  de  Vezelai ,  le  "îa!:^'^^ 
Dodeur  Thomas  de  Courcelles,  l'Archidiacre  de      à- Fp;o,t 

^  _  Lait.  ib^d.  p. 

Metz  ,  Guillaume  Hugues  ;  &  un  Chanoine  de  7»s. 
JLyon  ,  nommé  Jean  de  Manze ,  neveu  de  l'Ar-^ 
chevêque  Amedée  de  Talaru. 

Telle  fut  la  célèbre  Affemblée  de  l'Eglife  Gai- 

{a)  II  pafl'a  cjuclcjucs  mois  après  à  I'EvccÎk"  de  Paris. 

T  t  ij 


Le  Condic 
de  Bâle  dépucc 
aufli  à  ccue 
Aflembléc. 


Histoire  de  l^Eglise 

lWk.l^iS.  licane ,  où  fut  établie  la  Pragmatique  SanÛion  de 
Pr.vmatiqie  Cliarlcs  VII.  Décrct  très-renomipé  dans  Fios  Hil^ 
s.;naionac     roircs  ,  &  dans  toute  notre  Juriforudence  Ecclé- 
chaiLs  vil.    r  a-         r  a    ^     n  • 

liaitique,  lans  en  excepter  même  celle  d  aujour- 

f  /r<.  &jcqq.  d'IiLii  :  »  Car  ,  comme  remarque  M.  de  Marca  , 
Ldii.  pf.y.  quoique  la  Pragmatique  Sanction  ait  été  abolie 
5:>  fous  Léon  X.  &  François!,  cependant  la  plû- 
»part  des  Règlements  qu'on  y  avoit  inférés  ont 
>3été  adoptés  dans  le  Concordat.  Il  n'y  a  que  les 
3)  Elecftions  qui  foient  demeurées  entièrement  é- 
5i  teintes  ,  pour  faire  place  aux  nominations  Roya- 
a:)  les  ;  &  il  faut  avouer  ,  continue  -  t  -  il  ,  que 
3)  cette  manière  de  conférer  les  dignités  Eccléfia- 
37  ftiques  ,  remédie  à  une  infinité  d'abus  cau- 
3)fës  par  les  Elections.  »  Nous  aurons  lieu  de 
rendre  cette  obfervation  plus  fenfible  en  parlant 
du  Concordat.  Il  faut  difcuter  ici  avec  foin  tout  ce 
qui  concerne  la  Pragmatique  Sanâîûn. 
Marca  ihii  Ce  mot  cft  emprunté  du  Code  où  les  refcritsim- 
?.  88;.  périaux  pour  le  Gouvernement  des  Provinces  font 
appellés  ,  Formules  Pragmatiques  ou  Pragmatiques 
Saurions.  On  avoit  déjà  la  Pragmatique  de  S.  Louis  , 
contenant  VI.  Articles.  Celle  de  Charles  VII.  en 
comprend  X  X  I II.  dont  quelques  -  uns  font  fort 
étendus, 

^  Ouvert-are de    Les  féances  des  Prélats  de  l'Eglife  Gallicane  s'ou- 
BoLirges.       vrirent  dans  le  Chapitre  de  la  Sainte  Chapelle  de 
Amfijf.  coU.  Bourges  ,  dès  le  premier  jour  de  May  1458,  mais 
t.ruj.^.^s.  ^1  paroît  que  ce  furent  d'abord  de  fimples  Confé- 
rences particulières ,  &  que  l'AfTemblée  ne  fut  pu- 
blique ,  générale     folemnelle  que  le  cinquième 
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Se  Juin.  Alors  le  Roy  (a)  y  préfida  en  peiTonne ,  ^TÂTT^ 
&  les  Envoyés ,  tant  du  Pape  que  du  Concile  de 
Baie,  fe  préfenterent  pour  foutenirles  intérêts  de 
leurs  Maîtres.  Les  premiers  qui  parlèrent  furent  .  ^^"^^f^^^s 

r       _  _  1       r  des  I\  onces 

les  Nonces  d'Eugène  ;  ils  prièrent  le  Roy  de  re-  d'Eugcneiy. 
connoître  le  Concile  de  Ferrare ,  d'y  envoyer  fes 
AmbafTadeurs ,  d'y  laifTer  aller  tous  ceux  qui  vou- 
droient  faire  le  voyage  ,  de  rappeller  les  François 
qui  étoient  à  Baie ,  de  révoquer  &  de  mettre  à  néant 
le  Décret  de  fufpenfe  porté  contre  le  Pape. 

La  Requête  des  Députés  du  Concile  fut  toute 
différente.  Ils  detpandérent  que  les  Décrets ,  pu-  Bâic 
bliés  pour  la  Reformation  de  l'Eglife  dans fon  Chef 
&  dans  fes  membres ,  fuffent  reçûs  &  obfervés  dans 
le  Royaume  y  qu'il  fut  fait  défenfe  à  tous  les  Sujets 
du  Roy  d'aller  au  Concile  de  Ferrare ,  attendu  que 
celui  de  Baie  étoit  vrai  &  légitime  qu'il  plût  au 
Roy  d'envoyer  une  nouvelle  Ambaflade  aux  P.  P, 
de  Baie ,  pour  achever,  de  concert  avec  eux, ce  qu'il 
reftoit  à  taire  pour  le  bien  &  la  réformation  de  l'E- 
glife j  qu'enfin  le  Décret  de  fufpenfe  porté  contre 
Eugène  fût  gardé  &  mis  en  exécution ,  dans  toutes 
les  Terres  de  la  domination  Françoife. 

Le  principal  Orateur  de  cette  députation  fut  ^/J^J'^^^JJ;^^* 
Thomas  de  Courcelles ,  Dodeur  de  Paris ,  &  très-  Dodcur  dè 

/     1  1  n      •  •      »/i       Taris  très  ze!é 

renomme  dans  toutes  les  conteltations  qui  s  ele-  pour  ic  con- 
vérent  entre  le  Concile  de  Baie  &:  le  Pape  Eugène,  "i^^^^i^^'^- 
Il  étoit  alors  Chanoine  d'Amiens ,  ôc  il  fut  depuis  ^./.^ijr"^'* 
Curé  de  Saint  André  des  Arcs ,  Doyen  de  Notre- 
Dame  de  Paris ,  ôc  Provifeur  de  Sorbonne.  Si  l'on 


(a)  Iln'étoitpas  encore  à  Bourges  le  premier  de  May. 

Tt  iij 
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l'An  1438.  ^^"^  croit  JEuQcLS  Sylvius  ,  qui  fut  depuis  le  Pape  Pie 
II.  il  avoit  encore  plus  de  modeftie  que  de  Doc- 
trine. M.  Sponde  n'en  parle  pas  fi  avantageufcr 
ment;  mais  quoiqu'il  en  foit ,  ce  même  -^tineas  Syl- 
vius €tant  Pape  eut  des  difcuifions  avec  Thomaç 
de  Courcelles ,  fur  l'article  des  Annates  que  celui- 
ci  attaquoit  toujours  avec  zélé ,  &  que  la  Cour  Ro- 
maine vouloir  maintenir.  Ce  n'eft  pas  la  feule  oc- 
cafion  ou  le  Pape  Pie  1 1.  fe  crut  obligé  de  mor 
difier  les  fentimens  qu'il  avoit  eus  au  Concile  de 
Bâle. 

smcedci'Af-     Quand  le  Roy  Charles  VU.  &  toute  PAfTemr 
B^^uïgc's.'^^     blée  de  Bourges  eurent  entendu  les  propofitions 
jmfUjj  Coll.  du  Pape  &  celles  du  Concile  de  Baie,  on  fit  reti- 
?  ^gj.  Yqs,  Envoyés  i  &  P  Archevêque  de  Reims ,  Chan^ 

.celierde  France ,  prenant  la  parole ,  dit  que  le  Roy 
avoit  convoqué  tant  de  perfonnes  de  confidéra- 
tion,  pour  prendre  leur  avis  fur  le  démêlé  qui  trou- 
bloit  l'Eglife  ;  que  fon  intention  étoit  d'empêcher 
les  éclats  d'un  Schifme ,  ,&  qu'en  cela  il  fuivoit  l'e- 
xemple de  fes  ancêtres  ,  Princes  toujours  remplis 
d'amour  ÔC  de  refped  pour  la  Religion. 

Cette  courte  harangue  fut  fuivie  du  choix  qu'on 
fil  de  deux  Prélats ,  pour  parler  le  lendemain  fur  la 
matière  préfente-  Ce  furent  PEvêque  de  Cadres , 
ConfefTeur  du  Roy,  &  l'Archevêque  de  Tours.  Le 
premier  s'attacha  beaucoup  à  relever  le  Concile 
au  -  defTus  du  Pape  dans  les  cas  d'héréfie  ,^de  fcbif^ 
me  &  de  réformation  générale.  L'autre  infifta  par- 
ticulièrement fur  cette  réformation  ,  &  il  en  mon- 
tra la  néceffité,  non-feulement  par  rapport  à  l'E- 
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glife ,  mais  auiïi  dans  l'Etat.  Le  Chancelier  deman-  T^AnT^Js! 
3a  enfuite  à  l'AfTemblée  fi  le  Roy  devoir  offrir  fa 
médiation  au  Pape  6c  au  Concile  ,  &  il  fut  conclu 
que  cela  feroit  digne  de  la  piété  &  de  fon  zèle. 

Mais  ,  comme  l'objet  principal  étoit  de  rafTem- 
bler  les  points  de  difcipline  Eccléfiaflique ,  qu'on 
jugeoit  propres  au  gouvernement  de  PÉglife  Gal- 
licane ,  on  députa  dix  perfonnes  tant  Prélats  que 
Docteurs,  pour  examiner  les  Décrets  du  Concile 
de  Baie.  Cette  révifion  dura  jufqu'au  7  de  Juillet, 
jour  auquel  le  Roy  publia  l'Edit  folemnel  appellé 
Pragmatique  Sanâion  j  c'eft  à  proprement  parler  un 
recueil  des  réglemens  dreiïés  par  les  P^P.  de  Baie, 
aufquels  on  ajouta  quelques  modifications  relatives 
aux  ufagesdu  Royaume  ,  ou  aux  circonftances  ac- 
tuelles des  affaires.  Voici  la  fubflance  de  cette  pièce 
dont  on  nous  a  donné  un  Commentaire  très-lça- 
vant ,  très-long  &  trop  peu  lu. 

Après  un  préam.bule  fur  la  Décadence  de  la  Dif-  ^^^^[f^^'^^^l' 
cipline,  le  Roy  déclare  que  l'xAflemblée  du  Clergé  nus  dans  u 
de  ^rance  accepte  les  Articles  fuivans.  VSion.'''^ 

Premier  Article. Les  Conciles  Généraux  feront  Tragmath. 
>5  célébrés  tous  les  dix  ans  ,  &  le  Pape  ,  de  Pavis  du  'D["cofn7.aH^'i 
>:>  Concile  finiffant ,  doit  défigner  le  lieu  de  l'autre 
»  Cancile,lequel  ne  pourra  être  changé  que  pour  de 
«grandes  raifbns  &  par  le  confeil  des  Cardinaux, 
5)  Quanta  l'autorité  du  Concile  Général ,  on  renou- 
>:>  velle  les  Décrets  publiés  à  Confl:ance,par  lefquels 
«ileftditque  le  Concile  Général  tient  fa  puifTance 
«immédiatement  de  Jefus-Chrift  ;  que  toute  per- 
»fonne, même  de  dignité  Papale ,  y  eft  foumife  e» 
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l'An.  8.  ^^'^  regarde  la  foi,  l'extirpation  du  SchifmeJ 
la  réformation  de  l'Eglife  dans  le  Chef  &  dans 
»les  membres  j  &  que  tous  y  doivent  obéir,  me» 
wmele  Pape,  qui  eft  puniiïable  s'il  y  contrevient. 
»En  conféquence  ,  le  Concile  de  Baie  définit  qu'il 
weft  légitimement  afTemblé  dans  le  S,  Efprit ,  ôc 
»  que  perfonne  ,  pas  même  le  Pape ,  ne  peut  le  dif-» 
>j  foudre ,  le  transférer ,  ni  le  proroger ,  fans  le  con- 
jjfentement  des  Pères  de  ce  Concile.  » 

Second  Article,  »  Il  fera  pourvu  déformais  aux  di-^ 
>:>gnités  des  Eglifes  Cathédrales  ,  Collégiales  ôc 
)j  Monaftiques  ,  par  la  voye  des  Eleâiions  j  de  le 
»  Pape  jurera  l'obfervation  de  ce  Décret  au  jgur  de 
3)fon  Exaltation.  Les  Electeurs  fe  comportèrent  en 
33  tout  félon  les  vûës  de  la  conlcience.  Ils  n'au^ront 
3> égard,  ni  aux  prières ,  ni  aux  promefTes  ,  ni  aux 
3;  menaces  de  perfonne.  Ils  recommanderont  l'afr 
»  faire  à  Dieu  ;  ils  fe  Conféreront  ôc  Communiev 
îjrontle  jour  de  l'Eledion,  Ils  feront  ferment  de 
5)choifir  celui  qui  leur  paroîtra  le  plus  digne.  La 
»  Confirmation  fe  fera  par  le  Supérieur  ;  on  y  évit- 
»tera  tout  foupçon  de  fimonie,  &  le  Pape  même 
5)  ne  recevra  rien  pour  celles  qui  feront  portées  à 
»fon  Tribunal,  Quand  une  Election  Canonique 
?>mais  fujette  à  des  inconvéniens,  aura  été  cafféeà 
»Rome,  le  Pape  renverra  pardevantle  Chapitre 
wou  le  Monaflere,  pour  qu'on  y  procède  à  un  au- 
55 tre choix,  dans  Pefpace de tems  qui  efl  marqué 
jjpar  le  Droit,  » 

Cet  Article  du  Concile  de  Baie  efl  modifié  par 
la  Pragmatique  SanBion,  Car  premièrement,  il  y  eft 

die 
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^itque,  quand  le  Pape  aura  promu  quelqu'un  à  une 
dignité  Eccléfiaftique ,  il  fera  tenu  de  le  renvoyer 
à  Ibn  Supérieur  immédiat ,  pour  être  confacré  ou 
béni,  &  que  s'il  arrive  que  la  Confécration  ou  la 
Bénédiction  fe  faflTe  en  Cour  de  Rome,  il  faudra 
néanmoins  renvoyer  encore  au  Supérieur  immé- 
xdiat  pour  le  ferment  d'obéïflance.  En  fécond  lieu  , 
le  clergé  de  France  modère  les  défenfes  que  fait 
le  Concile  de  Baie ,  par  rapport  aux  prières  ou  re- 
commandations ,  en  faveur  des  Sujets  à  élire  dans 
les  Chapitres  ou  Monafteres.  Car  on  déclare  ici 
<]u'il  n'eft  point  contre  les  Régies  Canoniques  que 
le  Roy  ou  les  Grands  du  Royaume  accordent  leur 
protection  à  ceux  qui  la  méritent. 

Troifiéme  Article,  »  Toutes  réferves  de  Bénéfices 
î5tant  générales  que  particulières  font  ôc  demeu- 
p^reront  abolies  ,  excepté  celles  dont  il  eft  parlé 
»  dans  le  Corps  du  Droit, ou  quand  il  fera  queftion 
?)des  Terres  fùjettes  immédiatement  à  l'Eglife  Ro- 
3:>  maine.  » 

Quatrième  Article.  »  Les  Expectatives  donnant 
».occafion  de  fouhaiter  la  mort  d'aurrui ,  &  faifant 
îjnaître  une  infinité  de  querelles  &  de  Procès  par- 
»mi  les  Eccléfiadiques  les  Papes  n'en  accorderont 
»plus  dans  la  luire.  Seulement  il  fera  permis  à  cha- 
»que  Pape  ,  durant  fon  Pontificat ,  de  pourvoir  à 
»un  Bénéfice  fur  un  Collateur  qui  en  aura  dix,  ôc 
»à  deux  Bénéfices  fur  un  Collateur  qui  en  aura  cin- 
»quante  &  au-defTus.  On  n'entend  pas  non  plus  pri- 
»verle  Pape  du  droit  de  conférer  les  Bénéfices  par 
?)Voye  de  prévention.  » 
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Mais,  afin  d'obliger  les  Collateurs  ordinaires  a 
donner  des  Bénéfices  aux  Gens  des  Lettres  i  voici 
Tordre  de  difcipline  qu'on  prefcrit  à  cet  égard. 
»  Dans  chaque  Cathédrale ,  il  y  aura  une  Prébende 
>:>deftinée  pour  un  Licentié  ou  un  Bachelier  en 
»  Théologie  ,  lequel  aura  étudié  dix  ans  dans  une 
>D  Univerfité»  Cet  Eccléfiaftique  fera  tenu  de  faire 
»  des  leçons ,  au  moins  une  fois  la  femaine.  S'il  y 
»  manque ,  il  fera  puni  par  la  fouftradion  des  dit 
»tributions  de  la  femaine  ;  &  s'il  abandonne  la  ré- 
>j  fidence ,  on  donnera  fon  Bénéfice  à  un  autre.  Ce- 
pendant ,  pour  lui  laiiTer  le  tems  d'étudier ,  les  ab- 
x)fences  du  chœur  ne  lui  feront  point  comptées. 

»  Outre  cette  Prébende  Théologale  ,  le  tiers  des 
»  Bénéfices  dans  les  Cathédrales  &  les  Collégiales 
x)fera  pour  les  Gradués,  c'efl-à-dire,  les  Dod:eurs^ 
>)Licentiés,  Bacheliers ,  qui  auront  étudié  dix  ans 
x>en  Théologie  ;  ou  les  Dodeurs  &  Licentiés  en 
53  Droit  ou  en  Médecine  ,  qui  auront  étudié  fepc 
3:)  ans  dans  ces  Facultés  ;  ou  bien  les  Maîtres  -ès- 
»  Arts  qui  auront  étudié  cinq  ans  depuis  la  Logi- 
jique;  tout  cela  dans  une  Univerfité  privilégiée. 

3) On  accorde  aux  Gens  de  qualité  quelque  di- 
«minucion  par  rapport  au  tems  de  leurs  Etudes  ? 
3ion  les  réduit  à  iix  ans  pour  la  Théologie  ,  &  à 
>:>  trois  pour  les  autres  Facultés  inférieures.  Mais  il 
»  faudra  que  les  preuves  de  NoblefTè  du  côté  de 
>:>  Pere  &  de  Mere  foient  constatées. 

wCeux  qui  auront  déjà  un  Bénéfice,  qui  deman- 
3>de  réfidence  ,  &  dont  la  valeur  monte  à  200  flo- 
»rins^oubien  qui  polTéderont  deux  Prébendes 
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*»dans  des  Eglifes  Cathédrales,  ne  pourront  plus 
«jouir  du  privilège  de  leurs  Grades. 

wOn  aura  foin  aufli  de  ne  donner  les  Cures  de 
3u Ville  qu'à  des  Gradués,  ou  tout  au  moins  à  des 
3)  Maîtres-ès-Arts.  Et  pour  ce  qui  concerne  toutes 
>)les  efpéces  de  Gradués  qu'on  a  expliquées  ci- 
>j  defTus ,  on  les  oblige  à  préfenter  tous  les  ans  leurs 
»noms  aux  Collateurs  ou  à  leurs  Vicaires,  dans  le 
»tems  du  Carême  :  s'ils  y  manquent,  la  Collation 
5) faite  à  un  autre  non-Gradué  ne  fera  pas  cenfée 

Voilà  tous  les  Règlements  du  Concile  de  Baie 
par  rapport  aux  Expedatives  ,  &  aux  droits  des 
Gradués.  On  verra  dans  la  fuite  quels  cliangemens 
le  Concordat  &  les  Ordonnances  de  nos  Rois  y 
ont  apportés.  L'AOemblée  de  Bourges  y  ajouta 
quelques  explications  :  Par  exemple ,  elle  confen- 
toit  que  les  Expec1:atives  déjà  accordées  eufTent 
leur  exécution  jufqu'à  la  Fête  de  Pâques  de  l'an- 
née fuivante,  ÔL  que  le  Pape  Eugène  IV.  pûtdifpo- 
fer ,  durant  tout  le  refte  de  fon  Pontificat ,  des  Bé- 
néfices qui  viendroient  à  vacquer  par  la  Promo- 
tion des  Titulaires  à  d'autres  Bénéfices  incompa- 
tibles. Sur  l'Article  des  Grades  ,  elle  voulut  que 
les  Cures  &:  les  Chapelles  entrafTent  dans  l'ordre 
des  Bénéfices  aflfedés  aux  Gradués  de  la  même 
manière  que  les  Canonicats  des  Eglifes  Cathédra- 
les &  Collégiales.  Elle  permit  aux  Univerfités  de 
nommer  aux  Collateurs  un  certain  nombre  de  Gra- 
dués ,  laiffant  toutefois  à  ces  Collateurs  la  liberté 
de  choifir  dans  ce  nombre  y  c'eft  comme  on  voit 
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l'origine  des  Gradués  nommés.  Enfin  la  même 
AfTemblée  recommanda  fort  aux  Univerfités  de  ne 
conférer  les  Grades  qu'à  des  Sujets  recommanda- 
bles  parleur  vertu  &:  parleur  feience.  Car  il  eft  ridi-^ 
cule ,  ajoute  le  Texte ,  que  le  nom  de  Maître  [oit  donné 
à  phfieurs  qui  devraient  être  encore  Difciples. 

Cinquième  Article  de  la  Pragmatique  SanÛion.y^  Tou^ 
3^  tes  les  caufes  Eccléfiaftiques  des  Provinces  à  qua- 
>3tre  journées  de  Rome  ,  feront  terminées  dans  le 
»lieu  même, hors  les  eaufès  Majeures  &  celles  des 
5)Eglifes  qui  dépendent  immédiatement  du  Saint 
35 Siège.  Dans  les  Appels,  on  gardera  l'ordre  des 
»  Tribunaux.  Jamais  on  n'appellera  au  Pape  fanj 
x>  pafTer  auparavant  par  le  Tribunal  intermédiaire. 
»  Si  quelqu'un  fe  croyant  lezé  par  un  Tribunal  im- 
»médiatement  fujet  au  Pape,  porte  fon  appel  au 
»S.  Siège  ')  le  Pape  nommera  des  Juges  fur  le  lieu 
»même  ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  de  grandes  rai- 
»fons  d'évoquer  tout-à-fait  la  caufe  à  Rome. 

»  Et ,  pour  empêcher  que  les  caufes  de  ceux  qui 
33 font  adiuellement  au  Concile  de  Baie,  ne  foienî 
»  transférées  à  Rome  ou  à  Ferrare  ou  ailleurs,  ce 
3)  qui  entraîneroit  peu  à  peu  la  diffolution  du  Con- 
>îcile  j  il  eft  réglé  que  durant  les  féances  de  Baie, 
3)  toutes  ces  fortes  d'affaires  feront  terminées  par 
y>l^  Concile. » 

Les  Evêques  de  France  jugèrent  qu^il  falloic 
modifier  ce  Décret  en  plufieurs  points  ;  car  il  leur 
paroiffoit  qu'on  multiphoit  par-la  les  affaires  du 
Concile  de  Baie  3  qu'on  le  rendoit  intermimble  } 
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qu'on  attiroit  à  lui  toute  rautorité  des  autres  Tri-  L'AN.i-^js'. 
bunaux  j  qu'on  envahilloit  l'autorité  du  S.  Siège  : 
en  un  mot ,  qu'on  tomboit  dans  tous  les  inconvé-* 
niens  qui  avoient  été  reprochés  au  Pape ,  en  ce  qui  • 
regardoit  la  ccnnoiffance  des  caufes  Eccléfiaftiques. 

Les  Articles  VL  Vil.  &  VIII.  delà  Pragmati-- 
que  Sanction  regardent  les  appellations  frivoles 
qui  font  condamnées  ?  les  polTelFeurs  pacifiques  de 
Bénéfices  qui  font  maintenus  ,  s'ils  ont  joui  pen- 
dant trois  ans  enfin  le  nombre  ôc  la  qualité  des 
Cardinaux  ;  &  fur  taut  cela  on  admer  les  difpofi- 
tions  du  Concile  de  Baie  ,  excepté  qu'on  trouve 
trop  dur  que  les  neveux  des  Papes  foienc  exclus  da 
Cardinalat ,  fi  ce  font  d'ailleurs  des  Sujets  de  mé^ 
rite. 

Neuvième  Article,  »  On  n'éxigera  plus  rien  déibr- 
»mais,  foit  en  Cour  de  Rome  foit  ailleurs ,  pour 
>jla  conErmatian  des  Elec1:ions  ,  ni  pour  toute  au- 
»tre  difpofition  en  matière  de  Bénéfices ,  d'Or- 
>:>dres,  de  BénédicT:ions ,  de  Droits  de  Pallmm  & 
»cela  ^  fous  quelque  prétexte  que  ee  fait,  de  Bul- 
»  les,  de  Sceau,  d'Annates,  de  menus  fervices,  de 
»  premiers  fruits  Ôc  de  Déports»  On  fe  contentera 
>3de  donner  un  falaire  convenable  aux  Scribes  , 
55  Abbréviateurs  &  Gopifles  des  expéditions.  Si 
»  quelqu'un  contrevient  à  ce  Décret ,  il  fera  fou* 
>3mis  aux  f>eines  portées  contre  les  Simoniaquesy 
»ôc  fi  le  Pape  venoit  à  fcandalifer  l'Eglife ,  en  fg 
permettant  quelque  chofe  contre  cette  Ordon- 
»nance ,  il  faudra  le  déférer  au  Concile  GénéraL 

L'AlFemblée  de  nos  Prélats  modéra  ce  Décret-^, 
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i'AN.1^3  8.  faveur  du  Pape  Eugène.  Elle  lui  laifTa ,  pour  tout 
le  refte  de  fa  vie  ,  la  cinquième  partie  de  la  taxe 
impofée  avant  le  Concile  de  Gonftance  (  ^  )  ,  à 
condition  que  le  payement  le  feroit  en  monnoye 
de  France  ;  que ,  fi  le  même  Bénéfice  venoit  à  va- 
quer plufieurs  fois  dans  une  année ,  on  ne  paye- 
roit  toujours  que  ce  cinquième,  &  que  toute  autre 
efpéce  de  fubfide  cefTeroit. 

Tous  les  autres  Décrets,depuis  le  lojufqu'au  18 
inclufivement,  regardoient  la  célébration  de  l'Of- 
fice Divin;  l'alTiduité  au  chœur,  le  précepte  &  la 
manière  de  réciter  les  Heures  Canoniales  en  par- 
ticulier le  bon  ordre  &  le  filence  dans  les  Eglifes  ', 
la  décence  &la  modeflie  durant  le  Saint  Sacrifice 
de  la  Mefïe  ;  la  condamnation  des  fpeélacles  6c  de 
la  Fête  de  Fous.  L'AiTemblée  de  Bourges  accep- 
te tout  cela  fans  exception. 

Le  dix-neuviéme  Article  eft  tout  entier  contre  les 
Bénéfîciers  coupables  de  concubinage  public.  On 
veut  qu'ils  foient  privés  des  fruits  de  leurs  Bénéfi- 
ces, s'ils  ne  fe  corrigent  deux  mois  après  la  publi- 
cation de  ce  Décret  ;  qu'il  perdent  leurs  Bénéfices 
en  entier  après  la  monition  du  Supérieur  ;  qu'ils 
foient  déclarés  inhabiles  à  tout  Office,  Dignité  ou 
Bénéfice,  s'ils  reprennent  leur  mauvaife  habitude, 
après  avoir  été  punis  par  le  Supérieur,  &  rétablis 
une  première  fois  dans  leur  premier  état;  que  files 
Ordinaires  négligent  de  févir  contre  les  coupables, 
îl  yfoit  pourvu  par  les  Juges-Supérieurs,  par  les 

[a)  Cette  taxe  avoit  été  réduire  à  la  moitié  par  le  Concile.  Il  fut  dit  par  U 
Pragmatique  qu'on  paveroit  ic  cincjuiénje  de  l'ancienne  taxe  non-rcduice. 
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Conciles  Provinciaux  ,  par  le  Pape  même  s'il  eil 
néceiïaire. 

Au  refte,  on  appelle  concubinaires  publics, non- 
feulement  ceux  dont  le  crime  eft  conftaté  par  Sen- 
tence ou  par  l'aveu  des  Accufés ,  ou  par  la  noto-* 
rieté  du  fait  ;  mais  encore  quiconque  retient  dans 
fa  maifon  une  femme  fufpede ,  &  qui  ne  la  ren- 
voyé pas  après  en  avoir  été  averti  par  fon  Supé- 
rieur. On  ajoute  que  les  Prélats  auront  foin  d'im- 
plorer le  bras  féculier  ,  pour  féparer  les  perfonnes 
de  mauvaife  réputation  de  la  compagnie  de  leurs 
Eccléfiaftiques  ôc  qu'ils  ne  permettront  pas  que 
les  enfans  nés  d'un  commerce  illicite  habitent  dans 
la  maifon  de  leurs  pères.  Enfin  tous  les  Princes  font 
exhortés ,  par  le  Concile  &  la  Pragmatique  Sanc- 
tion, à  ne  point  empêcher  les  Ordinaires  de  pro- 
céder félon  les  Loix  contre  les  Clercs  répréhenfi- 
bles  en  cette  matière. 

Des  deux  Articles  fuivans ,  l'un  regarde  la  fré- 
quentation des  Excommuniés ,  &  l'autre  les  Sen- 
tences d'interdit.  On  répète  fur  le  premier  cas  le 
Décret  du  Concile  de  Baie  qui  levé  la  défenfe  d'é- 
viter ceux  qui  ont  été  frappés  de  Cenfures ,  à  moins  ^ 
dit  le  Concile,  qu'il  n^y  ait  une  Seûtence  publiée  contre 
eux  ^  ou  bien  que  la  Cenfure  ne  [oit  [i  notoire  ,  ^«'0^2  ne 
puijfeni  la  nier  ni  Vexcufer.  L'autre  Décret  condamne 
les  Interdits  jettés  trop  légèrement  fur  tout  un 
Canton.  Il  efl  dit  qu'on  ne  procédera  de  cette  ma- 
nière ,  que- quand  la  faute  aura  été  commife  par 
le  Seigneur  ou  le  Gouverneur  du  lieu  ou  leurs  Offi- 
ciers dl  qu'après  avoir  publié  la  Sentence  d'ex- 
communication contre  eux. 
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l'An  i^jS."      Le  vingt- deuxième  Article  fuppfime  une  De- 
cretale  qui  fe  trouve  parmi  les  Clémentines  j  & 
au  moyen  de  laquelle  on  prétendoit  que  tout  ce 
qui  étoit  énoncé  ,  par  manière  de  narration  ,  dans 
une  Bulle  du  Pape,  étoit  dès-lors  prouvé,&:  ne  pou^ 
voit  être  eontefté  par  la  voye  des  témoins  ou  des 
autres  monumens  publics. 
tie  ^17nn\ôn    ^^^"^    dernier  Article  de  la  Pragmatique  SanBion  ^ 
.  cftcnrcgiaréc  l'Aiïemblée  de  l'Eglife  Gallicane  déclare  que  les 

au  Parlcmenc         ,  ^  ^  .  V 

dcPîLris.  Uecrets  qu  on  approuve  lans  modification  leront 
exécutés  incefTammeiit,  &  que  ceux  où  les  modir 
fications  ont  lieu  feront  aufli  acceptés  fans  délai  , 
dans  Pefpérance  que  le  Concile  ratifiera  ces  mo- 
difications. On  prie  le  Roy  ,  en  finiffant ,  d'agréer 
tout  ce  Corps  de  Difcipline,  de  le  faire  publier  dans 
fbn  Royaume ,  &  d'obliger  les  Officiers  de  fon  Par^ 
lement  &  des  autres  Tribunaux  à  s'y  conformer 
ponduellement. 

Le  Roy  entra  dans  ces  vues,  &  envoya  la  Prag^ 
^  matiqtw  Sanâi'on  au  Parlement  de  Paris  ,  qui  l'en-? 
regiflrale  i  :^  de  Juillet  de  Pannée  fuivante  14^9. 
On  voit  dans  toute  cette  pièce  une  grande  atten-r 
tion  a  recueillir  tout  ce  qui  paroifToit  utile  dans  les 
Décrets  du  Concile  de  Bâle  ,  &  une  déclaration 
néanmoins  bien  pofitive  de  l'attachement  qu'on 
vouloit  conferver  pour  la  perfbnne  du  Pape  Eu- 
gène IV.  Ce  furent  en  effet  les  deux  points  fixes 
du  Roy  Charles  VII.  &  de  PEglife  GaUicane  ,  du- 
rant tout  le  grand  démêlé  dont  nous  repréfei^te- 
rons  bientôt  les  principaux  évenemens.  Nous  de- 
vons ajouter  que  fous  le  Règne  de  Charles  VIÎ. 

la 
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îa  Pragmatique  fut  maintenue  en  Ton  entier.  Elle  re-  L'A^^j^j'y' 
çut  de  grandes  atteintes  dans  la  fuite  :  on  ne  vou- 
lut jamais  l'approuver  à  Rome ,  elle  fut  même  re- 
gardée, dit  Robert  Gaguin  ,  comme  une  hêrêfie  per^ 
nicieufe.  Le  terme  eft  un  peu  fort  :  cet  Hiftorien 
TiC  l'employé  apparemment  que  pour  exprimer  la 
continuelle  attention  qu'apportèrent  les  Papes  à 
pourfuivre  l'abolition  de  la  Pragmatique. 

Tandis  qu'on  fupprimoit ,  par  le  texte  de  ce  Dé-  Pnviic^cs  itt 
cret,  toutes  les  anciennes  grâces  Expedtatives  ,  il  l'induicdu 
^'enétablifToitde  nouvelles  par  deux  autres  moïens,  ^"^"^^'^^^^ 
qu'on  ne  crut  apparemment  pas  fujets  aux  mêmes 
inconvéniens.  Le  premier  de  ces  moyens  fut  le 
Décret  publié  en  faveur  des  Gradués.  Car  ce  pri^ 
vilege,  fi  confidérable,&  fi  autorifé  parmi  nous, 
f  fi:  une  véritable  grâce  expedative  ;  &  il  faut  re- 
£onnoître  que  les  Gens  de  Lettres  de  ce  tems-là 
furent  payés  bien  libéralement  de  leurs  travaux, 
jsn  acquérant  tout  d'un  coup  le  tiers  de  tous  les 
^Bénéfices  du  Royaume.  L'autre  fource  de  grâces 
expedativesfutle  Droh    Induit ^c^m  reçût  de  grands 
accroiflemens  fous  le  Pontificat  du  Pape  Eugène 

Tout  le  monde  fçait  que  V Induit  en  France  efl:  MagîfirawîM 
la  prelentation  que  rait  le  Roy  de  certanis  Magil-  Fraacc 
trats  ou  de  quelques  autres  perfonnes  en  leur  nom, 
pour  être  pourvus  par  les  Collateurs  .ordiiiaires 
des  Bénéfices  qui  viendront  à  vacquer.  Ces  Mar  ^.^/t?.' rt/fi' 
gifirats  Indultaires  font  le  Chancelier  de  France  ,  dsiunddf, 
le  Garde  des  Sceaux,  les  Maîtres  des  Requêtes, 
pus  les  Préfidens     les  Confeillers  du  Parlement 
JorneXFL  '  J^x  ' 
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■AKri43  8!  ^^ns  ;  le  Procureur  Général  &  les  trois  Avo^- 
cats  Généraux  ;  les  trois  GreflBers  en  Chef  j  les 
quatre  Notaires-Secrétaires  de  la  Cour  &  le  pre- 
mier Huiflier ,  aufquels  on  a  ajouté  depuis  foixan- 
te  &  dix  ans  les  Receveurs-Payeurs  des  Gages  du 
Parlement. 

o^rij^me  de  Le  privilcge  de  l'Induit  eft  une  grâce  émanée 
du  Saint  Siège  j  mais  on  difpute  de  Ton  origine.  Il 
paroît  que  les  Officiers  du  Parlement  firent  d'a- 
bord comme  les  membres  de  l'Univerfité  de  Paris , 
qui  entroient  dans  les  Bénéfices  parle  moyen  des 
rôles  préfentés  &  fignés  à  Rome.  Nous  avons  re- 
marqué cet  ufage  par  rapport  à  l'Univerfité.  Sous 
Philippe  le  Bel,  le  Parlement,  devenu  fédentaire 
&  prefi:]ue  tout  compoie  de  Clercs  ,  envoya  auffi 
fes  Rôles  au  Pape.  Les  circonftances  furent  long- 
tems  favorables  ;  la  Cour  Romaine  s'établit  à  Avi- 
gnon 9  les  Dodeurs  &  les  Magiftrats  de  Paris  en- 
tretinrent des  correfpondances  avec  elle  3  les  Pa- 
pes eurent  des  égards  particuliers  pour  les  recom- 
mandations de  nos  Rois.  En  un  mot  ,  les  Rôles 
de  Bénéfices  ouvrirent  une  route  très  -  facile  ôc 
très-fûre  à  tous  les  Gens  de  Lettres,  6c  aux  Offi- 
ciers de  la  Juftice  du  Roy. 

Après  le  Concile  de  Pife,  les  Papes  Alexandre 
V.  &  Jean  XXIII.  voulant  s'attacher  la  Cour  de 
France  j  entretinrent  la  difi:ribution  des  mêmes 
grâces.  Martin  V.  ne  Te  rendit  pas  plus  difficile  , 
quoi  qu'on  eût  tenté  de  grandes  réformes  dans  le 
Concile  de  Conftance  par  rapport  aux  Expe(5là- 
itives,  Eugène  IV.  attaqué  vivement  par  le  Con-- 
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elle  de  Baie ,  ne  put  continuer  les  mêmes  libérali-  ^^XTi^T 
tés  aux  Elevés  Ôc  aux  Membres  de  l'Univerfité  de 
Paris ,  &  cette  Ecole  fe  trouva  pourvue  d'une  au- 
tre manière  par  le  moyen  des  Grades,  dont  le  Rè- 
glement fut  fait  dans  le  Concile  ;  mais  le  Pape; 
prit  foin  lui  -  même  des  Officiers  du  Parlement  , 
en  fubftituant  l'Induit  aux  Rôles  qui  avoient  été 

iufques-là  en  ufage.  Ce  fut  donc  ce  Pontife  ,  qui ,  <^«f'•*" 
•     i»  /»      -i  •  r»         ^1      1      fro-,  Libertés  de 

au  mois  d  Avril  14^  i  ,  permjt  au  Roy  Charles  rÉjife  Gaiù. 
VIL  de  nommer  les  Gens  de  fon  Parlement  réfi-  uV6-f<uT 
idant  à  Poitiers  ,  ou  d'autres  perfonnes  en  leur 
nom  ,  pour  être  pourvus  des  Bénéfices  qui  vien- 
droient  à  vacquer.  Trois  ans  après ,  il  publia  une 
nouvelle  Bulle  qui  donnoit  la  préférence  à  cette 
nomination  ,  ou  à  cet  Induit  des  Officiers  du  Par- 
lement ,  fur  les  Expedatives  accordées  aux  Pré-- 
lats ,  aux  Gens  fuivans  la  Cour  de  Rome,  &  aux 
Députés  des  Univerfités  auprès  du  S.  Siège.  Enfin 
le  Parlement  ayant  été  transféré  de  Poitiers  à  Pa- 
ris ,  lorfque  Charles  VIL  fe  fut  rendu  maître  de  cette 
=Capitale  ,  &  le  nombre  des  Confeillers  ayant  été 
augmenté  de  vingt -trois  ,  le  Roy  fit -demander  à 
Eugène  que  ces  nouveaux  Officiers  euffent  part  à 
l'Induit  accordé  en  14^1  ?  ce  qui  fut  encore  agréé 
du  Pontife ,  &.  les  Lettres  de  la  Chancellerie  Ro- 
maine furent  expédiées  fur  cela  le  8  de  May  1438: 
dans  le  tems  même  qu'on  faifoit  tant  de  Réglemens 
à  Bourges  contre  les  Expedatives. 

Cependant  un  des  effets  de  la  Pragmatique  fut 
de  rallentir  beaucoup  la  vivacité  des  Officiers  du 
Parlement  pour  un  fi  beau  privilège ^  ils  n'en  joui- 

Xx  ij 


Histoire  l^Eglise 
T^j^,        rent  depuis  que  fort  rarement ,  &  fous  le  Pape  Paul 
ihu.p.ij^.  III-  ^l'J  I  )      •>  on  doutoit  même  qu'Eugène  IV^ 
^'  l'eût  accordé.  C'eft  ce  qui  donna  lieu  à  de  nou- 

velles iuppliques  delà  part  du  Roy  François  I.  & 
de  Ton  Parlement.  Paul  III.  confirma  l'Induit  d'une 
manière  fi  folemnelle  &  fi  étendue  ,  qu'il  en  eO: 
regardé  par  quelques  -  uns  comme  le  Fondateur.- 
Mais  l'origine  en  efl  plus  ancienne  >  ôc  le  Pape 
Eugène  1  V.  y  a  plus  contribué  qu'aucun  autre. 
Une  preuve  de  ceci',  c'ell  que  Paul  III.  &  tous  les 
Papes  poflérieurs,  qui  ont  parlé  de  ce  privilège  , 
remontent  tous  jufqu'à  Eugène ,  &  ratifient  ce  qu'il 
avoit  permis  au  Roy  Charles  VII.  ôc  à  fes  Offi- 
ciers. C'efl  le  Pape  Clément  IX^  qui  a  donné  la 
dernière  forme  ôc  la  plus  grande  amplitude  à  l'In- 
duit. Nous  aurons  foin  de  remarquer  ces  additions^ 
dans  l'hiftoire  du  dix-feptiéme  Siècle^ 


pin  du  quarante-feptiême  Livre^ 
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LIFRE  QUARANTE-HUITIÈME. 

OMME  il  s'étoit  tenu  une  Aiïembléô  ...n-»  ...v^y 

en  France,  où  Ton  avoit  autorifé  plu^  l  An. 1438. 
fleurs  Réglemenâ  du  Concile  de  Baie ,  on  cmbrafTe 
fans  approuver  les  procédures  commen-  ''^l^f.JS^^. 
cées  contre  Eugène  IV.  de  même  TEmpereur  Al*  "*^conciîe  ^ 
bert  &  les  Princes  d'Allenlagne,  déclarèrent  dans 
une  Diette  célébrée  à  Francfort ,  qu'ils  refpecftoient 
le  Concile ,  fans  cefTer  de  refpeéter  le  Pape.  Mais  ils 
firent  enfuite  une  démarche  plus  hardie  ;  ils  em- 
bralferent  une  forte  de  neutralité  entre  le  Concilî 
^  Eugène  :  Etat-  d'indifférence  où  la  plupart  de$ 
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l'AkÏi438.  Pnnces  de  l'Empire  fe  maintinrent  durant  plufîeur^ 
Cane.  t.  IX.  p.  années.  ^ 

114^.  g^r/c^^.  La  Diette  de  Francfort  fut  fuivie  de  deux  autres 
Diettes  à  Nuremberg,  ou  il  fut  toujours  queftioa 
du  même  démêlé.  Les  Nonces  d'Eugène ,  ceux  du 
Concile  de  Bile ,  &  les  Ambaffadeurs  de  tous  les 
Princes  alïiftoient  à  ces  Conférences.  Les  premiers, 
foutenoient  que  le  Concile  Général  étoit  déformais 
à  Ferrare  i  les  Députés  de  Baie  prétendoient  que 
TAfTemblée  de  Ferrare  étoit  un  conventicule  ;  les 
Ambaffadeurs  des  Princes  tâchoient  de  concilier 
les  efprits.  Ils  propofoient  de  choifir  un  troifiéme 
lieu  tout  différent  de  Baie  &  de  Ferrare ,  pour  y 
conclure  la  réunion  des  Grecs  j  &  leur  principale 
^attention  étoit  d'engager  les  P.  P.  de  Baie  à  furféoir 
toutes  les  voyes  de  rigueur  contre  le  Pape. 
Propofiùcvns  Plénipotentiaires  de  France  fe  diftinguérent 

des  Envoyés  fur-tout  dans  la  féconde  Diette  ,  qui  fut  aflemblée 

de  France  aux  ,  ,  i  •      i»  /i     a      i  / 

P.  P.  du  con-  a  Nuremberg  vers  le  mois  a  Août  de  cette  année 

%   Il  0  ^4^^*      ^^^^"^  ^^^^^es  VIL  &  l'E- 

glife  Gallicane ,  étoient  d'avis  qu'on  propofât  en- 
core au  Pape  &  aux  Grecs  la  Ville  de  Baie,  celle 
.d'Avignon  ,  ou  quelqu'endroit  en  Savoye  5  qu'à  la 
vérité  les  Prélats  François  ne  regardoient  pas ,  com- 
me un  avantage  pour  eux ,  le  féjour  de  la  Cour  Rq* 
maine  à  Avignon  ;  que  cependant  ils  y  confenti- 
roient  volontiers  pour  quelque  tems ,  ôc  dans  la  vue 
de  procurer  le  bien  public  j  que  fi  le  Pape  &  les 
•Grecs  n'agréoient  aucun  des  trois  endroits  dont 
on  vient  de  parler  ,  le  Roy  prioit  le  Concile  de 
gommer  un  grand  nombre  de  Villes ,  parmi  lef- 


Gallicane.  Liv.  XLVIII.  ^^i 
quels  il  y  en  eût  quelques-unes  qui  ne  pufTentêtre  l'An.  m.  ^b. 
refufées  légitimement ,  &  de  laiiïer  le  choix  aux 
Grecs,  (i  Ton  ne  vouloit  pas  avoir  cette  déférence 
pour  le  Pape ,  à  caufe  des  démêlés  perfbnnels  qu'on 
avoit  eus  avec  lui  ;  qu'enfin,  quoiqu'il  fût  réglé  par 
les  Conciles  de  Confiance  &  de  Baie,  que  le  pre- 
mier Concile  Général  feroit  célébré  en  France  , 
le  Roy  ôc  fes  Prélats  vouloient  bien  pour  cette  fois 
renoncer  à  leur  droit,  &:  fouffrir  que  le  Concile  fûc' 
tenu  par-tout  oii  l'on  pouvoit  efpérer  la  paix  de' 
i'Eglife. 

Tout  ceci  fut  répété  à  Baie  après  la  Diette ,  & 
il  y  eut  alors  de  grandes  altercations  entre  les  P.  P. 
du  Concile  &  les  AmbafTadeurs  de  tous  les  Sou- 
verains de  la  Chrétienté,  fi  l'on  en  excepte  peut- 
être  ceux  d'Amedée  Duc  de  Savoye  j  car  ce  Prin-' 
ce  entretenoit  dès-lors  de  grandes  liaifons  avec  le 
Concile.  Les  AmbafTadeurs  demandoient  toujours  ^^'^  v-  ^uy-' 
qu'on  fùfpendit  les  citations  &  les  monitions  con- 
tre  Eugène.  Ils  propofoient ,  pour  la  célébration 
du  Concile  ,  Mayence  ,  Strafbourg  &:  Confiance; 
ils  fuggeroient  mille  tempéramens  pour  gagner  le 
Pape  &  les  Grecs,  Ils  confentoient  au  rembourfe- 
ment  des  fommes  qui  avoient  été  avancées  par  ceuK 
d'Avignon ,  &  afin  que  le  retranchement  des  An- 
nates  cefKit  de  rendre  le  Concile  fufpeél  ou  odieux 
à  la  Cour  Romaine ,  ils  confeilloient  d'étabhr  d'au- 
tres fonds ,  comme  pour  fervir  de  compenfationau 
Pape  &  aux  Cardinaux. 

Ce  fyflême,  quoiqu'affez  bien  entendu  ,  ne  put 
réuiïir.  Les  défiances  devenoient  extrêmes  dans  le 


LcGonGilc  faic 
entcn^-'.rc  tles 
téiTioins  con- 
tre le  Pape. 

Jbid  f,  1149- 
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Huit  Articles 
appelles  par  le 
Concile  de  Bâ- 
\q.  vérités  de  foi 
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Concile  ,  dès  qu'on  y  parloir  du  Pape.  Le  Cardi-^ 
nal  d'Arles,  rhomme  de  fon  fiécle  le  plus  inébran* 
lable  dans  le  parti  bon  ou  mauvais  qu'il  prenoit , 
fe  roïdit  contre  toute  forte  de  follicitarions  ,  de  re- 
proches ,  de  difficultés  &  de  conféquences  fâcheu- 
fes.  Le  Concile,  fous  fa  direction,  réfolutde  poufler 
Eugène  jufqu'aux  derniers  retranchements  d'un© 
procédure  toute  de  rigueur. 

Dès  le  1 6  d'Oc1:obre  1 4^  8  ,  on  commença  d'en- 
tendre les  témoins  contre  Eugène»  Cette  informa-? 
tionrouloitfurfon  gouvernement  &  furfes  mœurs; 
mais  comme  on  craignit  que  la  matière  ne  fut  pas 
a{rez  abondante  pour  autorifer  une  Sentence  de 
dépofition,  on  dreffa  un  Mémoire  contenant  huit 
Articles  ,  félon  lefquels  le  Pape  devoit  être  exa-? 
miné  &  jugé.  Il  plut  au  Concile ,  dit  le  P.  Aléxan-f 
dre ,  d'appeller  ces  Articles  des  vérités  de  foi ÔC  l'on 
y  difoit,  que  le  Concile  Général  eft  au-defTus  du 
Pape  ;  qu'il  ne  peut-être  difTous ,  ni  transféré ,  ni 
prorogé  ,  à  moins  que  les  Pères  n'y  confentent  i 
que  celui  qui  contredit  ces  vérités  eft  hérétique  j 
que  le  Pape  Eugène  a  contredit  ces  vérités ,  la  pre- 
mière fois  qu'il  a  voulu  dilToudre  ôc  transférer  le 
Concile;  que  par  les  avis  du  Concile  il  a  rétradé 
cette  erreur  j  mais  qu'il  y  eft  retombé  depuis  ,  eri 
voulant  une  féconde  fois  diffoudre  &  transférer  le 
Concile  ;  que  perfiftant  dans  fa  réfolution ,  maigre 
les  monitions  du  Concile ,  &  tenant  même  un  Con«T 
ciliabule  à  Ferrare  ,  ilfe  déclare  contumace,  opi- 
niâtre ôc  relaps.  Voilà  ce  qui  fut  propofé  aux  Théo-r 
Jpgiens  ôc  aux  Tribupaux  des  Députations  ^  à  deÇ^ 

feiri 
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lein  d'en  tirer  un  Jugement  dodrinal,  qui  pût  fer-  I/TnThTT 
vir  de  règle  pour  la  Sentence  qu'on  vouloit  por- 
ter contre  le  Pape. 

Sur  ces  entrefaites  (^7)  ,  il  y  eut  à  Mayence  une  Dietteà  ms- 
nouvelle  Diette  des  Princes  de  l'Empire ,  ôc  l'on  IcrcçohVi^'^t 
y  envoya  de  Baie  les  huit  Articles ,  qui  ne  purent  cUsl'"" 
toutefois  être  agréés  de  l'AfTemblée ,  parce  que  les  comii.  t.jx. 
Electeurs  Se  les  AmbafTadeurs,  dont  elle  étoit  com-  ^-  ^^^^-''^î- 
pofée  ,  craignoient  que  ce  ne  fût  un  acheminement 
au  Schifme.Les  Plénipotentiaires  de  France  à  cette 
Diette,  furent  l'Archevêque  de  Tours  &  l'Evêque 
de  Troyes  ;  ceux  du  Pape  étoient  le  Cardinal  de 
Saint  Pierre-aux-Liens  ôc  Nicolas  de  Cufa,  qui  fut 
depuis  Cardinal.  C'étoitun  homme  de  baffe-con-  ^■"bery^cfAt^ 
dition  ,  ne  aux  environs  de  la  Moieile  ,  Içavant 
pour  fon  fiécle ,  hardi  dans  fes  conjedures ,  trop 
JVlétaphyficicn  pour  n'être  pas  obfcur.  On  a  des 
preuves  de  ce  défaut  dans  la  plûpart  des  ouvrages 
qui  nous  relient  de  lui.  Au  commencement  du 
Concile  de  Baie,  il  éleva  beaucoup  l'autorité  du 
Concile  Général  au-delTus  de  celle  du  Pape  ;  il 
changea  depuis  d'opinion,  &  devint  zélé  Partilan 
d'Eugène,  c'efl:  ce  qui  le  mit  en  voyede  parvenir 
à  la  pourpre  fous  Nicolas  V. 

Durant  la  Diette  de  Mayence ,  les  huit  Propofi-  c^ircuteies 

j  1  /      r  •  /  '"'"•^  Articles  à 

tions  dont  nous  avons  parle  ,  turent  agitées  avec  Bâic. 
une  vivacité  infinie  dans  le  Concile  ;  6c  l'on  difpu- 
ta  en  conféquence  fiir  les  qualifications  que  méri- 
toit  le  Pape  Eugène.  Il  y  eut  trois  avis  à  cet  égard , 
les  uns  prétendoient  qu'il  étoit  Hérétique  \  les  ^u- 

(«)  Au  moisde  Mars  1^59, 

Tome  XFh  Yy 
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l'An.        ^res  qu'il  n  etoit  pas  feulement  Hérétique  ,  maïs» 
encore  opiniâtre  ÔC  relaps;  enfin  un  troifiéme  parti 
quiétoit  le  moins  nombreux,  foutenoit  qu'Eugène 
ne  méritoit  aucun  de  ces  reproches. 

Les  principaux  Adeurs  de  cette  controverfe  , 
étoient  le  Cardinal  d'Arles  ,  les  Archevêques  de 
Palerme  ,  de  Lyon ,  de  Milan ,  de  Tours  j  l'Evê- 
que  de  Burgos,  les  Doc1:eurs  Jean  de  Segovie  ÔC 
Thomas  de  Courcelles  ,  le  Protonotaire  Louis  Du- 
co}r:}nent.  jEn.  pont ,  Ic  Dominicain  Nicolas  de  Bourgogne.  On  • 
jyv,Ai.p.5.  j^Q^^g  ^  confervé  quelque  chofè  des  diïcours  que' 
ces  Théologiens  prononcèrent  fur  la  queftion  pré- 
fente.  Comme  la  plupart  d'entr'eux  font  François , 
il  efi:  à  propos  d'infifter  fur  cet  Article  ,  qui  d'ail- 
leurs prépara  la  trente-troifiéme  Seffion  ,  en- 
fuite  la  dépofition  du  Pape  Eugène» 
L'Archevêque      Les  défenfeurs  de  ce  Pontife  furent  PArchevê- 
f'Ev^rde''  que  de  Palerme  &  PEvêque  de  Burgos.  Ils  ne  con- 
denfkPaï"  venoient  point  que  les  propofitions,  concernant  la 
fupériorité  du  Concile  Général  fur  le  Pape,  fuffent 
des  vérités  de  foi  ^  &  ils  réfutoient  encore  plus  vive- 
ment la  qualification  d'hérétique  &  de  relaps  qu'on 
attribuoit  au  Pape  ,  depuis  qu'il  avoit  transféré  le 
Concile  de  Bâle  à  Ferrare.  Jean  de  Segovie  fou^ 
tint  le  parti  contraire  ,  l'Archevêque  répliqua,  on 
fe  prit  de  paroles ,  &  la  féance  fut  terminée  par  deS' 
injures  (^). 

■  (a)  Il  y  eut  une  autre  féance  où  parlèrent  rArchcvêquc  de  Lyon  ,  TEvêquè 
de  Burgos  ,  un  Abbé  d'Ecoffc  &  Thomas  de  Courcelles.  A  la  fuite  de  cette  rela- 
tion ,  ^neas  Sylvius  entame  une  longue  diJTertation  pour  montrer  que  le  Con-- 
cile  eft  au-delTus  du  Pape.  Du  Boulai ,  Sponde  &  le  Continuatcurde  M. Fleur/  , 
mettent  cette  daffertation  furie  compte  de  Thomas  de  Courcelles;  il  efl  évident 
dès  les  premières  lignes,  que  c'efl  l'ouvrage  d'^neas  Sylvius. 
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Cependant  un  autre  jour,  le  même  Prélat  voyant  l'An-i^Vp! 
t[ue  la  foule  du  Concile ,  c'eft-à-dire,  la  plupart  des 
Eccléfiaftiques  du  fécond  ordre  étoient  déclarés 
contre  le  Pape ,  &  qu'ils  alloient  précipiter  le  mo- 
ment de  fa  condamnation  ;  ce  fut  alors  qu'il  prit  le 
ton  d'un  E  vêque  irrité,  qui  entreprend  de  venger  les 
droits  defon  caradere.  Il  dit  dans  une  Congréga-  ^^^'^^p-m-h- 
tion  Générale  ,  que  le  plus  grand  nombre  des  Pré- 
lats étoit  d'avis  de  différer  le  Jugement  ;  qu'il  étoit 
honteux  que  le  Concile ,  dont  l'autorité  réfide  dans 
{es  Evêques  ,  fut  obligé  de  céder  à  une  multitude 
.d'Eccléfiaftiques  inférieurs  ;  que  ce  n'étoit  qu'aux 
Apôtres  &  à  leurs  Succeffeurs  que  le  pouvoir  des 
Clefs  avoit  été  donné,  &  qu'il  devoir  paroître  bien 
étrange  qu'on  iuivit  à  Baie  une  méthode  de  juger, 
félon  laquelle  on  n'avoit  point  égard  à  la  dignité, 
mais  au  nombre  des  fuffrages.  5>  Et  quand  ell-ce, 
3)ajouta-t-il ,  que  de  fimples  Prêtres  ont  eu  voix 
>:>  définitive  dans  les  Conciles  ?  Leur  état  ne  les 
5)borne-t-il  pas  à  donner  fmiplement  leur  avis  ^ 
>3  Se  l'on  verra  donc  aujourd'hui ,  pour  la  première 
»fois,  une  queftion  de  Foi,  terminée  fans  l'auto- 
»rité  des  Evêques  ?  Quel  fcandale  !  »  Ce  que  l'Ar- 
chevêque de  Palerme  avoit  affuré  de  la  pluralité 
des  Evêques  attachés  au  même  fentiment  que  lui , 
étoit  véritable.  Il  y  en  avoit  quelques-uns  qui  ta-  ^^'^-f-^i' 
xoient  le  Pape  d'héréfie  ,  pour  avoir  transféré  le 
Concile ,  mais  par  la  crainte  d'un  Schifme ,  ils  vou- 
loient  qu'on  différât  la  Sentence.  Tel  étoit  en  par- 
ticuliier  Amedée  de  Talaru  Archevêque  de  Lyon, 
ï)'âutres  Prélats  jugeoient  aufli  qu'il  falloit  ne  riea 

Yy  ij 
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1} An.  1^3 5;!  décider  jufqu'à  ce  que  la  Diette  de  Mayence  fut 
finie,  &  que  les  AmbafTadeurs  des  Princes  fufTent 
de  retour  au  Concile.  Mais  le  Cardinal  d'Arles  ^ 
fuivant  fon  génie  impétueux  ,  fit  un  difcours  qui 
condamnoit  tous  ces  délais.  Cette  pièce  doit  pa- 
roître  très  -  extraordinaire  dans  la  bouche  d'un 
Evêque.  Elle  tÛ  d'ailleurs  pleine  de  faux  princi- 
pes ,  de  raifonnemens  mal  conçus ,  de  traits  qui  ne 
font  point  d'honneur  à  l'érudition  de  ce  Cardinal* 
En  voici  la  fubftance. 
ca?dinaU'Ar'      Après  avoir  dit  que  l'affaire  dontileft  queflîon 

les,  pour  hâter  n'cft  point  difficile  ,  puiiqu'on  a  fait  plufieurs  De- 
là condamna-  •      r  1         /!•    •    •       '1    j  nr 
tion  du  Pape,  crets  qui  en  iont  comme  les  prehmmaires ,  il  adreile 

ihid.f.  16.  la  parole  à  l'Archevêque  de  Palerme.  »  Souvenez- 

17.     x>  vous ,  lui  dit-il ,  que  la  manière  de  procéder  donc 

33  on  fe  fert  ici  ,  n'eft  pas  nouvelle  r  qu'"elle  â 

x)été  établie  dès  le  commencement  du  Conci- 

>:>le,  &  qu'on  ne  l'a  point  changée  depuis.  Sou- 

30  venez-vous  que  cette  multitude  d'Eccléfiaftiques 

»  inférieurs  a  été  de  votre  avis  en  d'autres  points 

»  &  que  vous  ne  difputiez  point  alors  du  plus  oa 

»du  moins  d'autorité  qui  lui  convient.  Mais  qu'on 

»laifle  une  pleine  liberté  à  tous  les  Evêques  dont 

>:>  vous  vantez  les  fuffrages,  on  verra  qu'ils  ne  font 

5)  attachés  a  votre  fentiment  que  parla  crainte  d'of- 

»fenferles  Princes  &  de  perdre  leur  temporel  > 

3)  car  où  font  les  Prélats  aujourd'hui  qui  ne  préfe- 

»rent  pas  les  avantages  de  la  terre  à  l'obfervation 

j:>de  leurs  devoirs,  qui  ne  foient  pas  plus  jaloux 

a>de  plaire  aux  Princes  qu'à  Dieu  ?  »  Tout  ce  mor- 

çeau  pouyoit  être  une  critique  fecrette  de  la  con- 
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duite  de  quelques  Prélats  du  Concile ,  Ôc  en  par- 
ticulier  de  TArchevêque  de  Palerme.  Car  quoique 
celui-ci  eût  adopté  le  bon  parti ,  en  voulant  qu'on 
différât  la  condamnation  du  Pape  Eugène  ,  il  eft 
pourtant  vrai  ^  comme  nous  Pavons  déjà  obfervé  , 
qu'il  prenoit  à  tout  inftant  différentes  faces,  félon 
les  impreffions  qu'il  recevoit  du  Roy  d'Arragon 
fon  maître.  Et  ce  même  Archevêque ,  que  nous 
voyons  ici  foutenir  ouvertement  que  le  Pape  ne 
s'étoit  point  rendu  coupable  d'héréfie  ,  en  transfé- 
rant le  Concile  on  le  vit  depuis  mettre  au  jour 
un  Livre  où  il  défend  l'opinion  contraire  ,  où  il 
traite  Eugène  d'hérétique ,  où  il  prétend  montrer 
que  fa  depofition  eO:  légitime  ;  en  un  mot ,  cet 
homme ,  vrai  Protée  de  conduite  &  de  fentiments  ^ 
fournit  un  des  exemples  les  plus  remarquables  de 
Pempire  qu'a  fur  un  cœur  ambitieux  le  deiir  de 
plaire  ôc  de  faire  fortune. 

Le  Cardinal  d'Arles ,  continuant  Ibn  difcours, 
raifonne  ainfi  fur  les  droits  des  deux  Ordres  du. 
Clergé.  »  Ce  n'eft  point  à  la  dignité  qu'il  faut  avoir 
30  égard  dans  les  Conciles  ;  mais  àlaraifon  Se  à  la 
53  vérité.  Jamais  je  ne  préférerai  le  menfonge  d'un 
»Evêque  bien  riche ,  à  la  vérité  placée  dans  la  bou- 
»  che  d'un  pauvre  Prêtre.  Car  la  fagelTe  trouve 
»plus  fou  vent  fous  un  habit  méprifable,  que  fous 
»un  appareil  plein  de  fafte.  Et  vous  ,  Evêques 
x>qui  m'écoutez,  ne  méprifez  point  tant  les  Ecclé- 
3)  fiaftiques  du  fécond  Ordre^  Car  le  premier  qui  a. 
>:>  donné  fon  fang  pour  Jefus  -  Chrift  ne  fut  point 
3»un  Evêque,  mais  un  Lévite.  »  On  ne  peut^  eix 
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lifant  ceci ,  s'empêcher  de  dire  que  c'ell  un  tidii 
de  fophifmes.  Il  eft  quefliion  de  fçavoir  à  qui  Je- 
fus  -  Chrifl  a  confié  le  pouvoir  d'enfeigner  &  de 
décider.  Ce  fut  fans  contredit  aux  Apôtres  ,  dont 
les  Evêquesfbnt  les  SucceflTeurs  ;  ôc  ce  pouvoir  a  été 
reconnu  dans  les  Evêques  feuls ,  par  toute  la  tradi- 
tion la  plus  ancienne  &  la  mieux  continuée.  Qu'im- 
porte donc  après  cela  que  les  Evêques  foient  moins 
faints,  moins  pourvus  de  Iciences  acquifes  que  de 
fmnples  Prêtres  ?  En  leront-ils  moins  les  premiers 
Pafteurs  des  ames  ,  les  Do<5leurs  ÔC  les  Pères  du 
peuple  Fidèle  ? 

Le  Cardinal  d'Alleman  s^embarafle  toujours 
de  plus  en  plus,  à  mefure  qu'il  avance  dans  le  dé-? 
tail  de  fa  harangue  :  &  parce  qu'il  y  a  eu  des  Prê- 
tres ou  d'autres  Miniftres  inférieurs  qui  ont  aflifté 
aux  anciens  Conciles,  parce  que  Saint  Athanafe, 
n'étant  point  encore  Evêque  (^) ,  difputa  contre 
Arius  au  Concile  de  Nicée  ,  parre  qu'au  Concile 
de  Rome  contre  les  Novatiens  il  fe  trouva  foi- 
xante  Prêtres  .&  foixante  Diacres  avex:  foixante 
Evêques ,  parce  qu'au  Concile  cinquième  de  To- 
lède ,  on  compta  des  Prêtres  afTis  après  les  Evê- 
ques; il  en  conclut  que  les  fimples  Prêtres  ontei^ 
voix  décifive  dans  ces  Aflemblées.  Ce  qui  eft  un 
raifonnement  nul  puifqu'il  faudroit  prouver  que 
ces  fimples  Prêtres  ont  été  là  comme  Juges  de  la 
foi  ôc  de  la  difciphne  :  ce  qui  eft  entièrement  con- 
traire à  l'Hiftoire  &  à  la  Dodrine  de  l'Eglife» 


{a)  Le  Cardinal  d'Arles  dit  que  S.  Athanafe  étoit  alors  Prêtre.  Il  eft  ccrui|l 
«ju'jl  n'ccoic  (^ue  Diacre  au  tcras  du  Concile  de  Nicée. 
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L'Archevêque  de  Palerme  avoit  objecté  ce  mot  ^JJ^ 
des  P.  P.  de  Calcédoine ,  un  Concile  (i?)  efî  une  Affem- 
èlée  d'Evéques  non  de  Clercs.  Le  Cardinal  d'Arles 
répond  que  le  terme  de  Clercs  fe  prend  ici  pour 
ceux  qui  font  fimplement  Tonfurés.  Réponfe  fri- 
vole &  tout- à-fait  infuffirante  ,  puifqu'il  eft  fort  in- 
certain que  la  Tonfure  Cléricale  fût  généralement 
établie  dans  PEglife,  au  tems  du  Concile  de  Cal- 
cédoine (iz)  >  6c  d'ailleurs  le  texte  de  ce  Concile 
fait  bien  voir  que  tout  le  Clergé  inférieur  &  les 
Prêtres  mêmes  font  mis  là  en  oppofition  avecleâ 
Evêques. 

Le  difcours  du  Cardinal  d'Arlss  devient  encorer 
moins  fupportable ,  quand  il  entreprend  d'expli- 
quer les  textes  des  Saints  Pères  ,  qui  traitent  de 
l'Epifcopat  &  de  la  Prêtrife.  S.  Auguftin  dit,  que 
par  ces  paroles  de  Jefus  -  Chrift  à  Saint  Pierre  ^ 
Je  vous  donnerai  clefs  du  Royaume  des  deux ,  la  puif-- 
fance  de  juger  a  été  donnée  à  l'Eglife  dans  la  per- 
fonne  des  Evêques  &  des  Prêtres  ;  &  le  Cardinal 
en  conclut  que  les  Prêtres  ont  voix  décifive  dans^ 
les  AfTemblées  de  l'Eglife  ,  confondant  ainfi  la 
puifTance  de  lier  &  de  délier  dans  le  Tribunal  de 
la  Pénitence  ,  avec  le  pouvoir  de  prononcer  juri- 
diquement fur  les  matières  de  la  foi.  Il  cite  enfuire 
S.  Jérôme,  &  c'eft-là  qu'il  s'égare  prefque  autant 
que  les  Hérétiques  du  feiziéme  fiécle.  S,  Jérôme 
dit ,  que  le  Prêtre  eft  comme  VEvêqiie ,  &  que  c'efi plutôt' 

(rt)  Conùllum  Epifcoporum  ejî  non  Clericorum. 

Ib)  Le  P.  Tliomafrin  n'en  rapporte  i'originc  qu'à  la  fin  d«  cinquième  Siècle  ou- 
*u  coramenccme-nc  du  ûxicmc. 
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la  coutume ,  que  l'inflitution  Divine ,  qui  met  les  Eveques 
au-dejfus  des  Prêtres  ;  par  conféquent ,  reprend  no- 
tre Cardinal,  les  fmiples  Prêtres  doivent  être  ad- 
mis comme  les  Eveques  à  décider  dans  les  Con- 
ciles. Mais  ce  raifonnement  fait  voir  que  le  Prélat 
n'avoit  pas  pénétré  le  fens  du  Saint  Dodeur.  Car, 
Outre  qu'il  regarde  toujours  le  pouvoir  d'ordon- 
ner, qui  eft  dans  l'Evêque  ,  comme  quelque  chofe 
qui  le  diftingue  effentiellement  du  fimple  Prêtre  ; 
il  reconnoît  en  tant  d'endroits  la  fupériorité  de 
l'Epifcopat  fur  la  Prêtrife  ,  qu'on  ne  peut  l'accufer 
d'avoir  confondu  ces  deux  Ordres.  Ainfi  compa» 
re-t-il  les  Eveques  aux  Apôtres  6c  au  Grand  Prê- 
tre h  arpn ,  Ôc  les  Prêtres  aux  foixante  ôc  douze  Dis- 
ciples &  aux  Lévites  ?  ainfi  appelle-t-il  les  Eve- 
ques des  Pères ,  ôc  les  Prêtres  des  enfans  j  &  quand 
S.  Jérôme  ajoute  que  c^eft  plutôt  la  coutume  que  l'in^ 
(litution  Divine  qui  met  les  Eveques  au-dej[us  des  Prêtres^ 
il  n'entend  parler  que  de  la  manière  d'exercer  la 
jurifdidionfpirituelle.Car ,  dans  les  premiers  tems, 
les  Evêques  la  convoient  prefque  en  entier  aux 
fimples  Prêtres.  La  rédudion  s'érant  faite  dans  la 
fuite  ,  Saint  Jérôme  fouhaitoit  qu'on  reprit  les  an- 
ciens ufages  j  &  il  difoit  à  cette  occafion  que  c'était 
plutôt  la  coutume  que  V inflitution  Divine  qui  avoit  mis  des 
différences ,  pour  l'exercice  de  ces  pouvoirs  entre 
les  Evêques  &  les  Prêtres ,  nnais  quel  que  foit  le 
fens  de  Saint  Jérôme,  il  n'admet  affurément  dans 
ces  deux  états ,  ni  égalité  d'ordination  ,  ni  égalité 
de  Jurifdidion  radicale  ,  ni  égalité  de  pouvoir  pour 
juger  en  matière  de  foi.  On  peut  confulter  fur  cela 
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les  Théologiens  Catholiques  6c  les  Interprètes  des  " 
Saints  Pères.  Nous  avons  crû  devoir  infinuer  du 
moins  ce  commencement  de  controverfe  ,  pour 
détruire  les  mauvais  principes  du  Cardinal  d'Ar- 
les. 

Voyons  préfentement  un  endroit  ou  il  combat 
lui-même  fa  caufe  en  voulant  la  défendre.  »  Si  les 
j^Evêques  feuls ,  dit-il,  font  Juges  dans  les  Con- 
Mciles ,  il  faudra  donc  que  la  Nation  d'Italie  l'em- 
»  porte  fur  les  autres  ,  car  les  Evêques  y  font  en 
>:)plws  grand  nombre  que  par-tout  ailleurs  j  fi  les 
5)  Evêques  feuls  Ôc  les  Cardinaux  avoient  été  ad- 
jjmisà  donner  leurs  fufFrages  dans  notre  Concile 
3)  de  Baie ,  qu'aurions-nous  fait?  Que  ferions-nous 
3)  encore  f  Car  vous  voyez  le  peu  d'Evêques  qui 
»  eft  de  notre  côté ,  &  ceux  que  nous  avons  ne  font 
»gueres  propres  encore  à  rompre  l'effort  des  mé- 
?>  ckans  ,  puifqu'ils  craignent  beaucoup  la  puiffacT 
»ce  temporelle  des  Princes.  Il  n'y  a  que  les  Prê- 
?nres  du  fécond  Ordre  qui  témoignent  de  la  fer^ 
>3  meté ,  de  l'intrépidité ,  qui  méprifent  les  mena- 
is ces  6c  les  anathêmes  d'Eugène.  » 

Enfin ,  comme  l'Archevêque  de  Palerme  avoic 
demandé  inflamment  qu'on  difïerât  de  quelques 
jours  la  décifjon  des  huit  prétendus  Articles  de  foi 
6c  la  condamnation  du  Pape  ,  le  Cardinal  d'Arles 
lui  répond,  »  que  dans  les  grandes  affaires  les  dé- 
filais font  dangereux  ?  qu'Annibal  pouvoic  s'em>- 
>:> parer  de  Rome  après  la  bataille  de  Cannes,  6ç 
?j  qu'il  manqua  fon  coup  pour  avoir  différé  fa  mar- 
:>jche  au  lendemain  que  les  Gaulois  Senonois  S'é- 
Tome  XVL  '  ^ 
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L'A-N.Hjp!'    f rendu  maîtres  de  cette  Ville ,  avoient  enCuU 
3>te  été  chafles  honteufement  ,  pour  s'être  laiiïe 
j^amufer  autour  duCapitole.» 

Le  Prélat  foutient  quelque  tems  le  même  éta- 
lage d'érudition  profane ,  &  il  conclut  qu'il  faut 
mourir  pourPEglife,  comme  Curtius  mourut  pour 
Rome  ,  Menefthée  pour  Thebes  ,  Codrus  pour 
Athènes  j  comme  Theramene  &  Socrate  avalè- 
rent du  poifon  en  riant  ?  comme  les  Lacédémo- 
niens  donnèrent  leur  vie  en  braves  à  la  journée 
des  Thermopyles.  Tout  cela  prouve,  ce  femble  y. 
affez  bien  que  ce  bon  Cardinal  avoit  alors  plus 
de  fermeté  que  de  prudence ,  plus  de  ledure  des 
anciennes  Hiftoires  ,  que  de  talent  pour  les  bien- 
appliquer. 

s^i^^T^'^''^  Ce  difcours  parut  toutefois  un  chef-d'œuvre  à 
la  plupart  des  membres  du  Concile,  c'eft-à-dire,- 
aux  Ecciéfiaftiques  du  fécond  Ordre»  L'Arche- 
vêque de  Palerme,  Se  le  plus  grand  nombre  des 
Evêques  n'en  jugèrent  pas  de  même.  Quand  il  fut" 
queftion  de  conclure  fur  les  huit  Articles  ,  le  trou- 
ble &  la  confufion  fe  mit  parmi  les  Pères  :  on  crioitp 
on  difputoit ,  on  mêloit  les  injures  aux  reproches  j 
on  fe  plaignoit  que  la  liberté  du  Concile  fut  vio- 
lée ,  tous  propofoient  leur  avis  pêle-mêle  &  fans 
être  interrogés.  Sur  quoi  l'Archevêque  de  Lyon  , 
prenant  occafion  de  s'égayer  aux  dépens  de  cer- 
taines gens  qui  parloient  beaucoup  cette  fois ,  quoi 
qu'ils  eulTent  gardé  le  filence  dans  toutes  les  autres- 
déhbérations  du  Concile  :  »  Voilà ,  dit-il ,  plus  de 
??fept  ans  que  je  fuis  à  Bâle  p  ôc  jamais  je  n'avoisi 
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5>  VU  un  tel  miracle.  Les  fourds  entendent ,  les  muets  I/aÎThkJp* 
>:>  recouvrent  la  parole ,  ils  paroifTent  même  dilerts 
y)ôc  éloquents.  » 

Cette  critique  perfbnnelle  fut  fuivie  d'un  Dif-  ^^'^p-iu 
cours  bien  plus  folide  de  l'Archevêque  de  Paler- 
xne  i  car  comme  le  Cardinal  d'Arles  vouloit  re- 
prendre la  parole  &  conclure ,  »  Eh  bien ,  s*écria 
3>tout  à  coup  PArchevêque,  vous  méprifez  donc 
.»nos  prières,  vous  méprifez  les  Princes  &  les  Pré- 
wlats  ;  prenez  garde  de  devenir  à  votre  tour  la 
jj  fable  du  monde  entier  J  vous  voulez  conclure , 
»cela  ne  vous  regarde  point,  ôc  je  trouve  fort  fm- 
»guher  que  vous  entrepreniez  une  chofe  comme 
celle-là  avec  trois  Evêques  à  fuTiple  titre  qui  font 
wde  votre  côté.  C'eft  à  nous  qu'il  appartient  de  ^^'^-.p  n  e^" 
»  prononcer;  nous  lommes  le  plus  grand  nombre  p.  1154. 
»  d'Evêques ,  nous  fbmmes  le  Concile,  6c  ce  titre 
wn'eft  point  dû  à  la  foule  de  (  )  petits  Ecrivains , 
»  que  nous  voyons  ici  ;  enfin  je  déclare,  au  nom  des 
v>  Evêques ,  qu'il  faut  furfèoir  la  conclufion.  » 

A  ce  mot ,  il  fe  fit  un  fi  grand  vacarme  dans  P Af-  ?'X::,b!éeïeI 
femblée  ,  que  cela  reffembloit  au  bruit  de  deux  ar-  ^'  définie», 
mées  qui  en  viennent  aux  mains,  c'eft  l'exprelïion 
d'iîlneas  Sylvius.  Cependant  le  Promoteur  du  Con- 
cile ,  Nicolas  Lami  ,  Docteur  de  Paris  ,  trouva 
moyen  de  faire  entendre  un  acte  d'appel, qu'il  in- 
terjettoit  au  Concile ,  de  l'oppofition  faite  par  l'Ar- 
chevêque de  Palerme  h  &  Jean  de  Segovie,  Théo- 
logien Efpagnol ,  entreprit  un  long  difcours ,  où  il 
difoit,  que  s'il  falloit  le  plus  grand  nombre  des  Eve? 

^d]  Colliiviem  ijîam  Coj;ij:arum, 
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i'AN.i43p.         pour  décider  ,  le  Concile  de  Baie  feroit  3 
néant ,  puifque  dans  la  plupart  de  fes  Décrets ,  la 
pluralité  desEvêques  avoit  été  contrair  e:»par  exem-- 
»ple  ,  ajouta-t-il ,  il  n'y  avoit  gueres  que  cinq  Pré- 
»lats  avec  le  Cardinal  de  Saint  Ange  ,  quand  on  a 
»  réglé  ce  qui  concerne  la  célébration  des  Conciles 
»  Provinciaux  &  des  Synodes.»  Tout  le  refte  de  la 
harangue  étoit  une  réfutation  vive,  mais  peu  effi- 
cace ,  des  principes  de  FArchevêque  de  Palerme  ^ 
&  des  Evêques  fes  Affociés, 
Adreffe  du     Avcc  toutes  ces  altercations  on  ne  finiiïbit  rien' 
kr'pour  co^n  ^^"^     Concile ,  &  la  conclufion  par  rapport  aux 
dure  en  faveur  huit  Articlcs ,  auroit  été  fufpendue  long-tems ,  fi  le 
mursAnideV,  Cardinal  d'Arles  n'eût  imaginé  un  expédient  pour 
iSz°des v^!itl's  Refaire  écouter.  »  J'ai,  dit-il,  reçu  des  Lettres  de 
àefoL         »  France  où  l'on  me  marque  des  chofes  étonnan- 
2bid.2.  jtf.     tes  :  fi  vous  voulez  m'accorder  un  moment  d'au- 
>:>dience,  je  vous  les  expoferai.  »  Cette  annonce 
fùfpendit  le  tumulte ,  on  fit  filence ,  on  fe  rendit  at- 
tentif, &  le  Cardinal  dit  :  »  J'apprends  de  France 
»  que  les  Nonces  d'Eugène  s'y  font  répandus  par- 
>nout,&  qu'ils  exaltent  l'autorité  du  Pontife  Ro- 
umain au-deffus  de  celle  des  Conciles  Généraux  y 
y>or  pour  réfuter  cette  Dodrine ,  il  eft  néceffaire 
35  d'établir  les  vérités   déjà   propofées  dans  le 
»  Concile  j  elles  font  au  nombre  de  huit ,  mais  les^ 
»  Pères  n'ont  pas  intention  de  les  décider  toutes. 
»  Aujourd'hui  ils  fe  bornent  aux  trois  premières  : 
»ainfi,  au  nom  du  Pere ,  du  Fils  &  du  Saint  Efprit , 
»  je  conclus  qu'il  faut  tenir  ces  trois  Articles.»  Après 
jquoi ,  il  fe  retira  parmi  les  acclamations  de  tous 
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ceux  de  Ton  parti.  Les  uns  l'embrafToient  tendre-  ITaTTTJ^ 
ment ,  d'autres  Te  contentoient  de  baifer  le  bas  de 
fa  robbe  ;  tous  le  fuivirent  jufqu'à  fon  hôtel ,  ôc  ils  ^^'-^  r-  J^- 
ne  pouvoient  fe  laiïer  d'admirer  commènt,  étant 
né  François ,  il  avoit  pu  mettre  en  défaut  ce  jour 
là  toute  la  fînefTe  des  Italiens.  L'autre  parti  au  con- 
traire céda  le  champ  de  Bataille,  confterné ,  hu- 
milié, confondu  à  un  point,  dit  ^neas  Sylvius, 
que  l'Archevêque  de  Palerme  ne  put  ni  manger  ni 
dormiro 

Tous  ces  mouvemens ,  &  bien  d'autres  que  nous  confirmri'E! 
fùpprimons ,  fe  pafTerent  durant  le  mois  d'Avril  de  i- ;^ipn/'c.Tcan 
Tannée  14^9»  Cela  n'empêcha  pas  le  Concile  de  vêché  d'An- 
traiter  bien  d'autres  affaires  particulières ,  félon  fa 
coutume  de  rapporter  a  ion  Inbunal  prelque  tou-  p  1154. 
tes  les  caufes  Eccléfiaftiques  de  ce  tems-là.  Une     /v.-«v.  des 
des  plus  remarquables  fut  la  confirmation  de  Jearr  ^caïud^^lït 
Michel ,  élu  Evêque  d'Angers,  après  la  mort  d'Har- 
douin  deBeuil.  Le  Pape  nomma  de  fon  côté  à  cet 
Evêché  Guillaume  d'Eftouteville  ,  Archidiacre  de 
la  même  Eglifè  j  m_ais  les  Eleélions  fe  trouvant  ré- 
tablies en  France  par  la  Pragmatique  San^ion  ,  le 
droit  du  Chapitre  d'Angers  fut  maintenu.  Le  Roy 
qui  avoit  donné  les  mains  à  l'Eled:ion ,  la  foutint 
de  tout  le  poids  de  l'autorité  fuprême.  Il  y  eut  même 
à  cette  occafion  des  Lettres  fort  vives  écrites  en 
Cour  de  Rome.  Enfin  Jean  Michel  profita  du^^_>«.  i45P-?r; 
choix  qu'on  avoit  fait  de  fa  perfonnej  mais  Guil- 
laume  d'Eftouteville  ne  perdit  pas  pour  cela  fa  for- 
tune. Car  le  Pape  le  fit  Cardinal  cette  même  année  ^■ 
§cil  parvint  dans  la  fuite  à  l'Archevêché  de  Rouen  • 

Zz  iij 
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x'AK.  i^jP.  ^ous  le  verrons  chargé  de  fondions  importantes^^ 
&  répandre  un  grand  éclat  dans  TEglife  Gallicane^ 
ciuZ:  du°"  Le  Cardinal  d'Arles  ,  Auteur  de  la  conclufiori 
Cardinal d'Ar-  Jont  on  vient  de  parler  ,  avoit  encore  deux  pas  à 
'^«.sjiv.f.  ^^^^'^  f  P^^^  arriver  au  terme  qu'il  fe  propofoit  par 
3»'  rapport  aux  trois  fameux  Articles.  Il  falloit  dreC- 

fer  le  Décret  &  indiquer  une  Seffion  pour  le  pu* 
blier.  La  première  de  ces  deux  chofes  fut  l'objet 
d'une  Congrégation  tenuë  le  Samedy  9  de  May^ 
Les  Ambafîadeurs  des  Princes  étoient  de  retour 
.de  Mayence  ,  mais  l'Archevêque  d'Arles  ne  les 
attendit  point  pour  conclure ,  &c  c'eft  ce  qui  fit 
mître  un  nouveau  démêlé.  L'Archevêque  deTours, 
qui  avoit  la  qualité  de  Plénipotentiaire  de  France  ^ 
dit  que ,  malgré  la  conclufion  du  Cardinal  ,  il  fe 
croyoiî  en  droit  d'élever  la  voix  ôc  de  condamne^ 
cette  démarche  ,  puifque  les  Congrégations  n'ér 
toient  point  le  dernier  &  fuprême  Tribunal  dii 
Concile.  >:>  Je  luis  Archevêque  ,  ajouta-t-il ,  j'au- 
»  rois  du  comme  tel  être  prévenu  de  ce  qu'on  vour 
»loit  définir?  je  fuis  Miniftre  de  France,  obligé 
3)  par  conféquent  d'informer  de  tout  le  Roy  moa 
^)  Maître  j  je  veux  donc  avoir  le  tems  de  conférer 
3)fur  cela.  Mes  Collègues  d'AmbafTade  le  fouhair 
îuent  au(îi  ,  &  il  eH:  à  propos  d'ailleurs  qu'on  en- 
»  tende  le  réfultat  de  la  Diette  de  Mayence  ,  avant 
5)  qu'on  en  vienne  à  la  Seffion.  w  L'Evêque  de 
Cuença,  AmbafTadeur  de  Caflille  ,  parla  d'un  ton 
encore  plus  ferme  ,  ôc  l'Archevêque  de  Milan  les 
furpaffa  tous ,  en  difant  au  Cardinal  d'Arles.  «  C'efl: 
PYons  qui  êtes  l'Auteur  de  toute  cette  intrigue.  Vous 


Gallicane.  Liv.  XLVIÏÏ.  367 

3>entretenez  auprès  de  votre  perfonne  une  troupe  ^^AnTiT^» 
^^de petits  Ecrivains  (^)  &  de  Pédagogues  ^  pour  faire 
33  avec  eux  des  Articles  de  foi.  On  vous  prendroic 
3:)à  jufte  titre  pour  un  autre  Catilina  ,  vous  êtes 
>3  comme  lui  Pazile  de  tous  les  gens  fans  aveu ,  fans 
>3efpérance  &c  fans  conduite  ;  e'ell;  donc  par  le  mi- 
»niftere  de  telles  gens  que  vous  prétendez  gou-»- 
»verner  l'Eglife  ,  &  vous  aimez  mieux  prendre' 
»  leurs  avis,  que  ceux  des  Prélats  &  des  AmbafTa- 
5)deurs  qui  repréfèntent  ici  les  Souverains  ?  w  Le 
Cardinal  d*Arles  efTuya  encore  bien  d'autres  in-- 
vedives ,  mais  il  n'en  fut  point  ébranlé ,  & ,  malgré 
toutes  les  proteftations  des  Prélats ,  il  fit  dreiïer  le 
Décret,  ôc  conclut  aie  publier  dans  la  prochaine 
Sefîîon. 

Pour  en  fixer  le  lour ,  on  s'afTembla  le  î  c  de  Nouveaux 
May  ,  oc  les  agitations,  les  oppolitions  recommen-  de  la  parc  des 

j-     ^       •  1  A  1    •  Prélats  contre 

éerent  5  on  entendit  toujours  les  mêmes  plaintes  «  cardinal. 

de  la  part  des  Evêques ,  &  toujours  les  mêmes  rai-  jEn.syh.p. 

fons  delà  bouche  du  Cardinal  d'Arles.  Il  dit  que 

les  décidons  fe  dévoient  faire  ,  non  pas  au  nom 

des  Evêques ,  mais  au  nom  du  Concile  >  que  Pon- 

étoit  déterminé  à  fuivre  les  Loix  établies  par  PE- 

glife  Univerlèlle  dans  ce  Saint  Concile  de  Baie  r 

qu'il  y  avoit  quelquefois  plus  de  fageïïe  dans  de 

fimples  Prêtres  que  dans  de  riches  Evêques  ;  que 

les  fimpies  Prêtres  étoient  bien  plus  déterminés 

que  les  Evêques  à  donner  leur  vie  pour  PEglifè^ 

qu'à  Pegard  de  la  Diette  de  Mayence,  il  nes'em- 


)  Gregem  Copifîarum  &  Padagogorum.  Il  fcmblc  qu'il  faudroit  traduire  J 
Jjne  troup»  de  BttrhwlleHrs  4e  {afier  &  de  Pédants,. 
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l'An.  143p.  barraiïbit  point  de  ce  qu'on  y  avoit  décidé  ;  qu'03 
y  avoit  compté  fans,  [oîî  hôte  (  ce  fut  fon  exprefîion  ;  ) 
&  qu'enfin  il  indiquoit  la  Sefïion  pour  le  lende?. 
inain. 

Trente-troi-     Qn  fc  rendît  donc  le  I  6  de  May  dans  la  Cathé* 
ibid.-p.^}.  drale  dç  Baie.  Mais  les  Ambailadeurs  des  Princes 
-o-acii.t.vîii  ^  la  plupart  des  Evêques  n'y  parurent  point.  Oa 
p  ne  compta  dans  cette  trente-troifiéme  Sefîîon  que 

yjngt  Prélats,  tant  Evêques  qu'Abbés  ,  deux  d'I- 
talie 5  aucun  d'Efpagne ,  dix-huit  de  France  &;  d'Al- 
lemagne. En  récompenfe  ,  on  y  vit  plus  de  quatre 
cens  E.cclériafti(jues  du  fécond  ordre  ,  fans  comp- 
♦  ter  que  le  Cardinal  d'Arles ,  voulant  concilier  de 
la  vénération  à  l'AlTemblée,  fit  apporter  toutes  les 
Reliques  de  la  Ville  ,  Ôc  les  mit  à  la  place  des  Evê- 
ques abfens.  >:>  Ce  qui  infpira,  dit  ^Èneas  Sylvius, 
»  tant  de  dévotion  que  ks  bonnçsgens ,  qui  furent  té- 
>3  moins  de  ce  fpedacle  ,  fondoient  en  larmes ,  ôc 
3)  prioient  Dieu  très  -  ardemment  de  protéger  fou 
53  Eglife.  53  Ces  bome$  gens  ne  fçavoient  apparem- 
ment pas  que  J.C.  a  donné  au  Pape  &;  aux  Evêques^' 
&  non  auxChâfies  des  Saints  le  pouvoir  de  terminer 
les  queftions  de  la  foi  ;  mais  le  Cardinal  d'Arles,  qui 
ne  pouyoit  ignorer  ce  principe ,  profitoit  de  tout 
pour  arriver  à  fon  but ,  &  il  crut  en  effet  y  être 
parvenu  dans  cette  Seffiop  ,  en  faifant  publier  le 
Décret  déjà  minuté  dans  les  Congrégations  précé- 
dentes. Ce  futl'Evêque  de  iVIarfeille  ,  Louis  dç 

(  «)  Ce  Louis  de  Glandcve  croie  Evêtjuc  de  la  nomination  du  Concile  de 
îâJe:  il  y  en  avoir  un  autre,  nommé  Barthélémy  de  Racoly  ,  que  le  Paptf 
avoit  donné  à  cette  Eglife  ,  &  que  le  Clergé  de  Marfeille  portoit  beaucoup.  Bar- 
thélémy l'emporta  à  la  fin ,  mais  après  fa  more,  Louis  de  Glandcve  fut  reconnu 

Glandev^ 
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Glandeve  ,  qui  le  prononça.  Il  étoit  conçu  en  ces  t'AN.i-tji». 
jtermes. 

wLe  Saint  Concile  de  Baie  déclare -&  définit  ce 
9>  qui  fuit  :  I  ° .  C'eft  une  vérité  de  foi  Catholique  ^ 
>}que  le  Concile  Général  ,  repréfentant  l'Eglifè 
5>Univerfelle  ,  a  une  autorité  fupérieure  au  Pape 
2:»ôc  à  quiconque.  2°,  C'efl  une  vérité  de  Foi  Ga* 
>itholique,  que  le  Pape  ne  peut  en  aucune  façon. 
^idifToudre  ,  transférer ,  ni  proroger  le  Concile  Gé 
Mnéral,  repréfentant  i'Eglife  Univerfelle ,  à  moins 
»que  le  Concile  n'y  confente.  30.  Onxioit  regar-^ 
>:>der  comme  hérétique  quiconque  contredit  les 
^  deux  vérités  précédentes.  »  Et  voilà  tout  le  ré- 
fultatde  eetce  Seffion  trente-troifiéme  ,  où  tout  fe 
pafTa,  ditiîlneas  Sylvius  ,  avec  beaucoup  de  paix^ 
/d'ordre  &:  de  fdence. 

On  a  vu  ci-devant  P Archevêque  de  Tours  fort  j-'Ardicvéqu^e 
indifpofé  contre  la  détermination  de  ces  trois  Ar-  rapproche  du 
dcles.  Après  la  Selîion,  il  fe  rapprocha  du  Cardi-  SîduCo^n» 
VidX  d'Arles ,  il  s'excufa  de  n'être  point  entré  dans 
fes  vues  ,  .en  un  mot ,  il  parut  tout  autre  qu'il  ^f"'  ^' 
n'étoit  auparavant;  mais  ce  changement  ne  fe  fit  condi.t.ix. 
point  au  nom  du  Roy  Charles  VII.  fo.n  Maître. 
Ce  fut  \x\\Q  manière  d'agir  perfonaelle  :  aufîi  les 
monuments  de  l'Hiftoire  nous  le  repréfentent-ils 
comme  l'ennemi  particulier -du  Pape  Eugène  IV,. 
Il  y  avoit  eu  de  longue  main  des  ièmençes  de  di- 
vifion  entre  eux.  L'Archevêque  avoit  voulu  dé-  Rayn.ms..^ 
truireles  privilèges  de  Saint  Martin  de  Tours,  6c  ^' 
le  Pape  s'y  étoit  oppofé,  en  lui  fignifiant  que  les 
gpuverains  Pontifes  étokntks  Evêques  de  cette  Egiife  ^ 
Tome  XVL  Aaa 
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l'An,  i"].; p.  ^  que,s*il  s'élevoit  quelques  difficultés  à  cet  égar cf^, 
c'écoit  devant  le  Saint  Siège  qu'il  falloit  plaider  la 
caufe.  Depuis  ce  tems-la ,  les  cœurs  s'étoient  ul- 
ihii  p.  i4jp.  cerés,       Roy  ,  à  la  foUicitation  du  Pape  ,  avoit 
rappelle  TArchevêque  du  Concile  j  il  l'avoit  en- 
fuite  renvoyé  avec  ordre  de  modérer  un  peu  plus 
fes  antipathies.  Mais  on  voit  par  d'autres  plaintes 
d'Eugène  au  Roy  ,  que  le  Prélat  fe  fouvenoit  tou- 
jours des  anciennes  querelles.  On  remarque  feule- 
ment qu'il  fe  ménagea  toujours  quand  il  parut  au 
Concile  ,  comme  Ambaiïadeur  de  France.  Ainfi  on 
le  trouve  uni  aux  Plénipotentiaires  des  autres  Prin- 
ces dans  un  nouvel  effort ,  qui  fut  fait  auprès  du 
Cardinal  d'Arles ,  pour  l'engager  à  fufpendre  les 
^""V*'^6~  P^^^^^^^^s  contre  Eugène.  Car  on  voyoit  bien 
AîV    '     que  les  trois  Articles  de  la  trente-troifiéme  Seffion 
alloient  amener  la  dépofition  de  ce  Pape. 
LeCardinai     Tout  fut  abfolument  inutile.  Le  Cardinal  fî-t  ré-- 
pondre  qu'il  étoit  du  bien  de  l'Eglife  de  ne  différer 
plus  l'inftruâ:ion  du  Procès  ,  contre  un  homme  qui 
violoic  toutes  les  Loix  ,  &  qui  vouloit  empêcher 
la  réformation  qu'on  s'étoit  propofée.  Sur  quoi  il 
y  eut  le  2  ^  de  Juin  une  Congrégation  Générale, 
où  l'on  acheva  de  déterminer  les  cinq  autres  Ar- 
Wti  f.iï^6.  ticles  :  »  fçavoir  ,  que  le  Pape  Eugène  a  contredit 
y)  les  trois  premières  vérités  de  foi ,  quand  il  s'eft 
>:>  ingéré  de  dilfoudre  &  de  transférer  le  Concile  de 
y)  Baie  ?  qu'enfuite ,  de  l'avis  des  Pères  il  a  retrac1:é 
»  cette  erreur,  mais  qu'il  y  eft  retombé  bien  -  tôt 
>^  après ,  en  voulant  une  féconde  fois  diffoudre  & 
>^  transférer  le  Concile  ;  que  comme  il  perfifle  dans 


cfl:  réro'u  d[ 
procéder  à  la 
dépofition 
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wfa  réfolution  malgré  les  monitions  du  Concile  ,  l^aTT^. 
.»d)C  tenant  même  un  Conciliabule  en  Italie,  il  fe 
»  déclare  contumace  ,  opiniâtre  &  rebelle.  »  Tout 
cela  fut  publié  comme  des  vérités  confiantes  :  w  on 
>)en  eut,  dit  ^neas  Sylvius ,  la  principale  obliga- 
>nionà  Nicolas  de  Bourgogne ,  Dominicain  Fran- 
3)Çois,  qui  ne  cefîa  point  de  parler  dans  les  Con- 
>3grégations  &  lés  Députations  ,  jufqu'à  ce  que  la 
^)ch.oCe  fut  conclue.  C'étoit  un  homme  de  très- 
>:>  mince  apparence ,  mais  vif  6c  plein  d'efprit.  Ainfi, 
5:)  ajoute  -  t-il  ,  les  ornements  les  plus  petits,  tels 
»que  les  Diamans  &  les  Perles  ,  font  d'ordinaire 
^3  les  plus  précieux.» 

Dès  le  2  5  de  Juin  ,  le  Concile  de  Baie  tint  fa  Trehte-qiu- 
trente-quatrième  Seflion,  &  c*eft  celle  où  le  Pape  oTîc^apecft 
Eugène  fut  dépofé  ,  comme  Défohéijjam  ,  Opiniâtre  , 
Rebelle  ^  Violateur  des  Canons  ,  P erturbateur  de  V unité  fZ'lèi! 
Eccléfiafîique ,  Scandaleux  ,  Simoniaque ,  Parjure ,  In- 
corrigible ,  Schifmatique ,  Hérétique ,  Endurci ,  DiJJipa- 
teur  des  biens  de  VEglife  ,  pernicieux  (/t  damnable.  Le 
Décret  défendoit  à  quiconque  de  le  reconnoître 
déformais  pour  Pape ,  &  déclaroit  les  Contreve- 
nans  déchus  parle  feul  fait  de  toutes  leurs  dignités, 
foit  Eccléfiaftiques ,  foit  Séculières  ^  fuffent^ils  Eve- 
ques ,  Archevêques ,  Patriarches ,  Cardinaux ,  Rois  ou 
Empereurs  ;  or  tout  ceci  étoit  flatué  par  une  AlFem-  f°""j3^* 
jblée  où  l'on  comptoit  trente-neuf  Prélats ,  dont  il  iiV- 
•n'y  en  avoit  que  fept  ou  huit  qui  fuiïent  Evêques , 
&  fi  l'on  en  croit  le  Cardinal  Turrecremata^iXs  étoient 
fous  notés  par  quelque  endroit,qui  devoit  les  faire 
^eciifer  dans  un  Jugement  bien  réglé.  »  Par  exem» 

Aaa  jj 
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i.'AN.i4'?p.  ^^ple,  dit-il ,  le  Cardinal  d'Arles  étoit  envenimé 
sp<jnd.  1439.  »  contre  le  Pape  ,  parce  qu'il  n*avoit  pu  obtenir  de 
»lui  la  Charge  de  Camerlingue.  Le  Patriarche  (j) 
>5  d'Aquilée  étoit  atiffi  brouillé  aVec  Eugène  à  caufe 
r>des  démêlés  qui  étoient  entre  ce  Prélat  êc  les  Vé- 
»nitiens.  Louis  de  la  Palu  fe  fouvenoit  que  le  Pape 
>5ne  Pavoit  pas  favorifé  dans  fes  pourîuites  pour 
>3pEvêché  de  Laufanne.  L'ancien  Evêque  de 
3>  Vence  n^avoit  pu  digérer  non  plus  que  la  Cour 
«Romaine  lui  eut  refufé  l'Evéché  de  Marfeille. 
>iL'Evêque  de  Grenoble  étoit  proche  parent  dli 
j>  Cardinal  d' Arles. L'Evêque  de  Baie  étoit  un  hom- 
>3me  fans  Lettres  ,  &  afliijetti  aux  volontés  des 
>5  autres.  Raimond  Talon  ,  .qui  prenoit  la  qualité 
»d*Evêque  de  Tricarico^  étoit  depuis  long  -  tems 
>rennerai  du  Pape  ;  parce  que  celui-ci  Pavoit  privé 
x>  pour  fa  mauvaife  conduite  delà  Charge  d'Audr- 
5Heur  dans  la  Cour  d'Avignon.  Enfin  il  y  aVoit  îà 
>5deux  autres  Evêques  à  fmiple  titre  ,  Religieuse 
î^de  profeffion ,  &  Apoftats  de  leur  Ordre.  «Ce 
détail  nous  montre  quels  furent  l'es  Aûteurs  du 
yTlnfoT'^'  dépofition  porté  contre  le  Pape.  »  Il  y 

/44.     '     5>a  peut  être ,  dit  le  P.  Aléxandre  ,  un  peu  d'exa- 
>5gération  dans  les  reproches  de  Turrecremata'  ; 


(a)  Ce  Patriarche  avoit  été  fort  molcfté  par  les  Vénitiehs  ,  qui  s'emparèrent 
mê-me  d'une  partie  de  fon  temporel,  &  il  crut  que  le  Papelcs  protégeoit,  parce 
que  c'étoient  fes  Compatriotes. 

(b)  Cet  ancien  Evêque  de  Vence  étoit  Louis  de  Glandevc  ,dont  nous  avons 
parlé.  Il  avo^it  manque  l'Evéché  de  Marfeille  ,  que  !c  Pape  avoit  donné  à  Barthé- 
lémy deRacoly  ,c'eft  l'occafion  de  la  brouillerie.  Le  P.Noel  Aléxandre  ,  rappor- 
tant ce  morceau  de  Turrecre/tiata ,  met  fur  lè  compte  de  Louis  de  la  Palu  ,  ce  qUi 
eftdit  ici  de  Louis  de  Glandevc,  &  fa  narration  devient  par-là  inintelligible.  L» 
|«ifon  ultérieure ,  c'eft  qu'il  a  paffc  une  phrafe  du  icattc  de  THmcremas». 
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»  cependant  nous  apprenons  auifi  de  Saint  Anto-  l'An.  i^j^'.- 

>Miin  ,  que  quelques-uns  de  ceux  qui  dépoferent 

j:>  Eugène  IV.  avoient  été  privés  de  leurs  dignités 

>5par  ce  Pontife,  à  cauie  de  leurs  crimes     . . . 

55  enfin ,  on  a  douté  avec  judice  de  la  validité  de 

>y cette  Sentence  de  dépofîtion  ^portée  contre  Eu- 

î5gene ,  à  raifon  du  petit  nombre  d'Evêques  qui  en-" 

x>  furent  les  Auteurs    car  ils  n'étoient  que  fept  ou: 

>î>huit,  &  les  Canons  en  demandem  douze  pour 

»la  dépofîtion  d'un  fimple  Evêque.  w  Cette  réflé--  comii.  t.iy!, 

xion  fut  faite  ,  dans  le  tems  môme  ,.  par  tous  les 

Partifans  d'Eugène ,  êc  en  particulier  par  Nicolas 

de  Cufa ,  qui  tut  un  de  fes  Nonces  à  la  Diette  de 

Mayence  en  1 4^1 . 

La  Cour  de  France  étoit  bien  éloignée  d'applau-* 

Tvii/       r  •         iT»  r     -,  France  cft  op- 

dir  a  la  depoiition  du  Pape  Eugène,  puilqu  avant  poféeàia  ce- 
la trente-quatrième  Seffion ,  quand  on  ne  pofoit  geîc.°"'^  ^" 
encore  que  les  préliminaires  de  ce  grand  évene-  ibid.2.i\s7- 
ment,  le  Roy  écrivit  aux  Pères  de  Baie,  pour  fe 
plaindre  des  entreprifes  qu'ils  fe  permettoient  con- 
tre le  Pape.  »  Nous  vous  avions  prié ,  leur  difoit- 
>3il ,  de  furfeoir  le  jugement  ,  les  autres  Princes 
J3V0US  demandoient  la  même  chofè,  &  nous  ap-» 
3>  prenons  que  vous  preffez  de  plus  en  plus  les  pro* 
>jcédures.  Cela  nous  caufè  un  grand  étonnement  :• 
>)car  enfin,,  il  paroîc  par- là  que  vous,  qui  faites  la 
3)  fondion  de  Pères  dans  un  Concile ,  n'avez  pour- 
»  tant  pas  autant  de  zele  que  les  Phnces  pour  la 
»paix  de  l'Eglife.  Nous  réitérons  nos  inftances  ,  ^ 
»nous  vous  conjurons  de  ne  point  pafTer  outre.  »■ 
Qomme  le  coup  étoit  déjà  porté ,  ceux  de  Baie  rét; 

A  a  a  iij 
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l'An.i^jp.  pondirent  au  Monarque  qu^il  apprendroit  dans  peu 
l'état  préfent  des  chofes,  &  qu'ils  le  prioient  d'en- 
voyer les  Evêques  de  France  au  Concile ,  afin  d^ 
régler  tous  enfemble  le  Gouvernement  de  l'E* 
glife. 

f  V^vif^d'  avoic  gueres  d'empreffement  alors  pour 

Bâie.  fè  rendre  à  Baie.  La  pefte  y  faifoit  des  ravages  ter-r 

/Fn.syiv.-p.  ribles  ;  les  principaux  de  rAflemblée  en  furent  at- 
teints ôc  périrent  en  peu  de  jours.  Ce  Patriarche 
d'Aquilée  que  nous  avons  vu  fi  déclaré  contre  la 
Pape  mourut  des  premiers  :  »  mais  il  eut  la  confo- 
?)lation  ,  dit  ^Eneas  Sylvius,  de  voir  auparavant 
»  Eugène  dépofé  ,  &  il  alla  porter  gayement  cette 
îinouvelle  en  l'autre  monde.  »  Nous  remarquons 
ce  trait,  ÔC  nous  en  citerons  encore  d'autres  du 
même  Auteur  ,  afin  de  montrer  combien  il  eft 
détaillé  dans  fes  narrations ,  &  quel  cas  il  faifoit  en 
ce  tems-là  de  tout  ce  qu'on  entreprenoit  contre  le 
Pape  Eugène,  Il  peint  ailleurs,  &.  il  condamne  les 
préventions  aufquelles  il  s'étoit  laiiTé  entraîner  à 
riusii.inju.u  l'exemple  des  autres.  »  Comme  nous  étions  jeu-, 

la  retruèt.  K.  r      •     i     /->  11 

3)  nés ,  dit-il ,  oc  tout  récemment  lortis  du  Collège, 
>jnous  croyions  tout  ce  qui  fe  difoit  au  défavan- 
>3tage  d'Eugène  ,  nous  n'avions  que  de  l'averfioa 
))pour  lui  ,  nous  ne  pouvions  imaginer  que  nos 
V  maîtres  ,  qui  le  condamnoienr,  fuffent  eux-mêmes 
wrepréhenfibles.  »  ^ 
Trehte-cifl-  \q  Concile  de  Baie  fe  fut  arrêté  après  la  dé- 

quiemcSeflaon  ir^-r  111  / 

où  l'on  décer-  poiition  du  Pontiie  ,  on  evit  probablement  trouve 
"ûonà'Mn  ail  dcs  voyes  d'accommodement ,  &  le  Schifme  n'eût 
ticPape.       point  été  confommé  j  mais  le  Cardinal  d'Arles 
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'  fes  Partifans  pouffèrent  leurs  entreprifes-  jufqu'à  T^AnT^p^ 
l'Election  d'un  autre  Pape.  Il  fallut  d'abord  pour  ^^^^ 
cela  fe  roidir  contre  la  mortalité  qui  défoloit  leCon-  P-  •  ^'^j-  &• 
cile.  L'intrépide  Cardinal  fit  tenir  la  trente  -  cin-     ^'  ".^ 
quiéme  Selîion  le  1  o  de  Juillet,  ôc  l'on  y  déclara 
que  l'Affemblée  continueroit  fes  fondions  ;  que 
dans  le  terme  de  foixante  jours ,  à  compter  du  mo- 
ment de  la  dépofition  d'Eugène  ,  (  qui  étoit  fim- 
plement  appelle  Gabriel  Condelmer  ,)  on  procé- 
deroità  l'Election  d'un  Souverain  Pontife  ;  &  que 
jufqu'à  ce  tems-là  ,  ceux  qui  voudroient  fe  réunir 
au  Concile  y  feroient  reçus  avec  bonté. 

Cptte  invitation  n'eut  pas  plus  d'effet  que  la  Sen- 
tence de  dépofition  publiée  contre  Eugène»  Onar* 
racha ,  en  plufieurs  endroits  de  l'Allemagne  ,  les 
copies  de  tous  ces  acfles ,  qui  avoient  été  affichées 
aux  portes  des  Eglifes ,  ôc  la  Diette  de  Mayenee  ' 
fîtréponfe  aux  Envoyés  du  Concile,  que  l'on  ap- 
pelloit  de  cette  procédure  au  futur  Concile  Géné- 
ral ,  au  Pape  Eugène  IV.  &  àù  Saint  Siège.  En 
'France  ,  on  avoit  encore  plus  d'horreur  pour  le 
Schifme  qui  alloit  fe  former  y  les  Etats  de  Langue-    Rayn.  1437. 
doc  avoient  prié  le  Roy  en  Corps ,  de  protéger  la  "'^^^ 
dignité  du  Siège  Apoftolique  ,  &  de  ne  pas  foulfrir 
•  que  le  Concile  de  Baie  mit  la  divifion  dans  l'Eglife. 
Le  Roy  envoya  deux  fois  au  Pape  ,  pour  l'affurer  ^^.^ 
de  fes  bonnes  intentions  &  de  fon  obéiffance.  Le  17.  ^' 
-Seigneur  y  Raoul  de  Gaucourt,  fut  chargé  de  la  pre- 
mière Ambaffade ,  &  un  Docteur  en  Théologie  ^ 
nommé  Robert  Ciboule ,  parut  à  la  tête  de  la  jtè- 
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l'An.  143 p.  Le  Pape  qui  avoit  des  inquiétudes  extrêmes  fur 
Le  Pape  Eu-  la  conduite  qu'on  tiendroic  en  France  ,  reçut  ces 


éiuricsTiT  Envoyés  avec  joye  &  avec  honneur.  Il  écrivit  des 

de  fon  attache- 
ment au  Saint 


Lettres  (a}  de  reraerciment  au  Roy  ;  non  toute- 
sugc.         fois  (ans  témoigner  quelque  mécontentement  à  ce 
Prince,  de  ce  qu'il  donnoit  le  nom.de  Concile  à 
TAfFemblée  de  Baie  ,  &  de  ce  que  les  Evêques  de 
France  n'étoient  point  venus  au  Concile  qui  fe  te^^ 
noit  en  Italie.  Il  lui  propofoit  l'exemple  du  Duc  de 
Bourgogne  ,  quiavoitdéfendu  ibus  degrieves  pei- 
nes,de  publier  &  d'apporter  même  danslesPays  de 
fa  domination  les  Décrets  émanés  des  P.P.  de  Baie. 
nid.  ».  19  En  même  tems  Eugène  envoyoit  en  France  &  au 
d!^^nc"icsi°p"  Bourgogne  la  Bulle  qu'il  venoi.c  de  porter 

de  Bâic.  '  '  contre  ceux  qui  avoient  voulu  le  renverfer  du  trône 
Apoftolique  '$  elle  efl:  du  4  de  Septembre  &  con- 
tient toutes  les  différentes  fortes  de  Cenfures ,  d'A- 
nathêmes  ,  ôc  de  peines  temporelles  qu'on  peut 
imaginer. 

concii.  t.fx.  Pères  de  Baie  furent  d'abord  étonnés  de  ce 

coup  de  vigueur.  Ils  avoient  crû  intimider  leur  en- 
nemi, en  multipliant  contre  lui  les  reproches  >  les 
injures  ,  les  qualifications  odieufes  ;  en  terminaru 
tout  cela  par  une  Sentence  de  Dépofition  i  &  ils 
le  voyoient  au  contraire  prendre  k  ton  d'un  maî- 
tre puiffant  8c  d'un  Souverain  terrible.  Cet  événe- 
ment auquel  ils  dévoient  s'attendre  ,  les  fit  recou- 
Lcswv.^c  rir  d'abord  aux  Apologies  &  aux  Mémoires.  En- 

Bâle  condani-   r  •       '1  1  Inll  l^/* 

i,cnt  la  Ruiie  iuitc  ils  condamnercnt  la  BuUe  commc  hcretiquç , 
Jkjue'^       iîialgrjÊ  les  remontrances  du  Doreur ,  Jean  de  Se^» 

(a)  L'une  cft  du  j  i  de  May ,  &  l'autre  du  ^  de  Septembre. 

goviç 
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go  vie ,  qui  difoit  que  ce  feroit  un  grand  mal,  fi  les  l'An.i^-Vp! 
obédiences  ,  qui  alloient  Ce  former  daus  l'Eglife  , 
•s'accufoient  mutuellement  d'héréfie- 

Avant  cette  condamnation,  le  Concile  tint  les  m^'&Tren!t 
Seflions  trente-fixiéme  &  trente  -  feptiéme.  Dans  jj'^^^^'^"' 
la  première  en  datte  du  i  7  d'Odobre,  on  définit  corciit.nu. 
que  la  Dodrine  de  la  Conception  Immaculée  ^^-^^^^ 
la  Sainte  Vierge  eft  pieufe  ,  conforme  au  Culte  de 
rEglife ,  à  la  Foi  Catholique  ,  à  la  raifon  6c  à  l'E- 
criture Sainte  j  qu'elle  doit  être  approuvée  ,  tenue 
&  embrafîee  par  tous  les  Catholiques  ^  .&  qu'il  ne 
fera  permis  déformais  à  perfonnede  prêcher  &  d'en- 
feigner  le  contraire.  Le  Cardinal  d'Arles  eut  en- 
core plus  de  part  que  perfoqne  à  ce  Décret.  Car  ^ff,"''' 
des  l'an  i  4^  ^.  le  Concile  l'avoit  prié  de  faire  cher- 
cher dans  les  Archives  des  Eglifes  ,  des  Univerfi- 
tés  ôc  des  Monafteres ,  tous  les  écrits  qui  avoient 
été  publiés  fur  cette  matière. 

Le  même  Prélat  fongeant  à  tenir  la  trente-fep- 
tiéme  Seflion  ,  où  l'on  devoit  régler  tout  ce  qui 
étoit  néceïïaire  pour  l'Eledion  d'un  Pape,efÎLjya 
deux  mortifications  aufquelles  il  fut  fenfible.  La  pj^iui/'^'^' 
première  lui  vint  à  l'occafion  de  trois  Evêques,  & 
d'un  grand  nombre  d'Eccléfiafliques ,  qui  fe  ren- 
dirent de  Savoye  au  Concile.  Car  on  répandit  dans 
le  monde  ,  que  le  Cardinal  d'Arles  avoit  appellé 
cette  multitude  ,  pour  s'en  fervir  dans  le  prochain 
Conclave.  Il  protefta  que  cela  s'étoit  fait  de  fa  part 
fans  aucune  affec1:ation  ;  mais  ce  qui  arriva  bientôt 
après,  dût  ramener  les  difcours  du  Public,  &;  di-r 
minuer  beaucoup  l'effet  de  fon  Apologie. 
TomeXrL  Bbb 
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l'Àn.l4?p!      L'autre  fujet  de  chagrin  lui  fut  occafionné  par  îe 
^    ,       choix  fubit  qu''on  fît  de  trois  perfonnes ,  pour  éHre 

On   clioilu    ,     „  ^       A  ,    ,  r  1,  T-i 

trois  pcrfon-  le  Tape  rutur  ,  conjointement  avec  d  autres  Elec- 
Tc'^pour^^nom-  teurs,  jufqu'à  la  concurrence  de  trente-deux.  On  ne 
ieSs'du  fu"r  confulta  point  pour  cela  le  Cardinal  j  il  s'en  plai- 
Pontifc.        gnit  hautement   il  jura  en  préfence  du  Crucifix  , 
qu'il  ne  cherchoit  qu'à  donner  à  l'Eglife  un  bon 
Pape  ,  mais  qu'il  étoit  très  -  perfuadé  qu'il  falloit 
jetter  les  yeux  fur  un  homme  puiffant,  capable  de 
fe  fourenir  par  lui-même  ,  ôc  que  ,  fans  cela  ,  ç'en 
étoit  fait  de  l'Eglife. 
ci'Afifs''^ft"un  P^^^^  ni.age  fut  dififipé  par  l'honneur  qu'on^ 

dcsEiccicurs.  fit  au  Cardinal  de  l'admettre  hors  de  rang  parmi 
les  Electeurs  ,  c'eH: -à-dire  ,  qu'outre  les  trente- 
deux  perfonnes  qu'on  devoit  choifir  pour  entrer 
au  Conclave  ,  on  voulut  qu'il  y  entrât  aufli  ,  ÔC 
qu'il  fût  même  le  Chef  de  cette  Compagnie  j  mais 
après  tout ,  les  trois  Eccléfiaftiques  qu'on  nomma 
d'abord  furent  plus  diftingués  que  lui,  parce  qu'ils 
eurent  à  leur  difpofirion  le  choix  de  tous  les  autres 
Eleéleurs.  C'étoient  trois  Do(fleurs  en  Théologie; 
fcavoir  ^  un  Abbé  d'EcofTe ,  nommé  Thomas ,  Jean 
de  Segovie,  &  Thomas  de  Courcelles.  Ils  s'afTo- 
eierent  depuis  un  Allemand  nommé  Chrétien 
Grès ,  du  Diocèfe  d'Olmutz  ,  ÔC  tous  quatre  ils 
choifirent  les  vingt  -  huit  autres  Eîedleurs  ,  mais 
cela  ne  fe  fit  qu'après  la  trente  -  feptiéme  Seflion 
qui  fut  célébrée  le  24  (^)  d'Odobre. 
fTg"l'l6^^'&  y  ^ietermina  que  toutes  les  proteftations , 

^eqq.&^t.ix.  oppofitions  &  autrcs  empêchements  qu'on  auçoic 

Le  Cominuatcur  de  M.  ïlcury,  s'cft  méjpris  en  la  plaçant  le  z8. 
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mis  ou  qu'on  mettroit  à  la  future  Eledion ,  feroient  I^AnT+Tp*' 
jiuls  ,  quand  même  ils  viendroient  de  la  parc  de 
l'Empereur  ,  des  Rois  ,  des  Cardinaux  ,  des  Evê- 
ques,  &  en  général  de  quelque  perfonne  que  ce 
fut  ;  que  les  Décrets  publiés  dans  le  Concile  pour 
i'Eledion  des  Papes ,  feroient  gardés  ponduelle- 
ment  j  que  le  Conclave  prochain  feroit  compofè 
jdu  Cardinal  d'Arles  &  de  trente-deux  autres  Elec- 
teurs j  qu'ils  communiçroient  tous  &:  feroient  les 
ferments  avant  que  d'y  entrer  j  que  celui-là  feroic 
jreconnu  Pape  qui  auroit  les  deux  tiers  des  voix  j 
que  l'Elu  jureroitde  garder  la  Foi  Catholique,  les 
Décrets  des  Conciles  Généraux,  &  en  particulier 
.ceux  de  Confiance  «5c  de  Baie,  qu'on  empêcheroif 
la  mauvaile  coutume  de  piller  la  maifon  ôc  les  biens 
du  Pontife  élii  &  des  Eledeurs  h  qu'enfin  durant  le 
Conclave  toute  forte  d'affaires  feroient  fufpen- 
dues  ,  hors  l'audiance  ordinaire  de  la  Chambre 
Apoftolique. 

C'étoitle  2  0  d'Odobre  qu^on  devoit  nommer  A/Tembiéci^é- 

1        T^l     r>  1      T»  r  -1  1  nerale  ou  font 

les  Electeurs  du  Pape  lutur  ;  il  y  eut  pour  cela  une  nommés  icj 
grande  Affemblée  ou  le  Cardinal  d'Arles  fe  mon-  ^"uîsjufqi'aiï 
tra  d'abord  avec  un  air  troublé  ,  confterné  ,  hors  "«'"bredcjj. 

.  .  tout. 

de  fon  amette  naturelle.  L'horreur  du  Schifme  qui  syiv.  u 
menaçoit  l'Eglife  pouvoit  bien  l'occuper  quelques  '"'^l^^l' ^ 
moments  i  iî^neas  Sylvius  fait  entendre  que  fes  in- 
quiétudes venoient  d'un  autre  principe-.  Il  crai^- 
gnoit,  dit  cet  Auteur ,  que  les  quatre  Eccléfiafliques 
chargés  du  choix  qu'on  alloit  publier ,  n'euffent 
point  affez  d'égards  pour  les  peribnnes  de  marque , 
(pC  que  la  nomination  d'un  Pape  ne  fe  trouvât  ainli 
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■^^^  abandonnée  à  ce  qu'il  y  auroit  de  moins  titré  dai1« 

le  Concile  ;  ce  qui  renouvelleroic  infailliblement 
les  plaintes  de  la  meilleure  partie  de  l'AlTemblée. 

Ces  foupçons  celîérent  quand  on  vint  à  mani-^ 
fefter  ceux  qui  étoient  deftinésà  remplir  le  Con- 
clave il  s'y  trouva  douze ,  tant  Archevêques  , 
qu'Evêques ,  en  y  comprenant  le  Cardinal  d'Arles, 
fept  Abbés,  cinq  Codeurs  en  1  héologie  ,  &  neuf 
autres  Eccléfiaftiques;  ce  qui  faifoit  le  nombre  de 
md.  p.  ji.  trente -trois  Eledeurs.  Il  y  eut  de  la  Nation  de 
France, outre  le  Cardinal  Préfident,  l'Archevêque 
de  Tarentaile,  l'Evêque  de  Genève,  l'Evêque  de 
Nice  ,  l'Evêque  de  Dax,  (  celui-ci  s'excufa,  &  l'on 
mit  à  fa  place  l'Evêque  de  Marfeille;  )  l'Abbé  de 
Conques  ,  Diocèfe  de  Rhodez  ;  les  Dodeurs  Tho* 
mas  de  Courcelles,  Chanoine  d'Amiens  ;  Nicolas 
Thibout  né  en  Normandie  j  Jean  de  la  Vallée ,  Bre- 
ton ,  &;  -Guillaume  Hugues  Archidiacre  de  Metz. 
Il  eft  aifé  de  remarquer  que  parmi  ces  dix  perfon- 
nés , il  n'y  en  avoit,  à  proprement  parler ,  que  trois 
qui  fuffent  delà  domination  du  Roy  ;  fçavoir ,  l' Ab* 
béde  Conques,  &  les  Dod:eurs,  Thomas  de  Cour- 
celles ôc  jSjicolas  Thibout.  Les  autres  étoient  de 
Savoye ,  de  Provence  ,  de  Bretagne  ,  d'Allema- 
gne ,  &  ce  qui  fut  obfervé  encore  avec  plus  de  foin , 
c'eft  que  la  plupart  de  ces  trente  -  trois  Eledeurs 
furent  pris  des  Etats  du  Duc  de  Savoye  ou  des  Pro- 
vinces voifmes  ;  tels  furent  ,  outre  ceux  que  nous 
venons  de  nommer,  les  Evêques  de  Verceil ,  d'Aof' 
le ,  de  Turin  ôc xl'Yvrée  ;  l'Abbé  de  Saint  Bénigne, 
Diocèfe  d'Yvrée  y  l'Abbé  de  Segufe  Diocèfe  de 
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Turin  ;  Jean  de  Mont- Chenu  (a) ,  Supérieur  d'une  ^/anThJp*. 
Maifon  de  l'Ordre  de  Saint  Antoine  en  Piedmont. 
(ù)  Enfin  ,  les  principaux  Officiers  du  Conclave 
furent  les  Evêques  de  Laufanne  dc  de  Bellai ,  avec 
trois  Abbés  du  Diocefe  de  Genève ,  tous  fujets  dii 
Duc  de  Savoye. 

Le  choix  étoit  donc  trop  marqué  pour  qu'il  fût   Trente  Jmi- 
difficile  de  deviner  à  qui  l'on  deftinoit  les  fuffia-  ^  "  ^ 
ges.  Le  30  d'Octobre,  ontintla  trente -huitième  fag.  1173.  & 
Seffionoù  le  Cardinal  d'Arles  dit  la  MelTe  &  com-^ 
munia  tous  les  Eleéleurs.  ^neas  Sylvius  décrit  tou-  -'^"■^^^"'-^-^'^ 
te  la  cérémonie  ,  avec  un  appareil  de  difcours  qui 
la  relevé  beaucoup.  Après  la  MefTe ,  on  publia  trois 
Décrets  j  le  premier  pour  condamner  la  dernière 
Bulle  d'Eugène  qu^on  appelloit  à  Baie  une  invecïivé 
&  un  Libelle  diffamatoire.  Le  fécond  pour  expli- 
quer &  limiter  un  Règlement  publié  dans  le  Con-» 
cile  touchant  les  Elevions.  Le  troifiéme  enfin  poui? 
confirmer  le  choix  des  trente-trois  Eledeurs.  Oiî 
leur  fit  pj-êrer  enfuite  le  ferment ,  &  le  Cardinal 
d'Arles ,  le  premier  de  tous ,  prit  k  témoin  le  Sou^ 
verain  Juge  qu'il  venoit  de  recevoir  à  l'Autel  * 
qu'il  n'avoit  en  vue  dans  l'Election  future  que  Id 
fakit  des  Fidèles ,  &  le  bien  général  de  l'Eghfe  7 
>jau-re{le,  dit-il  ,  je  tacherai  d'empêcher  qu'on 
>^ne  méprife  l'autorité  des  Conciles  Généraux  , 

(a)  Il  étôii  rf'iinc  Maifon  très  diftingucc  en  Dacphiné. 

(b)  Lts  auircs  Eledeurs  furent  1  Evêque  de  Bâ!e  ,  l'Evêque  de  Tortofe ,  l'Eve- 
que  de  Vifeu  ,  Barthélémy  de  Provans  de  l'Ôrdre  de  Saint  Antoine  ;  Conrad  de 
Luzella,  Abbé  d'un  Monafterede  l'Ordre  de  Cî.eaux;  Pierre  de  Cucuphac  .,  d* 
l'Ordre  de  Saine  Benoît;  DerzelasKi ,  Arcliidiacre  de  Cracovie  i  Jean  Wiler  , 
Do^ycn  de  Bâle  ,  Jean  de  Saltzbourg  ,  Chanoine  de  Ratil&onne  ;  Antoine  Arii'» 
laris ,  de  l'Ordre  de  Sa'nt  Benoît  ;  Bernard  du  Bofq  ,  Chanoine  de  Leiidai  Henry 
ic  JudaiSjDodem  es  Loix,  Raymond  d'Albible  ,  Chanoine  de  Terraçone. 

Bbb  iij 
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l'An.i^^P.  >^qu'on  ne  donne  atteinte  à  la  Foi  Catholique,  6c 
53  que  les  Pères  aduellement  attachés  au  Concile 
>)ne  foient  opprimés.»  Tous  les  autres  Electeurs 
firent  feriTient  après  lui ,  on  chanta  le  Te  Detim  ,  & 
tout  de  fuite  ,  on  fe  mit  en  marche  pour  aller  au 
Conclave. 

Bâir*''^''^  C'étoit  une  grande  Maifon ,  deflinée  auparavant 
ibid.  f.  S5.  ^  donner  le  bal.  On  la  fancliilia ,  dit  iÎLneas  Sylvius, 
par  PEledion  d'un  Pape,  il  y  avoitdes  fales  hau- 
tes &  baffes ,  on  les  partagea  en  celiules,qui  fe  trou- 
vèrent fort  inégales,  pour  la  commodité  ôc  la  fituar 
don.  C'étoit  naturellement  au  Cardinal  d'Arles  5c 
aux  Evêques  Eledeurs  qu'il  appartenoit  de  choir 
fir  9  mais ,  dans  ce  Concile  de  Baie ,  on  avoit  accou-- 
tumé  les  fimples  Prêtres  à  une  forte  d'égalité  dont 
ils  le  prévalurent  en  £ette  occaiion.  Comme  les 
Prélats  demandoient  les  meilleures  cellules ,  les 
Dodeurs  dirent  qu'il  falloit  que  le  fort  en  décidât, 
que  c'étoit  la  pratique  des  Conclaves  à  Rome  , 
qu'on  l'a  voit  fuivie  à  Confiance ,  &  qu'eç  un  mot , 
il  étoit  néceffaire  d'ôter  toute  lémence  de  jaloufie 
pu  de  divifion  qui  pourroit  furvenir  à  cet  égard , 
entre  les  trente  -  trois  perfonnes  deftinées  à  faire 
i'Eleétion  du  Pontife^  Le  Cardinal  d'Arles  &  le$ 
Evêques  furent  donc  obligés  de  céder.  On  tira  les 
cellules  au  fort  ?  la  première  6c  la  meilleure  échût 
à  un  hmple  Prêtre  qui  étoit  le  Doyen  de  l'Eghfe 
de  Baie  i  la  dernière  &:  la  plus  incommode  à  un 
Evêque  qui  fut  celui  de  Tortolè.  Ce  petit  démêlé 
arriva  la  veille  de  la  trente-huitième  SeflionSc  de 
l'entrée  au  Conclave, 
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Tout  le  tems  que  les  trente-trois  Elecleurs  y  fu-  l'A-n-i^s^T. 
rent  enfermés,  on  fit  une  garde  févere  aux  portes 
de  cette  Maifon  ;  les  Conclaviftes  vifitoient  exac- 
tement tout  ce  qui  entroit  dans  les  cellules  ?  on  ne 
lervoit  que  d'une  efpece  de  mets  à  chacun  des  Elec- 
teurs.Surquoiiî^neasSylvius,  q.uiétoit  undes  Offi-  f 
ders  de  ce  Conclave ,  raconte  que  le  domeftique 
de  TArchidiacre  de  Cracovie ,  ayant  apporté  pour 
fon  maître  deux  plats  de  viandes  différentes  ,  on 
en  retrancha  un  à  la  porte ,  ce  qui  diminuoit  la  por- 
tion de  moitié  :  Aventure  dont  le  plaignit  amere-^ 
ment  l'Archidiacre  Polonois.  On  lui  dit,  pour  le 
confoler  ,  que  la  même  chofe  étcit  arrivée  au  Car- 
dinal d'Arles  :  »  Eh  quoi ,  répondit  -  il ,  vous  me' 
»  comparez  à  ce  François  qui  vit  de  rien,  qui  fait 
3)  comme  s'il  n'avoit  point  de  corps  7  Je  fuis  logé , 
»  pour  mon  malheur ,  auprès  de  lui ,  je  l'ai  obfervé 
>3à  travers  la  cloifon  ,  jamais  je  ne  l'ai  vu  ni  boire  y 
»ni  manger,  ni  dormir,  il  eft  toujours  à  lire  &  à' 
»  travailler.  Ma  façon  de  vivre  eft  toute  difîéren- 
»  te ,  je  fuis  Polonois ,  &  il  efl;  François  ,  j'ai  l'efto- 
>:>  mach  brûlant ,  &  le  fien  efl  tout  de  glace.  Jeûner 
»pour  lui  c'eft  fanté  ,  &  pour  moi  c'eft  mourir, 
>3Ç'en  efl:  fkit  de  ma  vie  fi  je  ne  mange,  fi  je  ne 
3.^  dors.  Que  tous  ces  François  jeûnent  tant  qu'il 
>)leur  plaira,  les  Polonois  veulent  manger.  »  Cet 
aveu  naïf  réjouit  un  peu  les  autres  Eledleur s  j  mais 
on  ne  changea  rien  aux  Statuts  du  Conclave. 

Avant  que  de  recevoir  les  fuffrages ,  le  Cardinal  m/ fc'rS'ïc 
d*Arles  fit  un  difcours ,  où  il  exhorta  fort  fes  trente-  AmedécVuL 
«deux  Collègues  à  choifir  un  homme  riche  6c  puif-  ^^p^- 
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l'An.i4]p.  ^^"^  >     homme  capable  de  fubvenir  aux  nécefîî* 
cor.cH.  r.  IX.  tcs  de  l'Eglifc.  Il  leur  dit  que  fans  cela  tout  iroit 
î-^^^-^'        mal ,  qu'on  avoit  actuellement  befoin  de  quarante 
mille  écus,  &  d'un  Pape  qui  put  prendre  en -main 
jEn.syiv.f.  la  défenfe  du  Concile,  On  alla  au  fcrutin  &  dès  la 
première  fois,  le  Duc  de  Savoye  Amedée  VIIL 
eut  feize  voix  ;  il  en  eut  enfuite  dix-neuf,  puis  vingt 
&  une  jufqu'à  deux  fois  de  fuite  ,  ce  qui  ne  faifant 
point  encore  les  deux  tiers  des  fufFrages  ,  on  brûla 
tous  les  billets  mais  comme  le  Duc  étoit  le  plu^ 
porté  par  les  Eledeurs  ,  on  fe  mit  à  difcQurir  beaur 
coup  fur  tout  ce  qui  le  concernoit. 
ciraacicd'A-      Amcdéc  étoit  un  de  ces  hommes,  dont  la  con- 
^n\yiv     ^^^^^  fmguliére  fournit  prefqu'autant  à  la  critique 
Fiondus.      qu'aux  éloges.  Il  avoit  gouverné  fes  Etats,  pendant 
slfnd!'      bien  des  années,  avec  fagelTe.  L'Empereur  Sigif* 
mond ,  paflant  en  Savoye ,  dans  le  tems  des  négo- 
ciations avec  Pierre  de  Lune  ,  l'avoit  créé  Duc  5  il 
ne  portoit  auparavant  que  le  titre  de  Comte  de 
Savoye.  Quand  il  vit  fa  Maifon  fbutenuë  de  deux 
Princes  ,  &  fes  Etats  tant  en  deçà  ,  qu'au-delà  des 
Alpes  dans  une  fituation  floriOante  ,  il  fe  retira  du 
monde,  fans  abdiquer  toutefois  la  principauté.  Il 
alla  habiter  le  féjour  charmant  de  Ripailles  fitué 
fur  le  Lac  de  Genève.  11  y  établit  une  Société  de 
Chevaliers  fous  le  nom  de  Saint  Maurice  ,  vivant 
avec  eux  &  pratiquant  les  exercices  de  la  folitude. 
Leur  habit  étoit  fimple ,  &  d'une  forme  qui  fem- 
bloit  annoncer  la  Pénitence  ;  ils  portoient  feule- 
ment une  Croix  d'or  fur  la  poitrine.  Leur  Eglifeôc 
Ijeur  demeure  étoient  propres  &  commodes  i  quelr 

ques?. 
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4gues-uns  ajoutent  qu'ils  menoient  en  ce  lieu  une  JTanT+jT' 

vie  délicieufe ,  ôc  que  les  prétendus  Solitaires  de 

Saint  Maurice  n'étoient  que  des  voluptueux  rafi- 

nés,  des  gens  qui  avoient  voulu  renoncer  aux  ejm- 

barras  du  monde ,  pour  jouir  plus  à  Paife  de  ce  qui 

picque  le  plus  la  fenfualité.  Tel  étoit  le  tour  malia 

ôc  critique  que  les  uns  donnoientà  cette  conduite, 

tandis  que  les  autres  la  regardoient  comme  une 

œuvre  toute  fainte.  On  peut  bien  croire  qu'Ame- 

<Jée ,  qui  avoir  toujours  régné  en  Prince  fage  ,  ne  fe 

livra  pas  fur  la  fin  de  fa  vie  à  un  fiftême  de  volupté 

comme  celui  qu'on  imagine  j  mais  il  paroît  aulli 

que  la  retraite  de  Ripailles  n'éteignit  pas  en  lui  la 

dernière  chofe  qui  périt  dans  les  Princes  ,  c'eft-à- 

dire ,  Pambition  &  le  défir  de  faire  parler  de  foi 

dans  le  monde.  Un  Hiftorien  afTure  que  la  Papauté 

lui  avoit  été  prédite  ,  &  qu'il  s'aida  de  tout  ce  qu'il 

avoit  .de  Puiiïance  pour  vérifier  l'Oracle. 

Quoiqu'il  en  foit ,  le  grand  nombre  de  perfon- 
nes  qui  lui  étoient  dévouées  dans  le  Concile  de 
Baie ,  le  mit  toujours  au-deffus  des  autres  Sujets 
qu'on  propofoit  pour  le  Pontificat  ;  mais  il  y  eut 
aufîi  des  oppofans.  Quelques-uns  n'approuvoient 
pas  qu'on  fongeât  à  un  homme  purement  Làique  ^ 
qui  avoir  élé  marié ,  (t"  qui  étoit  pas  Doreur.  On 
répliqua  par  une  longue  Apologie,  qui  (è  trouve 
dans  la  relation  d'iîlneas  Sylvius.  C'ell:  un  éloge 
complet  de  ce  Prince  :  on  y  féme  quelques  princi-  ^^■^n.sjh.f. 
pes  peu  châtiés  :  Par  exemple  ,  en  répondant  àl'ob- 
jedion  tirée  du  mariage  d' Amédée ,  on  dit  qu'il  n'y 
^  point  d'inconvénient  à  tirer  des  Sujets  de  Pétaf 
Tome  XVL  Ccc 
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•^N.i^jp.  <^'-î  mariage  pour  les  placer  fur  le  Saint  Siège  ;  qïl^ 
Saint  Pierre  lui-même  a  été  marié &  qu'après  tout 
il  feroit  peut-être  à  propos  que  la  plupart  d^s  Prê- 
tres euflent  des  époufes  ,  parce  qu'il  y  en  auroit 
parmi  eux  qui  fe  fauveroient  dans  le  mariage ,  au 
lieu  qu'ils  fe  damnent  dans  le  célibat.  Cette  Doc- 
trine n'eft  affurément  point  celle  de  PEglife.  On 
infifta,  dans  le  plaidoyé  pour  Amedée,rur  lanécef^ 
fité  d'avoir  un  homme  puifTant  à  la  tête  des  aiFai- 
res,»  Car,  quel  eft  ,  difoit-on  ,  l'état  préfent  du 
>3  Concile?  Quelle  protedion  a-t-il  dans  les  Cours 
>:>des  Princes  >  Les  uns  ne  le  reconnoiflènt  point  j 
»les  autres  lemblent  le  reconnoître  ôc  adhérent 
»  en  effet  à  celui  qui  fe  tient  en  ItaHe ,  ÔC  au  Pape 
»que  nous  avons  dëpofé.  Que  ferons  nous  donc 
35  dans  ces  circonftances  ?  Irons -  nous  choifir  un 
homme  du  commun  qui  n'aura  aucun  crédit  au- 
»près  des  Souverains  ^  Nos  affaires  exigent  une 
»  autre  conduite.  Le  Siècle  d'aujourd'hui  ne  fçait 
y>  point  eftimer  une  vertu  ifolée  ,  il  faut  des  richef- 
»  fes ,  de  la  puilTance  ,  de  la  réputation.  » 

mi  h  On  ajoutoit  que  le  Duc  Amedée  avoit  toutes  les 
qualités  relatives  au  tems  préfent ,  qu'il  tenoit  à 
tous  les  Princes  par  les  liens  du  fang ,  qu'il  avoit  un 
pied  en  Italie  &  un  autre  en  France  ,  fituation  qui 
le  mettoit  à  portée  d'attacher  ces  deux  Nations  aux 
intérêts  de  l'Eglife,  Enfin,  on  dit  tant  de  chofesà 
fbn  avantage  ,  qu'il  eût  vingt-fix  (^)  voix  au  cin» 
quiéme  fcrutin  ^  &  fut  déclaré  Pape  le  5:  de  No- 
;vembre  14^9. 

{a)  Il  i  a  vingt-deux  dftû?  rédûioivàcs  a^tcs  de  Patrice.  C'eft  une  hmci 
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On  tint  la  trente  -  neuvième  SelTion  le  1 7  du  TÂTT^ 
même  mois- On  confirma  rEledlion.ôcletroiliéme   ^  „ 

1     rr    1        Trente  ncu-. 

de  Décembre  fuivant ,  on  nomma  une  Ambaiiade  viémc  scnion. 
pour  aller  offrir  la  Tiare  à  Amedée  ;  le  Cardinal  ^  "^^t'  f;V,! 
d'Arle^fut  encore  le  Chef  de  la  députation.  Le  ^^J^^ 
Duc ,  après  quelques  effais  de  réfiftance  ,  acquief- 
ça  &  prit  le  nom  de  Félix  V.  quoiqu'il  eût  d'abord 
fouhaité  garder  le  fien.  Son  féjour  fut  à  Tonon , 
pendant  près  de  fix  mois ,  il  ne  fe  rendit  à  Baie  que 
le  24  de  Juin  1440,  &  il  y  fut  facré  &  couronné  ^'An  1440 
le  24  de  Juillet  fuivant.  yîineas  Sylvius  décrit  iuf-    ^  ^ ,  . 
qu  aux  moindres  eirconltances  de  cette  lete ,  qui  6i.&jeqq. 
attira,  dit-il,  cinquante  mille  étrangers,  &  où  Ton 
but  tout  le  vin  qui  étoit  dans  la  Ville. 

Le  Schifme  étoit  donc  confomm^  autant  qu'il  g'^^^''^"'!^'"^ 
dépendoit  des  P.  P.  de  Baie.  Dans  leur  quarantième  condiè  or- 
SelTion ,  célébrée  le  26  de  Fév.  1440.  ils  avoient  f°"p7déienc 
ordonné  à  tous  les  Fidèles  de  reconnoître  Félix ,  f^^"^"""""^^ 
&  d'abandonner  l'obédience  d'E  ugene.  Dans  la  conct.  m/. 
quarante  -  unième  ,  en  datte  du  23  d'Août,  ils  ^x'pYiô^/' 
avoient  flétri  par  une  cenfure  publique  toutes  les  Quarante- 
procédures  d'Eugène  contre  Félix.  Celui-ci  étant  unième fcdion 
encore  à  Tonon ,  avoit  envoyé  des  Nonces  dans  p  """g J^^J* 
toutes  les  Cours  pour  les  gagner  à  fon  parti.  Il  s'è-  i^>f-  ^^^9' 
toit  donné  un  Confiftoire  Papal ,  en  créant  quatre 
-Cardinaux,  pris  des  quatre  Nations  quiétoientau 
Concile-  Celui  de  la  Nation  Gallicane  fut  Louis 
de  la  Palu  de  Varembon  ,  Evêque  de  Laufanne^ 
Le  même  Félix ,  pour  ne  pas  ruiner  fes  affaires ,  dès 
le  commencement  d'un  règne  aufîî  fragile  que  le 
fien,  s'étudioi:  à  faire  toutes  les  volontés  des  P.  F* 

Ccc  ij 


^88       HisToiRE  DE  l'Eglise 
l'An.  1440.      B^lo  j  en  leur  écrivant ,  il  ne  mettoit  fbn  nôrrf 
Concii.t.  IX.  qu'après  celui  du  Concile  ,  &  comme  les  pouvoirs 
f  néj.iuz.  qu'il  envoya  au  Cardinal  d'Arles  ,  pour  préfider 
en  Ton  abfence,  ne  furent  pas  trouvés  d'un  ftile  & 
d'une  forme  convenables  aux  principes  dû  Con- 
cile ,  il  confèntit  à  en  donner  d'autres. 
obéAîencc  de     Toutes  CCS  attentions,  ces  démarches  ,  ces  fol-- 
^e^xpcucten  jj^jj-^jj^g  n'avançoicut  cependant  pas  beaucoup  la 
^neas'y  h  de  fottunc  de  Félix-^Eneas  Sylviusnous  apprend  qu'il 
M0ri .  G.rm.  j^»^^^.  j^mais  dans  fon  obédience  que  la  Savoye, 
les  Suifles ,  la  Ville  de  Baie  ,  celle  de  Strafbourg, 
Albert  de  Bavière  ,  Prince  de  Munich ,  quelques' 
Villes  en  Saxe  ,     quelques  Univerfités.  D'autres 
Princes  qui  vouloient  bien  reconnoître  le  Concile 
de  Baie  n'adhéroient  cepeadant  point  à  Félix  ;  tels 
furent  le  Roy  d'Arragon  ,  le  Roy  de  Pologne  &  le 
Duc  de  Bretagne.  L'Empereur  Frideric  d'Autri- 
che, qui  fut  élû  cette  année  après  la  mort  d'Albert 
SuccefTeur  de  Sigifinond,  fit  comme  la  plupart  des 
€omiî.t.ix.  Princes  d'Allemagne.  Il  embraflala  neutralité  ;  en 
forte  toutefois  que,  dans  PEmpire,  Eugène  pafToit 
toujours  pour  vrai  Pape  ,  quoi  qu'on  ne  voulut  rien 
flatuer  fur  le  démêlé  qu'il  avoit  avec  le  Concile^ 
Tout  le  relie  de  la  Chrétienté  (^),  qui  étoit  in- 
conteflablemenr  le  parti  le  plus  nombreux  ,  s'at- 
îacha  de  plus  en  plus  à  l'obédience  d'Eugène  ;  il 
n'y  eut  rien  de  fi  marqué  fiar  cela  que  ce  quife  paflà' 
•en  France. 

(a)  Les adcs de  Patrice marquetit  enc'orc  qvre la  vetive  de  l'empereur  Albert  J 
&  A  Iberc  d'Autriche  ,  frère  du  nouvel  Empereur ,  favoriioicnt  Félix  ;  mais  il  fcm^ 
Wc  que  c'étoient  des  lentiments  pcrfonnels ,  &  que  les  Peuples  qui  obéilToicnt  à 
çcs  Princes  ,  ne  xendoicni  aucune  ©b^iffaûcc  à  ccï  Antipape. 
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AufTitôt  après  TElecflion  d'Amedée  ,  les  Am-  l'An.  14^0! 
bafTadeurs  du  Roy  au  Concile  ,  protégèrent  con-  La  France 
tre  cette  entreprife  ;  ils  dirent  que  le  Roy  Très-  f';!^^'''"' 

1  1  J  ^        a  cet  Antlptlpc. 

Chrétien  ,  à  Pexemple  de  les  Ancêtres  ,  vouloit  ^onà.excod^ 

bien  écouter  TEglife  quand  elle  feroit  afTemblée 

légitimement  ;  mais  qu'un  grand  nombre  de  per- 

fonnes  graves  &  bien  inftruices ,  révoquoient  en: 

doute  fi  le  Concile  de  Baie  repréfèntoit  Tuffifam-' 

ment  l'Eglife  Univerfelle  ,  lorfqu'il  avoit  procédé 

à  la  fufpenfe  &  à  la  dépofition  d'Eugène,  lorfqu'it 

avoit  enfuite  formé  un  Conclave  pour  l'Election 

d'un  autre  Pape  ;  qu'ainfi  tous  ces  ades  pafToient' 

pour  douteux ,  &  que  le  Roy  vouloit  perfiiier  dan5 

l'obédience  d'Eugène  ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  été  in» 

ftruit  plus  à  fond  par  un  Concile  Œcuménique ,  ou 

par  l'Eglife  Gallicane  dont  il  vouloit  convoquer 

les  Prélats. 

Le  Pape  Eugenê  remercia  Charles  VIL  de  ces  î-c  pape  i^u- 
difpofitions  ,  ôc  quoi  que  la  convocation  d'une  des^NoTcesaa 
afTemblée  ,  où  il  feroit  queftion  de  décider  entre 
Félix  &  lui ,  ne  fe  préfentât  point  à  fes  yeux  com-  „. 
me  qu&lque  chofe  de  trop  favorable  ;  il  envoya 
des  Nonces  en  France,  dont  le  Chef  étoit  Jean  de 
Turrecremata  ^  créé  Cardinal  le  i  8  Décembre  14^9 
avec  feize  autres  Prélats  ,  parmi  lefquels  il  y  avoiî 
quatre  François  ;  fçavoir ,  Renaud  de  Chartres  ,  diSaurf^n^ 
Archevêque  de  Reims  ;  Louis  de  Luxembourg  ,  ço'^' 
Archevêque  de  Rouen  ;  Jean  le  Jeune  ,  natif  d'A- 
miens &  Evêque  de  Terouanne;  Guillaume  d'E- 
ftouteville  que  nous  avons  vu  nommé  par  le  Pape  à 
Ï^Evêché  d'Angers.  Tumcremata  pourroit  aufli  êtra 

Ccc  ii) 


Histoire  de  l'Eglise 
l'An.  1440.  ^^^5     nombre  de  nos  Cardinaux  ,  puifqu*!!  étok 

Dodeur  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris. 
AlTembléc  du      L'AfTemblée de  PEglife  Gallicane  fe  tinta  Bour 
franlcàBour-  g^s  ,  comme  ccllc  oii  la  Pragmatique  Sandion 
g".  avoit  été  publiée.  Les  Prélats  qui  s'y  trouvèrent , 

f^Tiju'^^'  furent  Denis  du  Moulin  ,  Patriarche  d'Antioche  , 
j&c  Evêque  de  Paris  ;  les  Archevêques  de  Reims  ôc 
de  Vienne  j  les  Evêques  de  Maillezais ,  de  Beziers, 
d' Agde ,  de  Montauban  ,  de  Pamiers ,  de  Mague- 
■  Du  Boulait^  lonne  &  de  Clermont.  Il  y  eut  auiïi  des  Députés 
K?.449.  l'Uni verfité  de  Paris ,  &  toute  la  Cour  affifta 

Prcuv.  des  Lib.  1         •  r*/  r       1»  11  1 

deVEglifeGai-  EUX  dcmieres  ieances ,  ahn  d  entendre  les  conclu- 
&^fHiJ.'  '  fions  du  Clergé  ,  &  de  confirmer  ce  qui  auroitété 
réfolu  fur  les  démêlés  du  Concile  avec  le  Pape.  Les 
P.  P.  de  Baie  avoient  encore  là  leurs  Agens  ;  c'é^ 
toient  les  deux  célèbres  Dodeurs,  Jean  de  SégOr^ 
vie ,  &  Thomas  de  Courcelles.  Ceux  d'Eugène 
parlèrent  d*abord,  &  le  fonds  de  leur  harangue, 
rut  que  le  Pape  avoit  la  puiflance  Monarchique  , 
&:  qu'il  n'étoit  fournis  au  Jugement  de  PE- 
glife  qu'en  cas  d'héréfie  manifefte.  Enfuite  ils  de- 
inanderent  quatre  chofes  au  Roy  :  La  première  , 
de  réprouver  tout  ce  qui  s'étoit  fait  à  Baie  depuis 
la  tranllation  du  Concile  à  Ferrare  h  la  féconde  , 
de  ne  point  confentir  à  la  dépofition  du  Pape  Eu- 
gène ,  ni  à  PEledion  du  Duc  de  Savoye  ;  la  troi-t 
fiéme ,  de  n'envoyer  perfonne  à  Mayence  ,  fans 
en  avoir  donné  avis  au  Pape.  C'efl:  que  le  nouvel 
Empereur  Frideric  avoit  prié  le  Roy  ?  trois  mois 
auparavant,  de  prendre  part  à  la  Diette ,  quidevoit 
jfç  tenir  en  cette  Ville ,  au  mois  de  Février  de  Tan? 
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née  fuivante  ,  pour  y  délibérer  en  commun  fur  les  l'An.i^io! 
moyens  de  remédier  aux  maux  de  PEglife.  La  qua- 
trième chofe  enfin  que  les  Nonces  du  Pape  pro- 
poférent  à  Charles  VII.  6c  au  Clergé  de  France  , 
fut  de  révoquer  la  Pragmatique  Sanélion ,  promet- 
tant de  la  part  du  Pape  des  arrangements  conve- 
nables aux  affaires  de  l'Eglife  Gallicane. 

Le  lendemain,  on  entendit  les  Députés  du  Con- 
cile de  Baie ,  de  ce  fut  Thomas  de  Courcelles  qui 
porta  la  parole.  Il  dit  que  le  Concile  Général  étoit 
le  Tribunal  fuprême  de  PEglife  ;  qu'Eugène  I  V» 
avoir  été  dépofé  canoniquement ,  &  que  PEleélion 
faite  à  Baie  étoit  légitime    qu'ainfi  le  Roy  étois 
fupplié  de  recevoir  les  Décrets  du  Concile,  &  de 
rendre  fon  obéilFance  filiale  au  vrai  Pape  Félix  V»- 
Ces  demandes,  fi  oppofées  entr'elles,  firent  la  ma-  Yi^é^^nCctahc 
riere  d'une  délibération  qui  dura  fix  jours,  au  bout  '^^^"^^'^ 
defquels  l'E  vêque  de  Clermont ,  parlant  au  nom  du  voycs  du  Con- 
Roy  dans  une  féance  qui  étoit  très-nombreufe, dit 
5:»  que  ce  Prince  avoir  toujours  favorifé  les  Conci- 
»les  Généraux  ,  &  en  particulier  celui  de  Baie  i 
»ce  qui  paroilfoit  alfez  par  la  réfidence  continuelle 
yy  qu'y  avoient  fait  les  AmbafTadeurs  de  France  »■ 
que  le  démêlé  fur  venu  entre  les  P.  P.  ôc  le  Pape^ 
»lui  avait  été  fort  défagréable  qu'il  n'avoit  épar- 
jsgné  ni  Lettres  ni  Ambaffades  ,  pour  engager  le 
>D  Concile  à  furfeoir  le  Jugement  porté  contre  Eu-=: 
>3  gene  ;  que  fes  prières  étoient  demeurées  fans  effet, 
>5&  ,  qu'au  mépris  d'une  interceflion  comme  la 
jjfienne,  on  avoit  dépofé  ce  Pontife  &  précipité' 
wune  autre  Eledion  ?  que  Sa  Majeflé  n'avoit  rien 


Histoire  de  l'Eglise 
l'An.  voulu  décider  fur  cela  fans  Pavis  de  fon  Clergé, 

>:>  &  que  c'étoit  le  fujet  de  la  préfente  Aflemblée 
>jde  Bourges  j  qu'enfin  après  bien  des  délibéra- 
»tions  on  vouloit  demeurer  dans  l'obédience  du 
»Pape  Eugène  ,  &  le  reconnoîcre  feul  pour  Sou- 
3>  verain  Pontife  ;  qu'on  étoit  réfolu  de  lui  deman- 
»der  la  convocation  d'un  Concile  Général  eiii 
33  France  afin  de  remédier  au  Schifme.  Au  relie  , 
ajouta  PEvêque  en  adrefiant  toujours  la  parole 
aux  Députés  de  Baie,»  le  Roy  vous  prie  de  dire 
?>aux  P.  P.  du  Concile  &  à  Monfieur  de  Savoye, 
»  qu'ils  fufpendent  les  Cenfuresôc  les  Anathêm.es, 
3:>pour  s'appliquer  à  rétablir  la  paix  dans  l'Eglife , 
qu'ils  ne  s'avifent  pas  d'inquiéter  les  Ecclé- 
>:»riaftiques  de  France  par  des  procédures  &  des 
?3Voyes  de  rigueur.  Monfieur  de  Savoye  eft  uni 
3) au  Roy  par  les  liens  du  fang.  Ce  n'eft  pas  Pin- 
>:>tention  de  Sa  Majefté  qu'on  falTe  aucune  injure 
>yà  fa  perfonne ,  mais  comme  il  eft  queftion  d'une 
5>  affaire  de  Religion ,  le  Roy  ne  peut  aulli  le  favo- 
>3  riler  contre  la  Juftice.  " 
^ï^éponfyux  Comme  cette  réponfe  n'ctoit  que  pour  le  Coa- 
PapTEugene.  cile  de  Bâle  &  pour  Félix  ^  il  fallut  répondre  en . 

particulier  aux  Nonces  d'Eugène ,  6c  on  leur  dit 
que  le  Roy  ne  recevoit  point  le^Concile  qui  fe  te- 
noit  en  italie  ;  qu'il  verroit  de  quelle  manière  il 
convenoit  defe  comporter  par  rapport  à  la  Diette 
de  Mayence  ;  qu'à  l'égard  de  la  Pragmatique  Sanc^ 
tion  ,  il  vouioit  qu'elle  fut  inviolablement  obfer- 
vee  que  toutefois  s'il  y  avoir  quelques  Articles 
trop  rigoureux,  irn'empêchoit  point  qu'on  ne  les 
,  poderât  au  Concile  de  Bâle.  pi^ 
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Du  refle,  on  afTura  les  Nonces  que  Sa  Majefté  L'AN.1440. 
demeureroic  toujours  attachée  à  l'obédience  d'Eu-  Le  Roy  adhe- 
gene,  &  qu'elle  n'approuvoit  en  aucune  manière  pi^sà^j^i^" 
l'Elecliion  de  Félix.  Tout  cela  fut  dit  dans  l'AfTem-  f^^'^^  ^r- 
blée  de  Bourges  le  2  Ça)  de  Septembre  1440;  ÔC  sujetsdcnere. 
le  même  jour  le  Roy  fît  publier  une  Déclaration,  "1"= 
par  laquelle  il  ordonnoit  à  tous  Tes  Sujets  d'obéir  ^necdot.r.i. 
au  Pape  Eugène  ,  avec  défenfe  de  reconnoître  un  ^" 
autre  Pape ,  ou  de  répandre  dans  le  Public  aucunes 
Lettres  ou  Expéditions,  portant  le  nom  de  quel- 
<]u'autre  que  ce  fût  qui  prétendroit  au  Pontificat. 

La  réfolution  prife  à  la  Cour  de  France  de  per- 
févérer  dans  l'obédience  d'Eugène,  remplit  de  tri- 
ftefTe  les  P.  P.  de  Baie  &:  leur  Pape  Félix.  Cepen-  Quamme- 

di    •      •  •       1  I  1  dcuxié;ne  Sef- 

ant  comme  celui-ci  avoit  obtenu  dans  la  quaran-  f,on  du  coa- 

te-deuxiéme  Sefîion  ,  tenue  le  4  d'Août  de  cette 

année,  la  permiliion  de  lever  pendant  cinq  ans  le  p.  nss.a-  r. 

cinquième,  &  pendant  cinq  autres  années  le  dixié- 

me  de  tous  les  Bénéfices  qui  viendroient  à  vac- 

quer  ;  il  fe  crut  en  état  de  foutenir  la  dignité  de  Ton       ^ .  ^^^^^ 

ranpf.  Il  fc  fit  une  Cour  plus  nombreufe  de  Card  1-  prcmotions 

1  •         1  •       ^y/-\  rt    ^  de  Cardinaux. 

naux  :  dans  une  promotion  du  mois  d  Octobre  , 
il  en  créa  huit,  parmi  lefquels  étoient  l'Evêque  de 
Genève  François  de  Mies,  neveu  de  l'ancien  Car- 
dinal de  Brognier;  PEveque  de  Dax ,  Bernard  de 
la  Plaigne  ,  &  ce  Dodeur  Jean  de  Segovie  ,  dont 
nous  avons  parlé  quelquefois.  Dans  une  autre  co^^iit.  ix. 
promotion  ,  il  en  nomma  fix  ,  dont  cinq  (  j) 

(<f)  Les  preuves  des  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane  difen:  le  9  de  Septembre. 
Nous  fuivons  les  Actes  d'Aiiguftin  Patrice  ,  qui  s'accordent  pour  la  datte  avec  \^ 
Décl.iration  du  E.oy  Charles  Vll.qaieft  du  métn.e  jour  2  de  Septembre. 

('>)  M.  Dupin  &  le  Continua'cur  de  M.  Flcury  ,  difent  fix  aatres  tous  FrfiiiçoU, 
C'«lt  une  mérrifc  •.  l'Archevêque  de  Palcrme  érok  Sicilien. 
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^94  Histoire  DE  l'Eglise 
L  AN.1440,  étoient  François  j  fçavoir ,  Denis  du  Moulin ,  Evê- 
que  de  Paris  j  Amedée  de  Talaru  ,  Archevêque 
de  Lyon  ;  Philippe  de  Coëtquis  ,  Archevêque  de 
Tours  ;  Jean  de  Châteaugiron ,  Evêque  de  Nan- 
tes 3  Gérard  Machet,  Evêque  de  Cadres  &  Con- 
fefTeur  du  Roy.  Le  fixiéme  fut  Nicolas  Tudefchi , 
Archevêque  de  Païenne  cet  homme  fi  fameux  par 
là  Dodrine ,  6c  en  même  tems  fi  peu  fixe  dans  Tes 
manières  de  penfer.  Il  quitta  depuis  le  Concile  de 
ï.f.  16;.  Baie,  il  abdiqua  fa  pourpre  ,  &  en  mourant, il  fe 
plaignit  fort  de  fes  neveux  qui  l'avoient  engagé  , 
difoit-il ,  dans  tous  les  mouvements  de  ce  malheu- 
reux Schifme. 

L'attention  qu'avoit  Félix  de  donner  le  chapeau 
de  Cardinal  à  tant  de  Prélats  François  ,  marque 
combien  il  avoit  toujours  a  cœur  de  s'attacher  la 
Nation.  Ce  furent  des  efforts  &  des  bienfaits  inu- 
p.^so.&feqq.  j^jgg  j  garda  exadement  les  Ordonnances  du 
dJ'par'iseftfa!  ï^oy ,  cxccpté  toutefois  dans  l'Univerfité  de  Paris, 
lu?^^"  ^  ^'^^     déclara  alTez  ouvertement  pour  le  parti 

de  Félix  ;  &  les  Univerfités  de  Cologne ,  de  Vien- 
ne ,  d'Erford  ,  de  Cracovie  en  firent  de  même.  La 
raifon  en  efl  toute  naturelle  :  le  Concile  de  Baie 
n'étoit  gueres  alors  qu'une  AiTemblée  de  Codeurs, 
tous  membres  de  quelques-unes  de  ces  Académies. 
Ges  Députés  faifoient  paflTer  à  leurs  Confrères  les 
fentiments  du  Concile,  Ôc  l'on  avoit  foin  dans  les 
difputes  ,  dans  les  écrits  ,  de  lés  fortifier  d'argu- 
ments Théologiques.  On  nous  a  confervé  des  Mé- 
moires très-dittus  qui  parurent  en  ce  tems-là ,  & 
qui  font  des  Apologies  de  l'Eledion  de  Félix.  On 
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ne  peut  douter  que  d'autres  Théologiens  ne  défen-  l'An.i44i'. 
diflTent  la  caufe  d'Eugène  ;  ôc  cela  faifoit  une  occu- 
pation de  controverfè ,  un  exercice  contentieux,qui 
eft  l'aliment  des  Ecoles. 

Le  Roy  Charles  VIL  eut  alors  des  chagrins  do-    Le  Roy  cn= 
meftiques ,  des  brouilleries  avec  le  Dauphin  fon  arMeaux^'^ 
fils  ,  qui  le  détournèrent  un  peu  des  affaires  de  l'E-  J^"^ 
glife.  Cependant  fur  la  fin  de  l'année  1441 ,  il  en-  Eu-cnc. 
voya  une  AmbafTade  au  Pape,  pour  demander  la    ««j»-  ^441» 
convocation. d'un  Concile  Général ,  qui  put  termi- 
ner  les  troubles  de  la  Chrétienté.  L'Orateur  prin- 
^cipal  fut  l'Evêque  de  Meaux  ,  Pierre  de  Verfailles, 
auparavant  Evêque  de  Digne ,  &  originairement 
Religieux  de  PAbbaye  de  S.  Denis.  Il  eut  fon  au^ 
4ience  en  plein  Confiftoire  le  1 6  de  Décembre,  6c 
il  parla  au  Pape  en  ces  termes  : 

wLe  Roy  Très-Chrétien  ,  notre  Maître,  implore  ç^^^'^^"!".' 
5) votre  affiftance , Très- Saint Pere, ou  plutôt,  c'eft 
>î  tout  le  peuple  fidèle  qui  vous  adreffe  ces  paroles 
3)  de  l'Ecriture  :  Soyez  notre  Chef  &  notre  Prince,  N  on 
>5  que  perfonne  doute  parmi  nous  que  vous  n'ayez 
^)la  principauté  dans  l'Eglife  9  car  nous  fçavons 
3)  que  l'état  de  l'Eglife  a  été  conftitué  Monarchie 
»  que  par  Jefus  -  Chrift  même  ,  mais  nous  vous 

demandons  d'être  notre  Prince  par  les  fondions 
»  du  zèle  &  par  les  attentions.  Nous  vous  prions 

de  gouverner  fagement  la  barque  de  S.  Pierre  , 

au  milieu  des  tempêtes  dont  elle  eft  agitée. 

«Les  Princes  de  l'Eglife ,  Très  -  Saint  Pere  ,  ne 
35  doivent  pas  reflembler  à  ceux  des  Nations.Ceux- 
>)  ci  n'ont  fouvent  point  d'autre  régie  de  gouvei:^ 

Pdd  ij 
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i:'Àn.j44V!  nement  que  leur  propre  volonté  ;  au  contraire  les 
55  Princes  de  l'Eglife  doivent  tempérer  l'ufage  de 
«leur  autorité  ,  Ôc  c'eft  pour  cela  que  les  Saints 
53  Pères  ont  établi  des  Loix  &  des  Canons.  Or  voici 
5)  la  fource  des  maux  qui  affligent  l'Eglife.  Il  y  a 
35  deux  extrémités  :  l'une  confifte  à  exercer  l'au- 
>5torité  Eccléfiaftique  ,  comme  les  Princes  des  Na- 
35tions  exercent  la  leur ,  fans  régie  &  fans  mefure  > 
55pautre  efl:  l'entreprife  de  ceux  qui,  pour  corri- 
j5ger  les  abus,  ont  voulu  anéantir  l'autorité,  qui 
>5ont  nié  que  la  puilTance  fuprême  réfide  dans  le 
55  Chef  de  PEglife ,  qui  ont  attribué  cette  puilTan- 
55  ce  à  la  multitude  ,  qui  ont  changé  tout  Pordre 
55  Eccléfiaftique  ,  en  détruifant  la  Monarchie  que 
55  Dieu  y  a  placée ,  qui  en  font  venus  jufqu'à  caufer 
55un  Schifme  déplorable  parmi  les  Fidèles. 

«Ces  confidérations ,  Très-Saint  Pere,  ont  tou- 
55  ché  le  Roy  Très-Chrétien ,  &  ,  pour  éteindre  ces 
55  deux  extrémités ,  il  a  réfolu  de  foUiciter  la  con- 
55  vocation  d'un  Concile  Général.  Celui  de  Baie  a 
55  touché  de  trop  près  la  féconde  extrémité ,  en  don- 
55  nant  atteinte  à  l'autorité  du  Chef  de  PEglife.  Ce- 
5)lui  que  vous  tenez  aduellement  a  mieux  mena- 
55gé  cette  puifTance  ,  mais  il  n'a  rien  déterminé  pour 
55  en  tempérer  l'ufage.  C'efl;  ce  qui  fait  que  plu- 
55  fleurs  le  croyent  un  peu  trop  voifin  de  la  pre- 
55miere  extrémité.  Un  troifiéme  pourra  donc  pren- 
55dre  le  jufte  milieu  ôc  remettre  tout  dans  l'ordre. 

5)On  me  dira ,  fans  doute  ,  qu'il  n'eft  plus  befoin 
55 de  Conciles  Généraux?  qu'on  en  a  affez  tenujuf- 
5iqu'ici  ?  que  PEglife  Romaine  fuffit  pour  terminer 
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^)  toutes  les  controverfes;qu'un  Prince  ne  confie  pas 
5)  volontiers  fes  droits  à  la  multitude;qu'on  s'expofe 
>j  encore,par  la  convocation  d'unConcile,aux  mou- 
»  vements  qui  ont  agité  PAÏÏemblée  de  Baie.  Mais, 
>i  pour  répondre  à  cela ,  il  fuffit  de  jetter  les  yeux 
»fur  Pétat  préfent  de  l'Eglife.  Il  doit  y  avoir  dans 
»  vous ,  Très  -  Saint  Pere  ,  &  dans  tous  les  autres 
»  Prélats  deux  fortes  d'autorités  j  l'une  de  puifTance 
d'inftitution  divine,  l'autre  de  confiance  au- 
3) près  des  peuples  &  de  bonne  réputation.  La  pre- 
jjmiere  ,  quoi  qu'elle  ne  puifTe  vous  manquer,  a 
>:>beroin  toutefois  d'être  relevée  parla  féconde,  ÔC 
«vous  obtiendrez  celle-ci  au  moyen  d'un  Concile 
5)  Général ,  non  tel  qu'il  eft  à  Baie  j  mais  tel  que 
>:>  le  Roy  Très-Chrétien  le  demande ,  c'efl-à-dire  , 
53 un  Concile  qui  foit  célébré  par  votre  ordre,  ÔC 
»  qui  foit  réglé  félon  les  Décrets  des  Saints  Pères. 
»Une  telle  AfTemblée  ne  fera  point  une  multitude 
33confufe;&  votre  puifTance  Monarchique  qui  vient 
>idu  Ciel,  qui  efl:  atteftée  par  l'Evangile,  qui  eft 
«reconnue  des  Saints  &  de  l'Eglife  Univerfèlle  , 
i)ne  fera  expofée  à  aucun  danger.» 

L'Orateur  montre  enfuite  combien  il  eft  dange- 
reux de  refufer  la  convocation  de  ce  Concile  j  il 
s'étend  fort  au  long  fur  les  entreprifes  des  P.  P.  de 
Baie,  qu'il  condamne  très-vivement ,  &  qu'il  com- 
pare aux  fureurs  de  l'Antechrift.  Il  termine  toute 
fa  harangue  par  cette  déclaration  :  »  J'ai  voulu  dire 
»tout  ceci  en  public,  Très-Saint  Pere,  pour  vous 
»faire  connoître  les  droites  intentions  du  Roy  mon 
jjmaure  dans  l'affaire  préfente ,  il  ne  s'attache  point 

Ddd  iij 
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]7an.i44i.  à  la  chair  &  au  fang ,  mais  il  écoute  la  voix  du  Pere 
îîcélefle;  d'où  il  apprend  à  vous  reconnoître  ôc  à 
>p  vous  révérer  comme  le  Souverain  -  Pontife,  le 
y)  Chef  de  tous  les  Chrétiens ,  le  Vicaire  de  Jefus- 
3)  Chrift  conformément  à  la  Dodrine  des  Saints  ÔC 
s:»  de  toute  PEgHfe  ;  &  parce  qu'il  voit  que  ces  vé- 
>j rites  s'obrcurciffent  aujourd'hui^  demande  la 
»  célébration  d'un  Concile  Général.  En  quoi  il  ma- 
î^nifefte  également  fa  juftice  Scfa  pieté.  » 

»Quant  à  votre  perfonne  ,  Très-Saint  Pere  ,  il 
5)  a  pour  elle  des  fentiments  qui  paffent  les  bornes 
»de  l'amour  fihal  ordinaire.  Il  parle  toujours  de 
3)  vous  avec  confidération  ;  il  n'aime  pas  qued'au- 
33  très  fe  permettent  d'en  parler  autrement  il  con- 
j:)  çoit  de  vous  les  efpérances  les  plus  favorables  il 
3)  compte  qu'après  avoir  reconcilié  tous  les  Orien- 
?îtaux  à  l'Eglife  Romaine  ,  vous  rétablirez  aufïi 
j^les  affaires  de  l'Occident.  «  Telle  fut  la  harangue 
de  l'Ambaffadeur  François  :  elle  étoit  vive  ôc  pref^ 
faute  ')  mais  le  Pape  qui  tenoit  aduellement  un 
Concile  ,crût  qu'il  étoit  inutile  d'en  affemblerun 
autre.  Et  en  effet  la  convocation  qu'il  en  auroit  fai- 
te n'eut  apparemment  pas  touché  beaucoup  les  P« 
P.  de  Baie  attachés  à  leur  nouveau  Pontife. 
Diettes  de    Cependant  ce  fyftême  d'un  Concile  Général ,  dif- 

Mayence&dc  »     ,       ,         /,  .  ,      .  rr      1_1  ' 

Francford  fur  ferent  dcs  oeux  Conciles  qui  etoient  allembles  pour 
vË^ife!'"  lors  ,  fut  l'idée  dominante  dans  les  Diettes  qu'on 
concii.  t.i  X.  tinta  Mayence  à  Francford.  Carie  démêlé  d'Eu- 
îii'tf."^^'  gene  &  des  Pères  de  Baie,  fe  porta  déformais  du 
côté  de  l'Allemagne ,  &  l'on  y  entendit  à  plufieurs 
reprifes  les  Légats  de  l'un  ôc  de  l'autre  parti.  Les 
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monuments  de  l'Hiftoire  remarquent  qu'à Mayen-  T^TîTT^TT! 
ce  le  Cardinal,  qui  prenoit  la  qualité  de  Légat  du 
Concile  de  Baie,  fut  reçu  comme  Cardinal , mais 
non  avec  la  Croix  de  Légat ,  &  que  fes  Collègues 
d'AmbafTade  ,  prétendus  Cardinaux  de  Félix  Vo 
eurent  ordre  de  laifler  leur  chapeau  rouge  quand 
ilsparoitroienten  public. 

Au  refte  ,  quand  on  eut  bien  agité  la  queftion 
de  ce  Concile  Général  qu'on  deflinoit  à  pacifier- 
l'Eglife  ;  il  fut  réglé  à  Francford  qu'on  feroir  en- 
forte  de  le  célébrer  dans  quelque  Ville  d'Allema- 
gne ,  quoique  les  anciens  projets  obligeaflent  à  le 
célébrer  en  France.  Mais  toutes  ces  vues  demeurè- 
rent fans  exécution  ;  &  le  tems  fit  par  rapport  au 
Concile  de  Baie ,  ce  que  le  Pape  Eugène  n'avoic 
pu  obtenir  par  tout  le  poids  de  Ion  autorité.  Il  ceiïa 
de  lui-  même  ,  après  trois  Sellions  qui  furent  en- 
core tenues  de  loin  à  loin.  Dans  la  quarante-troi- 
fiéme  (j)  en  Juillet  1441  ^  on  fit  un  Décret  pour  ^'^^^^j-^^^' 
ordonner  la  célébration  de  la  Fête  de  la  Vifitation 
de  la  Sainte  Vierge  :  folemnité  déjà  inftituée  par 
Boniface  IX.  furie  plan  qu'avoit  imaginé  avant  lui 
le  Pape  Urbain  VI.  Dans  la  quarante-quatrième  concii.t.ynr. 
Sefîion  au  mois  d'Août  1 4.4.2.  on  déclara  nul  tout  ? 

.     /    ,  ~  •  1      r       •     1         1  Quarante- 

ce  qui  auroit  ete  entrepris  ou  qui  le  leroit  dans  la  quamcmescf- 
fuite  ,  contre  les  biens  ou  la  perfonne  de  ceux  qui 
avoient  alTifté  au  Concile.  Dans  la  quarante-cin-  Quarantf-cin. 
quieme,  on  indiqua  le  tueur  Concile  General  ,  pour  «iere  semon 
être  célébré  dans  la  Ville  de  Lyon,aubout  de  trois  Jj^™^™^-^"-' 

{a]  La  quaranic  troiliéme  SefTion  eft  du  premier  de  Juillet  1441  ■  La  quaran- 
te -  quatrième  du  dixième  d'Août  1441.  La  quarante  -  cinquicme  du  16  de  M^y 


Seflîon  qua- 
rante- troific- 
me  du  Concile 
de  Baie. 
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l'An.  144 1.  années.  Cette  dernière  SefTion  eft  dattée  du  i  6  de 
May  144^. 

k'?oSic"  &  Le  Pape  Félix  s'étoit  déjà  retiré  de  Bâle  ,  &  il 
Fciix.  faifoit  Ton  féjour,  tantôt  à  Laufanne  tantôt  à  Ge- 

nève. Il  y  avoit  du  froid  entre  le  Concile  &  lui. 
Le  Concile  vouloit  le  tenir  dans  une  dépendance 
continuelle.  Il  ne  permettoit  pas  même  qu'on  pu- 
bliât les  Décrets  en  fon  nom.  Félix  fe  plaignoit  ou- 
tre cela  des  dépenfes  excefîives  qu'on  lui  faifoit 
faire  ,  pour  entretenir  ôc  pour  augmenter  la  nou- 
velle obédience.  Il  trouvoit  qu'on  ne  lui  accor- 
doit  point  tout  ce  qui  lui  avoit  été  promis.  D'ail- 
leurs la  guerre  s'alluma  entre  le  Duc  d'Autriche 
ôc  les  Suiiïes  ,  dont  ceux  de  Bâle  étoient  alliez.  Le 
Roy  d'Arragon  rappella  les  Eccléfiaftiques  de  Tes 
Etats  qui  étoient  à  Bâle ,  &  l'Empereur  parloir  tou- 
jours de  tenir  un  Concile  ,  qui  ne  fût  point  fufpect 
au  Pape  Eugène. 
paufg?'''une  '^^"^  caufcs  réunics  éteignirent  peu  à  peu 
partie  des  p.p.  Padivité  Qui  avoit  foutenu  fi  long- tems  les  P.  P. 
l'autre  va  à  de  baie.  Ils  prirent  néanmoins  encore  la  denomi- 
i^uUunc,  nation  de  Concile  une  partie  d'entr'eux  fe  trans- 
porta à  Laufanne  auprès  du  Pape  Félix ,  ils  y  en- 
tretinrent un  train  d'affaires ,  mais  fans  décider  rien 
de  confidérable  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  Félix  &  fes 
Partifans  adhérèrent  au  Pape  Nicolas  V.  SucceC- 
feur  d'Eugène  I  V.  Evénement  où  la  France  prit 
beaucoup  départ,  ôc  dont  nous  parlerons  dans  la 
fuite. 

y.^J'r^'^f      II  faut  reprendre  préfentement  l'hifloire  de  cet 

Khiftoire     du  r  i  .  ^ 

Concile  dfFer-  autrc  Concilc ,  que  le  Pape  Eugène  avoit  convoque 

ea 
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en  Italie  ,  ôc  qui  ne  finit  entièrement  qu'en  l'année  TFaTT^. 
1445.  On  conçoit  que  nous  devons  toucher  cela  &plushaur. 
légèrement ,  &  par  la  confidération  feule  de  quel-  rare,  de  fio- 
ques  traits  importans  qui  regardent  l'Eglife  Gai-  Ro.T.e.'  * 
licane. 

L'Empereur  des  Grecs  Jean  Paléologue ,  le  Pa-  ^""^^^^^ 
triarche  de  Conftantinople ,  &  un  grand  nombre  îs/''^^  ^' 
de  Prélats  Orientaux  étant  arrivés  à  Ferrare  le  7 
de  Mars  14^8  »  le  Pape  &  les  Latins  s'aflemble- 
rent  avec  eux  en  Seffion  publique  le  9  d'Avril  fui- 
vant«  Mais  depuis  ce  tems-là  jufqu'au  mois  d'Oc- 
tobre ,  on  fe  tint  dans  une  efpece  d'inadion ,  parce 
que  les  Grecs  vouloient  attendre  la  fin  des  démê^ 
lés  du  Pape  avec  le  Concile  de  Baie.  On  agita  néan- 
moins dans  quelques  conférences  particulières,  qui 
furent  tenues  durant  cet  intervalle,  la  queftion  du 
Purgatoire  y  6c  les  Grecs  ne  furent  pas  éloignés  de 
s'accorder  fur  ce  point  avec  les  Latins.  On  com-  Gr?c?avecl2 
xnença  en  Odobre  les  grandes  difpu.tes  fur  les  au-  Matins, 
très  Articles  controverfés  ;  fçavoir  ,  la  Procefîion 
du  Sp  Efprit ,  l'addition  faite  au  lymbole  du  terme 
filioque ,  l'ufage  du  pain  azime  dans  le  facrifice ,  &  la 
primauté  du  Pape.  Six  Prélats  ou  Théologiens  par- 
loient  pour  l'Eglife  Latine  ,  &  fix  autres  pour  l'E- 
glife Orientale  ;  c'étoient  des  fujets  choifis  ,  des 
hommes  très-verfés  dans  la  doclrine  de  l'antiqui- 
té ,  très  -  inflruits  des  ufages  de  l'une  ôc  l'autre 
Eglife.  On  n'a  qu'à  fe  rappeller  ,  du  côté  des  La^ 
tins  ,  le  Cardinal  Julien  Cefarini  j  l'Archevêque 
de  Rhodes  j  Jean  de  Monténigro  ,  Provins 
iCial  des  Dominicains  de  Lombardie^,  $c  Jean  de 
Torae  XVh  E  e  e 
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l'An.i44i.  Turrecremata  Dodeur  de  Paris.  Du  côté  des  Grecs , 
&  plus  haut.  Ifidore  ,  Métropolitain  de  Ruflie  ;  BefTarion  de 
Nicée  ,  Marc  d'Ephefe ,  Michel  Balfamon  furent 
les  plus  remarquables.  Pour  les  faire  connoîrre 
davantage ,  il  faudroit  donner  des  extraits  de  leurs 
fçavans  difcours.  Ce  feroit  fans  contredit  un  des 
plus  beaux  ornements  de  cet  Ouvrage  ;  on  y  re- 
marqueroit  une  grande  fupériorité  de  génie  &  de 
Doclrine  fur  tous  les  Orateurs ,  fur  tous  les  Théo- 
logiens dont  nous  avons  analyfé  les  harangues  , 
en  traitant  les  matières  Eccléfiaftiques  du  quator- 
zième ôc  du  quinzième  fiécle  j  mais  comme  cela 
ne  touche  point  afTez  l'Eglife  Gallicane ,  il  faut  fa- 
crifier  ces  beautés  à  la  difcretion  dont  tout  Hifto- 
rien  doit  être  jaloux. 
Quinze  scf      II  y  cut  quatorze  conférences  ou  Sefïîons  em- 
1,0ns  a  Ferr.1-  p^Qy^^g  ^       difputcs  ,  &  cn  tout  quinze  SelTions 
Les  AmbafTa-  à  Fcrrare.  Dans  la  treizième,  qui  fut  célébrée  le  27 
t^Bontgo^nc  dc  Novcmbrc  14^8,  les  AmbalTadeurs  du  Duc 
refont  aucun       Bourgogne  ,  à  la  tête  defquels  étoient  quatre 

accueil  aux  ^  OO'  T.  l 

Grecs.  Eveques  ,  le  prefenterent  au  Concile  ,  rendirent 
Leurs  hommages  au  Pape,  firent  la  lecture  de  leurs 
pouvoirs ,  &  prirent  place  parmi  les  Latins  ,  fans 
témoigner  aucune  attention  pour  l'Empereur  des 
Grecs.  Ce  Prince ,  irrité  d'une  conduite  ,  dont  on 
ne  peut  en  effet  deviner  les  raifons  ,  menaça  de 
quitter  le  Concile ,  fi  ces  Envoyés  ne  rendoient  à 
fa  dignité  les  honneurs  qui  lui  étoient  dûs.  Le  Pa- 
triarche de  Conftantinople  ,  Prélat  extrêmement 
doux  &  modéré,  tempéra  ces  premiers  tranfports 
d'indignation.  On  parla  aux  Bourguignons,  on  prit 
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Neuf  SefTirns 
dans  cette  Vil- 
le. 
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des  mefures  avec  eux ,  il  fut  réglé  que  ,  dans  la  Sef-  i.'An.h^i. 
fiOR  fuivante,  ils  falueroient  1  Empereur  j  ce  qu'ils  &  plus  haut, 
exécutèrent  d'affez  mauvaife  grâce.  Paléologue  dif- 
fuTiula,  Ôc  ce  démêlé  n'eut  point  de  fuites  fâcheu- 
fes. 

La  pefte  qui  régnoit  à  Ferrare  obligea  le  Pape 
Eugène  de  transférer  le  Concile  à  Florence  ,  par  fiorence. 
une  Bulle  du  i  i  de  Janvier  14^9.  Les  Grecs  y  ^^l"f  -'-^^' 
avoient  confenti ,  &  les  conférences  furent  conti- 
nuées là  comme  à  Ferrare.  On  en  compte  neuf  jus- 
qu'à l'union  ,  qui  fut  publiée  le  6  de  Juillet.  Le 
Patriarche  de  Conftantinople  étoit  mort  quelques 
femaines  auparavant ,  laiiïant  un  témoignage  au- 
tentique  de  Ton  adhefion  à  i'Eglife  Latine.  L'Em- 
pereur &  les  Prélats  Orientaux  foufcrivirent  au 
Décret  d'union.  Mais  le  fameux  Marc  d'Ephele  s'y 
oppofa  toujours ,  &  il  eut  dans  la  fuite  la  malice  Ôc 
le  crédit  d'empêcher  la  plus  grande  partie'du  fuc- 
cès  qu'on  s'étoit  promis  du  Concile. 

Les  Grecs  partirent  au  mois  d'Août  14^9  pour    départ  ces 
retourner  en  leur  pays.  Le  Concile  de  Florence  ne 
laiiïa  pas  de  continuer  i  on  y  fit  l'union  des  Armé- 
niens ,  des  Jacobites  ,  des  Ethiopiens.  Le  Pape  l'An. 1 441. 
Eugène  IV.  transféra  l'AfTemblée  à  Rome  fur  la  fin  &fuiv. 
d'Avril  1442 ,  on  y  réunit  encore  à  I'Eglife  les  Sy- 
riens  d'abord ,  puis  les  Chaldéens  &  les  Maroni-  Rome, 
tes.  La  Bulle  que  le  Pape  donna  pour  cette  der-  condi.t.ix. 
niere  union,  au  mois  d'Août  1 445  ,  dit  que  le  Con- 
cile Œcuménique  fe  tenoit  encore  à  Saint-  Jean  de 
Latran.  C'efl:  le  dernier  adle  qui  nous  refte  de  tout 
ce  Concile  du  Pape  Eugène  IV. 
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&  fuiv, 


Qucftion  fur 
le    Décret  ad 
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hallaficin, 


ritablement  TEglife  Univerfelle ,  quand  les  Grecâ 
Rirent  partis  ,  &  en  particulier  quand  on  publia  le 
Arments,       Décret  (  ^  )  célèbre  pour  Funion  des  Arméniens; 

C'efl  en  France  plus  qu'ailleurs  qu'on  a  traité  cette 
queflion  ,  qui  entre  dans  la  controverfe  des  Sacre- 
mens.  Or  il  femble  que  le  départ  des  Grecs  n'em- 
pêchoit  pas  l'Œcumenicité  du  Concile  ,  au  tems  de 
la  réunion  des  Arméniens ,  puifque  durant  Ton  fé- 
comti  t.  jx.  jour  à  Florence ,  l'Empereur  Jean  Paléolooue  avec 
Ion  conleii  y  avoit  donne  un  plem  coniencement  ; 

lbtdp.\oio  T     >-1  •  1  17-11  1 

&  ap.  puilqu  il  y  avoit  encore  alors  en  cette  Ville  deux- 
des  plus  célèbres  Prélats  de  l'Eglife  Grecque  j  fça- 
voir,  Ifidore  de  Rufîie  &  BefTarion  de  Nieée  ,  qur 
pouvoient  bien  être  cenfés  repréfenter  les  fulîra- 
ges  des  autres  Evêques  d'Orient  (  ^  )  j  puifqu'au 
Concilç  de  Trente  le  Cardinal  Du-Mont,  qui  en 
étoit  un  des  Préfidens  ,  alTura  que  le  Concile  de 
Florence  avoit  duré  près  de  trois  ans  encore  aprè3 
le  départ  des  Grecs.  Et  ce  Cardinal  apportant  cette 
raifon  (c)  ,  afin  d'autorifer  les  définitions  conre- 
nuës  dans  les  Décrets  donnés  pour  les  Jacobites 
les  Arméniens,  mon'troit  fuffifamment  par-là  qu'il 
regardoit  le  Concile  de  Florence ,  dans  fa  conti- 
nuation depuis  le  départ  des  Grecs ,  comme  un 

(a)  Le  11  de  Novcmbre  1459. 

(h)  Quand  même  ces  deux  Prélats  n'auroient  point  foufcrit  en  1439  au  Dé- 
cret ad  Annenos-,  il  eft  toujours  certain  qu'ils  y  foulcrivirent  en  1441 ,  lorfqu'orï 
donna  le  Décret  pour  les  Jacobites.  Car  ce  derniet  Décret  contient  celui  qu'on 
avoicdonné  aux  Arméniens. 

(c)  Ce  Cardinal  apporta  cette  raifon  ,  pour  montrer  que  le  Canon  des  Saintes 
Ecritures  avoit  été  fixé  &  déterminé  au  Concile  de  Florence  :  ce  qui  prouve  bieit 
qu'il  rc{T,ardoitce  Concile  comme  (Ecumenique,  puifquc  la  chofe  étoit  d'une  très- 
grande  iinpoitancc. 


l'An.  i44f. 
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Concile  (Eciiinenique.  Enfin  le  Pape  Eugène  &  tous 
les  P.  P.  qui  étoient  à  Florence  fe  donnèrent  aux  ôcin 
Arméniens ,  comme  formant  encore  l'AfTemblée 
de  l'Egliie  Univerfelle  ;  le  Décret  même  en  fait  foi  : 
apparemment  qu'ils  ne  prétendirent  pas"  tromper 
les  Députés  de  cette  Nation  ,  &  apparemment  aulîi 
que  leur  autorité  peut  bien  l'emporter  fur  celle  de 
quelques  Théologiens  François  fore  modernes  , 
qui  ont  voulu  douter  de  ce  point. 

Nous  difons  fin  modernes  ^  caries  anciens,  com- 
me le  Cardinal  du  Perron ,  Yfambert ,  Gamaches; 
Hallier  Ôc  une  infinité  d'autres ,  parlent  toujours 
du  Décret  pour  les  Arméniens  ,  comme  d'une  dé- 
finition émanée  du  Concile  de  Florence,  qu'ils  te- 
noient  fans  doute  pour  Œcuménique.  Ils  égalent 
par-tout  l'autorité  de  cette  définition  à  celle  des 
Décrets  du  Concile  de  Trente  :  d'où  il  paroît ,  ce 
femble ,  qu'il  n'eft  pas  aulTi  certain  qu'on  le  dit, 
que  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  penfe  fur  le 
Décret  donné  aux  Arméniens  ,  comme  ces  Doc- 
tieurs  modernes  aufquels  nous  venons  d'oppofer 
les  anciens.  On  pourroit  pouffer  beaucoup  plus 
loin  cette  efpece  de  differtation ,  &  il  feroit  ailé  de 
montrer  qu'il  ne  s'eniùivroit  aucune  difficulté  pour 
la  controverfe  des  Sacremens. 

Mais  il  y  a  un  autre  point  beaucoup  plus  confi- 
dérable ,  fur  lequel  on  a  aufTi  difputé  en  France  ,  1  lorcnce  "fî,: 
&  qui  regarde  le  fond  même  ,  Pétat  6c  PefFence  du  ^'""'^"'"-"^ 
Concile  de  Ferrare  &  de  Florence  ,  pris  dans  fon 
tout,  c'eft-à-dire  ,  durant  l'Affemblée  des  Latins 

des  Grecs.  Quelques-uns  ont  crû  que  ce  Con- 
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l'An.  144^.  ^^^^  n'avoît  jamais  été  véritablement  &  propre- 
&  fuiv.    ment  Œcuménique.  Tel  fut  autrefois  le  fentimcnt 
du  Cardinal  de  Lorraine  ,  qui  s'en  expliqua  d'une 
manière  alTez  vive,  au  tems  même  du  Concile  de 
nfTJsi'!  Trente.  >^  Mais  ,  reprend  fur  cela  le  P.  Alexandre, 
XY.  ù  XVI.  »  l'opinion  de  ce  grandPrélat  n'oblige  pas  lesThéo- 
wlogiens  François  de  retrancher  le  Concile  de 
>3  Florence  de  la  lifte  des  Conciles  Généraux  j  car 
>j  jamais  l'Eglife  Gallicane  ne  s'eft  récriée  contre 
5:)  ce  Concile  ,  jamais  elle  n'a  mis  d'oppofition  à 
>:>  l'union  des  Grecs  ni  à  la  définition  de  foi  publiée 
»à  Florence,  au  contraire  elle  a  toujours  fait  pro- 
»fe(îîon  de  la  refpeder.  A  la  vérité  les  Evêques 
»de  la  domination  du  Roy  n'eurent  pas  permiftion 
d'aller  à  Ferrare  &  à  Florence,  mais  ils  y  furent 
r>  préfens  d'efprit  &  de  volonté  j  ils  entrèrent  dans 
wles  intérêts  de  cette  union  tant  defirée  entre  les 
>j  deux  Eglifes  . . .  fans  compter  que  plufieurs  Pré- 
>)lats  de  l'Eglife  Gallicane,  mais  établis  dans  les 
•>:>  Provinces  qui  n'étoient  pas  encore  réunies  à  la 
«Couronne,  afîifterenten  perfonneà  ce  Concile. 
y>  Ainfi  les  ades  font  mention  des  Evêques  de  Te- 
>:>  rouanne  ,  de  Nevers  ,  de  Digne  ,  de  Bayeux  , 
5:)  d'Angers ,  »  5c.  Le  même  Auteur  prouve  enfuite 
très  au  long,  que  l'AfTemblée  de  Florence  futGé- 
gérale  ^ar  la  convocation ,  la  célébration ,  la  repréfenta- 
tion  de  l'Eglife  Univerfelle  ,  enun  mot ,  dit-il ,  par  Vau^ 
torité'i  &  il  répond  enfuite  à  toutes  les  objedions. 
JiJt(rca  de  Con-  '    Ce  fentiment  du  Dodeur  Dominicain  eft  auiïi 
^fflrt^acr.  celui  de  M.  de  Marca,  de  M.  BofTuet ,  de  la  Fa- 
oMic.       ç^l^^      Théologie  de  Paris ,  ôc  de  tout  le  Clergé 


Gallicane.  Liv.  XLVIII.  407 
de  France.  Enfin  le  Roy  lui-même  ,  par  un  Arrêt  T^aTT^. 
de  fon  Confeil ,  a  autorifé  les  Ecoles  du  Royaume    &  fuiv. 
à  penfer  &  à  parler  fur  cela ,  comme  elles  avoient  ^rr'/" 
toujours  hit  ^  fans  toutefois,  ajoute  Sa  Majelte  ,  que  y  16 Mars  17^9, 
fous  prétexte  de  foutenir  l'autorité  du  Concile  de  Florence^ 
il  foit  permis  d'en  expliquer  les  termes  dans  un  fens ,  qui 
puîffe  préjudicier  dire^ement  ni  mdire[lement  aux  maxi- 
mes du  Royaume.  Et  voilà  à  peu  près  tout  ce  que  nos 
Leclieurs  pouvoient  attendre  de  nous  fur  l'hiiloire 
de  ce  Concile.  Reprenons  maintenant  les  faits  par- 
ticuliers qui  concernent  l'Eglife  Gallicane. 

Durant  les  démêlés  du  Pape  Eugène  &  de  Félix ,  jroubies  dan? 
du  Concile  de  Florence  &  de  celui  de  Baie  ,  TU-  'p^'^^j'"^"^*^^ 
niverfité  de  Paris  fut  agitée  de  bien  des  troubles , 
dont  nous  raiïemblons  ici  quelques  traits ,  ians  nous 
attacher  à  l'ordre  des  tems.  Il  fuffit  de  dire  en  gê- 
nerai ,  que  depuis  l'an  1 440  jufqu'en  1 446  ,  cette 
Compagnie  ne  fut  point  tranquille.  D'abord  les  Manufcrh 
Dodteurs  Théologiens  ,  &  les  Membres  des  au-  LoaisVcranl 
très  Facultés  furent  en  litige  pour  la  pofTelîion  de 
la  Charge  de  Chancelier.  Cette  place,  fi  diftinguée 
dans  rUniverfité  &  dans  l'Eglife  de  Paris ,  avoit 
été  comme  dégradée  après  la  mort  du  célèbre  Ger- 
fon.  Un  fimple  Licentié  en  Droit  Canon  en  avoit 
été  pourvu  ,      comme  elle  lui  donnoit  droit  de 
conférer  le  bonnet  aux  nouveaux  Doc1;eurs ,  quand 
il  étoit  queflion  d'un  Maître  en  Théologie  ,  ce 
Chancelier ,  qui  n'avoit  qu'un  grade  inférieur,  con- 
çoit cette  fonction  à  quelqu'un  plus  titré  que  lui: 
ce  qui  paroiffoit  une  nouveauté  ,  une  indécence  , 
un  avilifTement  en  un  mot  de  la  Chancellerie.  La 
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j_'An.i-v^i.  ^^^^^^  portée  au  Concile  de  Bâle.  Les  Doâ:eurs 
&  fuiv.  çn  Théologie  demandèrent  que  la  dignité  deChan- 
celier  demeurât  irrévocablement  attachée  à  leur 
F^iculté.  Le  Concile  ne  décida  rien  ,  &  la  queftion 
caufa  un  autre  grand  démêlé  plus  de  quarante  ans 
après. 

p« Boulai  t.  P'ay très  intérêts  de  PUniverfité  en  corps  la  com- 
v.-p  44Î  mirent  avecle Gouvernement. On impoîà  des  fub- 
iZ'"f.p^tZ  ^^^^^  Clergé  ,  ôc  Pimpofition  s'étendit  aux 

5 M.  membres  de  l'Ecole  de  Paris  :  fujet  par  conféquent 

de  murmure  ,  occafion  d'implorer  le  fecours  des 
privilèges ,  de  fufpendre  même  les  leçons  publi- 
ques &  les  prédications.  Durant  une  partie  de  l'an- 
née 1443  ,  le  filence  des  Ecoles  &  des  Chaires  aur 
Donça  le  mécontentement  de  l'Univerfité.  La  cef^ 
fition  des  études  recommença  pour  le  même  fujet 
çn  1445: ,  &  la  caufe  parut  beaucoup  plus  grave  à 
rUniverfité  ,  parce  que  le  Reéleur  avoit  étéinful- 
té  en  fa  perfonne  par  un  des  Officiers  prépofés  à 
la  levée  des  fubrides. 
Du  Boulai  p.  Une  autre  fois  ce  fut  un  Procès  entre  l'Evêque 
de  les  Do^Steurs,  pour  J'emprifonnement  de  quel- 
ques Ecoliers  tumultueux.  L'Univerfité  prétendit 
que  ces  Etudjans  n'étoient  point  judiciables  de  l'E- 
vêque ,  ôc.que  celui-ci  avoit  violé  le  ferment  qui 
le  lioità  1^  Faculté  de  Droit  dont  il  étoit  Licentié 
mais  l'Evêque  répondit  que  ces  fermens  Acadé- 
miques ne  l'obligeoient  point  dans  les  chofes  où 
Pautorité  Epifcopale  étoit  intéreflée  ,  &  qu'il  avoit 
fur  cela  une  dé.cifion  formelle  du  Saint  Siège.  Il 
remporta  ejSedivement,  ôcles  Ecoliers  .coupable? 

furent 
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furent  retenus  dans  les  priions  de  PEvêché,  mal-  7\ÂnT^4T- 
gré  les  menaces  que  fit  PCJniverfité  de  fufpendre  &luiv. 
encore  toutes  fes  fonctions.  Cette  querelle  arriva 
aufli  en  1445  ?  &  ce  fut  peu  de  tems  après  que  le 
Roy  attribua  au  Parlement  de  Paris  la  connoifTan- 
ce  des  caufes  de  PUniverfité  :  attribution  qui  la 
rendit  dans  la  fuite  beaucoup  plus  dépendante,  6c 
plus  unie  dans  Ton  Gouvernement. 

Les  Docteurs  de  Paris  avoient  été  foutenus  cinq  n/y?.  de  P/ir., 
ans  auparavant,  c  eit-a-dire  en  I4z}0  ,  dans  une 
affaire  criminelle.  Quelques  HuijFiers  voulant  exé- 
cuter une  commiffion  dans  le  Couvent  des  Au- 
guflins  ,  employèrent  la  violence  &  les  armes.au 
point  même  de  tuer  le  Religieux  qui  étoit  Profef- 
feur  en  Théologie  dans  cette  Maifon.  Le  Recteur 
de  PUniverfité  pourfuivit la  réparation  de  l'injure, 
&  les  HuilTiers  furent  condamnés  à  trois  amendes 
honorables  :  on  voit  encore,  au  coin  de  la  rue  des 
Grands  Auguftins ,  un  refle  de  bas  relief,  qui  repré- 
fente  cette  fatisfadlion  publique.  L'Univerfité  tou- 
cha de  plus  une  fomme  d'argent ,  qui  fut  appliquée 
à  la  détenfe  de  fes  privilèges  fort  entamés  du  côté 
de  la  Cour  &  des  Magiftrats. 

Il  y  eut  aulTi  dans  les  Facultés  quelque  com-  ^^'^-f  f'i- 
mencement  d'aigreur  contre  le  Pape  de  Baie  Félix 
V.  malgré  le  favorable  accueil  qu'on  avoit  fait 
d'abord  à  fa  caufe.  Ce  prétendu  Pontife  envoya  en 
1 441.  un  Nonce  à  l'Univerfité  ,  non  pour  foute- 
nir  les  Décrets  du  Concile  auquel  il  devoit  tout , 
mais  pour  s'en  plaindre.  Ce  Député  ajouta ,  de 
la  part  de  fon  maître  ,  des  invedives  contre  la 
TomeXFL  Fff 
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l'An.  1441.  Pragmatique  Sanâion  qu'il  traita  d'Hérétique.  En  quoi 
&  fuiv.  il  y  a  certainement  lieu  de  s'étonner  ,  qu'Amedée 
eût  fitôt  pris,à  Pégard  du  Concile  &  de  cette  Prag- 
matique, tous  les  fentimens  qui  régnoient  dans  la 
Cour  Romaine  ?  &  cela  peut  faire  croire  qu'il  étoit 
oppofé  au  Pape  Eugène  ,  non  par  zele  pour  ce 
qu'on  appelloit  la  réformation  de  l'Eglife  ,  mais 
par  amour  de  la  Souveraineté  ,  par  l'impreiïion 
qu*avoit  fait  fur  lui  l'éclat  du  Diadème  PontificaL 
Quoiqu'il  en  foit  ,  on  n'entendit  pas  volontiers 
l'Envoyé  de  Félix,  on  lui  impofa  même  filence, 
&  il  fut  congédié  avec  de  fimples  complimens  pour 
fon  Maître. 

r,n  Boulai  p  XJuQ  autre  querelle  encore,  qui  mitrUniverfité 
en  rumeur  durant  quelques  mois ,  fur.  caufée  par 
une  Bulle  de  privilèges ,  que  les  Religieux  Men- 
dians  avoient  obtenue  du  Pape  Eugène  IV.  fur  la 
fin  de  Mars  1442.  Ces  Religieux  ne  pouvoient 
faire  aucune  démarche  dans  l'École  de  Paris ,  fans 
être  obfervés  ponâ:uellement,&  s'ils  s'éloignoient 
tant  foit  peu  delà  route  commune,  on  les  y  faifoit 
rentrer  avec  une  promptitude  &  des  éclats,  qui  dé- 
voient bien  modérer  dans  eux  le  défir  des  diftinc- 
îions  Académiques. 

Les  quatre  Ordres  Mendians  avoient  demandé  au 
Pape  ,  que  leurs  Sujets  fufTent  appliqués  à  la  ledure 
de  la  Bible  &  du  Livre  des  Sentences,fans  être  obli- 
gés d'étudier  dans  l'Univerfité  ,  tout  le  tems  qui 
étoit  marqué  parles  Statuts.  Ils  s'obligeoient  tou- 
tefois à  fubir  les  examens  ,  &  à  fatisfaire  aux  autres 
épreuves  de  dodrine  dont  perfonne  n'étoit  exemt. 
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Ils  prétendirent  ,  dans  leur  fupplique  ,  que  tel  l'AnT^T. 
avoit  été  l'ancien  ufage  ,  &  que  l'innovation  ,  &fuiv. 
-s'il  y  en  avoit  quelqu'une  à  cet  égard ,  étoit  du  côté 
des  autres  Doàeurs ,  qui  vouloient  les  obliger  à 
paiïer  plufieurs  années  d'étude  à  Paris,  avant  que 
d'être  admis  à  faire  des  leçons  publiques  fur  la  Bi- 
.ble  &  les  Sentences. 

Le  Pape  accorda  tout  ;  mais  PUniverfité  n'en  ^^^^  h  s^^* 
fut  pas  plutôt  inftruite  ,  qu'elle  prit  la  réfolution 
.d'exclure  tous  les  Mendians  de  Tes  Ecoles  &  de  fes 
ilégrés.  On  en  vint  cependant  à  une  modification , 
&  l'on  offrit  à  ces  Religieux  de  fufpendre  l'effet  de 
la  menace,  s'ils  renonçoient  aux  grâces  exprimées 
xlans  la  Bulle  d'Eugène ,  s'ils  en  obtenoient  la  ré- 
vocation, &  s'ils  promettoient  d'étudier ,  comme 
les  autres  membres  de  l'Univerfité ,  durant  le  nom» 
bre  d'années  marqué  par  les  Statuts.  Les  Députés 
■des  Dominicains ,  des  Francifcains ,  des  Auguftins 
&  des  Carmes ,  s'engagèrent  à  toutes  ces  claufes  , 
&  l'on  continua  de  les  admettre  aux  Ecoles  &  aux 
dégrés.  Nous  ne  voyons  pas  qu'on  les  ait  obligés 
depuis  à  folliciter  auprès  du  Pape  Eugène  une  au- 
tre Bulle  en  cafTation  de  la  première  :  cette  con- 
xrefTion  de  privilèges  devint  nulle  parl'ufage  con- 
traire ,  &  les  Religieux  des  quatre  Ordres  Men- 
dians ont  continué  de  fatisfaire ,  comme  les  autres , 
à  toutes  les  Loix  des  Univerfités  dont  ils  font  mem- 
bres. 

Peu  de  tems  après  la  pacification  de  ce  trouble  j^'^^^^'J'"''^; 
domeftique  ,  on  obligea  un  Dodeur  en  Théolo-  ^  ^  " 
gie ,  nommé  Nicolas  Chartier  de  l'Ordre  des  Au- 
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l'An. 1441.  giiftins ,  de  rétradler  deux  propofitions ,  qu'il  avoir 
ôcfuiv.    avancées  dans  fon  ade  de  Vefperies.  La  première 
étoit  »  que  tout  ce  qui  arrive  par  la  Providence 
>)de  Dieu  eft  l'effet  de  la  néceflité.  »  Il  expliqua 
fa  penfée  ,  en  difant  qu'il  n'avoit  entendu  qu'une 
néceffîté  conditionnelle  ou  conjéquente,  La  féconde  pro- 
portion attribuoit  à  la  puiiïance  feule  du  Pape  d'ê- 
tre émanée  immédiatement  de  Dieu.  Il  dit  dans  fa 
rétradation  ,  qu'à  l'exemple  5c  par  les  ordres  de 
la  Faculté  de  Théologie  ,  il  croyoit  que  toutes  les 
Puiffances  de  Jurifdidion  Eccléfiaflique  ,  autres 
que  celle  du  Pape ,  font  de  Dieu  ,  quant  à  l'inditu- 
tion ,  Ôc  qu'elles  font  du  Pape  &  de  PEglife ,  quant 
à  la  limitation  &  à  l'exercice.  On  voit  que  c'étoit 
une  répétition  de  ce  qui  avoit  déjà  été  déclaré  par 
Jean  Sarrazin  en  l'année  1429. 
Erpagnoipro-      A  la  fuite  de  tous  les  débats  qu'il  y  eut  alors 
fpvan^  "^"^   dans  l'Univerfité  de  Paris ,  il  ne  fera  pas  inutile  de 
Du  louîait.  remarquer  une  forte  de  Phénomène.  Littéraire ,  qui 
F.  j.  6]^.  montra  durant  quelques  jours ,  ôc  qui  fît  naître 

les  m. p.  SIC.  bien  des  queltions  parmi  les  Docteurs.  Un  vit  ar- 
Mat.deCouci.  ïivQr  d'Efpaguc  vers  l'an  144^.  un  jeune  homme 
kïhï.f  'slZ  de  20  ans  ,  nommé  Ferdinand  de  Cordoue,  beau, 
bien  fait ,  agréable  dans  les  manières,  &  qui  paf- 
foit  pour  être  d'une  naifTance  illuftre.  Ce  qui  frap- 
pa le  plus  dans  fa  perfonne ,  fut  la  multitude  des 
talens  &  l'étendue  des  connoidances.  Il  étoit  verfé, 
dit-on,  dans  toutes  les  Langues ,  l'Hébreu,  l'Arabe , 
le  Syriaque,  le  Grec,  le  Latin.  Il  fçavoit  par 
cœur  la  Bible  &.  les  principaux  ouvrages  des  Saints 
Pères ,  le  Droit  Canon     le  Droit  Civil,  les  Mai- 
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très  de  l'Ecole ,  Saint  Thomas ,  S.  Bonaventure  ,  l'An.  1441, 
Alexandre  de  Haies ,  Scot,  Albert  le  Grand  ,  Aril^    &  fuiv. 
tote  &  tous  fes  Commentateurs  Arabes.  Il  joignoit 
atout  cela  les  Arts  d'exercice  ou  d'amufement ,  la 
Mufique,  la  Peinture,  l'Efcrime ,  é}"  vraiment  ^à^x. 
un  Auteur  de  ce  tems-là  ,  //  iin  homme  pouvoit  vivre  ^ottrn^dechar- 
cent  ans ,  fans  boire  ni  manger ,  ni  dormir  ,  il  ne  poiirroit 
apprendre  ce  que  ledit  jeune  homme  fçait. 

C'etoit  le  Roy  de  Caftille  qui  l'avoit  engagea 
parcourir  les  divcrfes  contrées  de  l'Europe.  Etant 
à  Paris  ,  il  vint  dans  les  AfTemblées  de  l'Univer- 
fité ,  il  difputa  au  Collège  de  Navarre  contre  cin- 
quante Dodeurs ,  &  en  préfence  de  plus  de  trois 
mille  Etudians.  On  lui  fit  des  queftions  de  toute 
efpéce  ,  il  ne  fut  embaraflé  fur  rien=  Il  alla  auflî 
au  Parlement,  où  il  ne  trouva  encore  aucune  réfifiance: 
c'eft  le  témoignage  d'un  autre  Hiflorien  Contem-  -^^tth.deCoai 
porain.  De  Paris, il  pafTa  à  la  Courdu  Duc  de  Bour- 
gogne ,  puis  en  Allemagne,  ôc  l'on  perdit  enfuite 
fa  route  ,  on  n'entendit  plus  parler  de  lui. 

Or ,  après  fon  départ ,  il  y  eut  de  grandes  déli- 
bérations dans  PUniverfité ,  pour  fçavoir  ce  qu'il 
falloit  penfer  de  ce  perfonnage  ,  &  il  y  avoit ,  dit 
l'Auteur  que  nous  venons  de  citer ,  des  plus  jages  qui 
faifoient  grand  doute  quil  neut  acquis  fa  fcience  par  art 
magique  ,  Ù  que  ce  ne  fut  VAmechrifi  ou  quelqu'un  de 
fes  Dîfciples,  Sur  cela  ces  bons  Dodeurs  rappel- 
loient  tous  les  caractères  qu'ils  avoient  pu  imagi- 
ner de  l'Antechrift.  Ils  difoient,  par  exemple,  qu'il  • 
feroit  pofTtdé  du  Démon,  qui  lui  communiqueroit 
fa  fcience  j  qu'il  feroit  profelîion  du  Chriftianifme 
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jufqu'à  vingt-huit  ans  ?  qu'en  fa  jeunefTe  il  parcoii^ 
&  fuiv.  reroit  toutes  les  Académies ,  pour  s'y  faire  admi^ 
rer  :  &  tout  cela  leur  paroifToit  convenir  parfaite- 
ment à  Papparition  fubite  ôc  aux  talens  du  jeune 
Efpagnol.  On  voit  par  ce  feul  trait  quelles  furent 
les  lumières  de  ces  hommes  ,  qu'on  nous  repré- 
fente  comme  les  plus  figes  ,  &  l'on  peut  en  con- 
clure que  ce  Ferdinand  de  Cordouë,  avec  quelque 
érudition ,  quelque  facilité  de  parler ,  &  un  peu  de 
cet  art  qui  fait  les  Charlatans ,  dût  fe  donner  beau^ 
coup  de  relief  en  préfence  de  gens  aufli  crédules 
que  ceux-là. 

Avant  que  de  finir  tout  ce  qui  concerne  l'Ecole 
de  Paris,  nous  devons  un  moment  d'attention  aux 
manières  de  penfer ,  qui  y  régnoient  par  rapport  à 
la  concurrence  des  deux  Papes,  Ce  que  nous  avons 
dit  des  contradidions  qu'éprouva  la  Bulle  de  pri^ 
vileges  ,  donnée  par  Eugène  I  V.  aux  Religieux 
Mendians,  prouve  que  ce  Pape  étoit  toujours  rer 
connu  par  cette  Compagnie  ,  quoique  d'ailleurs 
elle  ne  refufât  pas  non  plus  le  nom  de  Pape  à  Félix 
V.Sur  quoi  il  femble  qu'elle  avoit  deux  fentimens  , 
l'un  de  pohtique  qui  la  portoit  à  fe  conformer  au 
relie  du  Royaume,  toujours  dans  l'obédience  d'Eu- 
gène ;  &  l'autre  d'inclination  qui  l'attachoit  à  Fé- 
lix :  ou  bien  le  parti  de  ce  dernier  étoit  le  plus, 
foible  quoique  toléré  -,  &  dans  les  aâ:es  publics  on 
ne  parloit  que  d'Eugène.  Il  eft  allez  difficile  de 
rendre  raifon  de  tout  ce  qui  fe  fit  à  cet  égard  par 
les  Docteurs  de  cette  Ecole,  où  le  nombre  des  bons 
Sujets  étoit  fort  diminué,  &c  ou  la  police  étoit  fl 


GAtLiCANE.  Liv.  XL VIII.     41  y 
ciérangée,  qu'il  fallut  en  venir  à  une  réforme  totale,  i.'Ak.i.-|^i! 
avant  la  fin  du  règne  de  Charles  VII. 

On  voyoit  anlTi  en  Bretagne,  à  peu  près  comme 
dans  rUniverfité de  Paris,  des  alternatives  de fen-  cnBmaane, 
timents  par  rapporta  Eugène  IV.  D'abord  les  En-  aux'^deurpa- 
voyés  de  cette  Province  avoient  adhéré  au  Con-  ^ 
cile  de  Baie;  ils  avoient  perfifté  dans  cette  adhé-  t.FJii.'^.^7t. 
fion  depuis  les  défenfes  du  Pape;  quelques  Prélats 
Bretons  s'étoienC  môme  attachés  à  l'obédience  de 
Féhx  ;  TEvêque  de  Nantes  avoit  reçu  de  lui  le  cha- 
peau de  Cardinal  ;  un  grand  nombre  de  particu-* 
iiers ,  tant  du  Clergé  que  de  la  NoblefTe  &  du  Peu- 
ple ,  étoient  entrés  dans  le  Schifme  ,  foit  en  recon^- 
noiffant  Félix,  foit  en  communiquant  avec  Tes  Par- 
tifans.  Cependant ,  après  le  premier  éclat  de  ces  dé- 
marches précipitées ,  la  terreur  des  Cenfures  pu- 
bliées par  le  Pape  s'empara  des  efprits  ;  les  défian-^ 
ces ,  les  fcrupules  prirent  la  place  du  prétendu  zeîe, 
qui  avoit  entraîné  dans  le  parti  des  Schifmatiques  ; 
bien  des  perfonnes  trouvèrent  qu'il  n'étoit  pas  fur 
de  fe  détacher  du  gros  des  Fidèles,  pour  embraffer 
une  obédience  décriée.  Enfin  on  fongea  à  fe  recon- 
cilier avec  Rome,mais  comme  les  procédures  d  Eu- 
gène contenoient  toute  forte  de  peines  ,  excom- 
munication ,  fufpenfe  ,  interdit ,  privation  de  Bé- 
néfices ,  incapacité  d'en  pofTéder  d'autres  ,  cefTa- 
tion  des  Offices  Divins ,  &:c.  l'accompliffement  de 
tout  cela  pour  la  fuite ,  &  le  mépris  qu'on  en  avoit 
fait  auparavant ,  caufoient  des  perpléxités  étranges , 
des  altérations  confidérables  dans  le  gouverne- 
ment de  ce  Duché.  C'eft  ce  qui  obligea  le  Duc 
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de  s'adrefler  au  Pape  ,  qui  envoya  deux  Nonces,' 
TEvêque  de  Volterre ,  &  le  Doyen  de  Liège  ,  pour 
rétablir  la  tranquillité  en  Bretagne  &  lever  toutes 
les  Cenfures ,  toutes  les  difficultés  de  confcience. 
Cela  s'étendit  jufqu'à  ceux  qui  étoient  morts  ad- 
hérans  à  Félix  &  au  Concile  de  Baie.  Le  Pape  per- 
mit qu'on  laifTât  leurs  corps  en  Terre  Sainte, p^rre 
qu^ils  avoient  plutôt  péché  par  féduâion  que  par  malice. 
Les  Bénéficiers  furent  réhabilités,  excepté  ceux  qui 
étoient  entrés  en  poiïeffion  par  la  faveur  des  Schif^ 
matiques.  Enfin  le  calme  fuccéda  aux  troubles  qui 
agitoientbeaucoup cette  Province:  tout  ceci  arriva 
au  commencement  de  1 44 1 . 

Cependant ,  comme  le  Duc  Jean  V.  pafToit  encore 
pour  favorifer  beaucoup  le  Concile  &  l'Antipape  , 
Eugène  lui  écrivit  en  1442  pour  le  détacher  tout- 
à-fait  de  ce  parti.  5)  Ehquoi ,  lui  difoit-il,  feriez» 
3)  vous  le  feul  entre  tous  les  Princes  de  l'Europe  à 
):>  qui  l'on  pût  reprocher  d'être  rebelle  au  S.  Siège  1 
>j  Car  aucun  des  Souverains  n'a  encore  fait  cette 
y>  démarche.  Confiderezà  quel  malheur  vous  feriez 
3>  expofé  ,  quelle  tache  ce  feroit  pour  votre  gloire  , 
>:>  fi  l'on  vous  regardoit  dans  la  fuite  comme  un  en- 
»nemi  de  l'Eglife.  »  Le  Duc  n'eut  pas  le  tems  de 
poufîer  bien  loin  fes  inclinations  pour  Iç  parti  de 
Félix.  Il  mourut  vers  ce  tems-là,  &  fon  fils  Fran- 
çois, qui  lui  fuccéda,  fut  invariablement  attaché  à 
l'obédience  d'Eugène. 

Il  eft  vrai  qu'en  144^.  le  Concile  de  Baie  en- 
voya deux  Nonces  en  Bretagne ,  pour  confirmer 
rEle^tioi)  des  Evêques ,  6c  prendre  foin  de  tout  le 

gouvernement 


Gallicane.  Liv.  XL VI IL  416 

gouvernement  Eccléfiaftique  ,  mais  ils  ne  réufîî-  ^'Anm^+^j"! 
rent  pas ,  dit  le  P.  Lobineau ,  qui  ajoute,  qu\^  la  ré- 
ferve  de  quelques  V illes  &  Bourgades  voifines  de  la  Sa" 
voye  .,  tout  le  refie  de  V Europe  regoi'da  Félix  comme  un 
Schifmatique, 

Le  Pape  Eugène  fe  liam  de  plus  en  plus  avec  les  LePapc  cr^a 
Princes  de  la  Chrétienté,  créa  en  !  444.1e  Dauphin  L^f^dGon^ 


de  France  -Général  &  Grand  Gontalonier  de  rE-  'onicr  de  te- 
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gl-ifè ,  lui  alîignant  quinze  mille  florins  de  penfion 
à  prendre  chaque  année  fur  la  Chambre  Apofto- 
lique.  On  difoit  en  Italie  que  le  motif  de  cette  grâce 
-etoit  d'engager  le  jeune  Louis  à  détruire  les  reftes 
-du  Concile  de  Baie.  Les  circonftances  étoient  fa- 
vorables :  l'Empereur  Frideric  a  voit  prié  le  Dau- 
phin de  marcher  avec  une  armée  contre  les  Suif- 
les  ,  qui  venoien-t  de  fecouer  le  joug  de  la  Maifoii 
xl'Autriche.  Ce  Prince  s'avança  en  effet  jufqu'aux 
-portes  de  Baie  j  il  y  défit  un  grand  corps  de  SuifTes  ; 
il  répandit  la  confternation  parmi  l-es  Eccléfialli- 
.ques  qui  fe  tenoient  encore  afTemblés  en  Concile, 
&  ,  s'il  eut  voulu  fe  fou  venir  alors  de  fa  dignité  de 
Grand  Gonfalonier  de  l'Eglife ,  il  lui  eût  é-té  facile 
>d'exterminer  tous  les  ennemis  du  Pape  Eugène 
mais  les  François ,  mécontents  de  l'Empereur  ,  ne 
poulTerent  pas  plus  loin  leurs  conquêtes,  8c  toutfe 
termina  par  un  Traité  de  Neutralité  avec  les  Suii^ 
-Tes  ,  qui  continuèrent  leurs  hoftilités  contre  les 
Princes  de  la  Maifon  d'Autriche,  &  formèrent  peu 
à  peu  le  corps  formidable  de  République  que  nous 
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expédition  du  Dauphin  lui  luiVie  a  une  ion-  podr  obtenir 
■JomeXFL  '        Ggg  ^^p"" 
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i'AN.j444.  S"^  trêve  entre  la  France  &:  l'Angleterre  :  événe- 
ment qu'on  regarda  comme  le  prélude  d'une  bon- 
journ.  dechar-  HC  palx.  Pour  obtenir  de  Dieu  ce  bien  fi  nécefTaire 
.*^i/.f.;i4.  ^  cléfiré,  il  y  eut  à  Paris  des  fêtes  publiques, 
entr'autres  une  Proceflion  folemnelle  (^ci)  oU  l'E- 
vêque  de  Paris ,  l'Evêque  de  Beauvais ,  ôc  deux 
Abbés  portèrent  le  Saint  Sacrement.  On  alla  de  la 
Cathédrale  à  Saint  Jean  en  Grève  ,  de-là  aux  Bil- 
lettes,oU  Pon  prit  le  Saint  Canif,  inflrument  ré- 
véré depuis  le  miracle  dont  nous  avons  parlé  à  l'an- 
née I  290  ;  toutes  les  Reliques  de  la  Ville  avoient 
été  portées  en  cet  endroit ,  &  accompagnèrent  le  S. 
Sacrement  à  PEglife  deSainte  Catherine  du- Val-des 
Ecoliers  (  aujourd'hui  Couture  Sainte  Catherine.  ) 
On  vità  cetteProceflion  ce  qu'on  appelloit  le  mifiere 
du  Jmf^  c'eft-à  -  dire  ,  la  repréfentation  de  toute 
l'hifloire  du  miracle  des  Billettes  ;  &  l'on  y  avoic 
ajouté  plufieurs  autres  jeux  fpirituels  dans  le  goût 
de  ce  tems-là. 

On  rapporte  à  On  profita  aulli  de  ces  premiers  moments  de 
iSibletiidiî  tranquillité,  pour  replacer  à  Saint  Denis  les  Reli- 
ques ,  qui  en  nues  qu'on  en  avoit  enlevées ,  de  peur  que  les  An- 

avoienc  été        ^1    •  ,  1  • /T  1 

tranfportées  glois  ne  S  en  rendillent  maitres ,  oc  ne  les  empor- 
guerres.'"  taffent  dans  leur  pays.  Les  plus  précieufes  étoient 
*'  jbid.p,s^5-  la  Sainte  Epine  Ôc  le  Saint  Clou;  on  les  avoit  dé- 
pofées  dans  le  Tréfor  de  la  Cathédrale  de  Bour- 
ges ,  pour  y  être  confervées  durant  les  guerres.  On 
les  rapporta  à  Paris  le  2.  d'Août  1445  ,  &  il  y  eut 
encore  pour  les  recevoir  une  Proceffion  folem- 
nelle à  Saint  Magloire;  où  les  Religieux  de  Saint 

(«)  Le  ij  de  May  I444v 
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Denis  vinrent  les  prendre  le  lendemain  avec  beau-  l'An.h^/. 
coup  d'appareil ,  &  ce  Saint  Dépôt  fut  reporté  dans 
leur  Abbaye ,  d'où  il  n'eft  pas  forti  depuis  ce  tems- 
là. 

Il  fe  mêla  dans  les  dévotions  d'alors  quelques  Queique«abus 
abus  qu'il  étoit,  ce  femble,  aifé  de  prévenir.  Des 
diftributeurs  d'Indulgences  fe  répandirent  parmi 
le  peuple  ,  &  tirèrent  beaucoup  d'argent  des  per- 
fonnes  de  pieté  ,  trop  crédules,  trop  faciles  &  trop 
libérales.  Ces  Quêteurs  fe  difoient  autorifés  de  l'E- 
vêque  de  Paris  j  mais  le  Prélat  donna  ordre  ,  fous 
peine  de  Cenfures,  qu'on  lui  rapportât  les  Lettres  ^ 
de  pardons  qui  couroient  fous  fon  nom.  Ce  qui  fit 
voir  que  la  publication  qu'on  avoit  faite  de  ces 
prétenduës  grâces  étoit  un  pur  artifice  de  gens  avi- 
des &  fans  refped  pour  les  chofes  Saintes. 

Un  autre  abus  de  ces  tems-là ,  fut  la  multitude  ç^^f^^^"^^^ 
des  maléfices  ôc  des  fortileges.  On  en  a  un  exem-  n.uns^cn  ce 
pie  frappant  dans  le  Procès  criminel  du  Maréchal  mTccI^ii  de 
de  Rais  j  ce  Seigneur,  qui  étoit  de  la  très-illuftre  îî;^^':^^.^!^ 
Maifon  de  Laval,  qui  avoit  pofTédé  des  richeCTes  ^'^j^^'  &  pour 
immenles  ,  oc  qui  joignoit  la  dignité  de  Maréchal  mes. 
de  France  (  prix  de  fa  valeur  )  à  tant  d'autres  titres  J^°^"'^^j-^'-'J' 
hérités  de  fes  ancêtres,  fe  livra  à  mille  adions  in- 
dignes.  Il  commença  par  dilTiper  tout  fon  bien  en 
débauches  Se  en  prodigalités  honteufès  :  après  quoi 
il  tenta  le  fecours  de  la  Chimie  ,  puis  celui  du  for- 
tilege  ,  pour  réparer  le  défordre  de  fes  affaires.  Sa 
manie  fut  de  vouloir  converfer  avec  le  démon  ;  un 
impofteur  Italien  l'entretint  dans  cette  idée  ,  fe 
chargea  de  lui  procurer  ce  qu'il  fouhaitoit,  fit  bien 
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l'An.  1-44 <^es  invocations ,  des  cédules ,  des  enchantements, 
&  jamais  le  Démon  ne  fe  montra  au  Maréchal  V 
mais  ce  qu'il  y  eut  de  trop  réel  dans  fa  conduite, 
c'eft  qu'il  s'abandonna  à  toutes  fortes  d'infamies  , 
de  violences ,  de  meurtres ,  de  fuperftitions  abo- 
minables. Devenu  enfin  l'homme  de  fon  tems  le 
plus  odieux  &  Te  plus  criminel ,  on  lui  fit  fon  Pro-' 
ces  par  l'ordre  du  Duc  de  Bretagne ,  &  après  avoir 
conteffé  qu'il  s'étoit  rendu  coupable  de  plus  de  cri- 
înes  qu'il  n'en  falloit  pour  faire  mourir  dix  mille 
hommes,  il  fut  brûlé  publiquement  dans  une  prai- 
rie voifme  de  Nantes.  On  ne  fçait  en  lifantles  ar-- 
ticles  de  la  procédure  ,  s'il  n'y  avoit  pas  encore 
plus  de  folie  dans  cette  tête-là  que  de  méchanceté. 
Dieu  lui.  fit  la  grâce  de  fe  reconnoitre  ,  &  il  mou- 
rut pénitent.  Cette  cataflrophe  finguliere  arriva  en 
1440.  Comme  les  pratiques  de  la  magie  Ôc  de  la 
forcellerie  fe  multiplièrent  en  France ,  les  années 
furvantes,  on  redoubla  auffi  de  fé  vérité  à  leur  égard. 
1445.  «.  Le  Pape  commit  l'Inquifiteur  de  Garcaffonne  pour 
informer  de  ces  crimes  dans  toute  détendue  de  la 
Province  de  Languedoc.  La  Bulle  repréfentoit  en 
détail  toutes  les  opérations  de  l'art  magique ,  in- 
vocations du  Démon  ^  profanation  des  chofes  fain- 
tes ,  traités  déteftables  avec  l'enfer ,  maléfices  ima- 
ginés pour  nuire  au  prochain  ;  &:  c'*étoit-là  furtouc 
Ce  qui  rendoit  ces  prétendus  forciers  extrêmement 
dangereux.  Ils  cherchoient  dans  les  puilTances  de 
ténèbres  des  relTources  pour  fe  venger  de  leurs  en- 
nemis ,  bien  entendu  que  les  moyens  humains  les 
plus  criminels  étoienc  employés  à  la  même  fin-. 
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C'efl  encore  pour  ces  raifons  qu'on  punit  aujour-  T^AnTî^ 
d'hui  ceux  qui  fe  picquent  de  magie.  Car ,  quelque 
fèndment  qu'on  tienne  à  cet  égard  dans  les  Tribu- 
naux de  la  Juftice ,  il  eft  toujours  vrai  que  ces  for- 
tes de  gens  font  des  ennemis  de  la  Sacieté,des  peftes 
publiques  qu'on  ne  peut  trop  tôt  exterminer. 

On  fit  aulTi  des  Loix  Eccléfiaftiques  contre  la 
magie  ôc  la  fuperftition  ,  dans  un  Concile  Provin- 
cial qui  fut  célébré  à  Rouen  le  i  5.  de  Décembre 
144^ 

L'AfFemblée  étoit  nombreufe ,  mais  fans  Prélats , 

1  |  .         ^  lr»  •  'ri'T         vincial  à 

hors  1  Archevêque  de  Rouen  qui  prehdoit.  Les  Rcicn. 
Evêques  de  la  Province  s'étoient  contentés  d'en-  <^o,:ci!.t. /x. 
voyer  leurs  Pro-cureurs.  On  y  drella  quarante  Ar^  f  ^q. 
ticles,  dont  les  fept  premiers  inculquent  la  pureté 
de  la  foi  ,  en  condamnant  tous  les  Livres  de 
magie  ,  toute  pratique  de  forcellerie  ,  divina^ 
tions ,  enchantements ,  talifmans  ;  6c  l'on  (latue  des 
peines  contre  les  auteurs  de  ces  inventions  diabo- 
liques. On  profcrit  de  même  les  jurefnents  ,  les 
blafphê'mes  &  l'ufage  d'appeller  certaines  images 
de  la  Sainte  Vierge  Notre  -  Dame  de  Recoinjrance  ; 
Notre-Dame  de  Pttié^de  Confolati&n ,  de  Grâce  ^^C* 
Le  Concile  marque  que  celafembloit  avoir  été  in- 
troduit pour  gagner  de  l'argent ,  5c  que  ceta  auto- 
rifoit  des  opinions  fu perftitieufes.  Cet  ufage  a  pré- 
valu depuis,  parce  que  les  mêmes  raifons  ne  iub- 
fiftent  plus. 

Les  autres  Décrets ,  jufqu'au  trente  -  troifiéme 
inclufivement, font  d'une  difcipline  très-exacte  ôc 
très-étendue. 

Ggg  iij 
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.'An,  144  n'admettra  aux  faints  Ordres ,  que  ceux  qui 

fçauront  les  Articles  de  la  Foi ,  la  Dodrine  du  Dé- 
calogue  6c  des  Sacremens ,  la  manière  de  dillin- 
guer  les  péchés  ;  &,  pour  qu'on  puifTe  être  afTuré  de 
leur  capacité ,  ils  feront  examinés  avant  l'Ordina- 
tion. On  exigera  d'eux  qu'ils  ayent  un  Bénéfice  ou 
un  patrimoine  qui  leur  ferve  de  titre ,  ôc  s'il  fe  glifle 
en  cela  quelque  fraude ,  ils  feront  fufpens  de  leurs 
Ordres. 

On  n'exigera  rien  pour  la  Collation  des  Ordres 
ou  des  Bénéfices ,  pour  l'adminiftration  de  l'Eu- 
chariftie  &  de  la  Confirmation.  Les  Prêtres  évite- 
ront les  gains  fordides  ,  les  conventions  intéreffées 
pour  la  célébration  de  la  MefFe.  On  défend  aux  Ec- 
cléfiafliques  l'ivrognerie , le  négoce,  la  fréquenta- 
tion des  femmes ,  la  vanité  dans  les  habits ,  les  Pro- 
cès en  Cour  féculiere.  Les  Prêtres  tant  Séculiers 
que  Réguliers,  ne  feront  admis  à  prêcher  qu'après 
avoir  été  examinés  par  l'Evêque  ou  par  fes  grands 
Vicaires.  Les  Réguhers  exhorteront  leurs  Audi- 
teurs au  payement  des  Dîmes.  Les  Archidiacres  fe- 
ront leurs  vifites  exadementôc  d'une  manière  utile, 
pour  l'inftrudion  ôc  l'édification  des  peuples.  Les 
Curés  dénonceront  excommuniés ,  le  premier  Di- 
manche de  chaque  mois  ,  tous  les  homicides  vo- 
lontaires ,  les  voleurs  ,  les  incendiaires  :  ils  auront 
foin  d'jnftruirCjtous  les  DimanchesJeursParoiffiens 
dans  la  foi  &  dans  les  mœurs.  Ceux  à  qui  appar- 
tient la  Collation  des  Ecoles  pubhques ,  choifiront 
pour  cet  emploi  des  perfonnes  d'un  âge ,  d'une  con- 
duire Ôc  d'une  capacité  éprouvées. 
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On  recommande  l'obfervation  du  Décret  omnis  l'An.  5-. 
utriufque  fextis  fait  au  Concile  de  Latran.On  défend 
fous  peine  d'excommunication  de  faire  déformais 
la  Fête  des  F'ous.  Défenfe  aulîi  de  fe  promener  & 
de  converfer  dans  les  Eglifes ,  de  pafTer  la  nuit  de 
Noël  à  jouer  aux  dez  ou  à  d'autres  jeux.  On  entre- 
tiendra la  propreté  &  la  décence  dans  les  chofes 
faintes.  Les  Reliques  feront  remifes  après  les  fo- 
lemnités  dans  des  lieux  convenables ,  &  les  cime- 
tières feront  toujours  léparés  des  endroits  profa- 
nes. 

Les  VL  Canons  fuivans  regardent  la  conduite 
des  Réguliers.  Il  y  aura  dans  chaque  Communauté 
un  tableau  où  la  Règle  fera  écrite.  Outre  le  Cha- 
pitre qui  fe  tient  chaque  jour  ,  on  en  tiendra  de 
généraux  aux  quatre  tems  de  l'année.  On  y  expli- 
quera la  Régle;on  en  recommendera  l'obfervation, 
éc  ceux  qui  l'auront  violée  feront  punis  par  les  Su- 
périeurs. Les  Vifiteurs  auront  foin  de  s'acquitter 
avec  zele  de  leur  emploi ,  &  fi  les  Supérieurs  lo- 
caux font  négligents,  les  Evêques  &  les  autres  Or- 
dinaires maintiendront  la  difcipline  Régulière. 

Dans  le  dernier  Article  de  ce  Concile,  on  ex- 
horte à  prier  pour  la  confommation  de  la  paix  , 
dont  il  étoit  toujours  queftion  ,  entre  la  France  ôc 
l'Angleterre. 

L'Archevêque  que  nous  voyons  ici  à  la  tête  de  ^'fî-  àesAr. 
cette  AlTemblée  étoit  Raoul  Rouiïel.  Il  avoit  été  p. 7; 9.' 
auparavant  Chanoine  &  Tréforier  de  Notre-Dame 
de  Rouen ,  ôc  après  la  mort  du  Cardinal ,  Louis  de 
Luxembourg  arrivée  en  144^  j  le  Chapitre  l'avoic 
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l'As.i^^.  choifi  pour  remplir  le  Siège  vacant.  Ce  fut  de  fou 
tems ,  6c  en  partie  par  fes  foins ,  que  la  Ville  de 
Rouen  rentra  fous  l'obéiflance  de  Charles  VII, 
Ce  qui  fut  fuivi  de  la  réduiflion  de  toute  la  Pro-' 
vin  ce  . 

Mort  de  rAr-     L'Erfife  dc  Reims  perdit  auflî  vers  ce  (a)  tems- 
Renaud  la  ion  Archevcquc  ,  Renaud  de  Chartres  ,  ôc  ac- 
quit à  fa  place  Jacques  Juvenal  des  Urfms  ,  qui 


Kcims 
de  Chartres 

f'icdion  de 

vinlidcs  ur-  ^^o^f      grand  crédit  à  la  Cour.  Ce  Prélat  Se  fôn 

lins.' 

Mai-lot.  t.  II. 
f.  710. 

j4nrtot.  fur 
l'htjl  de  Char- 
les ri.?.  661. 


frère  aîné  Jean  Juvenal ,  qui  lui  fuccéda  dans  le 
même  Archevêché  ,  méritent  quelques  atten-» 
tions  de  riotre  p^rt.  Us  é.toient  fils  de  Jean  Juve- 
nal des  UrGns  ,  Baron  de  Traîne!  ,  qui  avoit  été 
Prévôt  des  Marchands  de  Paris,  Avocat  Général 
au  Parlement  ,  Chancelier  du  Dauphin  ,  &  fans 
contredit  le  Magiftrat  de  fbn  tems  le  plus  eftimé. 
î  1  avoit  eu  onze  .enfans ,  fept  fils  &  quatre  filles  ;  le 
dernier  de  tous  fut  Jacques  Juvenal ,  d'abord  Pré- 
fident  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  ,  puis 
Archevêque  de  Reims.  Sa  promotion  à  ce  grand 
Siège  fe  fit  par  le  Chapitre  à  la  recommandation  du 
Roy  i  comme  il  falloit  être  du  Corps  pour  être  élu , 
fùivant  les  dernières  difpofitions  de  la  Pragmati^ 
que ,  Jacq.ues  Juvenal  fut  d'abord  mis  en  polîeffioii 
d'un  Canonicat  de  la  même  Eglife.  Après  quoi  tous 
les  fuffrages  fe  réunirent  en  fa  perfonne.  Le  Pape 
?.  vi7.  Eugène  IV.  le  confirma,  &  il  prit  polTeffion  defoa 
Eglife  au  mois  de  Janvier  1445. 

Cependant ,  le  Roy  qui  avoit  éprouvé  fes  fer- 
vices  le  rappella bientôt  de  Reims, pour  l'envoyer 

•(a)  Le  8  d^Avri[t444. 


Marlot. 
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'«1  AmbafTade ,  à  Londres  ,  à  Gènes ,  à  Rome ,  ÔC  l'A^n^hV^^ 
ces  fondions  le  détournant  de  la  réfidence  ,  il  rè-  Jean  Juvenaî 
figna  Ton  Archevêché  entre  les  mains  du  Pape ,  qui  f°"ccdr'' 
en  pourvût  Jean  Juvenal  des  Urfms ,  Taîné  de  tou- 
te la  famille ,  ÔC  alors  Evêque  de  Laon  ,  après  Fa- 
yoir  été  de  Beauvais.  G'eft  le  fidèle  &  naïf  Auteur 
de  Phiftoire  de  Charles  VI.  Il  fut  long-tems  Ar- 
<:hevêque  de  Reims  ,  ôc  ;ious  aurons  occafion  de 
parler  fou  vent  -de  lui. 

Son  frère  Jacques  Juvenal  reçût ,  en  fe  démet- 
tant de  fon  Siège  ,  le  titre  de  Patriarche  d'Antio- 
jche  avec  PEvêché  de  Poitiers ,  &  le  Prieuré  de  S. 
^artin  des  Champs  en  Commande.  Les  négocia^ 
^ions  qui  le  retinrent  long-tems  à  Rome  ,  étoient 
pour  la  pacification  ,de  l'EgHfe.  Elles  fe  rappor- 
tent au  tems  du  Pape  Nicolas  V.  Succeiïeur  d'Eu-»^ 
gehe  IV.. 

Celui-ci  jufqu'à  fa  mort  combattit  les  préten-  ][rjJ77^^ 
lions  de  FéHx  fon  Compétiteur.  En  1 446  il  pu-  ^^^^c  i  v. 
blia  encore  des  Cenfures  contre  ceux  qui  s'atta-  pubUedc  nou- 

■   ,  .          .  ,  ,  '        ^    r/  vdles cenfures 

cherojent  a  cette  obédience  ,  ou  qui  y  perievere^»  contre  les  Pai. 
roient.  Il  chargea  PArchevêque  d'Aix  de  faire  exé- 
cuter ce  nouveau  Décret  dans  toute  Pétenduë  de  la  n.j!'^''' 
France  ^  du  Dauphiné ,  de  la  Lorraine  &  du  Comté 
Venaifïin.  Ces  aiiathêmes  n'étoient  point  de  vains 
éclats.  Félix  voyoit  décroître  le  nombre  de  fes  par- 
tifans  ;  il  ne  fè  foutenoit  plus  que  par  le  moyen  de 
quelques  promotions  de  Cardinaux;  il  donna  cet- 
te dignité  à  PArcheveque  de  Tarentaifè  Jean  d'Arfi,  ^f^'^'P 

Guillaume  -  Hugues  d'Eftain  ,  Archidiacre  de 
jM^tz ,  &  à  trois  ou  quatrp  autres  qui  n*étoient  pas 
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i,'An.i445.  François   on  dit  qu'il  promut  aufTi  au  même  rang 
le  fameux  Thomas  de  Courcelles ,  mais  ce  Doc- 
teur ne  paroîc  dans  aucun  monument  autentique  ^ 
avec  la  qualité  de  Cardinal. 

Félix  entreprit  vers  le  même  tems  une  expédi- 
tion militaire  qui  ne  lui  réuiïit  pas.  Son  projet  étoit 
de  s'emparer  d'Avignon  &  du  Comté  VenaifTm. 
Il  envoya  le  Seigneur  Hugoîin  d'Alleman  avec 
des  troupes,  &  cet  effort  devoit  être  fécondé  par 
les  émiffaires  que  Félix  avoit  dans  ce  canton  ;  mais 
le  gros  des  Habitans  demeura  fidèle  au  Pape  :  les 
troupes  d'Hugolin  furent  repouiïees &  l'Evêque 
de  Conferans  reçut  ordre  de  Rome  de  faire  punir 
ceux  qui  auroient  trempe  dans  le  complot.^ 
î,3  Neutralité  Du  côté  de  l'Allemagne ,  on  fe  rapprocHoit  de 
plus  en  plus  d'Eugène-  La  Neutralité  publiée  de- 
puis fix  ou  fept  ans  celfa.  iEneas  Sylvius,(  devenu 
Sécretaire  de  l'Empereur  Frideric)  fut  l'Agent  de^ 
la  réconciliation  ;  &  il  renonça  publiquement  au 
parti  qu'il  avoit  défendu  fi  long-tems  à  Baie.  Les 
Eccléfiaftiques  qui  étoient  encore  aflemblés  dans 
cette  Ville  ,  confentoient  à  fe  féparer  &  à  célébrer 
le  Concile  Général  dans  un  autre  lieu, 
Projet  d'ac-  Cour  de  France  étoit  bien  plus  vive  encore 

comodement  ^  ^  .  .     .  r 

drefle enF^ran-  fur  la  mêmc  affaire.  Au  mois  de  Novembre  i^^6, 
ccfferïeschif!  (dî)  le  Roy  étant  à  Tours ,  fît  avec  fon  Confeil  un 
*^  ^ïO]QX.  d'accommodement ,  qui  portoit  que  toutes 

{a]  MonftrelctSs  Jean  Chartier  difcnt  1447,  &  le  P.  Daniel  les  a  fuivis  :  c'eJt 
une  faute  ;  car  c<:scrois  Aurcurs  placent  ce  projet  d'accointnodement  quatre  mois 
avant  la  mort  du  Pape  Eugène  ,  ce  qui  recuieroit  cetre  mort  jufcit'en  Février 
1448.  or  il  ell  certain  que  ce  Pape  mourut  le  2  j  de  Février  1447-  en  commençant 
l'année  au  premier  Janvier.  Le  Spicilcge  dit  mieux  dans  l'annonce  du  même  pro- 
jet j  cmaan.  1447.  c'eft-à-dire,  fur  la  lin  de  1 44^.  (  moreGallicQ. 
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les  Cenfures  publiées  de  partôc  d'autre  feroientré-  l'Aîj.i^^ôI 
voquées  ;  que  le  Pape  Eugène  feroit  reconnu  de    jean  char^ 
tous  comme  avant  le  Schifme  ;  que  M.  de  Savoye ,      ?  ^ 
appelle  Félix  dans  fon  obédience,  renonceroit  à  la  /fr*.*'"^^' 
Papauté  ;  qu'on  lui  conferveroit  le  plus  haut  rang 
dans  PEglifè,  après  la  perfonne  du  Pape  ,  ôc  que 
fes  Partifans  feroient  maintenus  aufli  dans  leurs  di- 
gnités ,  Grades  &  Bénéfices. 

C'étoient-là  comme  les  préliminaires  du  Con- 
cile Général  qu'on  demandoit.  Le  Roy  ne  croyoit 
pas  qu'on  put  tenir  ce  Concile,  fans  avoir  applani 
les  trois  ou  quatre  difficultés  aufquelles  fon  pro- 
jet répondoit.  Il  comptoit  auffi  que  ces  Articles 
pafTeroient  à  Rome  ,  &  qu'ils  ne  feroient  aucune 
difficulté  dans  le  parti  de  Félix ,  dont  le  fils  (  qui 
étoit  alors  Duc  de  Savoye  )  paroiffoit  fort  las  du 
.perfonnage  qu'on  faifoit  jouer  à  fon  Pere* 

Tout  fe  difpofoit  donc  à  l'extindion  du  Schif- 
me ,  lorfque  lePape  Eugène  IV.  mourut  dans  la  foi-  ^^^^^  p^^^ 
xante  ôc  quatrième  année  de  fon  âge ,  ÔC  la  feizieme         i  v. 
de  fon  Pontificat.  Ce  fut  un  des  plus  grands  Papes , 
.&  un  des  moins  heureux  j  il  s'écrioit  en  mourant  % 
0  Gabriel  (  c'étoit  fon  nom  de  Baptême  )  qu'il  eût  /ul^toiiX 
été  bien  plus  à  propos  pour  toi  de  n'être  jamais  niCardi-  f^i^i-î-^'-''' 
nal  ni  Pape ,  mais  de  vivre  dans  ton  Monaftere ,  occupé 
des  exercices  de  ta  Régie  \  Il  eût  toutes  les  qualités  qui 
font  révérer  ôc  chérir  les  Princes  ;  la  libéralité ,  le 
talent  de  la  parole ,  la  fcience  des  affaires ,  l'amour 
des  Lettres.  Sa  vie  fut  réglée  ôc  édifiante  ;  fon  zèle 
parut  dans  la  réunion  des  Grecs  ÔC  des  Orientaux; 
|l  aima  la  France  ^  le  Roy  Charles  VII,  à  qui  il 

Hhh  i) 
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i' An.  1447.  ^^^^voit  très-afFediieufement.  On  l'accufe  d'ambî^ 
cotuhntatear  tîon ,  6c  k  raifoii  qu'en  donne  un  Auteur  ,  c'eft 
-viv/f .'4"^^  ^^^^  ^^"^     f^"^^  ^^^^     maintenir  fon  autorité ,  z/  //e  crai-* 
gnit  point  d'entretenir  un  fi  long  ScJiifme  dans  l'Eglife* 
Nous  ne  fçavons  fi  cette  critique  ne  feroit  point 
tranfpofée  ,  &  fi  PHiftorien  que  nous  citons  n'au- 
roit  pas  plutôt  voulu  parler  de  Félix  que  d'Eugè- 
ne ;  car  ce  fut  véritablement  le  premier  qui  entre-* 
tint  leSchifine ,  &  jamais  perfonne  n'a  dit  que ,  pour 
terminer  cette  divifion  ,  Eugène  fut  obligé  de  fs 
dépofer  Ça)  du  Pontificat ,  qu'il  pofTéda  feul  très- 
légitimement  jufqu'à  fa  mort ,  comme  toutes  les 
Fglifes  ôc  celle  de  France  plus  que  les  autres  ont 
toujours  fait  profeffion  de  le  croire. 
Tieciion  de     Éugcne  mourut  le  2^.  de  Février  1447  >^ 
Nicolas  V.  Mars  fuivant,  on  élût  le  Cardinal  Thomas 

ff.fj?"  Sarzane,  qui  prit  le  nom  de  Nicolas  V.C'étoic 

un  homme  de  condition  médiocre,  mais  d'un  ca- 
radere  doux,  facile  &  ami  delà  paix r  ces  difpo- 
^  fitions  contribuèrent  beaucoup  à  taire  reuifir  l'ac'- 

^  .  commoden^entqu'onméditoit.  Cependant  il  fallut 

I  encore  bien  des  négociations ,  &  la  Cour  de  Fran-- 

"  ce  y  fit  paroître  un  zele  &  une  intelligence  quiliâ 

méritèrent  les  éloges  de  toute  la  Chrétientéo^ 
Lettres  ('e  ce      AufiTitôt  après  fa  promotion ,  Nicolas  V.  écrivit 
Charles" va*'/  au  Roy  Charles  VII.  pour  lui  demander  fes  prie- 
concii.t.  IX.  res  &  celles  de  fes  Sujets.  Le  Roy  ,  qui  avoir  cn- 
?iii-&fm'  voyé  depuis  quelques  mois  à  Rome  l'Archevêque 
d'Aix ,  pour  porter  à  Eugène  fon  projet  de  paci- 


(rt)  Ce  n'auroit  été  en  effet  que  de  cette  manière  là  qu'Eugène  aaroit  p.û  finir 
1«  Schifmc,  depuis  i'Elcdion  def  élix, 
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fication,  manda  à  ce  Prélat  de  reconnoître  le  non-  1^  AN.1447'. 
veau  Pontife  &  de  l'aiïurer  des  foins  qu'on  vou- 
îoit  prendre  en  Fi'ance  pour  la  deftruclion  du  Schif- 
me.  Le  Pape ,  charmé  de  cette  ouverture  ,  en  re-  y'iu.f'^^zi^ 
mercia  le  Roy,  par  une  Lettre  du  26  d'Avril,  011 
il  lui  difoit.  »  Ce  que  vous  entreprenez,  notre  très- 
^5  cher  fils  ,  eft  une  œuvre  vraiment  R  oy aie  en  cela 
»vous  marchez  fur  les  traces  de  vos  illuftres  An- 
>5  cêtres  ....  C'efl:  le  mérite  particulier  de  la  Mai- 
»fon  de  France  d'éteindre  les  Schifmes ,  de  don- 
3)ner  la  paix  à  PEgiife,  de  fecourir  les  Souverains 
>:> Pontifes  ,  de  protéger  leur  dignité,  &  d'étendre 
les  droits  du  Saint  Siège.  » 

Cependant  une  lueur  d'efpérance  vint  frapper  i-^tre de  FéiiV 
encore  1  elpric  de  relix  ,  concentre  alors  dans  la  ce. 
maifon  de  Ripailles.  La  mort  d'Eugène  lui  parut  ibid.-^.^î^x- 
un  événement  favorable  pour  fa  fortune.  Il  recom- 
manda fès  intérêts  à  la  Cour  de  France  ;  il  pria  le 
Roy  ,  par  une  Lettre  dattée  du  8  de  Juin  1447  , 
d'envoyer  fes  Evêques  ôc  fesAmbafladeurs  au  Con- 
cile de  Baie.  Louis  Duc  de  Savoye,  fils  de  Félix, 
joignit  fes  follicitations  à  celles  defon  pere;ilfit  ^■'ned.Vacific. 
même  fecretement  un  voyage  à  Bourges  où  le  Roi 
étoit ,  pour  conférer  avec  lui  fur  les  affaires  de  la 
conjondure  préfente. 

Le  Roy  s'étoit  déterminé  par  rapport  au  Pape  Bourï^r^oVÎ 
Nicolas  V.  mais  il  vouloit  bien  reprendre  le  pro-  lapaixdciE. 
jet  d'accommodement  formé  fous  Eugène  IV. Heu-  ^ 
reufement  pour  fon  delfein ,  l'Archevêque  de  Trê- 
ves ôc  les  Envoyés  des  Eledeurs  de  Cologne  £t 
de  Saxe  arrivèrent  à  Bourges,  &  ils  furent  bien- 

Hhh  iij, 


4^0  Histoire  de  l'Eglise 
l'An.  1447.  Suivis  des  AmbâfTadeurs  d'Angleterre ,  à  la  tête 
Hiji.chrotwi.  defquels  étoitl'Evêque  de  Norwik.  Tous  venoient 
?/l°p.43^"  pour  traiter  de  l'extinaion  du  Schifme.  Ce  fut  la 
concH.  1. 1 X.  niatiere  de  quelques  conférences  ,  Ôc  Pon  arrêta  le 
f/rj.  1311.  i3  2  8  de  Juin  .  qu'à  la  vérité  il  falloit  procurer  la  con- 
j2tf.  vocation  d  un  Concile  Oeneral ,  oc  maintenir  la 

dignité  de  ces  faintes  Affemblées  de  TEglife  Uni- 
verfelle  ;  mais  qu'il  convenoit  d'éteindre  aupara^ 
vant  les  diffentions  nées  entre  le  Concile  de  Baie 
&  le  Pape  Eugène  IVj  que  pour  cela  il  étoit  à  pro- 
pos de  révoquer  toutes  les  Sentences  portées  de 
part  &  d'autre  ,  de  fupprimer  tous  les  appels  qu'on 
interjettoit  depuis  fi  long  °  tems ,  foit  du  Concile 
de  Baie,  foit  du  Concile  qui  fe  tenoit  à  Rome,  de 
régler  le  rang  d'honneur  &  de  prééminence  qu'au- 
roit  M.  de  Savoye  ,  après  qu'il  auroiî  renoncé  à  la 
Papauté  ,  d'afllirer  la  pofTeflîon  de  leurs  Bénéfices 
&  dignités  ,  à  tous  ceux  qui  en  avoient  été  pour- 
vus dans  fon  obédience.,  &  de  pourvoir  auiïi  à  i'ér 
^îat  des  Officiers  de  cette  Cour  Pontificale» 

Quant  au  Concile  Général  qu'on  fouhaitoit  en 
Allemagne  &  en  France ,  il  fut  dit  que  le  R oy  avoit 
des  raifons  particulières  ,  pour  demander  qu'il  fut 
tenu  dans  fon  Royaume  ;  que  le  terme  pouvoit  en 
être  fixé  au  premier  de  Septembre  1448  ;  qu'on 
auroit  foin  d'obtenir  du  Pape  une  Bulle  de  convo- 
cation que  le  Roy  feroit  des  inftances  auprès  du 
Saint-Pere,  pour  l'engager  à  reconnoître  &  à  ré- 
vérer (  comme  fes  Prédécelfeurs  ont  fait  )  la  puif^ 
fance ,  la  dignité  dc  l'éminence  du  Concile  de  Con- , 
/lance,  &  des  autres  Conciles,  repréfentant  l'E-, 


Callîcanè.  Liv.  XLVIîî.  4^t 
glife  Catholique.  Qu'enfin  ,  fi  le  Duc  de  Savoye  ,  l'An.  1.^.-7" 
ou  Ton  pere,ou  quelqu'un  des  Partifans  de  cette 
obédience,  refufoient  ou  difFéroient  d'accepter  ce 
projet,  ils  pouvoient  compter  que  ni  le  Roy  ni  les 
Electeurs  de  l'Empire  ,  ne  fe  feroient  plus  Média- 
teurs entr'eux  &  le  Pape  ,  qu'ils  laiiTeroient  la  Cour 
Romaine  faire  toutes  les  procédures  ,  &  porter 
toutes  les  Sentences  qu'elle  jugeroit  à  propos ,  ôc 
que  bien-loin  de  les  arrêter,  ils  en  procureroienc 
Fexécutiono 

Cétoit-là  ,  comme  on  voit,  le  plan  général  de  la  ccnf^rcnccsik 
réconciliation;  ilfalloiten  conférer  avec  les  Agens  ^-""^ 
de  Félix  &  les  Députés  de  Baie.  On  fe  rendit  pour  p.  130'. 
cet  effet  à  Lyon  au  mois  de  Juillet  de  cette  même  spcu.t  ir.i. 
année;  l'Electeur  de  Trêves  &  les  Envoyés  Al- 
lemands  s'y  trouvèrent  avec  les  AmbafTadeurs  du  j'^p^^-^'y^/i' 
Roy,  qui  étoient  Jacques  Juvenal  des  Urfms ,  Ar-  f^"^^^-^'^' 
chevêq.ue  de  Reims,  l'Evêque  de  Clermont ,  le 
Maréchal  de  la  Fayette,  EHe  de  Pompadour,  Ar- 
chidiacre de  CarcafTonne  ,  depuis  Evêque  d'Aletj- 
&  le  Dodeur  Thomas  de  Courcelles.  Ce  qui  prou-* 
Ve  que  ce  dernier  avoit  quitté  l'abédience  de  Félix 
&  qu'il  n'étoit  point  Cardinal. 

Du  côté  de  Félix  &  de  fon  Concile,  on  y  vit  le 
Cardinal  d'Arles  ,  le  Frevôt  de  Montjou  (^a)  ôc 
plufieurs  autres.  L'Archevêque  d'Embrun  ,  &  le 
Seigneur  de  Malicorne  y  parurent  au  nom  du  Dau- 
phin ;  l'Evêque  de  Marfeille  au  nom  du  Roy  de 
Sicile,  Comte  de  Provence  ;  PEvêque  de  Norwik 
&  deux  autres  Anglois ,  comme  AmbafTadeurs  du 

(«)  Jciin  de  Groléc* 
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l'An ."14^7!  ï^oy  d'Angleterre  ;  enfin  le  Comte  de  Dunoîs  y 
alla  aufîi  pour  donner  plus  de  poids  à  la  commiÊ 
fion  des  Plénipotentiaires  de  France. 

spai.^.  3ji.  Çeux-ci  avoient  reçu  des  inftrudions  très-am- 
ples. Ils  dévoient  éviter  autant  qu'il  feroit  poflî- 
ble  de  traiter  immédiatement  avec  Félix ,  quiétoit 
toujours  appellé  îepere  de  AI,  de  Savoye  3  on  ne  leur 
permettoit  cela  que  dans  le  cas  d'un  fuccès  mora- 
lement certain.  On  n'approuvoit  pas  que  le  Cardi- 
nal d'Arles  ou  aucun  Député  de  Bile  vint  à  Lyon  J 
mais  s'ils  y  venoient  ,  il  étoit  recommandé  aux 
AmbafTadeurs  d'empêcher  qu'aucun  de  ceux  quife 
difoient  Cardinaux  parufTent  avec  les  marqiaes  de 
cette  dignité.  Ils  avoient  ordre  de  propofer  avant 
tout  aux  Envoyés  de  Félix  &  à  ceux  de  Baie ,  que 
le  premier  renonçât  au  Pontificat ,  ^  que  tous  fe 
(bumiflent  au  Pape  Nicolas  V.  Ordre  encore  aux 
AmbaflTadeurs  de  fe  tenir  bien  unis  à  l'Archevêque 
de  Trêves ,  aux  Agens  desEledeurs  de  i'Empire, 
à  l'Archevêque  d'Aix ,  qui  avoitla  qualité  de  Non- 
ce du  Pape  ;  enfin  de  donner  ponduellement  avis 
de  tout  à  la  Cour, 

jeanChoi-Lf.  Qn  n'obfcrva  pas  à  la  lettre  quelques  Articles 
de  ces  inftrudlions.  Car  le  Cardinal  d'Arles  vint  à 
Lyon  avec  d'autres  Députés  du  Concile  de  Baie  , 
&  du  confentement  de  toute  l'Alfemblée  »  les  Am- 
bafTadeurs du  Roy  allèrent  à  Genève  où  Félix  étoit 

îiiîx  cocfem  pour-lors.  Ce  fut  là  qu'on  entxa  férieufement  en 
1-^    matière.  Félix  confentit  à  céder  le  Pontificat  fous 

Pontificat  fous  ,  , 

certaines  con-  certaines  conditions,  qu'il  exprima  dans  une  Bulle 
^attée  du  mois  de  Décembre  1437.  Ces  condi- 
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cCions  étoient  que  fa  démiiïîon  fe  feroit  dans  un  Con-  ^'An/i^^t! 
cile  convoqué  de  fon  autorité  ;  qu'avant  fa  renon-  cuichcnonr. 
dation,  il  donneroit  trois  Bulles  ;  la  première,  ïp-^»'* 
pour  rétablir  tous  ceux  de  fon  parti,  qu'Eugène  ou 
Nicolas  auroient  dépofés.  La  féconde ,  pour  lever 
toutes  les  Cenfures  qu'il  avoit  publiées  contre  les 
Partifans  d^Eugene  &  de  Nicolas.  La  troifiéme  , 
pour  confirmer  tous  les  autres  a<fles  faits  durant  le 
Schifme  ;  qAi'eTifuite  il  remettroit  librement  le  Pon- 
tfficat  entre  les  mains  du  Concile ,  qui  éliroif  aulTi- 
tôt  Nicolas  V.  ôc  rétabliroit  par  un  Décret  tous 
ceux  qui  avoiem  tenu  l'une  ou  l'autre  de  ces  obé- 
diences '9  q^ue  par  l'autorité  du  même  Concile  ,  il 
demeureroit  Légat  du  Saint  Siège  ,  avec  une  trcs- 
g^ande  étendue  de  pouvoirs  :  ce  qui  feroit  aulîi 
confirmé  par  le  Pape  Nicolas. 

Quelques  -  uns  de  ces  Articles  parurent  exorbi- 
.tans  à  la  Cour  de  France  :  cependant  on  ne  fe  re- 
buta pas,  &  le  Roy  prit  la  réfolution  d'en  voyer  une 
folemnelle  AmbafTade  à  Rome ,  pour  les  propofer 
au  Pape;  mais  ce  projet  ne  s'exécuta  qu'après  Pâ- 
ques de  l'année  1448.  Long-tems  auparavant,  le  LcPapc  kî- 
Pape  fut  informé  des  demandes  de  Félix,  &  il  ne  l°oaX  point 
les  trouva  point  raifonnables.  Il  dit  même  aux  En-  ^'"T/J^ 

/I  l  '11*  •  rr       f  comodcment 

voyes  d'Angleterre  qui  les  lui  avoient  prefentees,  ff^^mé  parfé- 
qu'elles  ne  méritoient  aucune  réponfè ,  &  qu'il  n'y 
confentiroit  jamais. 

C'étoit  apparemnfient  pour  intimider  Félix  qu*iî  BaitcdcNico. 
avoit  publie  dès  le  i  2  de  Décembre  1447.  une 
Bulle  fulminante ,  par  laquelle  il  abandonnoit  tQu-  coruii.  t.ixi 
tes  les  terres  de  la  Alaifon  de  Savoye  au  Roy  de  ' 
TomeXFL  lii 
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l'An.  1447.  France  6c  au  Dauphin.  Cependant  ce  jour-là  même 
yim^ii(}\coii.  on  avoir  vu  paroître  une  autre  Bulle  ^  qui  laifToit  le 
r,A"i//.p^94.  j^^y  maître  abfolu  de  régler  l'accommodement  : 
ce  qui  montre  qu'après  tout  Nicolas  V.  étoitbien  / 
aife  de  voir  finir  cette  longue  divifion  des  efprits, 
&  qu'il  ne  fe  rendroit  pas  difficile  dès  que  fon 
Compétiteur  relâcheroit  quelque  chofe  des  Arti- 
cles qu'il  propofoit^ 
t^n'  Agens  de  Charles  VII.  arrivèrent  à  Rome 

AmbafTadcurs  ^'^^^^  Juillet  1448.  Jamaîs  on  n'a  voit  vu 
rie  France  à  dans  cctte  Ville  une  Ambaflade  fi  magnifique,  Ou- 
jean  charthr  l'Archevêque  de  Reims  qui  paroiflbità  la  tête^ 
?  i3'=  il  y  avoir  l'Archevêque  d'Embrun  ,  les  Evêques 
d'Alet ,  de  Toulon  ,  de  Marfeille,  de  S.  Pol-^trois- 
Châteaux ,  le  Dodeur  Thomas  de  Courcelles ,  & 
quelques  autres  Eccléfiaftiques  avec  le  Prévôt  de 
Paris ,  Tannegui  du  Châtel ,  le  Seigneur  de  Mali-- 
corne  ,  &  le  fameux  Jacques  Cueur,  Surintendant 
des  Finances ,  ou ,  comme  on  parloit  alors ,  Argen- 
tier du  Roy  Charles  VII.  C'étoit  lui  qui  avoit  fourni 
les  Galères  pour  le  tranfport  de  cette  nombreufe 
Compagnie.  Aufïi  étoit-il  le  plus  riche  particulier 
du  Royaume.  Sa  fortune  lui  fit  des  jaloux.  Il  fut 
accufé  dans  la  fuite  de  plufieurs  crimes ,  ôc  fur-tout 
de  malverfation  dans  le  manîment  des  deniers  pu- 
blics. Ses  terres  furent  confifquées  >  on  exigea  de 
lui  une  amende  de  quatre  cens  mille  écus  (ce  qui^ 
feroit  plus  de  quatre  millions  de  notre  monnoye 
d'aujourd'hui.  )  On  emprifonna  fa  perfonne  ,  il 
trouva  moyen  de  fe  fauver ,  &  il  alla  mourir  dans 
yifle  de  Cliio ,  en  combattant  pour  l'Eghfe  con- 


JeanChartsei 
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tre  les  Infidèles.  Son  innocence  fut  reconnue  de-  i'An.  144:8! 
puis  ;  on  le  regarda  comme  un  fidèle  Miniftre  d 
Roy  fon  maître  ,  comme  un  génie  extrêmement  f.ZZvé'et 
utile  à  TEtat,  &  comme  un  des  plus  honnêtes-hom-  K*^74^-  f"- 
;me  de  fon  fiecle.  Il  eût  quatre  fils ,  dont  l'aîné  Jean 
Cueur  fut  Archevêque  de  Bourges ,  ôc  gouverna 
<ette  Eglife  avec  beaucoup  d'édification. 

Le  Pape  Nicolas  V.  fit  de  grands  honneurs  à 
l'AmbafTade  Françoife.  Il  conféra  fouvent  avec 
les  Envoyés,  6c  il  leur^xpliqua fes  intentions  par 
rapport  à  la  paix  de  l'Eglife.  On  n'écrivit  rien  parce 
qu'on  jugeoità  propos  de  tenir  les  Articles  fecrets, 
jufqu'à  ce  que  la  Cour  de  France  les  eût  agréés, 
Ainfi  l'Archevêque  de  Reims ,  comme  chef  de  tous 
les  autres,  fut  chargé  de  faire  le  rapport  au  Roy, 
8c  le  Pape  lui  donna  en  même  -  tems  une  Lettre 
dattée  du  9  d'Août ,  où  il  difoit  à  ce  Monarque  : 
»Nous  avons  reçu  vos  Ambafladeurs  comme  nos  Lettre  du  r-î^pc 
wenrans  bien-aimes ,  nous  leur  avons  ouvert  tout  ro^t. 
»le  fond  de  notre  cœur,  nous  avons  voulu  pren- 
>jdre  leurs  confeils  ,  perfùadés  qu'ils  méritoient 
V  cette  confidération,  étant  envoyés  par  un  Prince 
>3  comme  vous.  Notre  intention  a  été  encore  de 
>3faire  voir  à  toute  la  Chrétienté ,  combien  nous 
5)  faifbns  de  cas  de  votre  perfonne?  car  il  n'y  arien 
>:>  que  nous  ne  foyons  prêts  de  vous  accorder,  fauf 
»  toutefois  l'honneur  de  Dieu  Ôc  de  fon  Eghfe.  Nous 
>5  vous  prions  d'ajouter  foi  à  ce  que  vous  dira  notre 
>:»  vénérable  frère  l'Archevêque  de  Reims  ,  ôc  de 
>î  perfévérer  dans  les  faints  défirs ,  qui  vous  portenfi 
ijà  procurer  cette  union  fi  néceflàire.  Continuez 

I ii  ij 
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t'Aw.  14^^^  «auflî      protéger  le  Saint  Siège  que  vos  ancêtre^ 
»ont  toujours  honoré  &  défendu  avec  une  affec- 
>3  tion,qui  leur  a  mérité  le  titre  de  Rois  Très-Chré- 
»  tiens.  » 

ïitccjr  ,',es  A  leur  r«tour  en  France ,  les  AmbafTadeurs  paÇ 
^lîT^Sn."  Gèrent  par  Laufanne  ,  où  Félix  tenoit  fa  Cour  Ôc 
chcntavecFé-  fon  ConciIc.  Gar  depuis  la  fin  de  Juillet  1 448 ,  les 
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Eccléfiaftiques  qui  reftoient  encore  afTemblés 
^//Àp..99j  Baie,  avoient  été  obligés  de  quitter  cette  Ville ^ 
parce  que  l'Empereur  Frideric  Ôc  les  Magiftrats  ne 
vouloicnt  plus  les  y  foufFrir.  Ils  s'étoient  retirés  à 
Laufanne  ;  ils  y  prenoient  encore  le  titre  de  Con- 
cile Général,  &  ils  y  firent  quelques  règlements 
qui  fe  rapportoient  à  la  paix  de  l'Eglife. 
...  Cependant  Félix  pria  les  Ambafladeurs  du  Kof 

AK  vont  atten-  11/         r  •     \  ^ 

tendre  à  Gc-  d*attendre  les  reponies  qu'on  recevroit  de  la  Cour 
pcnfcsduRÏÏ  de  France  où  il  avoit  envoyé  de  nouvelles  pro" 
Jean  charùer  pofitions.  Mais ,  fur  le  refus  apparemment  que  firent 
ces  Envoyés  de  communiquer  fi  long-tems  avec 
lui  &  avec  fon  Concile  ,  il  leur  dit  de  fe  retirer  à 
Gene ve d'y  appeller  aufTi  le  Doyen  de  Tolède-, 
qui  éîoit  à  Lyon  avec  la  qualité  de  Nonce  du  Pape, 
Tout  celafe  fit  comme  Félix  le  fouhaitoit ,  &  du- 
rant cet  intervalle  fes  Députés  avec  ceux  du  Con- 
cile, dont  le  plus  apparent  étoit  le  Cardinal  d'Ar- 
î*Kbîc*ivoye  les ,  négocièrent  à  Tours  où  étoit  le  Roy.  Il  fe  tint 
vtaux  Pléni-  là  bien  des  conférences ,  à  la  fuite  defquelles  le  Roi 
ïS"^""  ^  envoya  en  Savoyedeux  nouveaux^  Plénipotentiai* 
res ,  qui  furent  le  Comte  de  Dunois  &  un  de  fès 
cukbençn  f.  Chambellans ,  nommé  Jean  le  Bourfier.  Ils  fe  ren- 
firent  à  Genève,  ils  s'abouchèrent  avecles  premier^ 
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3i:mba(radeurs  ,  &  tous  enfemble  ils  allèrent  pro-  T^AîT!^^. 
pofer  à  Félix  de  fe  démettre  du  Pontificat ,  lui  pro- 
mettant qu'après  cette  démarche  le  Pape  Nicolas 
donneroit  trois  Bulles  :  la  première,  pour  annul- 
1er  toutes  les  procédures  faites  contre  Félix  &  fes 
Partifans  ;  la  féconde  ,  pour  confirmer  tous  les 
actes  publiés  dans  cette  obédience  y  la  troifiéme  , 
pour  rétablir  tous  ceux  qui  avoient  été  dépouillés 
de  leurs  dignités  ou  Bénéfices  à  l'occafion  du  Schif- 
me.  On  voit  ici  une  différence  eïïentielle  entre  ce 
projet  d'accomm^odemerit  &  les  propofitions  de 
Félix:  car  celui-ci  vouloit  donner  lûi-même  ces 
«rois  Bulles  de  caffation  ,  de  confirmation  ,  ôc  de 
réhabilitation  ,  &  fè  démettre  enfuite  ,  non  fim* 
plement ,  mais  entre  les  mains  de  fon  Concile  ,qui 
éliroit  Nicoks  V".  ôc-qui  conftitueroit  Félix  Légat 
<lu  S.  Siège;  au  lieu  que  le  Roy  exigeoit  qu'il  fe 
démit  d'abord  :  après  quoi ,  le  Pape  donneroit  les 
trois  Bulles ,  &  il  n'étoit  mention  ni  de  Concile 
ni  de  Légation  donnée  au  nom  ôc  par  l'autorité  de 
cette  Affemblée. 

Tout  cela  fouffrit ,  comme  on  peut  juger,  de 
grandes  difficultés  à  la  Cour  de  Savoye.  Nous  ver- 
rons bientôt  qu'on  lui  accorda  la  plus  grande  par-* 
lie  de  ce  qu'elle  demandoit  ,  moyennant  la  dé- 
milTion  pur^  &  fimple  ,  qui  fut  toujours  l'article 
Hir  lequel  on  ne  mollit  point» 

Un  Auteur  Contemporain  dit  que  l'Archevê-  J-'*»  cw?r 
que  de  Reims  ,  qui  étoit  alors  Patrrarche  d'Antio-  ^' 
che ,  l'Evêque  d'Alet  &  le  Seigneur  Jean  le  Bour- 
fier ,  furent  renvoyés  à  Rome  pour  obtenir  des 


4^8       Histoire  DE  l'Eglise 
i'AN.1448.  Puretés  de  la  part  de  Nicolas  V.  touchant  les  tvoU 
Bulles  qu'on  fouhaitoit ,  &  fans  doute  auflî  à  l'é- 
gard du  Cardinalat ,  ôc  de  la  Légation  perpétuelle 
Le  Pape  Ni-  qu'on  follieitoit  pour  Félix.  Quoiqu'il  en  foit  de 
:toircrc]u'oa  ce  voyage ,  il  eft  certain  que  le  ?ape  promit  tout 
lui  demande,  qq  qu'ou  voulut.  On  obtint  même  de  lui,  comme 
^^iTzt''^^'  une  formalité  honorable  à  FéHx,  mais  dont  nous 
ne  concevons  pas  bien  l'avantage  ,  qu'il  feroit  fait 
deux  copies ,  fous  deux  différentes  dattes  ,  de  la 
Bulle  qui  révoqueroit  les  Cenfures  portées  durant 
le  Schifme  j  que  la  première  de  ces  copies  feroit 
dattée  de  la  veille  du  jour  auquel  Félix  fe  dépo- 
feroit  j  ôc  que  la  féconde  fèrpit  dattée  du  lende- 
inain. 

A<Turahcc$     Toutcs  Ics  fùretés  prifes  du  côté  de  Rome ,  8c 

qu'ondonîïca       .        ,  a  i  1  •  it-»ii 

f  clix.  mmutees  même  dans  des  projets  de  Bulle ,  ne  pa- 
rurent cependant  point  encore  fufîifantes  aux  Agens 
de  Félix.  Comme  le  fort  de  la  négociation  tom- 
boit  alors  fur  les  trois  Bulles  qu'on  demandoit  à 
Nicolas  V.  il  fallut  que  le  Doyen  de  Tolède  Al- 
phonfe  de  Ségura ,  qui  étoit  Nonce  du  Pape,  que  le 
Patriarche  d'Antioche  ,  que  tous  les  Ambaffadeurs 
du  Roy  &  ceux  du  Dauphin ,  fiffent  ferment  de  les 
obtenir  du  Pontife  avant  la  fin  de  Juillet  de  cette 
année ,  ôc  fuivant  la  forme  dont  on  étoit  convenu 
à  Laufanne  :  car  c'étoit  dans  cette  Ville  qu'on  trai- 
toit  alors  ,  &  le  ferment  que  firent  tous  ces  En-» 
voyés  eft  datté  du  4  d'Avril  1449. 

Il  s'étoit  trouvé  un  autre  incident ,  qui  fit  dou- 
ter durant  quelques  jours  du  fuccès  de  tant  de  né-* 
gociations.  Félix  avoit  un  Secrétaire ,  nommé  Bq^» 


l'An 


Incident  qui 
met  la  ncs;0' 
ciationençian 
ger. 


Gallicane.  Lrv.  XLVIIÎ.  4^9 
lomier  ,  homme  intéreiïe  ,  adroit  ôc  puiiïant  fur  "cÂZ^^, 
refprit  de  fon  maître.  La  renonciation  au  Pontifi-  ^ 
cat  lui  parue  un  contre  -  tems  pour  fa  fortune.  Il 
entreprit  de  parer  ce  coup  j  il  réveilla  les  fenti- 
xnens  de  Félix;  il  lui  infpira  des  défiances ,  des  fcru- 
pules  ,  en  un  mot  de  véritables  défirs  de  ne  rien 
conclure.  Tout  étoit  manqué ,  fi  le  Duc  de  Savoye 
n'eût  pénétré  l'artifice.  Ce  Prince  ,  impatient  de 
voir  finir  une  affaire  fi  épineufe,  ne  ménagea  point 
Finfidele  Miniftre.  Il  attaqua  Bolomier  fans  dé- 
tour ,  il  le  fit  arrêter ,  interroger  ,  condamner  ôc 
jetter  dans  le  Lae  de  Genève.  Après  quoi ,  il  fut 
facile  de  remettre  Félix  fur  les  voyes  du  traité ,  & 
Ton  en  vint  à  la  conclufion  de  la  manière  que  nous 
allons  dire» 

On  avoit  confenti  à  Rôilie  &  en  France  ,  que  Renondaticsn 
Félix  donnât  trois  Bulles  dans  le  goût  de  celles 
que  le  Pape  Nicolas  V.  avoif  promifes  ,  c'efl  -  à  - 
dire  ,  la  première  pour  confirmer  les  Règlements^ 
de  difcipline  faits  durant  le  Schifme  ;  la  féconde 
pour  abolir  les  Cenfures  portées  en  ce  tems-là  ;  Se 
la  troifiéme  pour  réhabiliter  ceux  qui  avoient  été 
pourvûs  de  Bénéfices.-  Félix  publia  donc  ces  Bul- 
les ,  avec  l'appareil  de  la  puilfance  Pontificale.    ^.^^.^^  ^ 
Tout  y  étoit  relatifà  l'obédience  de  Rome,  de  la 
même  manière  que  les  Bulles  de  Nicolas  dévoient 
être  relatives  à  l'obédience  de  Savoye.  Ce  dernier 
effort  d'autorité  expirante ,  fe fit  le  5  Ça)  d'Avril, 


(a)  Guichcnon  dit  le  9  ,  c'crt:  une  faute  qui  feroit  de  co«réquencc.  Car  Félix  fc 
icpofa  le  7  ,  d'où  il  s'enfuivroit  qu'il  auroit  encore  parlé  &  agi  comme  Pape 
deux  jouis  aptès  fa  démiflion, 


Ra\>!,  1449 
3-4- 


440        Histoire  de  l^Eglis^ 
l'An.  1443?.  ^  deux  jours  après,  dans  une  Sellion  de  fbn  Con« 
elle  de  Laufanne,,  il  renonça  purement  &  fimple- 
ment  à  la  Papauté  ,  ôc  à  tous  les  droits  qu'il  y  prér 
ciii"df  Bâle°&  tendoit.  Le  GoncUe  vx)ulut  aufîi  fe  diiïbudre  avec 
de  Lauianne.   honneuf»  Lc  i  6  d' Avrll ,  dans  fa  féconde  Seflion , 
cuichenont.i.  i\  donna  deux  Décrets  ,  l'un  pour  abolir  toutes  les 
Cenfures  portées  à  l'occafion  du  Schifme  ,  Tautre 
pour  rétablir  tous  les  autres  ades  publiés  durant 

Ce  n  en  tut  pas  encore  allez  pour  côntenter  cette 
tr<is-petite  AfTemblée ,  qui  prenoit  toujours  le  titre 
HK'jn.  i44f.  de  Concile  Œcuménique.  On  ^inc  une  troifiéme 
'Seflion  le  19  du  même  mois  ,  où  i'Eledion  de 
îsjicolas  V.  fut  confirmée ,  ôc  une  quatrième  rinq 
jours  après ,  ou  l'on  fit  Amedée  Cardinal-Evêque 
de  Sabine ,  &  Légat  perpétuel  en  Savoye en  Pied- 
mont  &  dans  plufieurs  Diocèfes  voifins..  On  lui 
permit  aufli  de  conferver  les  ojnemens  du  Pond- 
ficat ,  excepté  toute-fois  Panneau  du  Pêcheur,  la 
Croix  lùr  la  chaufTure,  le  Dai^  ôc  l'ufage  de  faire 
porter  avec  foi  le  Saint  Sacrement.  Toutes  cejsdif" 
pofitions  faites  ,  le  Concile  Çq  déclara  difTous  ÔC 
îéparé  ,  après  avoir  duré  dix -  huit  ans  depuis  fes 
premiers  commencemens  à  Bâle.  Il  fut  projette  pa.» 
les  Cpnciles  de  Confiance  &  de  Sienne  i  convo- 
qué par  deux  Papes  légitimes  Martin  V".  &  Eu- 
gène I  V"  h  révéré  durant  quelque  -  tems  x:omme 
rAfFemblée  de  l'Eglife  Univerfelle  j  troublé  par 
fes  démêlés  avec  Eugène  ;  dérangé  totalement  par 
la  dépofition  de  ce  Pontife,  &  l'Eledipri  d'un  An- 
dpapé  j  réduit  prefque  à  rien  par  roppofuion  qu'il 

trouva 
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trouva  dans  les  Cours  des  Princes,  &  dans  le  plus  J/AîTI^I^ 
grand  nombre  des  Eglifes  ;  ramené  enfin  à  Punité 
par  Ton  adhéfion  à  Nicolas  V.  Ajoutons  qu'il  eut  un 
grand  zele  pour  la  réformation  de  PEglife  ;  que  Tes 
agitations  l'empêchèrent  d'exécuter  tous  fes  bons 
defleins,&:  qu'en  France  on  en  tira  parti, plus  qu'ail- 
leurs ,  par  l'acceptation  qu'on  y  fit  de  la  plupart  de 
fes  Décrets  de  difcipline  ,  en  les  inférant  dans  la 
Pragmatiqtie-SanÛion. 

Le  Pape  Nicolas  V.  ratifia  toutes  les  promeiïes  coLll^.^cx^t- 
faites  à  fon  ancien  Compétiteur  Amedée  ;  il  donna 

■n    11  1  1         n     1     T    •  1        nulles  ,  qu  OH 

trois  Bulles  en  datte  du  i  8  de  Juin ,  contenant  les  lui  avoic  de, 

/  •  r  •  /ilM"*  »  mandées. 

revocations ,  confirmations,  réhabilitations  qu  on  ^^^^^  ^  j^jjj 
avoit  fouhaitées  de  lui.  Il  reçût  dans  le  Collège  de  t  1507  &t' 
fes  Cardinaux  tous  ceux  qui  avoient  eu  ce  rang  ^^J^'^i^jl^Jj^ 
dans  l'obédience  oppofée  ;  il  fit  rendre  de  folem-  t.yin.'^.rj?' 
nelles  adiions  de  grâces  à  Dieu  pour  cet  heureux 
événement ,  ôc  il  ne  manqua  pas  d'en  témoigner 
fa  jufte  reconnoiiïance  au  Roy  Charles  VII. 

Ce  fut  en  effet  ce  Prince ,  qui ,  par  fes  foins ,  fes  cow.r.iA.p. 
négociations  &  fes  ArabafTades ,  donna  le  dernier 
coup  à  la  divifion  qui  fe  perpétuoit  dans  l'Eglife 
depuis  plus  de  9  ans.  Tous  les  Hiftoriens  du  tems 
s'expriment  fur  cela  avec  une  elfufion  de  cœur  , 
qui  marque  la  grande  idée  qu'on  eut  alors  de  la 
lagefTe  &  du  zele,  que  fit  paroître  la  Cour  de  Fran- 
ce. Ils  louent  auffi  la  modération  d'Amedée ,  qui 
fe  contenta  d'un  dégré  inférieur  pour  pacifier  l'E- 
glife. On  peut  bien  dire  que  la  réalité  de  cet  éloge 
vient  plutôt  de  la  difficulté  ,  qui  ei\  toujours  atta- 
chée à  une  renonciation  ,  que  de  la  grandeur  ab- 
TomeXFL  Kkk 


44-        Histoire  de  l'Eglise 
1  An  ij.^;.  ^  ^    — •  -•^:-"::'.ce  eue  nr  le  prétendu  Felis  V.  Car 
en  ..  .  ..  .e  rriLte  e:;.:      le  trouvoicion  obédience, 

&  le  peu  de  ci?  .  /.  :   raiibitde  fon  Pontificat ,  dans 
h  plv.p:.::  ees  p^ys  de  la  Chrétienté    mais  enna 
c'etci:       ■  ;      dans  Ton  idée  un  premier  dégré  , 
d'où  il         :  è   cendre, pour  rentrer  dans  la  fu- 
bordinaticn ,  6c  voilà  ce  qui  coûte  à  tous  les  hom- 
mes, plus  encore  à  un  Prince  qu'à  tout  autre. 
ad^^^S      Amedée  furvècut  dix-huit  mois  à  la  renoncia- 
c  Aîkii.       tion.  Il  couîa  des  jours  plus  tranquiles  dans  fa  re- 
e  de  Riraille?.  que  ceux  qu'il  avoir  palTés  {ur 
ce  :  :     e  ?  :   :  ;  r  ;  :  ! .  .1  e  vé  tumultuairement ,  &:  tou- 
i  :  r   .  .  .  11  ediha  par  toutes  les  vertus 

c^r.es  vi  :  i      c:  r  ,  X  il  mourut  à  Genève  dans  la 
l::x.i:::e     :V::;-.      :■. de fbn âge  :  Heureux  d'a- 
ve:: .T.if  v.^l.e  c:::re  fa  prétenduë  Papauté, 
"•e:e  cu'il  devoir  rendre  à  Dieu,p/;^5  heu- 
:  .\L  ;  f  Sylvius  ,  s'i/  72*eut  ^as  deskonoré  fa 
:::és  Ecciéihjîîques. 
Lepluf  zck  ce  fes  Partilans,  Louis  d'Aîleman  , 
C  :::r  '.  ^'  A:lzs .  ir-it  à  peu  près  comme  lui.  Les 
e:  :::         e Cer.eile  de  Bile  l'avoient  dégoûté 
cr  .  :        •  . ::c  en  c^race  auprès  du  Pape,  il  s'a- 
c  :  - ..   ;  :  :  e  ,  :  .c:::  :     bopjies  œuvres  ÔC  aux  foins 
1  :    1? :  :  : c : r .     e  :  c ?  la  mort ,  qui  arriva  au  mois 
Scr:.. -::e  i_5  :  ,  il  fe  ht  des  miracles  à  fon 
to:::l:r  .:.      le  F"  :e  Cîerr.ent  autorifa  dans 


j-  .        _  -  ^^-  v  jueluirendoientles  peu- 

iy.s!itszzri  Fin        '  '      '  ^  '         "  -       -  - 


pl— .  C::  :i  e^:  r  ec  :u:s  plus  de  cent  ans  de  taire 
ji:W.^-:^.  i  -  C'rder..:  eir  l:::'.oquer  par  des  prières  publi- 
wmm  z^  e:.:-.i  .  E^M.e  a  Anes.  L'Hiiionen  de  cette 
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Métropole  dit  que  celaeH:  arrivé  de  fon  tems,  6i  ]7v^~~^ 
M.d'Artichy,  Evèque  d'i\utun ,  en  attribue  lacaufe 
aux  éclats  que  le  Cardinal  d'xAlleman  s'étoit  per- 
mis dans  le  Concile  de  Baie,  contre  le  Pape  Eu- 
gène ,  en  faveur  du  Schifme. 

Cependant,  comme  le  Décret  du  Pape  Clément 
VII.  fubfillie  toujours,  6c  qu'en  conféquence  il  eft 
permis  de  le  révérer  comme  bienheureux  ;  on  ne 
peut  douter  que  ce  Prélat  ne  foit  diftingué  dans  les 
fades  de  PEglife.  Sur  quoi  il  s'eft  élevé  une  forte 
de  difpute  entre  plufieurs  ^Auteurs  ,  tant  François 
qu'Italiens,  pour  fçavoirfile  Cardmal  d'Alleman 
s'eft  repenti,  avant  fa  mort ,  de  tout  ce  qu'il  avoic 
fait  durant  le  Schifme.  Les  uns,  comme  l'HitiOrien  c^zr^feUruM 
du  Bienheureux  Cardinal, N'icolas  .Alberg-ati,  PAu-  V^*^: 

'  .  o       "  Spo*d.  1450. 

teur  du  Martyrologe  de  l'Eglife  GaHicane  ,  M.  m^toLGoI. 
oponde  ,  M.  g  Atîichi ,  lans  compter  Udonc  Kay-  iiirisCarL 
naldi  ôc  une  infinité  d'autres,  prétendent  qu'il  té- 
moigna un  répentir  fincere  j  qu'il  demanda  pardon 
au  Pape  Nicolas   qu'il  expia  par  les  travaux  de  la 
Pénitence  les  égaremens  de  fa  conduite. 

D'autres  foutiennent  au  contraire  qu'il  n'exiile 
aucun  monum^ent  de  ce  repentir  6c  de  cette  fatis- 
facbion  ;  que  fa  fainteté  par  confequent ,  reconnuë 
à  Rome ,  &  confirmée  par  des  miracles ,  a  pii  com- 
patir avec  toutes"  les  démarches  faites  pour  la  dé- 
pofition  d'Eugène  (5c  l'Eleclion  de  Félix.  Ils  n'ou- 
blient pas  de  relever  tout  cela  par  des  comiparai- 
fons  étudiées  entre  les  Anathêmes  lancés  par  Eu- 
gène IV^.  contre  ce  Cardinal,  ôc  les  éloges  que  lui  a 
donné  Clément  VII. 

Kkk  ij 
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l'An.  144p.      Or  toute  cette  queftion  nous  paroît  quelque 
jannoz.  Man-  chofc  d'affez  Inutile.  On  pourroitbien  dire  à  la  vé- 
^NicoCf^'l^.  Cardinal  d'Arles ,  ce  qu'un  très-ancien  Au- 

i44ij.  n.  teur  rapporte  d'Amedée  lui  -  même  ,  fçavoir ,  qu'il 
reconnut  jafaute^  qu'il  la  conféra  &  qu'il  en  fit  pénitence  ; 
car  la  conduite  étoit  à  peu  près  égale  de  part  Ôc 
d'autre;  &  ,  fi  le  Cardinal  fut  un  des  plus  ardents  à 
prefler  la  renonciation  du  Prince  ,  comme  le  tor- 
rent des  Auteurs  le  témoigne  ,  il  femble  qu'il  dût 
être  pénétré  des  mêmes  ientiments  de  pénitence» 
Mais  eicore  une  fois  ,  il  n'eft  pas  néceffaire  d'éri- 
ger ceci  en  controverfe  ;  il  eft  très-certain  que  le 
Cardinal  d'Arles  fe  réconcilia  avec  le  Pape  Nico- 
las V.  &  qu'il  fît  cette  démarche  de  bonne  foi.  Cela 
dutfùffire  pour  calmer  Rome  fur  fa  conduite  paf* 
fée,  &  fi  les  adions  héroïques,  fi  les  miracles  font 
venus  à  la  fuite ,  il  n'en  a  pas  fallu  davantage  pour 
diriger  le  Pape  Clément  VII.  dans  le  Décret  rendu 
en  fa  faveur.  Mais  ce  Cardinal  agit  -  il  contre  fes 
lumières  &  contre  fa  confcience,  dans  la  dépofition 
d'Eugène  &  dans  l'Eledion  d'Amedée  ,  ou  bien  ^ 
par  défaut  de  lumières,  par  un  excès  de  zele,  crut- 
il  ne  rien  faire  en  cela  qui  fut  condamnable  ?  C'eft 
ce  qu'il  n'appartient  qu'à  Dieu  feul  de  pénétrer.  Si 
le  Cardinal  d'Alleman  connut  la  mauvaife  route 
où  il  s'engageoit ,  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il  ne  fe 
foit  repenti  au  tems  de  fa  réconciliation  ,  puifqu'il 
étoit  coupable  aux  yeux  de  Dieu.  Si  le  défaut  de 
connoifTance ,  ou  la  qualité  fmguliere  de  fon  zele , 
l'empêchèrent  de  voir  le  fcandale  qu'il  caufoitdans 
î'Eglife ,  il  fé  fera  trouvé  fans  crime  au  Tribunal 
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du  Souverain  Juge.  Voilà  ,  ce  femble  ,  à  quoi  il  l'An.  1 -h 
faut  s'en  tenir  fur  cette  queftion  mais  il  eft  tou- 
jours confiant  que  la  dépofition  d'un  Pape  légiti- 
me ,  confommée  par  le  minifterc  de  fept  ou  huit 
Evêques ,  étoit  une  œuvre  toute  contraire  aux  Loix 
Eccléfiaftiques ,  une  entreprife  pleine  de  témérité  : 
&  conféquemment  l'Eleâiionde  Félix  n'eût  jamais 
rien  de  Canonique,  comme  la  raifon,  l'autorité, 
le  fentiment  de  TEglife  Gallicane  le  démontrent 
à  quiconque  veut  y  faire  la  moindre  attention. 

Nous  terminerons  l'hiftoiredu  Concile  de  Baie  conciicd'A 
par  deux  Conciles  de  nos  Provinces.  Les  P.  P.  de 
Baie  avoient  fort  recommandé  la  célébration  de  ^.T^'lu^ 
ces  faintes  Affemblées.  La  Pragmatique-Sanction 
étoit  entrée  dans  les  mêmes  vues.  Pour  s'y  con- 
former ,  l'Archevêque  de  Tours  ,  Jean  Bernard  , 
SuccefFeur  de  Philippe  de  Coëtquis ,  afTembla  fon 
Concile  à  Angers  le  1 7  de  Juillet  de  l'année  1 448 . 
Il  ne  s'y  trouva  avec  le  Métropolitain  que  quatre 
Evêques  en  perfonne  fçavoir,  ceux  de  S.  Malo  , 
du  Mans,  de  Nantes  &  de  Rennes.  Ils  furent  pla- 
cés en  cet  ordre  ,  qui  étoit  celui  de  l'Ordination  ^ 
mais  on  déclara  auparavant  que  cela  ne  pourroit 
préjudicier  aux  droits  de  l'Evêque  de  Rennes  6c 
de  l'Evêque  du  Mans ,  qui  fe  difputoient  la  pré- 
féance. 

Cette  AfTemblée  fit  dix-fept  Décrets,  dont  nous 
recueillons  ici  les  plus  effentiels.  Ceux  qui  auront 
obtenu  des  Refcrits  Apoftoliques  ,  ne  traîneront 
point  leurs  Parties  au-delà  d'une  journée  hors  du 
Diocèfe.  Ceux  qui  auront  été  pourvus  de  quelques 
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l'An. 144p.  dignités  dans  les  Chapitres,  feront  tenus  de  prendre 
les  Ordres  Sacrés,  au  moins  le  Soûdiaconat,  dans 
Tannée,  fous  peine  de  perdre  leurs  Bénéfices. Les 
Prêtres  réciteront  l'Office  des  Morts  aux  jours  qui 
ne  font  pas  folemnels.  On  recommande  la  réfiden- 
ce  Ôc  le  filence  dans  les  Offices  du  chœur.  On  con- 
damne la  Fête  des  Fous  ,  celle  du  premier  de  May, 
les  vacarmes  qu'on  fait  aux  fécondes  noces ,  les  ma- 
riages clandeftins ,  les  Jeux  de  hazard  ,  le  concu- 
binage des  Clercs  &  des  Laïques. 

Les  Prédicateurs  n'aifederont  point  de  faire  dref- 
fer  des  échaffauts  pour  y  prêcher  ,  ils  éviteront 
auffi  les  grands  éclats  ,  les  cris  exceffifs  en  prê- 
chant. Défenfe  aux  Abbés  ou  Prieurs ,  qui  ont  des 
Prieurés  dans  leur  dépendance ,  de  les  dépouiller 
à  la  mort  des  Titulaires,  Défenfe  encore  aux  LaïV 
ques  d'ufurper  la  Jurifdidion  de  l'Eglife.  Le  Con- 
cile entre  dans  un  grand  détail  fur  cela  :  ce  n'eft 
qu'une  répétition  des  Statuts,  tant  de  fois  publiés 
dans  les  Conciles  du  quatorzième  Siècle.  Les  Sen- 
tences d'excommunication  feront  publiées  ,  elles 
feront  nulles  ,  fi  l'on  prévient  le  terme  marqué  par 
les  monitions.  On  ne  diftribuera  point  dans  la  Pro- 
vince de  nouvelles  R  cliques ,  on  n'annoncera  point 
de  nouvelles  Lodulgences ,  fans  la  permiffion  des 
Ordinaires  ou  de  leurs  Grands  Vicaires, 
Concile  de      L'autre  Concile  fut  tenu  à  Lyon  en  i  449  ,  ôc  il 
femble  qu'on  prit  occafion  des  affaires  quife  traîr- 
plii&fi'A-  toient  avec  la  Cour  de  Savoye ,  pour  faire  auffi  des 
Réglemens  de  Difciphne  Eccléfiaftique.  Nous  rer 
{Tiarquons  du-moins  qu'il  fe  trouva  plufiçurs  Ar^ 
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chevêques  dans  cette  Aflemblée  ,  &  que  dans  le  l'Anm^^p. 
préambule  on  annonce  des  vûes  générales  pour  le 
Gouvernement  de  l'Eglife  Gallicane:  ce  qui  dé- 
note une  efpece  de  Concile  National  ,  compofé 
apparemment  des  Prélats  de  cette  Province  ,  ôc  de 
ceux  qui  négocioient  pour  Pextindliondu  Schifme, 
Quoiqu'il  en  foit,  on  fît  à  Lyon  dix-huit  Statuts, 
dont  voici  la  fubftance. 

Les  Blafphêmateurs  feront  punis  très  -  févere- 
ment,  même  en  implorant  contre  eux  le  fecours 
du  bras  iéculier.  On  n'ordonnera  que  le  nombre 
de  Clercs  qui  fera  nécefPaire  pour  le  fervice  de 
l'Eglife.  Ceux  des  moindres  Ordres  ne  lailTeronc 
pas  d'être  examinés  fiir  les  matières  qui  leur  con- 
viennent. On  s'informera  de  la  conduite  de  tous 
ceux  qui  fe  prélentent  pour  être  ordonnés.  On  exi- 
gera un  titre  pour  les  Ordres  Sacrés.  On  exami- 
nera avec  foin  ceux  qui  ont  été  nommés  pour  pof 
féder  des  Cures.  On  recommande  la  modeftiedans 
l'extérieur  des  Eccléfiaftiques;  ilsporteront  la  Sou- 
tanne  ,  la  Tonfure ,  &  jamais  ils  n'adminiftreronc 
les  Sacremens  fans  Surplis;  les  Univerfités  veille- 
ront aulîi  à  la  modeftie  des  Etudians.  Pour  les  Elec- 
tions; les  Clercs  concubinaires  ;  la  clôture  des  Re- 
ligieufes ,  qu'on  garde  exaélement  les  Canons.  On 
n'exigera  rien  pour  la  Bénédiction  des  Vafes  Sa- 
crés 5c  des  Ornemens  d'Eglife.  On  ne  prendra,pour 
la  confécration  ôc  la  réconciliation  des  Eglifes  de 
des  Cimetières ,  que  ce  qui  eft  marqué  dans  le  droit. 
On  défend  les  Mariages  clandeftins  ?  l'abus  des  In- 
dulgences, les  Prédications  ôc  les  Confeflions  fai- 
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"'Ak.i^^p.  ^^"s  l'approbation  des  Ordinaires.  Enfin  on  or- 
donne de  publier  &  d'obferver  ponduellementles 
Décrets  des  Conciles  de  Conftance  ôc  de  Baie, 
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SUR  LA 

PUCELLE  DORLEANS 

O  U  S  vivons  dans  un  Siècle  où  le  mer* 
veilleux  ,  dès  qu'il  fe  préfente  ,  devient 
un  objet  de  critique.  Çela  efl  louable 
à  bien  des  égards.  On  prévient  par  -  là 
l*erreur,  la  fuperftition, le  fanatifme  ;  effets  hon- 
teux d'une  admiration  précipitée.  Mais  en  ceci  , 
comme  dans  tout  le  re{le,la  critique  doit  être  ju- 
dicieufe  ,  pour  faifir  le  point  précis  de  la  contro- 
-verfe  ;  impartiale,  pour  chescherle  vrai  indépen- 
damment des  divers  intérêts  qui  fe  rencontrent  3 
attentive,  pour  découvrir  tous  les  moyens  d'atta- 
que &  de  défenfe ,  &  par  ce  moyen  fe  mettre  en. 
état  de  décider  la  queftion  avec  le  plus  d'équité 
Tome  XVL  hW 


DISCOURS 

qu'il  ell:  pofTible.  Appliquons  ces  Règles  à  VH'iC- 
toire  de  la  Pucelle  d'Orléans ,  qui  fait  le  fujet  de  ce 
Difcours. 

Les  exploits  de  cette  fille  font  afTurément  quel- 
que chofe  de  merveilleux.  On  vit  une  Cléiie  chez 
les  Romains  tenter  le  paflage  du  Tibre  ,  pour  re- 
tourner dans  fa  Patrie  j  une  ComtefTe  de  Montfort 
en  Bretagne,  maintenir  fes  droits  par  les  armes  j 
une  Marguerite  d'Anjou  en  Angleterre,  fe  mettre 
à  la  tête  des  troupes,  pour  conlèrver  la  Couronne 
au  Roy  Henry  VI.  fon  époux  >  mais  rien  de  tout 
cela  ne  peut  être  comparé  aux  entreprifes  &  aux 
fuccès  de  la  Pucelle.  C'eft  une  fille  de  dix-fept  ou 
dix-huit  ans ,  née  de  parens  pauvres  ,  élevée  à  la 
campagne,  occupée  de  petits  foins  domelliques  dès 
l'enrance.  On  la  voit  tout  à  coup  fe  charger  d'une 
expédition  militaire,  &  la  poufler  avec  beaucoup 
d'intelligence  &  de  gloire.  Elle  défend  des  Villes, 
elle  en  Ibumet  d'autres  ,,elle  ranime  les  efpérances 
de  fon  Roy ,  elle  le  fait  couronner  folemnellement  ^ 
elle  déconcerte  par-tout  les  projets  d'un  ennemi 
fier ,  puifFant ,  &  jufques-là  vainqueur.  Encore  une 
fois ,  cela  fait  un  morceau  très-fingulier ,  un  phéno- 
mène dans  l'hiftoire. 

Mais  que  doit  faii-e  ici  la  critique  ?  D'abord  elle 
eH:  difpenfée  de  vérifier  les  faits  j  toutes  les  hiftoi- 
res  en  parlent,  tous  les  monumens  en  font  foi;  il 
n'y  a  qu'un  PyrrhoniTme  aveugle  qui  pût  les  ré- 
voquer en  doute.  Il  n'efl  donc  queftion  que  de 
fçavoirfices  entreprifes  &  ces  exploits  furent  l'effet 
©u  d'une  infpiration  du  Ciel ,  ou  de  la  magie  ,  ou 
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d'une  artificieufe  politique,  ou  de  l'illufion.  Voilà 
l'objet  qu'il  faut  faifir ,  &  par  ce  moyen  l'on  ob- 
fervera  notre  première  règle ,  qui  exige  que  la  cri- 
tique foit  judicieufe,  c'eft-à-dire  qu'elle  s'attache 
au  point  précis  de  la  controverie. 

Enfuite  ,  dans  Pexamen  des  quatre  diiFérens  cas 
qu'on  vient  de  propofer,  il  faut  que  le  coup  d'œil 
ne  foit  ni  incrédule  ,  ni  fuperftitieux  ni  frondeur  , 
ni  complaifant.  C'ell:  aux  preuves  qu'il  faut  s'en 
rapporter,  indépendamment  de  tout  intérêt  de  na^ 
tion  ou  de  parti  ;  c'efb  ce  qui  rendra  la  critique  im- 
partiale :  féconde  règle  que  nous  avons  établie. 

Enfin  ,  comme  il  ne  fuffiroit  pas  de  fçavoir  à 
quoi  s'attacher  dans  le  cours  de  cette  difpute  ,  ni 
d'être  de  fang-froid  en  examinant  les  pièces  duPro- 
ces ,  fi  l'on  n'étoit  fur  que  toutes  ces  pièces  ,  ou 
du- moins  les  plus  confidérables  font  rafTemblées  , 
il  faut  fe  donner  de  grands  foins  pour  les  recher- 
■cher  j  c'efl  le  travail  d'une  critique  attentive  :  der^ 
niere  condition  que  nous  avons  aflignée ,  &  c'eft 
peut-être  celle  qui  manque  le  plus  dans  la  queftion 
préfente. 

Nous  entamons  ce  point  d'hiftoire,  qui  ne  peut 
être  regardé  comme  étranger  à  l'Eglife  de  France, 
Car  la  Pucelle  fe  porta  hautement  pour  être  inf- 
pirée  de  Dieu,  fes  exploits  firent  naître  une  lon- 
gue procédure  devant  des  Evêques  &  des  Doc- 
teurs ,  &  la  Sentence  de  ces  premiers  Juges  fut  cafTée 
dans  la  fuite  par  un  autre  Tribunal  Eccléfiaftique  , 
beaucoup  plus  compétent ,  plus  éclairé ,  &  plus  vé^, 
nérable  que  le  premier. 
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Un  Auteur  moderne  de  PHiftoire  d'Angîeterfé 
a  publié  une  diflertation  dans  les  formes  fur  la  même 
matière ,  ôc  nous  ne  diiTimulerons  pas  que  le  fen* 
tiraent  de  cet  Ecrivain  nous  a  infpiréla  penféede 
rappeller  la  caufeà  un  nouvel  examen. M.  de  Rapin- 
Thoyras  (  c'eft  l'Auteur  dont  nous  parlons  )  fe  dé- 
clare pour  l'opinion ,  qui  attribue  les  entreprifes  ÔC 
les  exploits  delà  Pucelle  d'Orléans  à  Partifice^6c  à 
la  politique  ,  fans  vouloir  toutefois  que  cette  fille  y 
ait  eu  beaucoup  de  pàrt,&  foupçonnant  de  fon  côté 
plus  d'illufion  que  d'induftrie.  Deux  ou  trois  Au- 
teurs avoient  bazardé  autrefois  quelques  mots  e*î 
faveur  de  ce  fyftême.  Mais  M.  de  Thoyras  traite  la 
matière  avec  bien  plus  d'étendue.  Sa  diflTertation  eft 
raifonnée ,  il  y  cite  les  principales  circonftances  de 
la  vie  de  Jeanne  d'Arc ,  il  forme  l^s  difficultés ,  il 
produit  fes  conjeclures,.il  rapporte  les  objedions 
de  fes  Adveriàires,  &  enfin  il  embraffe  le  fenti- 
ment  que  nous  avons  dit  :  Politique  ôc  illufion-, 
ce  fut ,  félon  lui ,  l'ame  de  toutes  ces  grandes  avan- 
tures*  Quelques  Auteurs  François  très-modernes 
prennent  le  même  parti,  apparemment  fur  l'auto- 
rité ôc  les  raifons  de  M,  de  Thoyras.  Gar  ils  ne  le 
donnent  pas  la  peine  d'expofer  eux  -  mêmes  leurs 
motifs  ;  m-ais  ce  parti  ell-il  bien  fur,  bien  confor^ 
me  à  la  vérité  ?  Peut-on  le  fuivre  fans  craindre  de 
le  tromper  ?  On  en  jugera  par  ce  difcours ,  que  nous 
diftribuons  en  quatre  Articles  ,  félon  les  quatre  di- 
vers fentimens  qu'on  aeû  ,  ou  qu'on  pourroic  avoir 
fur  la  Pucelle  d'Orléans.  Gar ,  comme  nous  l'avons 
déjà  obfervé,  on  peut  demander  fi  Jeanne  d'Are- 
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fut  infpirée  de  Dieu  ,  Ci  la  magie  eut  part  à  fes  ex- 
ploits ,  fi  la  politique  ménagea  cette  refTource  au 
Roy  Charles  V  1 1.  fi  l'illufion  de  cette  fille  fijt  le 
mobile  de  fes  entrepriies.  Or  notre  defTein  eft  de 
propofer  en  détail  les  témoignages  di  les  raifon- 
nemens,qui  peuvent  le  mieux  convenir  fijr  chacune 
de  ces  queftions.  Ce  fera  au  Lecteur  de  conclure  & 
de  décider  ;  mais  nous  ne  laiïïerons  pas  de  lui  faire 
entrevoir,  que  le  fentimentdes  Contemporains, fur 
un  fait  de  cette  conféquence ,  nous  paroît  préféra* 
hle  à  celui  de  M.  de  Thoyras  6c  des  autres  moder-^" 
Bes  qui  le  fuivent, 

ARTICLE  F  R  E  M  1ER. 

Témoignages  &  rai  fins  qu^on  employé  pour  faire  voir  qué' 
la  Pucelle  d'Orléans  fut  mfpirée  de  Dieu, 

On  efl:  furpris  ,  en  lifant  la  Differtation  de  M.  de 
Rapin-Thoyras,  d'y  trouver  d'abord  cette  propo- 
fition  '.Il  faut  confidérer  que  nous  n'avons  qu'un  J'eul  Au'  h/'?.  itAïfgtet. 
teur  Contemporain-^  qui  nous  ait  fait  connokre  la  Pucelle,  "' 
Tous  ceux  qui  ont  écrit  après  lui  ^-ont  ajouté  quelque  chofe 
a  ce  qu'il  a  dit  y  afn  d' embellir  leur  Hifloire,  Monflrekt 
efl  l' Auteur  dont  je  veux  parler. 

Dès  ce  préambule  ,  on  feroit  tenté  de  Croire  que 
i'Hifiorien  d'Angleterre  n'a  point  ralTemblé  lui- 
même  les  matériaux  néceffaires  à  fon  Ouvrage ,  ôc 
qu'il  s'en  ell  repofé  fur  quelqu'un  ,  qui  a  abufé  de 
fa  confiance  Ôc  de  celle  du  pubfic.  En  effet  ce  n'efl 
|[^as  feulement  Monftrelet  ,  qui  nous  fait  connoîcre 
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la  Pucelîe.  On  a  une  longue  lifte  d'Auteurs  ,  qui 
ont  vécu  de  fon  tems ,  qui  ont  fuivi  Tes  démarches , 
qui  les  ont  décrites  dans  le  plus  grand  détail.  Nous 
n'entreprenons  pas  de  les  citer  tous.  Voici  feule- 
ment les  plus  Contemporains,  les  mieux  inftruits, 
les  plus  finceres ,  à  en  juger  par  leur  façon  d'écrire, 
Les  endroits  que  nous  allons  indiquer,  font  des  té- 
moignages en  faveur  de  l'infpiration  delà  Fucelle  ; 
&;  c'eft  le  premier  Article  que  nous  nous  fomme$ 
propofés  d'examiner  dans  cette  DifTertation. 
ijijî.de  chrr.  Jean  Chartier,  Religieux  de  S.  Denis,  &  atta- 
Rccu^ii dc^M."  ché  à  la  perfonne  du  Roy  Charles  VII.  pour  écrire 
Gpdcp-ojp.i^,  évenemens  de  fon  Règne  ,  s'étend  fort  fur  les 
entreprifes  de  la  Pucelle.  Il  en  parle  toujours  com- 
me d'une  perfonne  extraordinairement  protégée  dif 
Ciel.  Il  regarde  en  particulier  comme  des  preuves 
d'infpiration  ,  la  reconnoif[ance  du  Roy  ,  que  la  Pu- 
celle démêla  parmi  fes  Courtifans ,  quoiqu'elle  ne 
l'eût  jamais  vu  ;  &  la  découverte  de  cette  épée  fa- 
meufe ,  qui  étoit  cachée  dans  l'Eghfe  de  Sainte  Ca- 
therine de  Fierbois  en  Touraine  ;  &  n'efl  point  a  don- 
ter  ^  ûit-il  en  parlant  de  cette  dernière  merveille, 
que  Vépée  qu'elle  em'oy a  quérir  en  la  C/upelle  de  Sainte 
Catherine  de  Fierbois ,  ?îe  fut  trouvée  par  miracle^  comme 
tin  chacun  tenait. 

j^^^'^p^Ty'"'^'^'^  Alain  Chartier,  qui  avoit  quarante  -  trois  ans  , 
quand  la  Pucelle  fe  préfenta  au  Roy ,  dit  que  tous 
les  Dodeurs  étoient  d'opinion  que  fes  exploits  dc 
fes  paroles  venoient  d'un  miracle  de  Dieu,  Ce  témoi- 
gnage à  la  vérité  n'exprime  pas  en  termes  formels 
ie  fentiment  de  l'Auteur.  Mais  il  attefte  l'opinion 
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commune  de  tous  les  Dodeurs,qui  avoient  vu  & 
entendu  la  Pucelle  :  ce  qui  forme  tout-à-la-fois  une 
multitude  de  témoignages  énoncés  par  la  bouche 
d'un  Hiftorien  qui  ne  les  contredit  pas. 

Le  Hérault  de  Charles  VIL  nommé  Berri.  dont  r^em^n  d^f'.o^ 
rHittoire  s  étend  depuis  l  annee  142^  ,  julqu  en 
1455:  ,  dit  précifément  la  même  chofe  qu'Alain 
Chartier ,  &  il  ajoute  que ,  pour  accomplir  au  pJai- 
fir  de  Dieu  les  chofes  que  la  Pucelle  avoit  dites ,  ii 
fut  arrêté  dans  le  Conieil  du  Roy  ,  qu'on  lui  don- 
neroit  les  armes,  le  cheval  ^  &;  l'équipage  qu'elle 
demandoit. 

On  a  dans  le  Recueil  de  M.  Godefroy  une  Hif-  J^^d.  f,-fï?. 
toire  Anonime  ,  qui  mérite  de  grandes  attentions. 
L'Auteur  étoit  dans  Orléans ,  loiTque  le  fiége  en  fut 
levé  ,  de  il  paroît  avoir  toujours  fuivi  la  Pucelle  , 
jufqu'après  le  Sacre  du  Roy  Charles  VIL  Du- 
moins  entre- t-il  dans  des  détails  ,  qu'il  femble  que 
perfonne  n'a  pu  bien  fçavoir  ^  qu'un  témoin  ocu- 
laire. Rien  ne  lui  échappe  des  paroles  de  la  Pucel- 
le, de  Tes  opérations  militaires  ,  de  fes  actions  de 
pieté.  On  regrette  avec  raifon  que  cette  relation 
finiffe  plus  d'une  année  avant  la  mort  de  Jeanne 
d'Arc  ;  peut-être  que  l'Auteur  fut  tué  dans  qucl-^ 
qu'une  des  expéditions  d^  1429  Se  de  14^  0. Mais 
quoiqu'il  en  loit,  il  répète  en  ip.ille  manières  dif- 
férentes ,  que  les  entreprifes  tle  la  Pucelle  étoient 
l'accompliffement  des  ordres  du  Ciel.  Il  fait  con-  nid.  f.r-s^ 
noître  que  les  plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour& 
de  l'armée  avoient  la  même  opinion.  Nous  ne  ci- 
terons que  le  trait  fuivant,qui  ell  très-remarqua-' 
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ble.  Après  le  Sacre  du  Roy ,  la  Pucelle  dit  à  PAr* 
chevêque  de  Reims, qui  étoit  en  même-temsChan- 
cel.ier  .de  France  ,  &  au  .Comte  de  Dunois  :  j'ai 
accompli  ce  que  Dieu  m'a  commandé ,  qui  étoit  de  lever  le 
fiége  d'Orléans ,  &  défaire  Sacrer  le  gentil  Roy.  Je  voii^ 
drois  bien  qu'il  voulut  me  faire  ramener  auprès  de  mespere 
mere  ,  &  garder  leurs  Brebis  &  Bétail ,  &  faire  ce 
que  je  foulois  faire.  A  quoi  l'Hiûorien  ajoute  :  quand 
lefdits  Seigneurs  ouirent  ladite  Jeanne  ainfi  parler  que 
les  yeux  tournés  au  Ciel ,  elle  remercioit  Dieu ,  ils  crurent 
mieux  que  jamais  que  c' étoit  chofe  venue  de  la  part  de  Dieu 
plutôt  que  autrement. 
IHd.f.^oë.  Un  Sçavant  Magilirat  du  Parlement  de  Grenor 
ble, nommé  G///'  Pape ,  qui  avoip  vu  la  Pucelle  ,  affu- 
i'e  hautement  qu'elle  étoit  infpirée  du  Ciel.  Voici 
fes  termes  :  Je  vis  autrefois  la  Pucelle  qui  com- 
s^mença  fes  exploits  l'année  que  je  fus  paiTé  Doc- 
Pteur ,  elle  prit  les  armes  par  infpiration  Divine  , 
fe  mettant  à  pourfuivre  les  Anglois,  elleréta- 
>:>blit  la  Monarchie  Françoife  ,  &  les  affaires  de 
>:>  Charles  VU.  Cette  fille  fut  fameufe  pendant  trois 
53  ou  quatre  ans,  »  Viditemporthus  meis  Puellamjoan^ 
nam  niincupatamyquœ  incepit  regnare  anno  quofui  Docîo^ 
ratus  ,  qua  infpiratione  divinâ  arma  bellica  affumens  , 
reftauravit  Regnum  Francia ,  Anglos  expellendo  vi  ar^ 
matâ^  Regem  C arolum  ad  Regnum  Francis  rejîituen* 
do  ,  qua  Piiella  regnavit  tribus  vel  quatuor  annis, 
rEd'fTiy'^'^  On  trouve, à  la  fin  du  quatrième  tome  des  œuvres» 
^sl'&feqq.  ^'  de  Gerfon,un  petit  Ouvrage ,  en  flile  Scholaflique, 
intitulé ,  DeV admirable  viâoire  d'une  jeune  Bergère  Je- 
vçnu'è  cjief  des  armées  du  Roy  de  France  contre  les  Anglois. 

C'efl 
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C'eft  une  efpece  d'Apologie  de  l'entreprife  de  la 
Pucelle ,  par  rapport  au  fiége  d'Orléans.  On  la  com- 
pare à  Judith  ÔC  a  Débora ,  on  afTure  que  Ton  ac- 
tion a  tous  les  caraderes  d*une  iMiffion  divine.  « 
»  Premièrement ,  dit  l'Auteur ,  la  fin  en  eft  louable 
honnête.  La  vanité,  la  vengeance,  l'efprit  de 
)>fédud;ion  n'y  ont  point  de  part  j  la  Pucelle  ne  fe 
»  propofe  que  de  rétablir  un  Prince  légitime  dans  Tes 
53  Etats.  En  fécond  lieu  ,  la  perfonne  efl  vertueufe , 
3) irréprochable  ,  fenfée  ,  &  quoi  qu'elle  compte 
>D  beaucoup  flir  le  fecours  du  Ciel ,  quoiqu'elle  s'an- 
>i  nonce  de  fa  part ,  elle  ne  laifîe  pas  d'employer  les 
■JMTioyens humains,  elle  ne  tente  point  Dieu.  Enfin 
»la  confiance  qu'on  a  dans  cette  fille  efl  au-defïïis 
des  règles  ordinaires  ;  il  n'étoit  pas  naturel  que 
5)  des  Militaires  &  des  Seigneurs  cédafTent  à  fes 
j^avis,  il  étoit  bien  plutôt  à  craindre  qu'ils  nefe 
»  rendiflTent  ridicules  par  une  docilité  fi  finguliere.  » 
L'écrit  conclut  que  la  délivrance  d'Orléans ,  par  la 
Pucelle  ,  efl  une  œuvre  de  Dieu.  On  remarque 
cette  datte  au  bas.  Fait  à  Lyon  par  le  Chancellerie  14 
de  May  1^2^  ^  après  le  miracle  arrivé  à  Orléans  dam 
la  déroute  des  Anglois.  Et  tout  de  fuite ,  on  trouve 
trois  réfléxions  en  forme  de  principes,  pour  jufli- 
fier  la  Pucelle  ,  fur  ce  qu'elle  avoit  pris  un  habit 
d'homme  &  coupé  fes  cheveux.  L'Auteur  montre 
35  que  la  Loy  ancienne  du  Deuteronome,  qui  dé- 
wfend  aux  femmes  de  s'habiller  en  homme,  n'o- 
>5blige  plus  en-tant  que  loi  judicielle  j  que  comme 
?iLoi  morale ,  elle  s'étend  à  la  vérité  à  tous  les  tems  > 
Jamais  que  \qs  opérations  merveilleufes  de  la  Pu? 
Tame  XV L  M  m  m 
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^^icelle  font  bien  voir  que  cette  fille  en  ell  difpen- 
wfée.  D'autant  plus  ,  ajoute-t-il ,  qu'il  y  a  eu  en 
i^cela  une  néceiïité  évidente  ,  un  avantage  fenfi- 
>5ble,  &  la  permifîion  de  ceux  qui  avoient  droit 
5)  de  lui  commander.  »  Tout  cet  Ouvrage  porte  , 
comme  on  vient  de  voir  ,  le  nom  du  Chancelier 
Gerfon.  La  datte  ell:  convenable  ,  puifque  la  Ville 
d'Orléans  fut  délivrée  dans  les  premiers  jours  de 
May ,  6c  qu'on  put  en  fçavoir  la  nouvelle  à  Lyon 
dès  le  14  du  même  mois.  Gerfon  étoit  alors  dans 
cette  Ville ,  &  il  n'y  mourut  que  le  i  2  de  Juillet 
{uivant.  Cependant  on  croit  que  ce  Docleur  n'a 
point  compofé  cette  Apologie,  on  dit  que  le  flile 
eft  différent  du  fien  ;  raifon  frivole  à  tous  égards: 
car  premièrement  il  n'y  a  rien  de  fi  trompeur  que 
ces  eftimes  de  fille  i  tous  les  jours  le  même  Auteur 
prend  différcns  lliles ,  ôc  les  critiques  font  par  là 
en  défaut.  En  fécond  lieu,  nous  ne  croyons  pas  que 
ceux ,  qui  ont  un  peu  lu  Gerfon  ,  trouvent  rien  de 
plus  femblable  à  fa  façon  d'écrire  ,  que  ce  petit 
Traité  fur  la  Pucelle  j  c'efl:  fon  tour,  fon  expref- 
fion  ,  fa  manière  de  divifer  ,  de  décompoler  i  c'eft 
fon  goût  de  dialedique ,  fans  mouvement ,  fans  or- 
nement. 

Maisfi  le  Chancelier  Gerfon  n'en  ell  pas  l'Au- 
teur, c'ell  toujours  un  Contemporain,  un  homme 
qui  a  écrit  du  vivant  de  la  Pucelle.  Les  Critiques 
qui  ne  reconnoiffent  point  là  le  flile  de  Gerfon  , 
l'attribuent  à  un  Flamand,  nommé  Henry  Gorickeim^ 
qui  fut  Vice-Chancelier  de  l'Univerfité  de  Colo- 
gne ,  vers  le  milieu  du  quinzième  Siècle.  Nous 
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avons  encore ,  dans  les  œuvres  du  Chancelier  de 
Paris ,  un  autre  écrit  qu'on  attribue  de  même  à  Go- 
rickeimy  &  toujours  en  faveur  de  la  Pucelle.  On  le 
confultera,  fi  Ton  veut ,  nous  continuons  la  lifle  de 
nos  dépofitions. 

Un  Allemand  Anonime,  Eccléfiaftique  dePro-  Jp.  i-iord^i. 
feffion  ,  compofa ,  du  tems  même  de  la  Pucelle  ,  un  ^' 
Livre  intkulé,  de  la  Sibille  de  France  ou  de  V admirable 
Jeanne  de  Lorraine ,  qui  commande  V armée  du  Roy  Char- 
les  VII.  Cet  Ouvrage  peint  la  Pucelle  comme  une 
Propheteiïe  fufcitée  de  Dieu ,  comme  une  perfonne 
de  la  plus  fainte  vie.  On  parle ,  dit-il ,  depuis  quelque 
tems  de  la  Sibille  de  France ,  qui  a  commencé  [es  prophé- 
ties avec  un  grand  éclat ,  qui  a  rempli  tout  le  monde  de  Ut 
bonne  odeur  de  [es  vertus ,  qu^on  dit  être  extrêmement  lia- 
bile  dans  Fart  de  la  guerre ,  &  prédire  le  [ucces  des  com- 
bats, (a)  Il  témoigne  enfuite  que  la  Pucelle  eft  fage , 
modelte  ,  bonne  Catholique,  craignant  Dieu, fré- 
quentant les  Sacremens,  n'entreprenant  rien  qu'au 
nom  de  la  Sainte  Trinité  ,  alTiftant  les  pauvres  , 
faifant  juftice  à  tout  le  monde  ,  n'afFecT:ant  ni  va- 
nité ,  ni  luxe ,  ni  magnificence. 

Jean  Nider,  aufli  Allemand  ,  &  Religieux  Do-  un  p.  ji. 
minicain  (  mort  en  14^8,)  raconte  de  même  ce 
qu'il  avorc  appris  de  la  Pucelle  ,  dont  la  mémoire 
étoit  toute  récente.  îly  a  dix  ^«s,  dit-il ,  qu^on  voyoit 
en  France  une  fille  nommée  Jeanne  ,  qui  pa[foitpour  être 
remplie  de  Ve[priî  de  frophétie  (ir  du  don  des  miracles. 

(a)  Fxarro  nuper  rumore  av.res  audicntlum  qui  titillât ,  de  qu^idam  ^ibiUa  in  ré- 
gna 1  ramia  ,  qux  txurfa  tjl  Profhi  tari ,  fuma  /uîilante  ffl^iUtt  f  boti.v  odore  opi- 
niori;  omiùum  refperja  ,  vitâ  ,  muribus ,  &  conz  erfatione  fpe^labilis  ;  qua»:  vvlgus 
/mùiitale  dicitfulgere  ;  DoUam  quaquc  ad  bd'.A  ,  &  frJ/HnrHin  cventuum  fr^fcicz». 

Mm  m  ij 
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Elle  portait  toujours  un  habit  homme, pour  combattre  les 
ennemis  du  Roy  Charles  ,  elle  a[fura  ce  Prince  qu^elle 
était  envoyée  de  Dieu ,  afin  de  le  rétablir  dans  [es  Etats. 
Elle  allait  continuellement  a  la  guerre  ,  elle  prédifoit  l'a- 
venir^ elle  fe  trouvait  dans  toutes  les  acîions  glarieufes  ; 
enfin  elle  faifait  tant  de  merveilles  que  tous  les  Royaumes 
s.  Antomn.  Chrétienté  en  étaient  dans  V admiration, 
tit.  ZI.  cap.  9.  Ecoutons  deux  autres  Etrancrers  du  même  temâ 
&  d'un  nom  très-diftingué.  Le  premier  eft  Saint 
Antonin  ,  Archevêque  de  Florence ,  qui  avoit  40 
Tins  en  1429  ,  c'eft-à-dire ,  Tannée  même  que  la 
Pucelle  vint  offrir  Tes  fervices  au  Roy.  11  en  parle 
d'abord  d'une  manière  qui  paroît  équivoque.  »  On 
5Mie  fçavoit,  dit-il ,  de  quel  efprit  cette  fille  étoit 
T>  animée  :  »  Qiio  fpiritu  duâa  vix  fciebatur  j  mais  en- 
fuite  il  levé  tous  les  doutes  en  difant,  »  qu'on  la 
>JCroyoit  plutôt  conduite  par  l'efprit  de  Dieu,  & 
»que  fes  exploits  en  étoient  la  preuve.  Credeba^ 
tur  magis  fpiritu  Dei  (  dudla  )  hacpatuit  ex  operibus  ejus. 
Et ,  pour  montrer  que  fa  conduite  répondoit  à  fes 
actions  militaires  ,  il  ajoute  ,  qu'mt  ne  voyait  aucun 
dérèglement  dans  elle ,  aucune  fuperflition^  aucune  erreur , 
qn'' elle  priait  fouvent  ^  qu'elle  fréquentait  les  Sacremens-de 
Pénitence  éT'  d' Euchariflie ,  (ITc^ 
^rtr'^''  ^^P^  I4C>Î  ,  ou,  fi  l'on  veut, 

j^^.in-foi.  Jean  Gobelin  fon  Sécretaire  ,  rend  témoignage  à 
la  Pucelle  de  la  même  manière  que  Saint  Antonin. 
Il  paroît  douter  dans  un  endroit  fi  Jeanne  d'Arc 
étoit  protégée  du  Ciel ,  mais  il  affirme  ailleurs  que 
la  lumière  tIu  Saint  Efprit  étoit  dans  elle  :  ajpata 
Spiritu  ;  ficut  res  ejus gefta  demonftrant,  M.  de  Rapin- 
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Thoyras  n'a  cité  qu'un  morceau  de  cet  Auteur.  Il 
falloit  y  ajouter  les  mots  que  nous  venons  de  rap- 
porter. Il  falloit  ne  pas  oublier  un  autre  texte  de 
la  même  Hiftoire,  ou  il  eft  die  que  Dieu  envoya 
la  Pucelle  aux  François  ,  afin  que  cette  Nation , 
naturellement  préfomptueufe  ,  ne  put  pas  s'attri- 
buer la  gloire  des  fuccès  militaires  ,  ne  Franci  fuo 
moie  [uperbirent  :  Paroles  qui  font  voir  &  le  peu  de 
penchant  qu'avoit  l'Auteur  à  flatter  les  François, 
&  l'opinion  où  il  étoit  que  les  exploits  de  la  Pu- 
celle avoient  été  infpirés  de  Dieu. 

Voici  encore  le  Confident  d'un  Pape  ,  ou  d'un  ^j^fj'^^j  f"^ 
homme  eftimé  tel  parle  Concile  de  Baie.  Nous  ?  «ji. 
parlons  d'Amedée  de  Savoye  ,  qui  prit  le  nom  de 
Félix  V.  Son  Sécretaire  Martin  Franc ,  bel  efprit  & 
Poëte  François ,  reconnoît  dans  fes  vers  ,  en  flile 
du  tems,  qu'on  ne  peut  ôter  à  la  Pucelle  la  gloire  * 
d'avoir  été  infpirée  du  Saint  Efprit,. 

Mais  qui  en  Livre  ou  en  Comment.  (  Commentaire,  ) 

V ouâra  fes  miracles  retraire , 

On  dira  quil  ne  fe  peut  faire , 

^ue  Jehûnne  n'eut  divin  efprit , 

jQiii  à  celle  chofe  parfaire  ^ 

Ainji  Tenflamma  &  l'efprit^ 

Deux  Annalirtes  d'Italie  &  du  quinzième  Sié-    J^^urateri  u 
cle  méritent  encore  d'être  confultés.  Le  premier  ^Z?'^^^^ 
eft  Bonincontrio ,  dont  la  chronique  va  depuis  l'an 
1^60,  jufqu'à  l'an  145  8.  Il  vivoit  par  conféquent 
lorfque  la  Pucelle  remplilToit  toute  l'Europe  du 
bruit  de  fon  nom  ,  &  il  dit  d'elle  que  ce  (ut  rinfpi* 

M  mm  iij 
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ration  divine^  qui  la  porta  à  fe  préfenter  au  Roi  Char- 
les VII.  pour  lui  donner  des  confeils  fur  la  guerre 
qu'il  avoir  avec  les  Anglois.  Excitants  eft  a  Deo [p- 
ritus  PuelU ,  qu^  Régi  confuluit ,  quomodo  hélium  admi- 
niftraret. 

L'autre  Annalifte  eft  Garnerio  Berni  d'Eugubio 
en  Ombrie.  Sa  Chronique  Italienne  s'étend  depuis 
1^60,  jufqu'à  l'an  1 47  2 .  Il  y  fait  mention  des  pro- 
diges attribués  à  la  Pucelle.  Il  raconte  l'Hiftoire  de 
l'épée  de  Sainte  Catherine  de  Fierbois  ,  &  il  afTure 
que  ce  fut  par  un  ordre  de  Dieu ,  que  cette  fille  s'a- 
drefîa  au  Roy  Charles  VII.  qui  fe  laiffa  perfuader 
enfin  ,  quand  il  vit  tant  de  merveilles. 
Menjïrel,  vol.  Venons  à  Monftrelet  qui  avoit  vû  Jeanne  d'Arc 
}uiv.''^'  ^  ^  Compiegne. Comme  c'eft  le  principal  Auteur  que 
cite  M.  de  Thoyras,  on  croiroit  d'abord  qu'il  ne 
pourroit  entrer  dans  la  lifte  des  témoins  favorables 
à  l'infpiration  de  la  Pucelle.  Cependant  nous  y 
remarquons  trois  chofes  qui  font  de  quelque  con- 
fjdération.  Premièrement,  que  la  Pucelle  fe  porta 
pour  être  envoyée  de  Dieu  ,  quand  elle  offrit  fes 
fervices  au  Roy.  Secondement ,  que  pîufieurs  de 
la  Cour  étoient  dans  la  perfuaGon  qu'elle  étoit  vé- 
ritablement infpirée:  5z  étoie^it  toutes  fes  paroles  du  nom 
de  Dieu  ,  pourquoi  grand  partie  de  ceux  qui  la  veoientô" 
oyoient  parler  ,  avaient  grand  crédence  ,  qu  elle  fut  infpi" 
rée  de  Dieu comme  elle  fe  difoit  être,  Troifiémemeht 
que  l'Hiflorien  ne  réfute  en  aucun  endroit  cette 
opinion.  Ainfi ,  il  faut  dire  de  lui  ce  que  nous  avons 
dit  d'Alain  Chartier,  Il  n'étale  pas  fon  fentiment  , 
mais  il  préfente  le  fuffrage  d'une  grande  quantité 
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d'autres,  qui  ont  été  perfuadés  qu'il  y  avoir  quel- 
que chofe  de  furnaturel  &  de  divin  ,  dans  les  dé- 
marches de  la  Pucelle. 

La  lifte  de  nos  témoins  deviendroit  trop  éten- 
due ,  Cl  nous  voulions  feulement  fuivre  les  Auteurs 
qui  ont  écrit  vers  la  fin  du  quinzième  Siècle.  Par 
exemple ,  Gaguin  ,  Philippe  de  Bergame ,  Vaul-Emile  , 
Naiiclerus ,  Meyer  ,  reconnoiffent  Tinfpiration  de 
cette  fille.  Le  premier  étoit  François,  mais  les  au- 
tres étoient  étrangers:Philippe  de  Bergame  ôc  Paul- 
Emilie  Italiens,  Nauclerus  Allemand,  Meyer  Fla- 
mand, &  communément  très-fatyrique  ^  quand  il 
eft  queftion  de  la  France. 

Si  nous  voulions  nous  éloigner  encore  un  peu 
plus  des  tems  de  la  Pucelle ,  nous  trouverions  Paul 
Jove^  Nicole-Gilles ,  Belleforêt  ^  Pafquier  ,  &  une  in- 
finité d'autres ,  dont  les  fentimens  fur  l'infpiration 
de  la  Pucelle  ne  font  point  douteux.  Mais  les  Con- 
temporains doivent  fuffire  pour  la  force  du  témoi- 
gnage. Voyons  préfentement  les  raifons  qui  onc 
pu  perfuaderà  tant  de  perfonnes graves,  éclairées 
&  placées  près  des  événemens ,  que  la  Pucelle  étoit 
infpirée  de  Dieu ,  lorfqu'elle  entreprit  de  combat- 
tre pour  la  défenfe  du  Roy  Charles  VIL 

Nous  trouvons  trois  motifs  de  cette  çerfuafion  : 
Lespromeffes  de  laPiicelle  vérifiées  par  le  fuccesyU éclat  de 
tant  d'exploits  fi  [upérieurs  a  Vâge ,  a  la  condition  &  aux 
lumières  d'une  fille  de  la  campagne  ;  La  vertu  dr  l'inno- 
cence de  cette  jeune  perfonne^dans  une  profejjîon  aujjt  licen-^ 
tieufe  quefl  celle  des  armes.  xMais  cette  dernière  qua- 
lité n'eft,  pour^infi  dire,  qu'une raifon  de  bien- 
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féanee ,  qui  foutient  à  propos  le  merveilleux  des 
prédirions  6c  des  entreprifes.  Car ,  par  elles-mê- 
mes ,  la  fagefTe  &  la  vertu  ne  font  point  la  preuve 
d'une  infpiration  extraordinaire.  Reprenons  cha- 
cun de  ces  motifs  ?  raflèmblons  les  difficultés  qu'on 
y  oppofe,  ôç  les  réponfes  qu'on  donne  à  ces  diffi^ 
cultés  :  tout  cela  comme  en  abrégé  ,  &  avec  le  plus 
de  précifion  qu'il  fera  poffible, 

PRÉDICTIONS  DE  LA  PUCELLE: 

Première  raifon  pour  la  croire  inffirée  de  Dieu^ 

Les  plus  importantes  prédidlions  de  la  Pucelle 
furent ,  qu'elle  feroit  lever  le  fiége  d'Orléans ,  & 
qu'elle  meneroit  le  Roy  à  Reims  pour  y  être  Sacré. 
Les  plus  anciens  Auteurs  font  mention  de  ces  deux 
Articles.  On  peut  lire  fur  cela  Jean  &  Alain  Char- 
tier ,  le  Héraut  Berri,  l'Hiftorien  Anonime  ,  &  le 
Procès  de  la  Pucelle.  Nous  avons  ce  dernier 
monument  Manufcrit.  C'ell  une  pièce  que  M.  de 
Thoyras  n'a  pu  apparemment  confulter  :  il  s'en  efl: 
tenu  à  quelques  extraits  d'Etienne  Pafquier  qui 
font  fort  déieiflueux  &  tous  ces  défauts  ont  pafTé 
dans  la  Didértation  de  l'Hiftorien  d'Anglexerre  ; 
nous  en  remarquerons  dans  la  fuitp  un  grand  nom- 
bre. Commençons  par  celui-ci. 
^^Jj-^n^4ngkr.  jvi,  Je  Thoyras  dit  que  la  Pucelle  ne  parla  ,  dans 
'  ^  fon  interrogatoire  ,  que  de  la  délivrance  d'Orléans 
&  non  du  Sacre  du  Roy  ,  or  le  Procès  iManufcrit ,  qui 
efb  fous  nos  yeux  ,  porte  expr^ifement  dam  la  ri- 

ponfe 
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ponfe  de  Jeanne ,  au  dix  -feptiéme  Article  de  l'interroga- 
toire ,  qu'elle  avoit  promis  au  Roy ,  de  la  part  de 
Dieu,  que  Ton  Royaume  lui  feroit  rendu  que  Tes 
ennemis  leveroient  le  fiége  d'Orléans ,  ôc  qu'il  fe- 
roit couronné  a  Reims. 

Mais  le  fort  de  l'objedion  contre  les  promefTes 
de  la  Pucelle  efl:  ,  félon  M.  de  Thoyras ,  qu'on  ne 
ne  peut  avoir  aucune  bonne  preuve  ,  que  ces  promefTes 
précédèrent  l'événement.  Car  ,  ajoute-t-il ,  l'atte- 
ftation  de  la  Vucelle ,  interrogée  par  fes  Juges  ,  efl 
poftérieure  à  la  levée  du  fiége  d'Orléans  &  au  Sacre 
du  Roy.  On  doit  dire  la  même  cliofe  du  témoi- 
gnage des  Auteurs  les  plus  Contemporains ,  qui 
après  tout  n'ont  écrit  que  depuis  ces  deux  événe- 
inens. 

Cette  objeâ:ion  fuppofe ,  comme  on  voit ,  beau- 
coup d'ignorance  ou  de  mauvaife  foi  dans  les  Ecri- 
vains ,qui  ont  parlé  les  premiers  de  Charles  VIL 
ôc  de  la  Pucelle.  Ignorance,  s'ils  n'ont  pas  fçû  en 
quel  tems  ni  comment  Jeanne  d'Arc  avoit  annon- 
cé au  Roy  la  délivrance  d'Orléans ,  &  la  cérémo- 
nie de  fon  Sacre.  Mauvaife  foi,  s'ils  ont  placé  ces 
promefTes  avant  le  fuccès,  quoiqu'ils  fçufTent  bien 
que  la  Pucelle  n'avoit  rien  prédit  ni  promis.  Or 
ces  Hifloriens  paroifTent  néanmoins  fort  inftruits 
&  fort  fmceres.  Ils  ont  écrit  dans  un  tems  où  tout 
le  monde  pouvoit  les  démentir ,  s'ils  avoient  fal- 
fifié  l'hiftoire  de  la  Pucelle ,  dans  un  point  de  cette 
importance.  Ils  racontent  tous  que  le  Roy  ayant 
entendu  les  promefTes  de  cette  fille,  la  fit  exami- 
ner fur  les  articles  de  fa  mifîion }  que  les  examina- 
Tome  XVL  N  n  n 
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teurs  furent  d'abord  les  perfonnes  les  plus  écIaP 
rées  de  la  Cour  ;  qu'enfuite  on  l'envoya  à  Poitiers 
ou  'elle  fubit  un  interrogatoire  très-circonflantié  ^ 
de  la  part  des  Doéleurs  de  Paris  ,  qui  étoient  éta- 
"^[t^è.  blis  dans  cette  Ville.  L'Hiftorien  Anonime  ,  qui 
fçait  fi  bien  toutes  les  particularités  de  la  première 
campagne  de  Jeanne-  d'Arc ,  dit  que  ces  Dodeurs 
furent  plus  de  deux  heures  avec  elle  j  l'interrogeant  l'un 
après  l'autre ,  &  lui  repréfentant  qu'elle  fe  bazar--'; 
doit  trop  dans  lès  promefTeSi 

Le  même  Auteur  rapporte  jufqu'aux  cfueftions 
que  lui  firent  deux  Religieux  ,  l'un  de  l'Ordre  des 
Garmes ,  &:  l'autre  de  POrdre  de  Saint  Domini- 
que. Le  premier  qui  étoit  un  îiomm^  févere  ÔG 
difficile  (^)  lui  dit,  qu'on  étoit  pas  obligé  de  la  croire^ 
a  moins  qu'elle  ne  montrât  un  figne  :  à  quoi  la  Pucelle 
répondit  ,  qu^elle  ne  voulait  point  tenter  Dieu,  que  h 
figne  que  Dieu  lui  avoît  ordonné  ^  .c^ étoit  de  faire  lever  le 
fiége  d'Orléans ,  (fr  de  mener  le  Roy  a  Reims  pour  y  être 
Sacré  ^  qu'ils  y  vinjfent  &  qu'ils  le  verroient.  Le  Domi- 
nicain lui  objecta  ,  que  ,  fi  c'étoit  le  bon  plàifir  de 
Dieu  que  les  Anglois  fuffent  chaiïes  de  devant 
Orléans  ,.îl  n'étoit  pas  befoin  de  tous  ces  gensds 
guerre  qu'elle  demandait  ?  ôc  la  réponfe  de  la  Pu- 
celle fijt  qu  elle  n'en  dema^îdoit-  qu'un  petit  nombre  , 
qu'elle  s'en  ferviroit  pour  combattre  ,  cb"  que  Dieu  don^ 
neroit  la  viBoire^  Enfin  le  réfultat  de  ces  Doâieurs 
fut  que^  quoique  les  chofes  qu'elle  avoit  dites  furent  bien 
étranges ,  œpendant  ils  eftimoient  que  le  Roy  devoit 
•î'j  fier  &  en  faire  l'épreuve, 

(a) .  C'ctoit ,  dit  l'Auteur  ,  «n  bien  aigre  bomrm. 
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Après  tout  ce  détail ,  les  Partifans  de  la  Pucellc 
reprennent  de  cette  manière.  Si  Jeanne  d'Arc  n'a 
rien  promis  avant  l'événement ,  il  faut  donc  que 
les  narrations  précédentes  ne  foient  que  des  fables; 
que  fon  voyage  de  Poitiers  &  l'examen  des  Doc- 
teurs n'ayent  rien  de  réel.  Et  comment  imaginer 
que  des  Hiftoriens  du  tems ,  placés  à  la  fburce  des 
chofes ,  s'avifent  de  controuver  une  fuite  de  faits 
où  le  Roy  Charles  VII.  toute  fa  Cour  ,  tous  ces 
jDodeurs  de  Poitiers ,  tous  les  Militaires  ,  tant  amis 
qu'ennemis  ,  étoient  intér-effés  ?  Comment  fe  per« 
luader.  qu'ils  ayent  avancé  tant  de  fauffetés  ,  fans 
en  avoir  jamais  reçu  de  reproches,  foit  de  leurs 
Contemporains,  foit  des  Ecrivains  poftérieurs  > 

Il  faut  joindre  à  cela  le  témoignage  du  Procès 
de  la  Pucelle.  Les  Anglois  &  les  François  de  leur 
parti  dévoient  fçavoir ,  aufli  bien  que  les  Partifans 
de  Charles  VII.  fi  la  Pucelle  avoit  promis  la  levée 
du  fiége  d'Orléans  &  le  Sacre  du  Roy,  ou  fi  ce 
ai'étoit  qu'un  bruit  populaire ,  qui  s'éioit  répandu 
après  l'heureufe  iffue  de  ces  entreprifes.  Cependant 
on  ne  voit  point  que  durant  l'interrogatoire ,  on 
ait  été  furpris  d'entendre  la  Pucelle  rendre  témoi- 
gnage à  ces  promefTes  ,  comme  ayant  été  faites 
avant  l'événement.  On  ne  voit  point  qu'elle  ait 
été  taxée  de  menfonge  fur  cela  ,  dans  le  jugement 
^rigoureux  qui  fut  porté  contr'elle. 

Mais  on  va  plus  loin ,  &  l'on  raifonne  ainfi  en 
■faveur  de  Jeanne  d'Arc.  Comme  il  importe  peu  au 
fond  quel  ait  été  l'objet  particulier  de  ces  prédicr 
«ions^  p-ourvû  qu'elle  les  ait  faites  réellement  j  fi 

N  n  n  ij, 
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M.  de  Thoyras  doute  de  la  bonne  foi  ou  des  lu- 
mières de  ce  grand  nombre  d'Auteurs  ,  qui  en  pla- 
cent l'époque  avant  révenement  ;  il  faudra  donc 
qu'il  fe  défie  aulîi  d'Enguerrandde  Monflrelet ,  fur  le- 
quel toutefois  il  compte  fi  fort  en  difcourant  fur  la 
Pucelle.  Car  Monftrelet  rapporte  qu'avant  la  levée 
du  fiége  d'Orléans,  la  Pucelle  promit  au  Roy  de 
rebouter  [es  ennemis ,  dr  exaucer  [a  Seigneurie,  Ce  fane 
les  termes  de  cet  Hiftorien. 

Il  rapporte  aufîi  en  entier  la  lettre  que  le  Roy 
d'Angleterre  Henry  VI.  écrivit  au  Duc  de  Bour- 
gogne ,  après  la  condamnation  de  la  Pucelle  j  &  ce 
monument  qui  efl:  une  des  pièces  citées  par  M.  de 
rfr. p'^ilg?  Thoyras ,  témoigne  que  la  Pucelle  s'étoit  dite  infpi- 
vrocisManuf-  iQQ  dc  Dicu  cn fe  préfcntant  au  Roy  Charles  VII.  & 
im,/ï«  la  fin.  ^^^'g^^Qj-g  gjjg  promit  des  vicloir  es  futures.  Voilà  donc 
le  Roy  d'Angleterre  ,  qui  dépofe  comme  les  autres 
que  la  Pucelle  a  promis  des  fuccès,  6c  que  ces  pro- 
mefTes  furent  antérieures  à  l'événement. 

Autre  preuve  ,  qui  démontre  la  même  chofe* 
Dans  le  Procès  de  la  Pucelle ,  on  trouve  une  lettre 
que  cette  fille  avoit  écrite  au  Roy  d'Angleterre  & 
à  fes  Généraux  ,  avant  la  levée  du  fiége  d'Orléans. 
Cette  lettre  n'eft  qu'un  tiiTu de  prédirions,  fur  les 
malheurs  qui  menaçoient  les  troupes  Angloifes, 
fi  elles  ne  fe  retiroient  promptement.  M.  de  Thoy- 
ras ,  il  eft  vrai ,  femble  douter  que  ce  foit  là  une 
pièce  autentique.  Il  foupçonne  que  ,  comme  on 
fçavoit  que  la  Pucelle  avoit  écrit  au  Roy  d'Angle- 
terre ou  au  Duc  de  Betford  ,  on  aura  fabriqué  la 
lettre  qui  fubfifle  ,  &  qui  eft  remplie  d'annonces 
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prophétiques,  d'autant  plus,  dit-il,  qu'on  y  re- 
marque plufieurs  traits ,  dont  on  ne  peut  juftifier  la 
vérité. 

Il  eft  aifé  de  répondre  ,  que  s'il  avoit  vu  la  let- 
tre rapportée  tout  au  long  dans  le  Procès  de  la 
Pucelle , il  n'auroit  apparemment  pas  propofé  cette 
difficulté.  Car,  comme  ce  furent  les  Anglois  mê- 
mes ,  ou  du-moins  les  François  de  leur  parti ,  qui 
produifirent  cette  pièce  ,  il  falloit  bien  qu'ils  la 
crûfTentautentique ,  &  qu'en  effet  ellelefut,puif- 
qu'on  ne  peut  concevoir  qu'ils  eufTent  confondu 
une  lettre  fuppofée  &  fabriquée  ,  avec  celle  qui 
auroit  été  écrite  au  Roy  d'Angleterre  ou  au  Duc  de 
Betford.  Et  comment  en  effet  tromper  le  miniftere 
public ,  fur  un  écrit  qui  feroit  cenfé  fortir  des  mains 
mêmes  du  Roy  ou  du  Regent  du  Royaume  ?  C'é- 
toient  les  qualités  que  portoient  Henry  V 1.  ôc  le 
Duc  de  Betford  ,  par  rapport  aux  Juges  de  la  Pu- 
celle. 

Mais  M.  de  Thoyras  n'a  voit  vu  cette  lettre  que 
dans  l'Hifloire  de  Jean  de  Serres,  encore  s'y  trou- 
ve-t-elle  tres-défigurée  ,  &  très  -  différente  de  ce 
qu'elle  eft  dans  le  Manufcrit  que  nous  avons  fous 
les  yeux.  Cela  doit  excufer  un  peu  la  fmgularité 
de  fes  foupçons.  Pour  les  difficultés  qu'il  forme 
fur  quelques  articles  de  ce  monument ,  l'exem- 
plaire Manufcrit  du  Procès  pourra  fervir  encore  à 
les  réfoudre,  on  doit  fe  contenter  ici  de  la  preuve 
très-excellente  qu'il  eft  aifé  de  tirer  de  cette  lettre , 
pour  établir  ce  point ,  mal  à  propos  contefté ,  que- 
la  Pucelle  prédit  le  [ucces  des  armes.  Françoifes  ^avant  la 
levée  du  fiége  d^Orleans, 
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Wfi.  d'Atigîet.  Voici  une  féconde  objeclion  de  M.  de  Thoy* 
^'  '^^*  jras  :  elle  paroît  au  coup  d'œil  plus  confidérable  que 
la  précédente.  Quand  il  feroit  vrai,  dit-il,  <^ue  la 
Puceîle  auroit  prédit  ce  qu'on  lui  attribue,  qu'en 
pourroit-on  conclure  ?  Il  étoit  naturel  de  lui  faire 
prédire  les  événemens  qu'on  fouhaitoit  Je  plus  en 
re  tems-là.  On  ne  rifquoit  que  de  la  trouver  en  dé-r 
faut  du<:oté  du  fuccès  j  mais  le  malheur  n'étoit  pas 
grand  ,  la  réputation  d'une  fimple  Païfanne  n'a- 
voit  rien  de  fort  intéreffant  pour  la  Cour  .de  Char- 
les VII, 

Ce  raifonnenîent  revient  à  dire  que  les  prédicr 
dons  &  les  entreprifes  de  la  Pucelle  furent  peut* 
€tre  un  effet  de  la  politique ,  &  cette  matière  appar^. 
tenant  au  troifiéme  Article  de  ce  Di(cour?  ,  nous 
^chîi'\l°^'  n'en  préviendrons  point  la  difcuITion.  On  peut  ob^ 
ferver  feulement ,  par  occafion ,  que  Monllrelet  ne 
s'accorde  pas  avec  M.  de  Thoyras  fur  les  confé-- 
quences  qu'auroit  eûle  mauvais  fuccès  des  prédic- 
liions  de  la  Pucelle,  L'Hiftorien  d'Angleterre  ne 
regarde  c^la  que  du  côté  de  Jeanne  d'Arc,  qui  aa- 
;;oit  pafTé  /ans  doute  pour  une  illuminée  ôc  une  vi- 
fionnaire  ;  léger  inconvénient ,  dont  on  fe  feroit 
apparemment  confolé  dans  la  Cour  de  Charles  VIL 
Mais  Monflrelet  va  plus  loin ,  il  exprime  ainfi 
fa  penfée  :  Durant  (  deux  ^Tîojs  )  le  Roy  &  fin  Con^ 
feil  n^ajoutoient  point  grand-foi  à  elk ,  ne  a  chofe  qu^eîle 
fçût  dire  ^  ^  la  tenoit-on  cpmme  une  fille  dévoyée  de  fa 
fanîé  -,  car  a  fi  grands  Princes  autres  nobles  hommes , 
telles  ou  pareilles  paroles  font  moult  doutables  ix  périlleu" 
fes  a  croire ,  tantponr  Vire  dç  notre  Seigneur ,  comme  pont 
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îeBlafphême  (a)  qu'ion  pourvoit  avoir  des  parlers  du  monde. 
Cet  Auteur  conçoit  donc  que  Charles  VI1..&  les 
Seigneurs  de  la  Cour  ne  dévoient  pas  mettre  aifé- 
ment  leur  confiance  dans  les  paroles  d'une  perfon- 
nede  dix-fept  ans  ,  qui  n'ayoit  aucun  avantage  du- 
côté  de  la  fortune,  ôc  qui  Ce  difoit  fmiplementfa- 
vorifée  d'illuftrations  céleftes.  Car  enfin,  fi le  fuc- 
ces  ne  répondoit  pas  à  fes  promefles ,  on  avoit  tout- 
à  craindre  des  parlers  du  mande  :  c'eft-à  -  dire  de  la 
cenfure,  de  la  médilance  ,  ôc  des  railleries  du  Pu- 
blic. Et  cette  raifon  fans  doute  fe  préfènte  fous  un 
jour  très-avantageux,  La  Pucelle  pouvoit  échouer 
dans  une  entreprife  militaire  ^  fans  que  là  diminu- 
tion de  fa  gloire  fut  comptée  pour  quelque  chofe 
dans  l'Etat.  Mais  cette  entreprife  étant  avouée  de 
Gharles  VII.  ôc  l'étant  avec  des  circonftances  fi 
extraordinaires  ,  le  fuccès  ne"  pouvoit  manquer 
fans  que  ce  Prince  contradât  un  ridicule  aux  yeux: 
de  tout©  l'Europe.  Si  Jeanne  d'Arc  étoit  recon- 
nue faufie  ProphetefFe  ,  on  l'auroit  abandonnée' 
comme  une  folle ,  comme  une  fille  dévoyée  de  [a  famé  y 
ainfi  que  parle  Monllrelet  ;  mais  c'étoit  en  même 
tems  une  eonféquence  que  le  Roy  &  les  gens  de 
fon  Confeil  fuffent  traités  d'imprudens  ÔC  d'efprits- 
foibles.  Quel  perfonnage  pour  une  Cour  qui  avoic 
plus  de  befoin  que  jamais  de  maintenir  fon  crédit 
ÔC  fa  réputation  !  Les  Partifans  delà  Pucelle  d'Or-- 
leans  croyent  que  cette  raifon  bien  approfondie  y 
réfute  déjà  le  fiflême  de  politique  par  ou  l'on  pré^ 
tend  expliquer  l'hiftoire  de  cette  Heroine  j  mais 
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encore  une  fois ,  nous  devons  donner  à  ceci  une 
jufte  étenduë ,  dans  un  autre  endroit  de  cette  Dif- 
fertation. 

Comme  les  prédirions  de  la  Pucelle  font  tou- 
jours l'objet  le  plus  important  de  la  controverfe 
préfente ,  M.  de  Thoyras  ne  les  perd  point  de  vue , 
ÔC  après  les  deux  premières  objedions  que  nous 
venons  d'indiquer,  il  en  propofe  une  troifiéme  qui 
ffj'&fjl'.  a  bien  des  branches.  Il  prétend  que  la  Pucelle  s'efl: 
trompée  dans  un  grand  nombre  d'évenemens  , 
qu'elle  avoit  annoncés  aux  Anglois;&  il  en  détaille 
ainfi  la  preuve.  Jeanne  d'Arc  déclare  dans  fa  let- 
tre prophétique  au  Roy  d'Angleterre  &  à  fes  Gé- 
néraux ,  qu'elle  efl:  envoyée  du  Ciel  pour  mettre 
les  Anglois  hors  de  France  j  qu'elle  efl:  chef  de  guerre  ; 
que  c'eftà  elle  qu'il  faut  rendre  les  clefs  de  toutes  les 
bonnes  Villes  occupées  par  les  Anglois  ;  qu'elle  va 
faire  un  tel  fracas  que  depuis  mille  ans  on  n'en  vit  un 
pareilen  France  ;  que  fi  les  Anglois  ne  lèvent  le  fiége 
d'Orléans,  les  François  ieront  le  plus  ùeau  fait  d'ar- 
mes^qui  fut  jamais  dans  toute  la  Chrétienté.  Or  tout  ceci 
fe  trouve  très  -  contraire  à  l'exacftitude  des  faits  ; 
caria  Pucelle  n'a  point  chajfé les  Anglois  du  Royau- 
me ,  elle  n'étoit  point  chef  de  guerre ,  quand  on  mar- 
cha vers  Orléans  pour  en  faire  lever  le  fiége.  Par 
la  même  raifon ,  elle  ne  pouvoir  demander  qu'on 
lui  apportât  les  clefs  des  failles  attachées  aux  Anglois  j 
elle  n'a  pû  regarder  fon  expédition  d'Orléans  , 
comme  le  plus  grand  fracas  qui  eût  été  depuis  mille 
ans  en  France ,  ni  comme  le  plus  beau  fait  d'armes 
qui  fut  jamais  dans  la  Chrétienté.  La  levée  d'un 
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liège,  quelque  mémorable  qu'elle foit,  ne  mérite 
point  des  expreffions  fi  fublimes.  Cela  ne  peut  non 
plus  fè  rapporter  à  la  Bataille  de  Patay ,  où  la  Pu- 
celle  ne  commandoit  point ,  &  où  les  Anglois  n'a- 
voient  que  fix  mille  hommes ,  dont  ils  ne  perdi- 
rent que  deux  mille  cinq  cens. 

D'ailleurs  ,  continue  M.  de  Thoyras ,  dont  nous 
ne  faifons  que  radembler  ici  les  idées ,  la  Pucelle 
fait  plufieurs  bévues  dans  fa  lettre.  Elle  écrit  au 
Roy  d'Angleterre,  comme  fi  ç'eut  été  un  homme 
fait ,  &  il  n'avoit  que  9  ans  h  comme  s'il  eût  été 
en  France ,  &  il  étoit  alors  en  Angleterre  '-,  elle  ei^ 
tropie  les  noms  de  ceux  à  qui  elle  adre(îe  la  parole , 
appellant  le  Comte  de  SufFolk  Gutllaime  Poulet  , 
dont  le  vrai  nom  étoit  Guillaume  de  la  Pôle  Ôcc. 

Enfin  dans  fon  interrogatoire  ,  la  Pucelle  prédit 
qu'avant  fept  ans  les  Anglois  laiHeroient  un  plus 
grand  gage  de  guerre  ,  que  celui  qu'ils  avoient  laifTé 
devant  Orléans  ;  &  que  vouloit  elle  dire  par-là? 
Etoit-ceque  les  Anglois  perdroient  quelque  gran- 
de Bataille  ?  Cela  n'eft  point  arrivé  dans  l'elpace 
de  fept  ans.  Etoit-ce  qu'ils  feroient  chafFés  de  Pa- 
ris ?  Gela  fe  fit  au  bout  de  cinq  ans  :  E(î-ce  donc  la 
coutume  du  Saint  Efprit  de  marquer  ainfi  un  nombre  de 
fept  ans ,  au  Ueu  de  cinq  > 

Pour  répondre  a  cette  longue  lifte  de  difficul- 
tés ,  les  défenfeurs  de  la  Pucelle  font  deux  chofes. 
Ils  corrigent  le  texte  de  la  lettre  écrite  par  cette 
fille  avant  le  fiége  d'Orléans ,  &  ils  en  expliquent 
les  termes ,  auiïi  bien  que  la  prédiclion  contenue 
dans  l'interrogïitoire.  D'abord  ,  fur  le' vrai  texte  de 
TomeXFL  Ooo 
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la  Lettre ,  tel  qu'il  efl:  exprimé  ou  avoué  dans  fe 
Procès  Manufcrit,  on  peut  aifément  réformer  celui 
que  nous  donne  Jean  de  Serres ,  &  que  M.  de  Thoy- 
ras  a  copié.  Car  i     quoiqu'il  foit  vrai  que  la  Pu- 
celle  eft  qualifiée  chef  de  guerre  dans  le  corps  de  la 
Lettre,  cependant  quand  on  lui  en  fit  la  ledure^. 
au  vingt  -  unième  article  de  [on  interrogatoire  ,  elle  n'a- 
voua point  cette  exprefTion*  2°.  Elle  modifia auiïi 
€es  termes ,  rendez  a  la  Pucelle  les  clefs  des  bonnes  Filles: 
difant  qu'il  y  avait  dans  fon  exemplaire ,  rendez  an 
Koy  &c.  7^^.  Au  commencement  de  fa  Lettre  ,  elle 
n'apodrophe  pas  le  Roy  d'Angleterre  feul ,  com- 
me on  lit  dans  l'hiftoire  de  de  Serres ,  mais  elle  dit  r 
Roy  d^ Angleterre  &  vous  Duc  de  Betford  qui  vous  dites- 
Regent  du  Royaume^  ÔCc.  c^  qui  femble  marquer  l'at- 
tention qu'elle  avoit  au  jeune  âge  du  Roy  Henry 
VL  quoiqu'après  tout  ce  feroit  une  chicane  d'in-- 
cidenter  fur  Papoftrophe  a  un  Prince  de  neuf  ans,- 
Car  on  fçait  que  les  Rois ,  mêm^e  au  berceau ,  font 
cenfés  tout  faire  dans  leurs  Etats  ;  &  il  femble  que 
la  Pucelle  pouvoiî  aufli  bien  adreffef  la  parole  à 
Henry  VI.  que  ce  Prince  lui-même  l'adrefToità  fes 
Officiers,  quand  il  vouloir  leur  intimer  fes  volon- 
tés. On  en  a  un  exemple  dans  la  Lettre  qu'il  écri- 
vit après  la  condamnation  delà  Pucelle  aux  Eve- 
ques  ôc  aux  Seigneurs  de  France  qui  lui  obéiffoient* 
Il  y  parloit  comme  un  homme  fait ,  6c  il  n'avoit- 
alors  qu'onze  ans. 

Quant  au  reproche  qu'on  fait  à  la  Pucelle  d'avoir 
exhorté  Henry  VI.  à  fortir  de  France ,  quoiqu'il 
fut  actuellement  en  Angleterre  j  c'ell:  encore  une 
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fubtilité  occafionnée ,  à  ce  qu'il  paroît,  par  le  mau- 
vais texte  de  Jean  de  Serres.  Car  dans  la  vraye  Let- 
tre de  la  Pucelle  ,  rapportée  au  Procès ,  on  lit  en 
titre  :  Roy  d'Angleterre  &  vous  Duc  de  Beîford  ,  qui 
vous  dites  Regùnt  du  Royaume  ;  vous  Guillaume  de  h 
Pôle ,  Comte  de  SuffolK  fjean  Sire  de  Talbot ,  vous 
Thomas  Sire  d'Efcalles  ÔCc.  Vient  enfuite  l'exhorta- 
tion que  leur  fait  Jeanne  d'Arc  de  fortir  du  Roy  au* 
me ,  &  les  menaces  qu'elle  leur  adreiïè  s'ils  s'ob- 
ftinent  à  retenir  les  terres  du  Roy  :  or  tout  ceci  fe 
rapportant  non-feulement  au  Roy ,  mais  à  tous  ces 
Seigneurs  fe  trouve  d'une  jufteiïe  Mathématique. 
Au  lieu  que^ans  l'exemplaire  de  de  Serres  &  de  M. 
de  Thoyras ,  la  Lettre  ne  fait  mention  que  du  jeu- 
ne Roy ,  ce  qui  quadre  beaucoup  moins  avec  la 
fuite  du  texte. 

La  réponfe  à  cette  très-petite  objecflion ,  renfer- 
me aufïi  celle  qu'il  convient  de  donner  à  M.  de 
Thoyras  ,  fur  l'altération  prétenduë  des  noms  cités 
dans  la  Lettre  de  la  Pucelle.  On  lui  attribue  d'a- 
voir écrit  Guillaume  Poulet,  c'efl:  l'exprefîion  de 
l'exemplaire  de  de  Serres,  Mais  dans  le  Manufcrit 
du  Procès  ,  on  lit  Guillaume  de  la  Pôle  précifément 
comme  M.  de  Thoyras  veut  qu'on  life.  Il  ne  feroit 
pourtant  pas  difficile  de  juftifier  auflî  Guillaume 
Poulet ,  puifque  dans  la  grande  colleâ:ion  de  Rymer ,  R^meru 
fur  laquelle  M.  de  Thoyras  a  tant  travaillé ,  ce  Sei- 
gneur  eft  appelle  de  ce  nom.  Venons  maintenant 
à  l'explication  de  quelques  autres  endroits  de  la 
Letcre  de  la  Pucelle  ;  c'efl  encore  un  moyen  d© 
défenfe  qu'on  produit  en  fa  faveur. 

O  0  o  i  j 
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La  Pucelle  dit  qu'elle  eft  envoyée  de  Dieu  four  chaffer 
les  Anglois  du  Royaume.  Quel  défaut  d'exaditude  y 
a-t-il  dans  cette  façon  de  parler  1  La  Pucelle  ne 
commence- t'elle  pas,  n'avance-t'elle  pas  beaucoup 
cette  importante  affaire?  Durant  les* deux  années 
de  Ton  Règne  (  c'efl:  ainfi  que  les  Auteurs  appellent 
fès  deux  campagnes  )  les  Anglois  perdent  courage 
par-tout,  ils  font  battus  en  toute  rencontre , ils  font 
chalfés  d'un  très-grand  nombre  de  places  ;  Char- 
les VIL  ell  couronné  ,  il  pouffe  fes  conquêtes  juf-- 
qu'à  infulter  les  remparts  de  la  Capitale.  En  un 
mot ,  depuis  l'arrivée  de  là  Pucelle  ,  l'ennemi  s'é- 
loigne peu  à  peu  du  centre  de  nos  PrjDvinces ,  de 
rebrouÔe  chemin  vers  la  mer.  Cela  ne  fuffit-il  pas- 
pour  juflifier  l'expreflion  de  la  Lettre?  Et  ne  peut- 
on  pas  dire  que  la  Pucelle  a  chaHé  les  Anglois 
comme  le  Magillrat  de  Grenoble  Gui  Pape  écnt 
qu'elle  a  rétabli  la  Monarchie  Françoife  ,  qu'elle  a 
rendu  Charles  VIL  à  fes  peuples  ôc  à  fon  Royaume; 
quoiqu'on  fçache  que  ces  événements  ne  furent 
qu'ébauchés  de  fon  tems  &  par  fon  moyen  t 

La  Pucelle  dit  en  écrivant  au  Roy  d'Angleterre  & 
a  [es  Généraux ,  qu'elle  va  faire  un  tel  fracas  y  que  depuis 
mille  ans  on  n'en  vit  un  pareil  en  France.Cts  termes,  qui 
paroi-fTent  fi  exceflifs  à  M.de  Thoyras  ,  le  font-ils  en 
effet?  A  compter  du  moment  ou  la  Pucelle  entre- 
prit de  faire  lever  le  fiége  d'Orléans  ,  jufqu'après 
le  Sacre  du  Roy  ^(  ce  qui  ne  comprend  que  l'ef- 
pace  de  quelques  mois  )  la  révolution  ne  fe  fit- 
elle  pas  en  France  ?  Ne  vit-on  pas  le  pouvoir  fu- 
prême  enlevé  aux  Etrangers ,  la  Couronne  repla- 
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céefurla  tête  du  légitime  Héritier ,  la  Maifon  Roya- 
le reprendre  Ton  ancien  luftre  ,  les  peuples  rentrer 
fous  les  loix  de  leur  véritable  maître?  Et  ne  font- 
ce  pas  là  des  évenemens  d'un  très-grand  éclat, d'un 
éclat  même  fupérieur  à  tout  ce  qu'on  avoit  vu  de- 
puis bien  des  fiécles  ?  Ajoutez-y  la  manière  :  une 
fille  de  dix-huit  ans  ell  l'ame  de  ces  grandes  cho- 
fes ,  circonfliance  fmguliere,  Anecdote  unique  dans 
THiftoire. 

La  Pucelle  dit  encore  dans  fa  Lettre ,  que ,  fi  les 
Anglois  ne  fe  déterminent  d'eux-mêmes  à  lever  le 
fiége  d'Orléans ,  les  François  feront  le  plus  beau  fait 
d'armes  qui  fut  jamais  dans  la  Chrétienté.  Quel  eft  donc 
cet  exploit  fi  merveilleux?  Eft-cela  levée  du  fiége 
d'Orléans ,  la  Bataille  de  Patay ,  la  prife  des  Villes 
de  Gergcau  ,  de  Beaugenci ,  de  Troyes ,  de  Châ- 
Ions,  de  Reims  ?  ôcc.  Le  tout  enfemble ,  répondent 
les  Apologiiles  de  Jeanne  d'Arc ,  ôc  tout  cela  par 
la  bonne  conduite  ÔC  la  valeur  d'une  jeune  Pay- 
fanne.  Voilà  le  fai-t  d'armes  dont  on  parlera  tou-- 
jours  avec  admiration  j  dont  toutes  les  Hiftoires,. 
tant  domeftiques  qu'étrangères  ,  font  des  defcrip- 
tions  magnifiques.  Lçs  Anglois  Contemporains  de 
la  Pucelle  en  fçavoient  eftimer  toute  la  grandeur , 
lorfqu'ils  redoutoient  plus  cette  fille  que  tous  les 
Généraux  du  Roy  Charles  VIT.  lorfqu'ils  regar- 
doient  fes  adions  comme  un  effet  de  la  magie. 

Enfin  Jeanne  d'Arc  prédit  dans  fon  interroga- 
toire ,  qu'avant  fept  ans  les  Anglois  lai ffer oient  un  plus- 
grand  gage  de  guerre ,  que  celui  qu'ils  avoient  laifjé  devant 
Orkans,  Que  fignifie  cette  prédidion  ,  reprend  M.. 

Ooo  iij 
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de  Thoyras  ?  Quel  eft  ce  gage  de  guerre?  Eft-ce 
la  perte  de  Paris  }  Oui  fans  doute  ,  continuent  les 
Défenfeurs  de  la  Pucelle.  Cette  Capitale  reçut  les 
croupes  du  Roy  au  mois  d'Avril  14^6  ,  Ôc  Charles 
VIT.  y  fit  fon  entrée  au  mois  de  Novembre  14^7? 
c'eft-à-dire ,  que  la  reddition  fe  fît  la  fixiéme  année, 
&  l'entrée  du  Roy  la  feptiéme  depuis  la  prédidion 
TrocisManuf.  la  Pucelle.  Or  elle  a  voit  dit  que  le  gage  de 
^y'^'  guerre  feroit  laiffé  par  les  Anglois  avant  fept  ans  \ 

qu'elle  feroit  même  trés-fâchée  que  le  terme  en  fut 
différé  jufques-là  j  qu'au-refle  elle  ne  fçavoit  ni  le 
jour  ni  le  moment  J  mais  qu'elle  étoit  très-fure  que 
cela  arriveroit  avant  la  fin  des  fept  années.  Tout 
£ela  ,  bien  confideré  par  M.  de  Thoyras,  l'auroit 
empêché  d'infifler  fi  fort  fur  ce  que  Paris  fut  rendu 
au  bout  de  cinq  ans ,  non  de  fept.  Car  encore 
une  fois  le  mot  de  la  Pucelle  portoit  avant  fèpt  ans , 
ôc  les  troupes  du  Roy  s'en  emparèrent  dans  la  fi- 
xiéme année;  le  Roy  lui-même  n'y  entra  qu'au 
milieu  de  la  feptiéme.  Que  peut-on  fouhaiter  de 
plus  exad  ôc  de  mieux  vérifié  par  l'événement  \ 

EXPLOITS  DE  LA  PUCELLE. 

Seconde  raison  four  la  croire  infpirée  de  Dieus 

Les  grandes  adions  de  Jeanne  d'Arc  ont  fait 
icroire  aux  Anciens  qu'elle  étoit  conduite  par  l'ef^ 
prit  de  Dieu.  Nous  avons  rapporté  fur  cela  leurs 
témoignages  ;  &  c'eft  effedlivement  une  chofe  fi 
Singulière  de  voir  une  perfonne  comme  celle-là  à 
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ïa  tête  des  plus  importantes  entreprifes ,  qu'on  ne  fe 
perfuade  pas  qu'il  n'y  ait  là  que  du  bonheur,  de  la 
prudence  &  de  la  fermetér  On  porte  Tes  vues  jufqu'à 
une  Providence  fupérieure  ;  on  croit  ne  pouvoir 
expliquer  autrement  des  faits  fi  merveilleux. 

L'Hiftorien  d'Angleterre  ,  M.  de  Thoyras  ,  ne 
penfe  pas  tout-à-fait  de  même  ,  6c  (à  DifTertation 
préfente  encore  ici  trois  difficultés.  La  première 
fondée  fur  les  ades  du  Procès  de  la  Pucelle.  La 
féconde  fur  la  Relation  de  Monftrelet.  La  troifiéme 
fur  l'objet  même  ôc  la  fin  des  adlions  de  Jeanne 
d''Arc  :  Voyons  fî  tout  ceci  eft  concluant. 

Il  faut  l'avouer  d'abord-  j  fi  les  ades  du  Procès 
delà  Pucelle,  étoient  tels  que  M,  de  Thoyras  les- 
rapporte  ,  d'après  Etienne  Pafquier,  l'éclat  des  en-- 
trepriles  de  cette  fille  feroit  un  peu  moins  grand 
qu'il  ne  paroît  d'ordinaire.  Dans  ces  a(5les ,  par  ^^.^ 
exemple,  il  eft  dit  que  la  Pucelle  avoit  vingt-neuf  f  Uj.iûî. 
ans,  qu'elle  s'étoit  attachée  autrefois  à  une  lemme 
d'auberge ,  &  qu'elle  l'avoit  lervie  pendant  cinq 
années  ;  que  durant  Ce  tems  -  là  ,  elle  menoit  les 
-chevaux  à  l'abreuvoir,  &  que  c'étoit  ce  qui  l'avoic 
formée  à  fe  tenir  à  cheval.  Si  tout  ceci  étoit  vrai,, 
il  y  auroit  dequoi  s'étonner  un  peu  moins  de  fes~ 
exploits.  Une  fille  de  vingt-neutans  ,  élevée  dans' 
une  Auberge  ,  accoutumée  à  monter  toute  forte  de 
chevaux ,  ne  feroit  peut-être  plus  un  perfonnage  fi- 
étrange ,  àla  tête  d'une  troupe  de  gens  de  guerre  ; 
mais  dans  toutes  ces  circonftances ,  les  ades  du 
Procès  ,  tels  que  les  rapporte  Pafquier  &  M.  de 
Ihoy ras,; font  falfifiés.  Le  Manufcrit  que  nous  li^ 
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fons  actuellement,  porte  en  termes  exprès,  que  la 
Pucelle  avoit  environ  dix-neuf  ans  au  tems  de  Ton 
Procès ,  (  par  conféquent  dix-fept ,  quand  elle  fut 
préfentée  au  Roy  pour  la  première  fois)  j  qu'elle 
n'avoit  été  que  quinze  jours  (a)  chez  la  nommée 
la  Roujje  hôtelliere  à  Neuf-ChâteU  que  jamais  elle 
n'y  avoit  monté  à  cheval,  ni  conduit  les  troupeaux 
aux  champs  ;  &  qu'elle  demeuroit  funplement  dans 
la  maifon  occupée  des  foins  du  ménage.  Ces  par* 
ticularités  font  dans  fa  réponfe  au  huitième  article  de 
V interrogatoire  ,  5c  de  cette  manière  ,  la  première 
difficulté  de  M.  de  Thoyras  fe  trouve  nulle.  PafTons 
à  la  féconde. 

On  a  vu  que  le  témoignage  de  Monftrelet  fur  la 
Pucelle  ,  faifoit  comme  le  fond  de  la  DifTeitation 
de  l'Hiftorien  d'Angleterre.  Ainfi  cet  Auteur  Mo- 
derne citant  l'Ancien  ,  obferve  que  Jeanne.  d'Arc 
ne  commandoit  pas  le  convoi  qui  fut  mené  de  Blois 
à  Orléans  que  quand  on  fit  les  forties  fur  les  An- 
glois ,  qui  alîiégeoient  la  Place  ,  elle  étoit  accom- 
pagnée de  l'élite  des  Officiers  François  ;  qu'elle  ne 
commanda  point  l'armée  Françoife  à  la  Bataille 
de  Patay.  Tout  cela  eft  jetté  par  M.  de  Thoyras 
d'un  air  adroit,  pour  ramener  peu  à  peu  l'héroïfme 
de  la  Pucelle  à  quelque  chofe  d'affez  commun. 
Cependant  Monftrelei  répand  dans  fa  Chronique 
d'autres  traits,  aufquels  M.  de  Thoyras  ne  fait  pas 
toute  l'attention  qu'ils  méritent.  On  y  trouve  que 

{a)  Monftrcicr  s'cfl:  aufTi  trompé  ,  en  difant  qu'elle  avoit  été /o»^-femj  C/^/îw- 
hrivre  en  une  HScslhric  ,  qu'elle  étoit  hardie  à  monter  les  chevaux ,  &  à  lef  triener 
loire.W  faut  platôt  croire  fur  cela  les  :ivStes  du  Procès,  parce  que  cette  circon/Lin- 
Cv!  diii  vie  de  la  Pucelle  y  cftdifçutéc  coatradi^oiremcnt. 

dans 
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dans  la  conduite  du  convoi  de  Blois  à  Orléans , 
phijietirs  gens  de  guerre  (  le  Procès  Manufcrit  porte  dix 
ou  douze  mille  )  fe  mirent  fous  les  ordres  de  la  Pu- 
celle  j  que ,  quand  on  fut  entré  dans  Orléans  ,  elle 
admonefta  les  Capitaines  de  s'armer  &  de  la  fuivre  j 
qu'elle  ail?  forcer  la  Baftille  S.  Loup ,  &  qu'elle 
retourna  enfuite  dans  la  Ville,  iuivie  des  Cheva- 
liers qu'elle  avoit  menés  avec  elle  ;  qu'elle  en  fît 
de  même  à  Pattaque  cîe  la  féconde  Baftilîe  ;  qu'on 
l'appelloic  la  premîcre  aux  Confeils ,  &  qu'elle  étoip 
alors  en  grand  Règne  ;  qu'^^.ux  fiéges  de  Gergeau  ÔC 
de  Baugency,  elle  hoit  toujours  au  front  avec  jbn  étert' 
dart  y  que  ce  fut  elle  qui  exhorta  les  troupes  à  don- 
ner la  Bataille  de  Patay  j  qu'on  lui  avoit  demandé 
auparavant  ce  qu'il  falloit  faire ^  &  ce  qu'elle  jugeoit  à 
propos  d'ordonner tilt  confeillaau  Roy  &  aux 
Seigneurs  de  faire  tenter  l'efcalade'de  Paris  ;  qu'elle 
attaqua  le  Capitaine  Bourguignon  Franquet  d'Ar^ 
ras  avec  quatre  cens  hommes  qui  la  fui  voient  j 
qu'elle  conduifoit  la  fortie  de  Compiegne  où  elle 
fut  prife ,  &  qu'avaiit  cette  malheureufe  avânture  , 
les  ennemis  la  craignoienc  plus  que  tous  les  autres 
Généraux  de  l'armée  du  Roy.  Auftî  firent-ils  chan- 
ter le  Te  Deum  dans  Notre-Dame  de  Paris,  quand 
ils  fe  furent  rendus  maîtres  de  fa  perfonne.  Tout 
ceci  doit  fervir  de  (upplément  auK  réticences  de 
M.  de  Thoyras,  qui,  faifant  tant  d'ufage  de  Mon- 
ftrelet ,  devoit  ne  pas  omettre  ces  particularités. 

L'Hiftorien  d'Angleterre  forme  fa  troifiéme  dif^ 
ficulté  de  l'objet  même     de  la  fin  que  fe  propo- 
fpit  la  Pucelle ,  en  prenant  les  armes ,  &  il  prétend 
J^ome  XFL  P  p  p 
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que  ce  n'étoit  pas  une  œuvre  fi  jufte ,  fi  faînte ,  fi 
méritoire ,  pour  que  Dieu  conduifit  lui-m^me  la 
tête  &  le  bras  de  cette  fdle.  Il  n'étoit  queftion  ,  die 
M.  de  Thoyras:>  ni  de  la  gloire  de  Dieu ,  ni  de  la 
Religion,  ni  de  PEglife.  La  querelle  entre  la  Mai- 
fon  de  Valois  £c  le  Koj  Angleterre  ,  étoit  pour 
des  intérêts  purement  temporels  ;  Pufvîrpation  des 
Anglois  n'étoit  pas  une  chcfe  auffi  évidente  qu'on 
le  pré:end ,  &  quand  elle  feroit  inccnteftable ,  eft- 
il  de  Piionneur  de  Dieu  de  vanger  /par  des  moyens 
furnaturels  ,  les  injures  atroces  qui  fe  commettent 
dans  le  monde  ?  Combien  d'Ufurpateurs  n^ont 
point  été  punis  d'une  manière  viHble  &  éclatante? 
D'ailleurs  ,  Charles  VII.  &  les  François  de 
Ion  parti  n'étoient  ni  meilleurs  Chrétiens ,  ni  plus- 
2eles  pour  la  Religion  y  que  les  Anglois  d'alors  ; 
&  Charles  V  I  L'  en  particulier  étoit  coupable  de 
bien  des  défcrdres,  qui  le  rendoient  indigne  de  la 
proteâiion  de  Dieu.  L^lTaiïinat  du  Duc  de  Bour- 
gogne ,  commis  par  fes  ordres  ;  fes  liaifons  cri- 
minelles avec  y^gnh  Sorei  font  d-es  faits  notoires.- 
Ce  déiail  d'e  iaifonnem.en:s  paroît  fuperfluaux 
défenfeurs  de  la  Pucelle ,  &  ,  peur  y  répondre  ,  ils 
obfervent  feulement  que  la  conftitution  de  l'em- 
pire Franc.ois  r.djuge  le  trône  à  celui  qui ,  dans  la 
ligne  mafcuîine ,  ell  le  plus  proche  parent  du  der- 
nier Pvoy.  Car  cela  ..uppofé,  fans  entrer  dans  une 
DilTertarion  qui  feroit  lacile  ,  il  s'enfuit  que  le  Roy 
d'Angleterre  Edouard  IIL  &:  fes  Succeffeurs ,  n'ont 
eu  aucun  droit  à  la  Couronne  de  France  ;  que  Henry 
y.  5c  Henry  VI.  étoient  des  Ufurpateurs ,  ôc  que 
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le  Roy  Charles  VII.  avoit  été  injurtement  dé- 
poiiillé  de  Tes  Etats.  Mais  ,  dans  une  telle  hypo- 
thefè,  le  rétablifTement  de  Charles  étoit ,  comme 
dit  Gerfon,une  bonne  œuvre,  louable,  digne  de 
la  protection  de  Dieu ,  indépendamment  de  la  con- 
duite de  ce  Prince  ,  &  des  dirpofitions  de  Tes  Par- 
tifans  ou  de  fes  ennemis.  Cette  fin  étant  bonne  dc 
équitable ,  il  n'eil:  plus  queftion  que  de  voir  fi  la 
Pucelle  s'eft  annoncée  au  nom  de  Dieu,  &  fi  elle 
a  fait  deschofes  extraordinaires.  Les  Anciens  le  té- 
moignent ,  Ôc  les  plus  fenfés  d'entre  les  xModernes 
le  croyent  encore.  Du  rede ,  il  eft  inutile  de  de- 
mander pourquoi  Dieu  ne  protège  pas  de  même 
tous  ceux  qui  font  opprimés  ;  pourquoi  il  n*a  pas 
puni  d'une  manière  auiîi  éclatante  tous  les  Ufur- 
pâteurs  ;  pourquoi  il  favorife  Charles  VII.  qui  n'é- 
toit  pas  trop  réglé  dans  fes  mœurs,&  qui  étoit  foup- 
çonné  d'avoir  trempé  dans  le  meurtre  du  Duc  de 
Bourgogne  r  pourquoi  les  François  ,  qui  n'étoiene 
pas  meilleurs  Chrétiens  que  les  Anglois ,  chaffent 
néanmoins  ceux-ci ,  &  leur  ôtent  peu  à  peu  tout  ce 
qu'ils  pofTédoient  en  France.  On  répond  d'un  mot 
que  Dieu  eft  le  maître  de  fes  dons ,  &  que  fa  Pro^ 
vidence  déployé  la  force  de  fon  bras ,  quand  elle 
juge  à  propos  :  fans  qu'il  convienne  de  faire  des 
fiftêmes  à  cette  occafion.  Il  femble  néanmoins  qu'il 
y  a  alTez  de  preuves  de  la  protection  de  Dieu  fur 
la  Monarchie  Françoife  ^  en  particulier  fur  la  race 
de  Saint  Louis  ,  pour  n'être  point  fi  étonné  de  la 
révolution  brillante ,  qui  fe  fit  au  commencemenU 
du  Règne  de  Charles  VII* 

Ppp  ij 
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Avant  que  de  quitter  cet  Article  ,  qui  concerne 
les  exploits  de  la  Pucelle  ,  nous  propoferons  d'au- 
tres difficultés  ,  que  peuvent  faire  des  Obfervateurs 
plus  inftruits  &  plus  critiques  que  M.  de  Rapin- 
Thoyras.  Ce  fera  une  preuve  de  notre  bonne  foi , 
&  une  nouvelle  fource  de  lumières  pour  ceux  de 
nos  Ledeurs ,  qui  voudront  fe  décider  après  la  lec- 
ture de  ce  Difcours. 

On  dira  donc  peut-être  que  Jeanne  d*Arc,  dont 
on  préconife  fi  fort  Pautorité  ôc  le  commandement 
dans  Tarmée  de  Charles  VII.  n'étoit  pas  à  beau- 
coup près  fur  le  pied  de  fe  faire  obéir  quand  elle 
M  Anon.  de  youloit.  Au  fiége  d'Orlcans ,  par  exemple,  les  Sei- 
SU.  gneurs  de  l  armee  rerulerent  d  attaquer  la  Bal- 

tille  S.  Laurent ,  au  jour  que  la  Pucelle  fouhaitoit. 
Quand  le  Connétable  de  R  icliemxont,  Arturde  Bre- 
tagne ,  vint  pour  fervir  le  Roy  ,  malgré  ce  Prince 
même  &  fes  Confidens ,  la  Pucelle  fut  d'avis  d'al- 
'Recueiide  Go-  ipj.  \q  combattre  ;  mais  les  principaux  Capitaines, 
la  Hire ,  Guitry  &  quelques  autres  lui  dirent  qu  en 
cette  occafion  ,  ils  [croient  plutôt  au  Connétable  qu'a 
elle ,  </T  qu'ils  anneroient  mieux  lui  &  fa  Compagnie  que 
tomes  les  Pucelles  de  France,  Le  Connétable  lui-même 
montra  bien ,  dans  l'entrevue  qu'il  eût  avec  la  Pu- 
celle ,  que  la  réputation  de  cette  fille  ne  l'avoif 
pas  rempli  d'admiration ,  &  qu'il  eftimoit  affez  peu 
les  voyes  extraordinaires  qu'on  croyoit  remarquer 
dans  fa  conduite.  Jeanne ,  lui  dit-il ,  dès  qu'elle  fut 
en  fa  préfence  ,  on  m'a  dit  que  vous  me  voulez  combat^ 
îre  :  ]e  ne  fçaifi  vous  êtes  de  par  Dieu  ou  non.  Si  vous  êtes 
de  par  Dieu ,  je  nç  vous  crains  en  rien  :  car  Dieu  fçaip 
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i^ien  mon  bon  vouloir  :fi  vous  êtes  de  par  le  diable ,  je  vous 
crains  encore  moins. 

On  peut  ajouter  à  tout  ceci ,  que  ,  dans  les  dé-^ 
nombremens  de  Troupes ,  dans  les  Ordonnances 
du  Roy  Charles  VII.  pour  la  paye  des  Officiers, 
on  ne  trouve  point  que  la  Pucelle  fut  mife  au  rang 
des  Chefs.  Ainfi ,  dans  un  Manufcrit  de  la  Chambre 
des  Comptes  de  Paris  ,  qui  traite  de  ravitaillement 

fecours  delà  Ville  d'Orléans  ,  il  n'eft  fait  aucune 
mention  de  cette  fille,  quoique  tousles Capitaines  & 
Chefs  de  guerre  y  foient  nommés  avec  le  nom^bre  de 
leurs  gens,  ôc  la  fomme  deftinée  à  la  paye  de  ces 
Troupes.  Ainfi  dans  le  même  Manufcrit ,  lorfqu'il 
eft  queftion  du  voyage  que  le  Roy  fit  à  Reims  , 
on  ne  voit  pas  que  la  Pucelle  eut  aucune  Compa- 
gnie fous  fes  ordres.  On  voit  feulement  que  le  Roy 
lui  fit  donner  quelque  argent  pour  les  chevaux 
qu'elle  montoit ,  &  pour  fa  dépenfe ,  avec  un  pré- 
fent  de  2^0  liv.  poui  fon  pere.  Encore  une  fois, 
voilà  des  particularités  de  l'hiftoire  de  Jeanne  d'Arc, 
dont  on  pourroit  faire  ufage  contre  les  Partifans 
de  fa  gloire. 

Mais  il  eft  julle  aufli  de  confidérer  ce  que  ces 
Partifans  pourroient  répondre.  D'abord  ils  con- 
viennent que  jamais  Charles  V  1 1.  n'ôta  le  com*« 
mandement  des  Troupes  aux  Généraux  de  fon  ar*- 
mée  pour  le  donner  à  laPucelle  jils  avouent  même 
que  cette  fille  n'eut  point  régulièrement  fous  fes 
ordres  un  Corps  de  gens  de  guerre  j  comme  les  au- 
tres Chefs  ,  Dunois  ,  Saintrailles  ,  la  Hire  ,  Gau- 
court  avoient  leurs  Compagnies  d'Ordonnance* 
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En  ce  fens  la  Piicelle  déclara  elle  -  même  ,  durant 
fon  Procès ,  qu'elle  ne  s'étoit  point  appellée  Clief 
de  guerre ,  loriqu'eile  avoir  écrit  au  Roy  d'Angle- 
terre Ôc  à  fes  Généraux. 

Cependant ,  outre  les  marques  de  commander 
ment  qu'on  a  déjà  obfervé  dans  elle  ,  en  faifant 
l'analyfe  du  texte  de  Monflrelet ,  on  ralTemble  en- 
core les  traits  fuivans  d'après  l'Hiftorien  Anoni- 
me,  qui  a  fi  bien  décrit  toutes  les  circonllances  de 
fes  expéditions ,  jufqu'après  le  Sacre  de  Charles 
VII. 

Quand  on  marcha  au  fecours  d'Orléans,  la  Pu« 
celle  fit  des  réglemens  dans  l'armée  ;  elle  ordonna 
que  tous  les  Soldats  le  mirent  en  grâce  avec  Dieu,  ÔC 
qu'ils  fe  confeflafTent,  Durant  le  fiége ,  elle  com- 
manda prefque  toutes  les  forties  ;  elle  eut  l'autorité 
la  plus  grande  &  la  plus  marquée  dans  la  Ville. 
^etgs  nj.  Après  la  délivrance  de  cette  Place ,  voyant  qu'elle 
ne  pouvoit  plus  y  faire  rubfiiler  l'armée  ,  elle  en 
fortit  accompagnée  des  principauxSeigneurs  qu'elle 
conduifix  au  Roy.  (^a)  Quand  il  fut  queftion  d'en- 
lever aux  Anglois  le  pont  ÔC  le  Château  de  Beau- 
genci  ;  le  Bailli  d'Evreux  qui  y  commandoit  vou- 
lut traiter  avec  la  Pucelle.  Avant  la  Bataille  de  Pa- 
tay,  le  Duc  d'Alençon ,  qui  étoit  le  premier  des 
Généraux  de  Charles  VII.  dit  à  la  Pucelle  :  Jeanne 
combattrons-nom^  "Ex.  fur  fa  parole,  la  Bataille  fut  li-» 
^age^iç,.  vrée  &  gagnée.  Le  voyage  du  Roy  à  Reims  n'eut 
point  été  entrepris  fans  fes  confeils  ,  ou  plutôt  fans 

(rt)  Le  Sci<;ncurdc  Laval  ccriv.inc  à  fon  ayeule  &  à  fa  mere  ,  après  !e  ficgc 
d'Oilear.s ,  difoit  que  ics  Chcfj  Je  l'armée  dçvoienc  panir  5c  aller  a^rès  la  l'n- 
{elle.  Y  oy^z  Rcciieii  de  G  odef  (<y  ^  J'-'X*  ^j)^,  ■' 
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fes  ordres  :  il  fallut  vaincre  bien  des  avis  contrai- 
res. Elle  obligea  de  même  l'armée  du  Roy  de  con- 
tinuer le  fiége  de  Troyes,  &  de  faire  enfuite  celui 
de  Châlons  :  entreprifes  qui  eurent  le  plus  heureux 
fuccès.  Dans  les  marches  elle  étoit  toujours  à  la 
tête  de  l'armée.  Dans  les  expéditions  d'éclat ,  les 
Gentilshomames  fouhaitoient  fervir  fous  fes  or- 
dres. Quand  Charles  VILfe  fut  rendu  m.aîrre  de  rasc^iî. 
Saint  Denis ,  elle  alla  faire  une  tentative  fur  Paris , 
avec  un  corps  de  Troupes  confidérable. 

Tous  ces  faits  &  ceux  qu'on  a  cités  plus  haut  , 
montrent  ailurément  que  la  Pucelle  fit  Ibuvent  des 
allions  de  Général.  Cependant  elle  ne  l'étoit  point 
en  titre;  elle  n'avoitmême,  à  proprement  parier, 
aucun  grade  Militaire.  Commuent  ces  choies  peu- 
vent-eiles  fe  concilier  >  C'efl;  que  fa  miflion  &  fes 
entreprifes  étant  extraordinaires ,  fon  autorité  l'é- 
toit  aufîi.  Le  commandem.ent  qu'elle  exerçoit  a- 
voic  fa  fource  dans  l'idée  qu'on  s'étoit  faite  de  fa 
valeur  &  de  fes  vues  fupérieures.  Les  grands  Sei-' 
gneurs  deineuroient  en  poiTefTion  de  comimander 
les  Troupes  &  de  conduire  l'armée  j  mais  ils  dé- 
féroient  volontiers  à  cette  Héroïne,  dont  les  fuccès 
étoient  fi  éclatans. 

Or  tout  ceci  étant  dippofé  ,  comme  quelque  chofe 
de  très-raifonnable  ,  de  très  -  conforme  au  détail 
des  hits,  i-1  femble  qu'il  n'eO:  pas  diiïicile  d'expH- 
quer  comment  la  Pucelle  ne  fe  trouve  pas  toujours 
parmi  les  Chefs,dans  des  dénombremens  de  Trou- 
pes ,  dans  des  rôles  dreffés  pour  la  folde  des  Of- 
ficiers Ôc  des  Soldats?  ou  bien  comment  elle  fe  trou- 
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ve  dans  ces  rôles  fans  Compagnie  d*hommes  d'ar* 
mes ,  &  réduite  à  ne  recevoir  de  la  Cour  que  ce 
qu'il  falloir  pour  l'entretien  de  Ton  équipage.  Cela 
devoir  être  ainfi ,  puifque  la  Pucelle  ne  poiïedoic 
aucune  Charge  dans  Tarmée  ;  puifqu'elle  n'avoit 
point  de  gens  de  guerre  attachés  particulièrement 
à  fa  perfonne,  ôc  obligés  de  combattre  fous  fes  en- 
feignes  i  puifqu'elle  ne  devoit  pourvoir  qu'à  l'en- 
tretien de  fes  chevaux  &  de  fes  armes.  Il  falloit 
pourtant  que  cet  équipage  eut  quelque  chofe  dô 
i^^fte  &  de  magnifique  ,  puifqu'on  voit  dans  des 
Mémoires  de  la  Chambre  des  Comptes  ,  qu'en 
1 429  le  Roy  lui  fit  donner ,  dans  l'efpace  de  qua-- 
tre  mois,  la  fomme  de  cinq  cens  écus  d'or. 

A  l'égard  des  Obfervations  qu'on  a  faites  fur  deux 
ou  trois  circonftances,  oU  Jeanne  d'Arc  effuya  des 
contradictions  de  la  part  des  Généraux  du  Roy 
Charles  VII.  les  Apologiftes  de  cette  fille  n'en  fe- 
roient  pas  fort  embarrafTés.  Il  efl:  vrai  qu'au  fiége 
d'Orléans,  les  Seigneurs  de  l'armée  réfiilerentaux 
avis  de  la  Pucelle,  lorfqu'elle  propofa  d'attaquer 
la  Baftille  S.  Laurent  ;  mais  il  faut  confidérer  que 
cette  réfiftance  ne  venoit  point  de  ce  qu'ils  avoient 
peu  d'égards  pour  Jeanne  d'Arc;  elle  venoit uni^ 
quement  du  fcrupule  qu'ils  fe  faifoient  d'aller  at- 
taquer les  Anglois  ce  jour-la  ,  qui  étoit  la  Fête  de 
l'Afcenlion,  Us  ne  furent  point  d'accord  de  i^efogner  cette 
journée  ,  dit  l'Hiftorien  Anonime,  pour  la  révérence  du 
jour. 

L'entrevûë  du  Connétable  de  Richement  avec 
I4  Pucelle ,  demanderoit  peut  être  plus  de  difcuf* 

fions* 
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fions.  Il  faudroit  d'abord  examiner  les  deux  diver- 
fes  Relations  publiées  fur  cela.  Car,  fi  dans  la  vie  du 
Connétable  on  lit  que  les  Chefs  de  Tarmée  Fran- 
çoifè  refuferent  d'aller  combattre  ce  Prince,  com- 
me la  Pucelle  le  confeilloit,  &  que  ce  Prince  de 
£on  côté  parla  d*un  ton  ferme  à  la  Pucelle  j  on  trou- 
ve dans  i'Hiftoire  Anonime  ,  tant  de  fois  citée  , 
que  le  Connétable  fe  recommanda  à  cette  fille  pour 
rentrer  dans  les  bonnes  grâces  du  Roy. 

Voici  les  termes  de  cet  ancien  Auteur:  d'au- 
^ptant  que  ledit  Connétable  étoit  en  l'indignation 
f>du  Roy  ,  &  à  cette  caufe  tenu  pour  fufpecl  ',  il  fe 
*)  miten  toute  humilité  devant  ladite  Pucelle  ,  lui 
^)  Suppliant,  que,  comme  le  Roy  lui  eût  donné  puif- 
-jjfance  de  pardonner  ôc  remettre  toutes  offenfe^» 
»:>ç-ommîfes  &  perpétrées  contre  lui  &  fon  autorité, 
o)&  que  pour  aucuns  finiftres  rapports  ,  le  Koy> 
»)eût  conçu  haine  Ôc  mal- talent  contre  lui  . . .  I3: 
Pucelle  le  voulût  de  fa  grâce  recevoir  pour  le  Roi 
o5  au  fervice  de  fa  Couronne,  afin  d'y  employer  fon 
3) corps,  fa  naiffance  &  toute  fa  Seigneurie,  en  lui 
?)pardonnant  toute  ofFenfe.  Et  à  cette  heure  étoient 
o)là  le  Duc  d'Alençon  &  tous  les  Haut$-Seigneurs 
3?  de  l'Oft  ,  qui  en  requirent  la  Pucelle  ,  laquelle 
05  le  leur  oclroya  ,  moyennant  qu'elle  reçût  en  leur 
»  préfence  le  ferment  d'icelui  Connétable  de  lo- 
«5  yaument  fervir  le  R  oy ,  fans  jamais  faire  ni  dire 
^>chofe  qui  lui  doive  tourner  a  déplaifance ,  &  ^ 
>?  cette  promefTe  tenir  ferme  fans  l'enfraindre  ,  6c 
>>être  contraints  parle  Roy,  fi  ledit  Connétable 
?;étoit  trouvé  défaillant  ,  lefdits  Seigneurs  s'obli- 
Tme  XVL 
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>i  gèrent  à  la  Pucelle  ,  par  Lettres  fcellées  de  leurs 
55  Sceaux.  »  Ce  trait  ne  s'accorde  point  avec  celui 
de  Thiftoire  du  Connétable,  mais  lequel  des  deux 
eH:  le  plus  conforme  à  la  vérité  >  C'eft  ce  qu'il 
n'efl  pas  pofîible  de  décider.  Il  nous  femble  feu- 
iement  que  ces  promefTes  des  Seigneurs ,  ces  Let- 
tres fcellées  de  leurs  Sceaux ,  font  des  circonftan- 
ces  qui  appuyent  la  Relation  de  l'Hiftorien  Ano- 
nime. 

Suppofons  toutefois  qu'on  voulût  s'en  tenir  à 
.'l'hiftoire  du  Connétable  ,  nous  ne  voyons  pas 
quelle  preuve  on  en  pourroit  tirer  contre  la  Pu- 
celle. Car  enfin  feroitil  bien  étonnant  que  les  Sei- 
'gneurs  François  ,  tout  déterminés  qu'ils  étoient  à 
la  fuivre  &  à  lui  obéir  ,  quand  il  falloit  combattre 
les  ennemis  de  l'Etat ,  fe  iufTent  refufés  à  elle  pour 
combattre  un  Prince  qui  venoit  défendre  Charles- 
VII  >  Seroit-il  étonnant  que  le  Connétable  qui  ne 
connoiflToit  alors  la  Pucelle  que  par  les  bruits  pu- 
blics, ne  fut  pas  encore  déterminé  fur  l'idée  qu'on 
devoit  avoir  de  fa  mifTion  ?  Un  Militaire  comme 
-lui  ne  pouvoit  -  il  pas  douter  fi  cette  fille  ,  qu'il 
-voyoit  pour  la  première  fois,  étoit  animée  de  l'ef- 
prit  de  Dieu  ou  de  l'efprit  de  menfonge  ?  Nous  le 
répétons  en  finiflTant  cet  Article  :  on  ne  voit  pas 
quelle  altération  cela  pourroit  mettre  dans  la  gloire 
ou  le  mérite  de  la  Pucelle  ?  quand  on  fuppoferoit 
la  vérité  de  cette  Relation, 


-•3 
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VERTUS  DE  LA  PUCELLE  D'ORLEANS: 

Troifiéme  raifon  pour  la  croire  infpirée  de  Dieu* 

Le  torrent  des  Hiftoriens  rend  fi  hautement  té- 
moignage aux  vertus  de  la  Pucelle  ,  que  nous  fom- 
mes  difpenfés  de  raifonner  beaucoup  fur  cet  Arti- 
cle. On  trouve  par-tout  que  Jeanne  d'Arc  étoit  Jeanchani-r 
irréprochable  pour  la  conduite  ;  qu  elle  avoit  re-  deGodefroy,-p. 
cours  à  Dieu  dans  toutes  fes  adions  ;  qu'elle  étoit  ^^^^^'^ 
compatifTante  à  l'égard  des  pauvres,  &  qu'elle  les  iiid.  p. 
aiïilloit  volontiers    qu'elle  approchoit  fouvent 
des  Sacremens  ;  qu'elle  infpiroit  aux  Soldats  mê- 
mes une  forte  de  pudeur  &  de  modeflie  j  qu'elle 
fe  déclaroit  en  toute  occafion  contre  le  vice  &:  le 
libertinage  ,  faifant  chafTer  de  l'armée  les  femmes 
de  mauvaife  vie,  &  les  pourfuivant  même  à  main 
armée.  On  rapporte  que  ,  dans  une  de  ces  pourfui-  jean  charùcv 
tes ,  elle  rompit  cette  épée  fameufe  ,  qui  avoit  été  '■^■M^-î-^^.' 
découverte  dans  l'Eglife  de  Sainte  Catherine  de 
Fierbois ,  dont  le  Roy ,  dit  l'Hiftorien  Jean  Chartier , 
fut  bien  déplaifant ,  lui  difant  qu'elle  devoit  avoir  pris  un 
bon  bâton ,     frapper  deffus ,  fans  abandonner  ainf  icelle 
épée. 

Pour  le  reproche  qu'on  lui  fit  tant  de  fois ,  d'a- 
voir pris  des  habits  d'homme  ;  les  Contemporains 
Pont  réfuté  de  toute  forte  de  manières.  On  peut  cerÇont.  ii^. 
lire  ce  que  Gerfon,  ou  le  Vice-Chanceher  de  Co-  f*"^'*" 
logne  ,  écrivit  fur  cela  dès  la  première  campagne 
de  Jeanne  d'Arc.  Elle  même  difoit  que  cet  équi- 

Qqq 
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ifrlf/lix'  P^S^  Tervoîtà  la  confervation  delà  chafteté  ;  qu'oit 
n'auroit  ofë  lui  faire  infulte ,  tandis  qu'elle  paroif- 
foit  toujours  en  arme4 ,  &  qu'enfin  la  même  inf- 
pirarion  qui  l'avoit  envoyée  au  Roy  ,  Tautorifoic 
à  porter  cet  habillement ,  qui  aprè^tout  ne  la  ren- 
doit  point  méconnoifTable  ,  puifque  perfonne  n'i- 
gnoroit  les  entreprifes  &  fes  adions. 

M.  de  Thoyras  objecle  néanmoins  deux  chofes 
contre  fa  réputation.  Premièrement ,  dit-il ,  il  y  a 
dés  Auteurs  François  qui  l'ont  accufée  d'un  mau- 
vais commerce  avec  Baudricourt  ,  d'autres  avec 
Saintrailles ,  d'autres  avec  le  Comte  de  Dunois, 

htlfilric^rf  Secondement  ,  Polydore  Virgile  dit  ,  que  , 
quand  la  Pucelle  fe  vit  condamnée  ,  elle  feignic 
d'être  enceinte ,  ôc  qu'à  caufe  de  cela  on  la  garda 
quelques  mois  fans  la  faire  exécuter. 

La  réponfe  à  ces  deux  objections  fe  prélente 
d'elle-même.  On  ne  cite  point  d'Auteurs  Contem- 
porains ,  qui  ayent  accufé  la  Pucelle  d'aucun  mau- 

Kechcrch.  i.  6.  vais  commcrcc  avec  perfonne.  Etienne  Pafquier 
^'  dit  feulement  que ,  de  fon  tems  ,  c'eil-à-dire ,  cent 

cinquante  ans  après  elle,  quelques-uns  étcienr  fi 
impudens  fi  ejhontés ,  que  de  donner  atteinte  à  fa 
réputation  en  matière  de  chafteté.  Il  les  réfute  avec 
force,  &  il  dit  que  ces  gens-là  font  auffi  ennemis 
de  la  France  que  de  la  Pucelle. 

Du  refte  ,  tous  les  Anciens  ont  reconnu  l'inno- 
cence de  cette  fille.  Jamais  on  ne  l'inquiéta  fur  ce 
HorM.  f.  point,  durant  tout  le  cours  de  fon  Procès.  Les  An- 
glois  s'afTurerent ,  dès  les  premiers  momens  qu'ils 
l'eurent  entre  leurs  mains  ,  qu'elle  étoit  toujours 
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demeurée  Vierge.  Ils  eurent  recours  pour  cela  à  des    r^vamei  et- 
examena  ou  la  DuchefTe  de  Betford  entra  elle  -me—  de  jHpfi'.airon 
me  j  &  quand  on  fit  la  révifion  de  toute  la  procé-  ^" 
dure  ^  vingt-cinq  ans  après  fa  mort ,  les  plus  grands  p.'i'î^Tii;?' 
Seigneurs  du  Royaume^  pris  à  ferment  par  ordre 
du  Pape  Calixte  III.  attellerent  qu'on  n'avoit  ja- 
mais rien  remarqué  en  elle  que  de  très-chafte  ôc 
de  très-modefte^  d'autres  témoins  déclarèrent  que 
la  Reine  de  Sicile ,  belle-mere  du  Roy ,  &  plufieurs 
autres  Damnes  de  la  Cour  ,  avoient  conflaté  fon  in- 
nocence &  fa  virginité  ,  par  des  épreuves  fembla- 
bles  à  celles  dont  la  DuchelTe  de  Betford  avoif 
voulu  depuis  fe  mêler. 

Quant  à  l'Anecdote  dont  Polydore  Virgile  faic 
mention  ,  elle  mérite  encore  moins  de  créance 
puifqu'elle  eO:  démentie  par  des  faits  manifeftes. 
En  effet,  la  Pucelle  fut  condamnées  Rouen  le  :^o" 
de  May  14:5 1  ,  &  brûlée  le  même  jour.  Comment 
donc  a-t-on  pu  écrire  que  quand  elle  fe  vit  condamnée  , 
elle  feignit  d'être  enceinte  ,  Ô  qu'à  caufe  de  cela ,  en  la 
garda  quelques  mois  fans  la  faire  exécuter  ? 

Jufqu'ici  nous  avons  dreffé  le  mémoire  juftifi- 
catif  de  la  Pucelle  ^  &  de  l'infpiration  que  tant  de 
perfonneslui  attribuent.  Nous  fommes  entrés  dans 
la  difculTion  de  ce  qu'on  di-t  pour  &  contre  cette 
opinion  :  voyons  maintenant  les  autres  Artielesi 
examinons  les  autres  fentim^n^i-. 


Qqq  iij 
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ARTICLE  SECOND. 

Témoignages  &  raifons  dont  on  fe  f€rvit  autrefois ,  pour 
montrer  que  la  Pucelle  étoit  coupable  de  fortilege. 

Poly  dore  Virgile  que  nous  venons  de  citer ,  dit  que 
la  Pucelle  pafToit  dans  l'idée  du  public,  pour  moins 
propre  au  métier  des  armes  qu'aux  opérations  de 
la  magie.  Ce  public  dont  il  parle ,  étoientles  An- 
glois  &  les  François  du  même  parti.  Perfonne  au- 
jourd'hui n'eft  de  ce  fentiment  ;  nous  ne  laifTerons 
pas  cependant  de  parcourir  les  témoignages  &  les 
raifons  dont  on  s'efl  fervi  pour  l'appuyer. 

D'abord,  en  fait  de  témoignages,il  lemble  qu'on 
ne  peut  rien  fouhaiter  de  plus  ancien ,  de  plus  po- 
fitif ,  ni  même  de  plus  refpedable. 
F.p'mî''^     I.  L'Univerlité  de  Paris  ,  confultée  parle  Roy 
fiis-  d'Angleterre  &  par  les  Juges ,  commis  à  l'inftruc- 

tion  du  Procès  de  la  Pucelle  ,  décida  le  14  de  May 
14^1,  toutes  les  Facultés  afTemblées  ,  que  cette 
fille  étoit  atteinte  ôc  convaincue  de  fuperflhion^  de 
divination^  d'invocation  de  Démons ,  ôcc.  Cette  cenfure 
Théologique  fut  envoyée  au  Pape ,  aux  Cardinaux , 
au  Roy  Henry  VI.  à  l'Evêque  de  Beauvais  ôc  aux 
autres  Juges  fes  Collègues.  Elle  étoit  raifonnée  ^ 
motivée  &  revêtue  de  toutes  les  formes  les  plus 
juridiques. 

TrocisMmuf-  jj.  L'Evêquc  dc  Beauvais  &  le  Vicaire  de  Pln- 
quifition  ,  afîiftés  de  plus  de  quarante  autres  Doc- 
teurs ,  déclarèrent  de  même ,  par  un  ade  pubhc  du 
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24  de  May  ,  que  la  Pucelle  avoit  été  fuperflnieufe 
coupable  de  Mafphême ,  de  divination ,  de  fchifme  ,  d'hé^ 
réfw ,  &€, 

III.  Le  Roy  d'Angleterre  Henry  V  I.  écrivant  ^^^^à.^Maf^ 
au  Duc  de  Bourgogne,  &  adrelTant  enfuite  k  mer 

me  Lettre  en  datte  du  28  de  Juin  à  tous  les  Evê- 
ques  de  France  ,  certifia  que  la  Pucelle  avoit  été 
trouvée  parfes  Juges  fuperflitieufe  ,  devinerejje  de  dia-^ 
Mes ,  I?îajphemeref[e  en  Dieu  &  en  [es  Saints  :  ce  font  les 
termes  de  ce  Prince. 

IV.  Enfm  Jeanne  d'Arc  reconnut  elle-  même  ,  FrocèsMami[', 
avant  fa  mort,  qu'elle  avoit  fait  fuperftitieufes  divi- 
nations ,  qu'elle  avoit  idolâtré  en  invoquant  mauvais 

efprits ,  &c. 

Quant  aux  raifons  qui  fervent  à  établir  ce  fen- 
timent ,  on  les  tire  du  Procès  même  de  la  Pucelle» 
Ainfi  les  Doâ:eurs  de  Paris  difoient ,  après  avoir 
examiné  ces  informations  ,  que  ,  dès  fa  jeunefîe, 
Jeanne  d'Arc  avoit  honoré  les  Fées  j  qu'elle  s'étoit 
vantée  de  prédire  les  chofes  futures  ;  qu'elle  met- 
toit  dans  lés  Lettres  les  noms  de  Jefus  &:  de  Ma- 
rie, avec  des  Croix  figurées  d'une  manière  fuper- 
flitieufe ;  qu'elle  ajoutoit  foi  à  des  apparitions  & 
&àdes  révélations,  qui  ne  pouvoient  être  que  du 
malin  efprit,  &c.  Toutes  ces  accufations  ôc  beau- 
coup d'autresfurent  vérifiées  par  les  Juges  deRouen, 
&  la  Pucelle  fut  cenfée  les  confiriper  parles  aveux 
qu'elle  fit  avant  fa  mort. 

Telles  font  à  peu  près  toutes  les  preuves  de  cette 
opinion  ;  mais  quelle  impreffion  peuvent  -  elles 
faire  fur  des  efprits  raifonnables  ?  L'Univerfité  de 
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Paris  n'étoit  alors  que  le  refte  d'elle-mêine.  Tôuf 
fes  meilleurs  Sujets  avoient  fuivi  le  Roy  Charles. 
VII.  &  faifoient  leurs  fondions  à  Poitiers ,  au0i 
bien  que  les  Magiftrats  du  Parlement.  L'Evêque 
de  Beauvais  avec  les  Collègues  éroient  vendus  aux 
Anglois ,  &  n'avoient  garde  d'abfoudre  la  Pucelle  ^ 
dont  la  prife  avoit  été  un  fujet  de  triomphe  pour 
tous  les  ennemis  de  Charles  VII.  Le  Roy  d'An- 
gleterre étoit  comme  la  partie  principale  de  Jeanne 
d'Arc. En  quoi  les  Miniftres  de  ce  jeune  Prince  n'eu^^ 
rent  point  afiTez  d'égards  pour  la  Majellé  Royale  , 
qu'ils  commettoientainfi  avec  unefim.ple  Payfan^- 
ne  ,  dont  tout  le  crime  étoit  d'avoir  bien  battu  le% 
Anglois  ,  en  défendant  fon  maître  légitime. 
PrpcètMamf  Quoi  de  plus  frivole  endiite  que  les  accufation? 
'  *  de  fortiiege ,  de  fniffes  divinations ,  de  fuper[îitions ,  d'ap-i^ 

paritions  des  malins  efprits  ?  La  Pucelle  nia  toujours 
qu'elle  eut  jamais  voulu  des -honorer  Dieu  ,  les 
Saints ,  l'Eglife  ,  &  elle-même ,  par  aucune  de  ces 
mauvaifès  pratiques.  Elle  réfuta  en  particulier  l'ar- 
ticle du  culte  des  Fées  ,  difant  qu'elle  ne  les  avoic 
jamais  vûës  ni  entendues  ;  qu'elle  alloit  feulement 
étant  jeune  offrir  des  couronnes  &  des  fleurs  àl'ir 
mage  de  la  Sainte  Vierge.  Elle  avoua  bien  qu'elle 
avoir  prédit  plufieurs  événemens  futurs ,  comme  la 
découverte  de  l'épée  qui  étoit  dans  PEglife  de  Sain^ 
te  Catherine  de,  Fierbois ,  comme  la  levée  du  fiége 
d'Orléans  ,  le  Sacre  du  Roy  ,  l'expulfion  des  An;^ 
glois.  Mais  elleaiÏÏira  qu'elle  tenoit  toutes  ces  con- 
noiffances  de  Dieu  ôc  d^s  Saints,  qui  les  lui  avoient 
irévélées.  Elle  CQnfefTa  encore  qu'elle  mettoit  les 

noms 
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noms  de  Jefus  Ôc  de  Marie ,  avec  une  croix  à  la  tête 
de  Tes  Lettres  ,  mais  elle  prétendit ,  avec  raifon  , 
que  cet  ulage  étoit  faint,  &  qu'elle  Pavoit  appris 
de  plufieurs  Eccléfiaftjqtivs ,  qui  faifoient  la  même 
chofe. 

Il  eft  vrai  qu'on  trouve  dans  le  Procès  Manus- 
crit les  rétradations  que  la  Fucelle  fit  à  deux  re- 
prifes  ;  fçavoir ,  fix  jours  avant  Ton  fupplice  ,  puis 
le  jour  même  de  fa  mort.  Dans  la  première,  elle 
s'avoua  coupable  de  fuperflition ,  d'idoldtrie ,  d'erreur 
dans  la  foi^  de  fchifme ,  d'invocation  de  Démons.  Et  dans 
la  féconde  ,  elle  reconnut  avoir  été  trompée  par  les 
apparitions,  dont  il  efl  fi  fouvent  parlé  dans  toute 
la  fuite  de  cette  affaire. 

Mais  premièrement ,  vingt  -  cinq  ans  après ,  les  Hqriaif. 
Juges  délégués  du  S.  Siège  ,  pour  revoir  le  Pro- 
cès de  la  Pucelle  ,  déclarèrent  dans  leur  Sentence 
que ,  s'il  y  avoit  eu  abjuration  de  la  part  de  cette  fille , 
c'étoit  par  l^,  force  des  tourmens ,  &  par  la  crainte  du 
feu,  qu'elle  avoit  été  extorquée  ;  qu'ainfi  ils  la  caf- 
fbient  &  annulloient,  comme  indigne  d'être  reçue. 
Secondement ,  il  ne  feroit  pas  difficile  en  effet  de  Beiie/or^ 
concevoir  comment  une  fille  de  dix  -  neuf  ans, 
tourmentée  par  un  interrogatoire  de  plus  de  quatre 
mois,  enchaînée  dans  un  cachot  (^),  qui  n'enten- 
doit  que  des  menaces  du  feu,  qui  ne  voyoit  que 
des  Juges  armés  de  toute  la  févérité  des  Loix  Ec- 
cléfiafliques  &  Civiles  ,  fe  laifïa  enfin  perfuader 
d'avouer  une  partie  de  ce  qu'on  fouhaitoit  d'elle. 
Troifiémement ,  il  faut  remarquer ,  d'après  les  adqg 

{a)  Qiulqucç-un<;  Hifenc  dan*  une  cage  de  fer. 
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du  Procès ,  que  Jeanne  d'Arc  ne  fut  pas  plutôt  ren- 
due à  elle-même  ,  qu'elle  fe  repentit  de  fes  aveux, 
&  qu'elle  regarda  comme  une  grande  faute  d'avoir 
fait  l'abjuration  tant  defirée  par  fes  Juges.  Ce  fut 
même  pour  cela  &  pour  avoir  repris  l'habit  d'hom- 
me ,  qu'on  la  traita  d'opiniâtre,  d'incorrigible,  de 
relapfe^  ôc  qu'on  l'abandonna  au  bras  féculier.  Mais^ 
fur  ce  dernier  article  de  l'habit  d'homme  repris 
dans  la  prifon,elle  protefta  elle-même  que  la  né- 
cefTité  Tavoit  obligée  d'en  ufer  ainfi  y  &  dans  la 
revifion  du  Procès  ,  on  vit  quelle  avoit  du  être 
cette  nécellité.  Car  il  paroît ,  par  les  dépofitions  des 
témoins ,  qu'on  la  força  fecretement  de  s'habiller 
encore  en  homme  ,  &  que  quand  elle  eut  repris- 
cet  habit,  elle  n'ola  plus  le  quitter,  de  peur  que 
les  Soldats  qui  la  gardoient ,  ne  filTent  iniulte  à  fa 
pudeur. 

A  l'égard  des  aveux  qu'on  lui  impute  d'avoir 
fait  le  jour  même  defon  fuppliee,  nous  n'en  avons 
que  des  témoignages  lùfpeds  j  car  ce  ne  fut  qu'a- 
près fa  mort ,  &  dans  le  tems  que  bien  des  gens 
murmuroient  de  l'exécution,  qu'on  fit  paroître  des 
témoins  qui  attefterent  ce  fait  j  mais  après  tout,  il 
ne  feroit  pas  encore  fort  étonnant  que  cette  fille  ^ 
condamnée  aux  flammes  ,  &  prête  de  périr  dans 
ce  tourment ,  eût  témoigné  quelque  émotion  & 
quelque  foiblefTe.  Les  plus  intrépides  en  pareilles- 
circonflances  éprouvent  d'étranges  révolutions  ^ 
&  tel  qui  n'a  jamais  tremblé  dans  le  combat ,  fré-* 
mit  à  l'afped  d'un  bourreau  &  d'un  bûcher.  O» 
pourroit  en  citer  mille  exemples. 
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ARTICLE  TROISIÈME. 

Témoignages  &  raifons  qui  font  croire  à  quelques  -  uns  ^ 
que  les  entreprifes  de  la  Pucelle  d'Orléans ,  fure7it  une 
retour  ce  ménagée  au  Roy  Charles  FIL  far  une  intri- 
gue de  Politique, 

Les  raifonnemens  doivent  avoir  plus  de  lieu 
dans  cet  Article  que  les  témoignages  :  &  la  caufe 
en  eft  évidente.  C'efl  que  cette  opinion  efl  plutôt 
une  affaire  de  fyftême  qu'un  fait  Hiftorique.  Ecou- 
lons cependant  le  peu  de  témoins  dont  on  nous  a 
-confervé  les  dépofitions. 

Le  Pape  Pie  II.  ou  Gobelin  fon  Secrétaire  eft 
jGonftamment  le  plus  ancien  Auteur ,  qu'on  cite  en 
faveur  de  ce  fentiment.  Voici  fes  termes  :  »  Quel" 
ques'uns  penjent  que  les  Grands  de  la  Cour  étant  en  diffen- 
jtion  entre-eux  pour  le  commandement^  quelqu'un  plus  [âge 
que  lei  autres ,  imagina  d'engager  cette  fille  a  dire  quelle 
étoit  envoyée  de  Dieu^  afin  que  perfonne  ne  fit  difficulté  de 
fe  mettre  fous  fa  conduite. 

Ce  texte  n'empêche  pas  que  le  même  Auteur 
n'ait  rendu  à  l'infpiration  de  la  Pucelle  les  té- 
jTioignages  que  nous  avons  rapportés  dans  le  pre- 
mier Article,  &.  l'on  peut  juger  avec  railbn  qu'en 
parlant,  comme  on  vient  de  voir, il  a  plutôt  ex* 
pofé  Popinion  de  quelques  perfonnes  que  la  Tienne 
propre.  Mais  il  s'enfuit  toujours  qu  il  y  avoir  donc 
vers  le  milieu  du  quinzième  Siècle ,  des  gens  qui 
jregardoiem  l'entreprife  de  la  Pucelle  comme  un 
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artifice.  Il  s'enfuit  qu'on  en  parloit ,  fur  ce  ton-là  , 
juCqu'en  Italie  ou  l'Auteur  écrivoit.  Tout  cela  eft 
vrai,  répondent  ici  les  Partifans  de  la  Pucelle  ; 
mais  quelle  autre  conféquence  prétendroic-on  en 
tirer  > 

Ce  fyftême  de  politique  a  été  du  goût  de  quel- 
ques-uns y  cela  devoit  être  ainfi ,  vù  la  multitude 
des  opinions ,  qui  naifTent  tous  les  jours ,  fur  les 
faits  où  l'on  remarque  de  l'extraordinaire.  La  Pu- 
celle  fe  préfente  à  un  grand  Roy  elle  lui  promet 
des  chofes  aufquelles  il  n'y  avoit  alors  aucune  ap- 
parence j  elle  fe  met  à  la  tête  des  Troupes  Françoi- 
fes  ;  elle  opère  par-tout  des  prodiges  de  valeur  > 
elle  fan  traverfer  au  Roy  une  partie  de  la  France 
pour  le  conduire  à  Reims  ;  tous  les  efprits  font  en 
îufpens  fur  des  évenemens  fi  finguliers  \  quelques- 
uns  croyent  y  voir  de  la  politique  j  mais  la  multi- 
tude des  Spéculateurs ,  le  torrent  des  Ecrivains  y 
trouve  une  protedion  toute  particulière  du  Ciel. 

Cependant,  continuent  les  mêmes  défenfeursde 
laPucelle,aucun  de  ceux  qui  ont  converfé  avec  cette 
file, n'a  mis  au  jour,n'a  divulgué  par  écrit  ce  foupçon 
d'artifice?  &  cela  n'eft  point  encore  étonnant.  Car 
ceux  qui  ont  converfé  avec  Jeanne  d'Arc,  voyoient 
bien  qu'il  n'étoit  pas  pofTible  d'expliquer  par  ce 
moyen  le  merveilleux  de  fes  entreprifes.  Ce  n'eft 
pas  la  même  chofe  a  l'égard  d'un  Etranger,qui  écrit 
des  événemens  qu'il  n'a  point  vûs,  qui  raconte  des 
faits  paflés  bien  loin  de  fon  pays»  Il  y  mêle  les  bruits 
qui  fe  répandent ,  vrais  ou  faux  ,  fondés  ou  fans  rai- 
fon  ,  &  c'efl  ce  qui  a  dû  arriver  à  Pie  II.  ou  à  fon 
Sécretaire  en  parlant  de  la  Pucelle. 
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Etienne  Pafquier  témoigne  que  de  fon  tems  ,  ^echerch.i.s, 
quelques-uns  accreditoient  encore  le  prétendu  icn. 
fyflême  politique  ils  comparoient  cela  avec  l'ar- 
tifice de  Numa  Pompilius  ,  qui  voulut  fe  concilier 
delà  vénération  ,  en  publiant  qu'il  avoit  des  en- 
tretiens fecrets  avec  la  Nimphe  Egerie.  Le  Sei- 
gneur de  Langey  étoit  de  ce  lentiment ,  li  nous  en 
croyons  l'Auteur  des  Recherches. 

Julie  Lipfe  penfe  de  même  ,  &  il  compare  l'en-  Jç/'^-^<'^'''>- 
trepriie  de  la  Pucelle  avec  les  induftries  antiques 
dont  l'Hilloire  Romaine  fait  mention.  Scipion  , 
par  exemple,  paHbit  pour  entrer  dans  les  Confeils 
de  Jupiter  Capitolin.  Sertorius  fe  faifoit  accom- 
pagner d'une  Biche,  à  laquelle  il  attribuoit  Tes  fuc- 
cès.  Sylla  montroit  à  fes  Troupes  un  Sceau  donc 
il  prétendoit  qu'Appollon  s'étoit  fervi.  Ainfi,  dit 
Julie  Lipfe, le  Roy  de  France  Charles  VlLfit  jouer 
avec  fiiccès  la  manœuvre  de  Jeanne  d'Arc.  Mais 
le  malheur  de  cette  fille  rendit  fenfible  le  peu  de 
folidité  qu'il  y  avoit  dans  fes  prédictions. 

Il  y  a  bien  des  réflexions  à  faire  fur  ces  textes  du 
Seigneur  de  Langey  &  de  Jufte  Lipfe.  D'abord  on 
neiçait  pourquoi,dans  la  première  édition  dePaf- 
quier  ,  faite  par  lui  -  même  ,  on  ne  trouve  poinc 
nommé  ce  Seigneur  de  Langey  ,  mais  feulement  la 
comparaifon  de  la  Pucelle  avec  la  Nimphe  Egerie. 
Cependant,  comme  on  fçait  qu'en  effet  Guillaume 
du  Bellai ,  Seigneur  de  Langey  ,  écrivant  fur  l'Arc 
Mihtaire,  a  traité  l'Hilloire  de  la  Pucelle  d'inven- 
tion artificieufe  Ôc  pohtique  ;  il  faut  lui  oppofer  ua 
autre  Ecrivain  de  ion  tems  qui  l'a  réfuté  vivement 
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Tphi^'^DH  fur  cet  Article.  C'eft  Guillaume  Poftel  ,  Auteur 
TtTé/'^^^  d'une  infinité  d'Ouvrages,  entr'autres  d'une  y^po» 
logie  contre  les  DétraÛeurs  de  la  Gaule.  Dans  ce  Livre  ^ 
il  montre  qu'on  ne  peut  interpréter  THiftoire  de 
la  Pucelle,  comme  fait  l'Auteur  de  l' Art  Militaire  ^ 
fans  contredire  tous  les  Contemporains ,  fans  rui- 
ner l'autenticité  de  tous  les  monumens  ,  fans  faire 
infulte  à  la  Nobleiïe  Françoife ,  qui  fe  feroit  laifTée 
abufer  jufqu'à  combattre  fous  les  ordres  d'une  pe- 
tite Villageoife.  Mais  pofons ,  ajoute  -t-'\\,que  touf 
tes  les  Hiftoires  font  faujfes  ,  que  tous  les  hommes  ,  il  y  a 
fix  vingts  ans  ^fujfent  des  Bêtes  ;  comment  ont  été  les  An- 
glois  [i  mal  avifés ,  que  d'avoir  accufé  la  Pucelle  de 
'  forcellerie,  &  de  révolte  contre  les  Loix  en  chan- 

geant d'habit  ;  tandis  qu'elle  eût  été  beaucoup  plus 
criminelle ,  d'avoir  abufé  de  laReligion  pour  trom*- 
per  un  Prince  ?  Car  non-feulement  cette  adion  la 
rendoit  digne  de  mort ,  mais  c'étoit,  continue  Pof- 
tel ,  pour  le  peuple  agité  &  de  guerres  tourmenté ,  la  plus 
grande  caufe  du  monde  de  blàfonner  &  vitupérer  le  tr^sr 
Chrétien  Roi  ^  qui  par  fixions  &  menteries  telles  ^  comme 
vrayement  efféminé  ,  eut  voulu  faire  la  guerre. 

Cet  Auteur  veut  dire  que,  fi  l'Hiftoire  delà  Pu- 
celle n'étoit  qu'un  jeu ,  cette  fille  eut  bien  mérité 
îa  mort  ?  que  les  François  en  euflent  pria  occafion 
de  fe  mocquer  de  leur  Roy ,  &  que  les  Angloisau- 
roient  triomphé  d'une  telle  avanture.  Nous  retous- 
cherons  ,  dans  ce  même  Article  ,  la  plupart  de  ce$-- 
raifons  ,  ôc  nous  leur  donnerons  plus  d'étendue. 
Revenons  aux  parallèles  employés  parGuillaume 
du  Bellai  &  par  Jufte  Lipfe  ,  pour  expliquer  le^ 
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entre  prifes  de  la  Pucelle ,  6c  les  fuccès  de  Charles 
VIL 

Ce  n'efl:  point  la  comparaifon  arbitraire  de 
quelque  merveille  récente  avec  les  fuper'ftitions 
anciennes  des  Romains  ou  des  autres  peuples, qui 
■doit  toucher  des  efprits  attentifs. Car ,  comme  l'ob- 
ferve  très  à  propos  Jean  Hordal ,  Hiftorien  de  La 
Pucelle ,  il  ne  tiendroit  donc  aufTi  qu'aux  Critiques 
&  aux  libertins  de  comparer  Moyfe  à  Minos  ,  de 
dire  que,  comme  Numa  Pompilius  faifoit  femblant 
de  confulter  la  Nimphe  Egerie  ,  ainfi  Moyfè  prê- 
terait avoir  converfé  avec  Dieu  pendant  quarante 
jours.  En  effet  les  allufions  ne  mianquent  jamais 
aux  efprits  fuperficiels  &  hardis  j  mais  la  queftion 
ell  de  foutenir  le  parallèle  ,  de  conftater  les  con- 
venances, ôc  c'ell-Ià  qu'échoue  teute  idée  de  com- 
paraifon entre  le  Condudteur  du  Peuple  de  Dieu  , 
&  les  Légiflateurs  célèbres  dans  l'antiquité.  Il  en 
réfuke  feulement  que  la  fuperftition  a  imité  le  vrai 
Culte  ,  ôc  que  l'iilufion  a  voulu  fe  parer  des  cou- 
leurs du  langage  de  Dieu. 

Ces  principes  doivent  être  appliqués  avec  la 
proportion  convenable,  à  l'Hiftoire  delà  Pucelle  ; 
&  l'on  voit  combien  l'application  eft  aifée.  Mais 
Voyons  un  autre  fophifme  de  Jufte  Lipfe.  La  Pu- 
celle ,  dit-il ,  a  été  prife  par  les  Anglois  &  brûlée 
comme  Magicienne,  donc  les  prédictions  de  cette 
fille  ,  &  fa  million  prétenduë  divine  ,  étoietit  des 
fables.  Pour  que  le  raifonnenîent  bon  ,  il  fau- 
droit ,  cru  que  les  vrais  Prophètes ,  les  gens  envoyée 
de  Dieu  ne  duffen:  jamais  être  expofés  à  la  hain® 
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&  à  la  méchanceté  des  hommes ,  ou  que  les  Anglois 
euiïent  convaincu  la  Pucelle  de  magie  &  de  pref- 
tiges.  L'une  &  l'autre  de  ces  conditions  ne  peut 
fe  prouver.  Car  premièrement ,  les  envoyés  de 
Dieu  font  fouvent  ceux  qui  foulFrent  le  plus  de 
perfécutions  ,  &  en  fécond  lieu  ,  le  Procès  de  la 
Pucelle  fut  une  œuvre  de  cabale,  de  vengeance  ôc 
d'iniquité. 

Mais  il  femble  que  ,  dès  les  premiers  exploits  de 
la  Pucelle,  le  Chancelier  Gerfon,  ou  celui  qui  a 
écrit  le  petit  Ouvrage  dont  nous  avons  parlé  ,  al- 

eerfonubfu^r.  loit  au-devant  de  la  difficulté  de  Julie  Lipfe  :  car 
il  ne  s'enfuit  pas ,  difoit-il ,  que  tous  les  éveneifiens 
doivent  être  heureux  après  un  premier  miracle  j 
de  fi  la  Pucelle  ne  réufTifToit  pas  dans  la  fuite ,  il  ne 
faudroit  pas  en  gonclure  que  tout  ce  qu'elle  a  fait 
jufqu'ici ,  vient  du  malin  efprit,  ou  ne  vient  pas  de 
Dieu  :  ce  feroit  un  effet  des  fecrets  jugemens  de 

Hordai.-p.  Ï69  Dicu  ,  OU  la  punition  de  notre  ingratitude.  A  quoi 
l'HiCtorien  de  la  Pucelle ,  Jean  Hordal ,  ajoute  très- 
judicieufement  les  exemples  de  Judas  Machabée 
&  de  Samfon ,  dont  la  fin  ne  fut  pas  heureufe ,  quoi 
qu'ils  euffent  été  envoyés  de  Dieu  ,  pour  la  déli- 
vrance du  peuple  d'Ifraël. 

^^miiiande  Thoyras  met  aufli  PHiftorien  du  Hail- 

p état  des affai-  j^j^  ^^.us  k  fuJte  dcs  Auteurs  ,  qui  ont  crû  que  la 

rcs  de  hrancs.  1r«'  11 

idu.deiGx).  Pucelle  avoit  ete  induite  par  les  Seigneurs  delà 
Cour,  à  jouer  ce  perfonnage.  Il  cite  même  les  pa- 
roles fuivanfts,  tirées  d'un  des  premiers  Ouvrages 
de  cet  ancien  Ecrivain  François  :  Q^uelques-uns  ont 
trouvé  mauvais  que  je  die  cela  ,  &  que  foie  au^  Fran- 

fois 
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çois  une  opinion ,  qu'ils  ont  fi  longuement  eue  d'une  chofe 
fainte  &  d  un  miracle ,  pour  la  vouloir  maintenant  con" 
vertir  en  fable ,  mais  je  l'ai  voulu  dire  ,  parce  quil  a  été 
éiinfi  découvert  par  le  tems  qui  découvre  toutes  chofes ,  <[T 
puis  ce  n'eft  pas  chofe  fi  importante  quon  la  doive  croire 
comme  un  article  de  foi.  Quoique  l'autorité  de  du  Hail- 
lan  ,  qui  vivoit  cent  foixante  ans  après  la  Pucélle , 
ne  Toit  pas  comparable  à  celle  des  Contemporains 
quô  nous  avons  cités  ;  il  efl:  cependant  à  propos 
d'apprécier  le  texte  qu'on  vient  de  produire. 

1°.  Du  Haillan,  qui  affirme  ici  que  les  démar- 
ches de  la  Pucelle  furent  un  jeu  des  Seigneurs  de 
la  Cour,  dit  deux  pages  plus  haut,  que  c'étoit  un 
miracle  de  Religion,  foit  vrai  [oit  fimidé  }  &  parlant  en- 
fuite  du  fentiment  de  ceux ,  qui  ne  croyent  pas  que 
la  Pucelle  fut  inlpirée  de  Dieu,  il  ajoute  iplufieurs 
eftiment  que  c'ejî  une  héréfie ,  mais  nous  ne  voulons  pas  tre- 
hicher  en  elle  ,  ni  trop  en  l'autre  créame.  Or  cela  mon- 
tre aflez  bien ,  ce  iemble  ,  que  cet  Auteur  n'avoit 
pas  totalement  pris  fon  parti  contre  l'infpiration 
de  la  Pucelle  ;  &  que  fi ,  quelques  lignes  plus  bas , 
il  décide ,  il  affirme  qu'il  n'y  eut  point  d'inf[)ira- 
tion  ,  ou  bien  il  faut  adoucir  la  force  de  Tes  ex- 
preffions ,  ou  il  faut  dire  que  le  même  homme  , 
dans  un  très-petit  elpace  de  dilcours  ,  fe  contredit 
lui-même  ,  paroifTant  tout-à-la  fois  douteux  &  aiïii- 
ré ,  balançant  &.  déterminé:  ce  qui  ne  forme  pas 
le  caractère  d'un  témoin  ou  d'un  AdverfairQ  bien 
redoutable. 

2°.  Cet  Ecrivain  ,dans  fon  Hiftoire  de  France, 
dont  nous  avons  confulté  trois  Editions  ,  garde 
Tome  XFL  S  ff 
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encore  une  forte  de  neutralité  entre  les  deux  fen-' 
îimens  qui  regardent  la  Pucelle  9  de  manière  tou- 
tefois qu'il  s'y  étend  beaucoup  plus  fur  l'opinion 
favorable  à  l'infpiration  de  cette  fille ,  que  fur  l'au- 
tre manière  de  penfer  011  il  entre  tant  de  critique 
&  de  foupçons  contre  elle. 

Enfin  ,  du  Haillan  fait  tellement  profefîîon  de 
contredire  les  opinions  communes ,  &  de  parler 
de  tout  avec  une  hardieffe  non  accoutumée  (  ce  font  fès^ 
termes)  que  fon  avis  fur  l'affaire  préfente  peut  bien 
être  mis  au  nombre  des  fingularités  qui  lui  ont  é- 
chappé.  Ainfi  nous  ne  voyons  pas  que  fa  propo- 
rtion ,  en  la  prenant  même  dans  le  fens  le  plus 
abfolu  ,  entame  beaucoup  la  pofTeiîion  ou  l'on  a 
été  fi  long  -  tems  de  croire  la  Pucelle  infpirée  de 
Dieu. 

Nous  ne  compterons  point  ici  M.  de  Thoyras,. 
ni  quelques  Modernes  ,  parmi  les  témoins  qu'il 
foit  néceffaire  d'entendre.  Leur  opinion  ne  peut 
avoir  d'autre  autorité  que  celle  du  raifonnement. 
Il  faut  donc  examiner  dans  cet  Article  ,  s'ils  prou- 
vent en  effet  que  l'artifice  &  la  politique  ayent  été 
l'ame  du  phénomène  hiflorique  que  nous  trai- 
tons. ■ 

mji.  d'jnght.  M.  de  Thoyras  raifonne  de  cette  manière  ;  fiVon 
^'  '  frppofi      dans  r extrémité  où  les  affaires  de  Charles  VIL 

fe  trouvoient  réduites ,  lui  -  même ,  la  Reine  (a  femme 
Agnh  SorelyOu  quelqu'un  de  fes  Miniflres^  ayent  drefjé 
çette  intrigue ,  rien  ne  fera  plus  aifé  que  d*  accorder  les  évé- 
nemens  avec  cette  fuppofmon.  Il  s'agjjfoit  de  redonner  du 
courage  aux  François  abbattus  par  tant  de  pertes  y  &  peut- 
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être  au  Roy  lui  -  même  ,  qui  méditoit  fa  retraite  dans  le 
Datiphiné.  Doit-on  trouver  étrange  qu'ion  fe  [oit  fervi  de 
cet  artifice  pour  y  réujfirf  A  la  fuite  de  ces  paroles  , 
il  fèmble  que  quiconque  aime  la  vérité  doit  faire 
réfléxion  ,  que  tout  le  fyftême  de  M.  de  Thoyrâs 
ôc  de  fes  femblables  n'efl:  qu'un  tifTu  de  conjec- 
tures oppofées  aux  témoignages  ,  clairs  ,  pofitifs 
&  réitérés  d'un  très-grand  nombre  de  Contempo- 
rains ,  qui  n'ont  vu  ni  artifice  ,  nf  politique  dans 
l'affaire  de  la  Pucelle.  Eh  quoi  J  ne  pouvoient-ils 
donc  pas  démêler  des  intrigues,  qui  fé  faifoient  en 
quelque  forte  fous  leurs  yeux,  ou  bien  étoient-ils 
xle  concert  avec  le  Roy  &  les  Seigneurs  de  la  Cour? 
L'un  &  l'autre  de  ces  deux  partis  efl  encore  un 
foupçon ,  un  fyftême  ;  &  quand  on  fuppoferoit  que 
la  plupart  de  ces  témoins  oculaires  ,  par  exem- 
ple ,  Jean  &  Alain  Chartier  ,  le  Héraut  Berri  , 
i'Hillorien  Anonime  ,  Gui  Pape ,  Gerfon ,  ou  ce- 
lui qui  porte  fon  nom ,  Jean  Nider  les  autres  ont 
^nanqué  de  difcernement  ou  de  bonne  foi ,  Mon- 
flrelet  qui  étoit  Flamand  de  la  Cour  du  Duc  de 
Bourgogne  ,  devroit  -  il  fe  trouver  dans  le  même 
cas  ?  Difons  quelque  chofe  de  mieux  ,  les  Anglois 
de  ce  tems-là,  &  les  François  Anglicans,  n'au- 
roient-ils  pu  pénétrer  le  myftere ,  ne  fe  feroient- 
ils  point  défiés  que  la  Pucelle  eût  été  préparée  pour 
jouer  ce  perionnage?Cependant  on  ne  trouve  aucun 
vertige  de  cela  dans  toute  la  fuite  du  Procès  de  Jean- 
ne d'Arc.  On  remarque  feulement  que  la  Pucelle  y 
ell  accufée  de  maléfice,  de  fuperfHtion  ,  d'impiéré 
i6c  de  blafphême.  L'interrogatoire  contient  une  in- 
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finité  de  qiieflions  jamais  celle-ci  :  N^efl-ce  point 
le  Roy  &  les  gens  de  [a  Coui\  qui  vous  ont  engagée  a  faire 
des  prédirions ,  &  a  vous  mettre  à  la  tete  des  Troupes  7 
Or ,  fi  l'on  eut  foupçonné  l'intrigue  ^  fans  doute 
que  l'interrogation  n'eut  pas  manqué  ,  &  fi  l'on 
eût  trouvé  la  Pucelle  coupable  de  cette  feinte,  quel 
triomphe  pour  Tes  ennemis  !  Quelle  juftice  même 
&  quelle  lainteté  dans  la  Sentence  qui  l'eût  con- 
damnée au  feu*!  Car  ç'eut  été  véritablement  alors 
une  fille  facrilege,  impie,  coupable  de  blafphême 
ôc  d'irréligion.  C'eft  ici  que  revient  tout  le  raifon- 
nementde  Poftel,  ôc  il  eft  très-folide. 

On  dira  que  Jeanne  d'Arc  étoit  très -adroite  ^ 
trés-diflimulée  ,  très-habile  à  conduire  une  affaire 
délicate  ,  &  très-ferme  à  la  foutenir  ;  mais  y  penfe- 
t-on  bien  ,  6c  doit -on  fuppofer  tant  de  qualités 
dans  une  Payfanne  de  dix-neuf  ans ,  réduite  à  un 
cachot,  chargée  de  chaînes ,  menacée  des  flammes 
durant  quatre  mois ,  déformais  fans  efpérance 
du  côté  de  ceux  qu'elle  avoit  auparavant  fervis  , 
avec  tant  d'adrefTe  &  de  fiiccès  ?  Pourquoi  s'ob^ 
ûrne-t-elle  néanmoins  à  fe  dire  toujours  envoyée 
de  Dieu,  infpirée  du  Ciel  pour  la  défenfe  de  fon 
Roy  ?  Ces  réflléxions  prifes  de  l'état ,  de  l'âge  & 
des  qualités  d'une  perfonne  de  cette  efpéce  ,  amè- 
nent tout  naturellement  une  autre  obfervation  , 
que  tout  efprit  raifonnable  doit  placer  encore  visr 
à-vis  des  conjectures  de  M.  de  Thoyras. 

Car  quand  on  confidére  la  fituation  ou  fe  trou- 
voit  Charles  VII.  lorfque  la  Pucelle  vint  fe  pré- 
fenter  à  lui ,  imagine-t-on  bien  que  ce  Prince  fes 
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Courtifans  pufTent  jamais  s'avifer  de  recourir  a  une 
pauvre  fille  de  la  campagne ,  à  peine  fortie  de  l'en- 
fance ,  élevée  toute  fa  vie  dans  une  cabane ,  ou  à  la 
.fuite  des  troupeaux  ?  Et  pour  quelles  fondions  en- 
core fe  feroient-ils  adreftés  à  elle  ?  Pour  des  opé- 
rations militaires^  &  des  opérations  très- difficiles, 
très-hazardeufes ,  très -compliquées.  Il  s'agit  d'a- 
bord de  faire  entrer  un  grand  convoi  dans  Orléans , 
puis  d'attaquer  les  Anglois  poftés  avantageufemenr,: 
de  leschaiïér  de  leurs  Ballilles.  Après  cela,  il  faut 
conduire  le  Roy  à  Reims ,  malgré  les  armées  enne- 
mies qui  courent  la  campagne  ,  &c  à  travers  des 
Villes  révoltées,  qu'on  fera  obligé  de  forcer.  Tous 
les  braves  de  Charles  VIL  les  Dunois,  les  Sain- 
trailles ,  les  la  Hires  ,  ks  Culans,  les  Gaucourts, 
n'ofent  former  de  tels  projets  :  à  peine  peuvent- 
ils  tenir  encore  quelques  jours  dans  Orléans.  N'im- 
porte, on  veut  que  le  Roy  &  fes  amis ,  que  ces 
Seigneurs  là  mêmes,  qui  ont  tant  d'affaires  fur  les 
bras  ,  dreffent  le  plan  de  l'Hilfoire  de  la  Pucelle  , 
qu'ils  difent  au  Roi  :  w  Sire,  voici  un  dernier  moyen 
3:) de  redonner  du  courage  à  vos  Troupes,  prenez 
»une  jeune  Payfanne  ;  faites  lui  dire  qu'elle  efl 
>j  envoyée  de  Dieu ,  mettez-là  à  notre  tête,.&  peut- 
>:>être  que  tout  ira  bien,  w  En  vérité  cette  idée  eft 
unique  en  fon  efpece  ,  &:  tellement  unique,  qu'on 
ne  s'accoutume  point  à  la  trouver  probable.  Des 
Généraux  d'armée  ,  chez  les  Romains,  ont  bien 
fait  femblant  de  voir  Caftor  &  PoUux  à  la  tére 
d'un  camp,  pour  ranimer  l'efpérance  de  leurs  Sol- 
dats. Un  autre  a  feint  que  Jupiter  S'tator  le  proté- 
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geoit,  &  cette  idée  a  fufpendu  une  déroute  com- 
mencée. Mahomet  s'efl  donné  du  crédit  auprès  des 
fiens  ,  en  leur  perfuadant  qu'il  avoit  des  entretiens 
avec  l'Ange  Gabriel  ;  mais  aucun  Prince ,  aucun 
Général  conçut-il  jamais  le  projet  bizarre  ,  pour 
ne  rien  dire  de  plus  ,  de  relever  fes  efpérances  & 
celles  de  fes  gens ,  en  leur  donnant  pour  Chef  une 
jeune  fille ,  qui  prétend  avoir  des  vifions  ? 

Cependant,  ce  n'efl:  encore  là  que  le  prélude 
de  la  Comédie  ;  on  trouve ,  à  plus  de  cent  lieues 
de  la  Cour ,  une  fille  jufques-là  inconnue  ,  elle  n'a 
que  dix-fept  ans  ,  elle  n'a  vu  que  fon  hameau,  elle 
n'a  jamais  monté  à  cheval ,  elle  eft  d'ailleurs  ex- 
trêmement réglée  dans  fa  conduite ,  fage ,  modefte, 
craignant  Dieu.  C'eft  fur  elle  qu'on  jette  les  yeux , 
pour  en  faire  un  Général  d'armée.  Sur  le  champ 
elle  bâtit  un  fyflême  de  vifions  &  de  révélations 
pour  fe  donner  du  relief;  elle  confent  a  vivre  par- 
mi des  Soldats ,  habillée  en  homme  ,  de  armée  de 
toutes  pièces  j  elle  prend  même  un  ton  de  com- 
mandement ,  pour  fe  faire  obéir  des  Officiers  de 
l'armée  ;  elle  apprend  ,  ou  plutôt  elle  devine  à 
demi  mot  toutes  les  règles  de  l'Art  Militaire  3  at- 
taquer, défendre,  combattre  fur  des  remparts  Ôc 
en  pleine  campagne  ,  lancer  le  trait  ,  frapper  de 
l'épée ,  rallier  des  troupes ,  fe  retirer  en  bon  ordre, 
tout  cela  lui  devient  familier.  On  lui  fait  traverfer 
un  grand  pays  pour  aller  au  Roy,  rien  ne  l'arrête 
dans  fon  voyage ,  quoique  la  campagne  foit  cou- 
verte d'ennemis.  Le  Roy  l'écoute  &e  fe  mocque 
d'elle  en  apparence ,  pour  mieux  jouer  fon  perfon- 
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nage.  Il  la  fait  examiner  par  des  Dodleurs,  pour  ac- 
créditer de  plus  en  plus  la  fable.  Jeanne  d'Arc ,  biea 
inftruite  ,  fe  tire  de  tout  avec  habileté;ellefait  mille 
belles  prédicfhions  avec  afTurance  ;  elle  obtient  un 
cheval ,  des  armes  ,  fie  un  corps  de  dix  ou  douze 
mille  hommes  ;  elle  marche  à  Orléans  ,  tout  pHe 
devant  elle,  les  ennemis  font  chaiïes ,  diffipés  ,  dé- 
truits par-tout.  Cette  Payfanne  efl:  un  foudre  de 
guerre.  Le  Roy,  fous  fes  pas  &  fous  fes  ordres  ^ 
va  fe  faire  Sacrer  à  Reims.  Elle  demande  alors  fon 
congé  pour  retourner  au  Village  c'ed  ici  que  fa 
politique  l'abandonne  :  car  on  ne  s'arrête  poinf 
dans  un  fi  beau  train  de  fortune  &  de  gloire  ;  mais' 
©n  lui  refufe  cette  permifîion ,  elle  continue  de  fer- 
vir  ou  plutôt  de  commander. Malheureufement  elle 
eft  prife  à  Compiegne  ,  &  brûlée  enfuice  à  Rouen 
par  des  ennemis  affez  peu  éclairés  pour  ne  voir 
dans  tout  fon  procédé  ,  que  de  l'extraordinaire  ôc 
de  la  magie,  non  de  l'artifice,  de  la  collufion,  du- 
jeu&  dufyflême. 

Toute  cette  Hifloire  fans  doute  reffemble  aux 
fidions  des  Poètes.  On  nous  la  donne  cependant 
pour  quelque  chofe  de  fort  raifonnable  &  de  bien 
fuivi  ;  on  y  trouve  du  naturel.  Il  eft  facile,  dit  M^- 
de  Thoy r cis^  d'expliquer\{uiv;im  ce  fyRême  ^laphU 
part  des  chofes  qui  paroiffent  extraordinaires  dans  la  Pu- 
celle.  On  peut  bien,  cefemble,  en  appeller  au  ju- 
gement de  tout  homme  fenfé  j  &  M.  de  Thoyras 
qui  étoit  un  Militaire,  auroit  bien  du  fçavoir  que 
le  métier  de  la  guerre  ell  trop  férieux  ,  trop  chfîi-- 
cile ,  pour  fe  mener  par  de  petites  induftries  comme 
eelles-lào- 
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Le  même  Hifl-orien  dit ,  qu'il  n'eflpas  facile  de  juger 
file  Roy  étoit  de  V intrigue  ^  ou  s'il  fut  lui  -  même  trom-» 
pé.  On  peut  confeiller  aux  bons  François  ,  qui 
penferoient  comme  M.  de  Thoyras  ,  de  dire  que 
Charles  VIL  n'étoit  pas  du  fyftême.  Cela  ôte  à  ce 
Prince  un  ridicule  dont  on  ne  pourroit  Pexemp- 
ter ,  en  le  mettant  de  la  partie.  D'ailleurs,s'il  y  étoit 
entré,  concevroit-  on  bien  tout  le  fin  de  fa  con- 
duite à  l'égard  de  la  Pucelle  ?  Cette  première  entre- 
vue ,  où  il  paroît  fi  furpris  de  ce  qu'elle  propofe , 
ces  rebuts  réitérés ,  ces  fréquents  confeils  pour  fça- 
voir  ce  qu'il  falloit  lui  accorder,  cet  envoi  à  Poi- 
tiers ,  ces  examens  rigoureux  de  la  part  des  DoC'- 
teurs  ;  tout  cela  n'eft  -  il  pas  trop  lent,  trop  peu 
animé  pour  une  Cour  ou  l'on  devoit  être  fort  em- 
prefTé  à  mettre  la  Pucelle  en  œuvre  ? 

Si  le  Roy  a  été  trompé ,  comme  tant  d'autres 
c'efl:  donc  le  Comte  de  Dunois,  ou  Baudricourr^ 
ou  quelque  autre  Officier  bien  intelligent  &  bien 
zélé  qui  a  conduit  l'intrigue  ?  Mais  toutes  les  diffi- 
cultés déjà  faites  ci  -  defTus  fe  repréfentent  à  nos 
yeux.  Comment  ont-iis  imaginé  Un  tel  expédient, 
comment  ont-ils  efpéré  qu'il  réuffiroit,  comment 
n'ont-ils  pas  craint  plutôt  que  le  mauvais  fuccès 
n'expofât  le  Roy  aux  railleries  du  Public,  aux  par- 
lers  du  monde  ,  comme  dit  Monftrelet  ?  Comment 
les  Hidoriens  qui  ont  écrit  en  ce  tems-là  n'ont-ils 
rien  fçu  de  ce  fyftême  ?  Comment  l'Hiftorien  Ano 
nime ,  qui  étoit  à  Orléans  avec  le  Comte  du  Du- 
nois ,  l'a-t-il  ignoré  ?  Et  pour  dire  quelque  chofe  en 
particulier  de  ce  Comte  ,  qui  vivoit  encore  lorf- 
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C[ue  le  Pape  ordonna  la  revifion  du  Procès  de  la 
Pucelle  J  comme  on  eut  jugé  à  propos  de  Pinter- 
rogerfurla  conduite  de  cette  fille, il  prêta  ferment  Beiîeforht.ii. 
devant ies  Commiïïaires  du  S.  Siège  ,  ôc  il  déclara  ^' 
qu'il  avoit  toujours  regardé  les  entreprifes  de  Jean- 
ne d'Arc  ,  comme  PefFet  d'une  infpiration  divine  i 
qu'il  ne  s'étoit  point  trouvé  à  la  Cour  quand  elle 
y  fut  préfentée  ;  mais  que ,  quand  il  avoit  appris  les 
•promeffes  qu'elle  faifoit  de  chafTer  les  Anglois  des 
environs  d'Orléans ,  &  de  conduire  le  Roi  à  R  eims , 
pour  y  être  Sacré  ,  il  avoit  envoyé  à  Chinon  pour 
être  informé  de  ces  particularités  qu'enfin  depuis 
les  fréquens  rapports  qu'il  avoit  eus  avec  Jeanne 
d'Arc,  pour  les  opérations  de  la  guerre  ,  il  s'étoit 
toujours  alFuré  de  plus  en  plus  qu'elle  étoit  infpi^ 
rée  d'en-haut.  Voilà  un  Prince  témoin  de  tout,  6c 
pris  à  ferment,  qui  protefte  qu'il  n'a  point  trempé 
dans  ce  complot ,  dont  .on  foupçonne  toute  l'Hif^ 
îoire  de  la  Pucelle. 

Baudricourt ,  fi  nous  €n  crayons  PHiftoire  Ajio- 
nime  ,  Jean  Chartier ,  le  Procès  de  la  Pucelle ,  & 
la  revifion  qui  en  fut  faite  en  1 4  5  6  ,  n'a  point  for- 
mk  non  plus  le  projet  de  cette  maaœuvre^ 

I  ^.  L'Anonime  dit  que,  quand  Jeanne  d'Arc  s'a- 
dreiTa  à  lui ,  /'/  réputa  fes  paroks  a  mocquerie  dêrifwn , 
s'imaginant  que  c'étoit  un  fonge  &  fantaifie. 

j,^'  Jean  Chartier  dit  que  Baudricourt  &;  plu-  RcueiiicCe^ 
fleurs  autres  ne  faifoient  que  rire  Ù  fe  mocquer  delà  M^vi-i^h 
Pucelle ,  &  rêputoient  icelle  Jeanne  pour  fmple  personne  y 

ne  tenoient  aucun  compte  d^fes  paroles. 

La  Pucelle  foutint  toujours  dansfon  ijiter« 
TomeXFI.  Ttt 
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rogatoire,  que  Baudricourt  Pavoit  rebutée  jufqu'à 
deux  fois ,  Ôc  qu'il  ne  Péeouta  qu'à  la  troifiéme  in- 
(lance. 

tti,  4^.  Enfin  dans  la  revifion  de  Ton  Procès  ,  un 
Gentilhomme  nommé  Jean  de  la  Nouë-Lompont ,  qui- 
avoit  accompagné  la  Pucell^,  depuis  Vaucouleurs 
jufqu'à  Chinon ,  dépofa  que  Jeanne  s'étoit  plainte 
à  lui  de  n'avair  pas  été  écoutée  de  Baudricourt  ^ 
lorfqu'elle  lui  propofa  d'aller  trouver  le  Roy.  Trois^ 
autres  Gentilshommes  nommés  dans  les  aâes  ,  at- 
tellent là  même  chofe,- 

Voici  des  témoins  engagés  par  la  Religion  du 
ferment  à  dire  la  vérité.  Il  faut  les  fuppofer  four- 
bes ,.  menteurs  ôc  parjures  ,  fi  Pon  foutient  encore 
que  Baudricourt  avoit  préparé  Jeanne  d'Arc  au  per-- 
fbnnage  qu'elle  joua  depuis»  Et  de  quel  droit  fe-- 
roit-on  ainfi  le  Procès  à  des  gens  de  condition 
précifément  pour  fauver  la  conjeélure  de  M.  de 
Thoyras ,  &  de  ceux  qui  penfent  comme  lui  ?  Ç'en 
©fl:  affez  fur  cette  matière.  FinifTons  ce  Difcours  par- 
la difculîion  du  quatrième  Article..- 

A  RT  rCL  E  QU  AT  HIÊME. 

Témoignages  &  raifons  qui  [emblent  prouver  que  la- 
Pucelle  émt  dam  l'illufwri. 

Ce  fentiment  efî  une  efpece  de  modification 
<que  M.  de  Thoyras  met  à  l'opinion  précédente.  Il 
foupçonne  que  Charly  VII.  ou  les  Seigneurs  de 
fe  Cour  imaginèrent  l'intrigue  de  la  Pucelle ,  mais 
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sque  cette  fille  ne  s'y  prêta  que  parce  qu'elle  étoic 
trompée.  Du  refle ,  il  ne  nous  explique  point  com- 
ment elle  feroit  ainfi  tombée  dans  Tillufion.  Il  ne 
dit  point  fi  ç'eût  été  par  PadrefTe  des  perfonnes  in- 
térefTées  à  la  mettre  en  jeu^  ou  fi  cette  fille  elle- 
même  fe  fiit  lailfé  égarer  parles  imaginations.  Peu 
importe  après  tout  de  fçavoir  l'origine  de  la  fé- 
ducflion  ,  fi  la  fédudion  même  eft  réelle^  C'eft  ce 
qu'il  faut  difcuter  en  peude  mots^ 

Les  témoignages  fur  ce  point  font  tirés  de  la  vie 
jTiême  de  laPucelle  &  de  fon  Procès>Par-tout  cett« 
fille  a  des  vifions  :  tantôt  c'efl:  Saint  Michel  qui  fe 
.inanifeûe  à  fes.  yeux  ;  tantôt  elle  a  des  entretiens 
avec  Sainte  Marguerite  &  Sainte  Catherine  ;  tan- 
tôt elle  affure  que  Saint  Louis  &  Saint  Charlema- 
gne  prient  dans  le  Ciel  pour  la  conlèrvation  du 
Royaume  :  ce  font  des  voix  qu'elle  entend  ,  foit 
dans  fa  jeuneïïe  à  Dom-Remi  là  Patrie,  foit  en 
combattant  pour  le  Roy  ,  foit  dans  fa  prifon  de 
Rouen.  Outre  cela ,  elle  fait  des  prédi<n:ions  fans 
nombre,  elle  démêle  le  Roy  parmi  tous  fes  Cour- 
tifans,,fans  l'avoir  jamais  vu  ,  elle  prophétife  fur 
répée  fameulè ,  enterrée  dans  l'Eglife  de  Sainte 
Catherine  de  Fierbois ,  elle  annonce  au  Roy  des 
vidoires»  fignalées.  Après  le  plan  général  de  tous 
ces  faits ,  qui  font  expliqués  très-au  long  dans  les 
Mémoires  du  tems  &  dans  le  Procès  de  la  Pucelle, 
on  produit  les  raifons  fuivantes. 

Ces  prétendues  merveilles ,  dit-on ,  reflemblent 
fort  aux  rêveries  des  vifionnaires  9  on  a  vu  de  tout 
tems  des  Illuminées  ,  des  dévotes  Prophételfes  « 
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des  Extatiques.  Toute  h  différence  entre  elles  5c 
Jeanne  d'Arc  ,  c'eil  que  celle  -  ci  a  tranlporté  les 
phantômes  d'imagination  à  des  entrepnfes  n:ili- 
taires ,  S:  eue  la  pliipart  des  autres  le  font  tenues 
dans  la  fphere  de  leur  état. 

Aurefte ,  continue-t-on,  quoiqu'il  ne  fbitni-pofl> 
ble,  ni  nécenaire  de  conno::-re  toutes  les  circonllan- 
ces  du  fanatihr.e  de  cette  nilei  il  ne  feroit  peut-être 
pas  tort  difficile  d'en  deviner  quelques  traits.  On 
aura  pu  la  leduire  d'abord  par  l'appareil  de  deux  ou 
trois  révélations ,  5c  Ton  aura  employé  pour  cela 
queîqueS'uns  de  ces  petits  artifices  dont  on  s' eftier- 
VI  tant  de  tois ,  lumières  fubites  ,  voix  inconnues  , 
phantonies  ménagés  à  propos  :  tels-  ont  pù  être  les 
premiers  r^^llorts  de  ce  jeu  fmgulier.  Enluite  ceî 
elprit  toible  n'aura  vu  par-tout  que  des  Saints  & 
des  Anges,  n'aura  entendu  que  des  voix  celelles  , 
5c  ce:te  mianie  l'aura  ac-compaanée  jufques  dans 
fes  courfes  militaires.  Tout  de  même,  voyant  que 
le  ton  prophétique  lui  attiroit  de  là  confidération  , 
elle  aura  continué  de  le  prendre  à  l'égard  du  Roy 
de  Ton  Pvoyaume  ,  à  l'égard  des  amis  &  des  en- 
nemis ,  vk  tout  cela  ,  lecondé  d'un  air  de  piéte  , 
d'une  conduite  aiTez  réglée  ,  d'un  éloignement  mar 
qué  pour  le  libertinage ,  aura  tait  fortune  dans  le 
monde. 

Que  defyrîé:r:es,  doit-on  dire  enlifanrtout  ceci  l 
Que  de  conjectures  6c  de  fubtilites  1  Ce  qu'on  y 
eppofe  n'eft-il  pas  beaucoup  plus  hiftorique,  plus 
uni ,  plus  analosTje  aux  faits  ôc  aux  circonflances  ? 

Premièrement^  on  remarque  que  la  plupart  des 
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révélations  (de  la  Pucelle  ,  font  racontées  dans  le 
Procès  qui  lui  tut  fait  à  Rouen  :  c*efl:  comme  l'Hif- 
toire  Générale  cfes  Phénomenf^s  extraordinaires  , 
dont  on  dit  que  fa  vie  fut  remplie.  Or,  quoiqu'on 
ne  doive  pas  retuier  touce  créance  aux  acles  de 
cette  procédure,  furtout  dans  les  cas  ou  les  Anglois, 
énnem'-:  de  Jeanne  d'Arc,  n'ont  eu  aucun  intérêt  à 
chair^er  ou  à  corrompre  fés  aveux  ;  il  faut  cepen-  leiuf^rStf. 
dant  obferver,  que  quand  ,  on  en  fit  la  revifion  , 
vingt- cinq  ans  après ,  un  témoin  des  plus  confidé- 
rables  (.^)  vint  dépofer  qu'ayant  été  nommé  pour 
écrire  les  réponfes  de  la  Pucelîe ,  les  CommifTai- 
res  avoient  commandé  d'écrire  autrement  qu'elle 
ne  difoit-;  mais  qu'il  avoit  refufé  de  ie  faire  ,  6C 
qu'en  conféquence,  deux  autres  Greffiers  avaient 
été  apoftés  pour  dreîTer  l'inloriTation' ,  félon 
qu'il  plaifoif  aux  Jtiges.  Or,  {ùr  c^et'te'  dépofitiori 
&  fur  bien  d'autres  qui  conflatoient  la  njauvaife 
foi  de  ce  Tribunal  ,  les  DéiégTiés  du  Saint  Siése 
déclarèrent  que  les  aâes  cia  Procès  dé  tdPticelTe  étaient 
faux ,  fidrepîîces ,  &  catiîdetilerdtni  dre[es  ,  que  la  re- 
rîtéy  étoit  anéanue ,  Iti  confejfion  de  la  Pucelle  corrompue 
ér  falfifiée.  W  s'enluit  dè-la  qu'on  peut  douter  rai- 
fonnablement  de  beaucoup  d'articles  contenus  dans 
ces  acles  ,  &  en  particulier  de  quelques  - uns  qui 
txDuchent  les  révélations  de  Jearine  d\Arc.  Par 
exemple  ,  dans  fa  réponfe  au  chiqur,ne-umhne  arti- 
de  de  interrogatoire  ,  elle  dit  qu'elle  avoit  été  ac- 
compagnée d*un  Ange  ,  quand  elle  fè  préfenta  au 

{a)  Bcll;fo:é:  Rappelle  GHtUaurKe  Camcio^.  OÀ  rr  :  jaiî  tî  c'eft  le  !ieTca:cc  .: 
rEvêc;ucdc  Beau»aH  ,  Picirc  Cduchon^  icaucl  ntreb  ïSat  <<cveicf -bîca  éps^ 
ctiàfcs  coïKrc  foa  onèle." 

Ttr  il] 
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Roy  Charles  Vil.  à  Chinon  ;  que  cet  Ange  fut  vu 
de  tout  le  monde  ,  qu'il  mit  une  Couronne  d'or 
fur  la  tête  de  ce  Prince  ,  &  que  cette  Couronne 
étoit  encore  actuellement  à  Reims.  Mais  depuis 
elle  varia  fur  tous  ces  articles ,  &  elle  déclara  que 
l'Ange  dont  elle  avoit  parlé  n'étoit  autre  qu'elle 
même ,  ôc  que  par  cette  Couronne ,  mile  fur  la  tête 
du  Roy ,  elle  entendoit  celle  dont  ce  Prince  de^ 
voit  être  couronné  à  Reims,  fuivant  les  promefleç 
qu'elle  lui  en  avoit  faites  de  la  part  du  Ciel.  Or 
tout  ceci  femble  fort  fufped  i  car  on  ne  conçoit 
pas  comment  cette  fille ,  qui  avoit  du  bon  fens  en 
toute  autre  affaire  ,  eût  avancé  une  chofe  aufli  air 
fée  à  réfuter  ,  puifqu'elle  citoit  ,  comme  témoins 
oculaires ,  le  Roy  &  tO:Us  fes  Courtifans  ,  qui  ce- 
pendant n'avoient  vu  ni  cet  Ange  ,  ni  cette  Cou- 
ronne ,  ainfi  qu'elle  le  confeffa  depuis ,  dans  fa  ré- 
cradtation. 

En  fécond  lieu ,  la  manière  dont  on  s'y  prend 
pour  expliquer  le  fanatifme  ,  qu'on  impute  à  Jean- 
ne d'Arc,  n'eû  pas  bien  entendue.  On  fuppofe 
qu'elle  aura  été  féduite  d'abord  par  l'artifice  de 
quelque  ferviteur  fidèle  de  Charles  VU.  par  Bau- 
dricourt  ff  l'on  veut  :  fans  doute  dans  le  jaeiTein  de 
la  faire  fervir  aux  opérations  militaires  ou  elle  fe 
fignala  bientôt  après;  mais  voici  une  difficulté  in-^ 
foluble  qui  fe  pxéfente.  Les  premières  annonces 
que  la  Pucelle  prétendit  avoir  reçues  du  Ciel  en 
faveur  de  Charles  VIL  avoient  précédé  de  près 
de  cinq  années  le  voyage  qu'elle  fit  à  la  Cour  ,  ,ÔC 
}a  levée  du  iiége  d'Orléans.  Car  elle  protefta  tou- 
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jours  que  ,  dès  Page  de  i  ^  ans ,  elle  avoir  connu 
les  volontés  de  Dieu  fur  cela.  Dira-t-on  que  de- 
puis cinq  ans  Baudricourt  ou  quelque  autre  la  pré- 
paroit  à  ce  manège  7  Elle  n'avoir  que  i  ^  ans  alors  : 
vient -il  en  penfée  à  qui  que  ce  foit  de  jetter  les 
yeux  fur  un  enfant  de  cet  âge  ,  pour  rétaiblir  un 
Royalime  ;  &  cinq  ans  avant  le  fiége  d'Orléans, 
les  affaires  de  Charles  VII.  avoient-elles  befoin 
d'une  dernière  relTource  comme  celle  -  là  ?  On 
voit  que  tout  s'écroule  dans  une  hypotliefe  fi  mal 
appuyée, 

Troifiémement ,  quand  les  Partifafis  de  l'infpi- 
ration  de  la  Pucelle  rejetteroient  la  plupart  des" 
vifions  attribuées  à  cette  fille ,  foit  parce  qu'elles 
leur  paroîtroient  trop  extraordinaires  ,  foit  parce 
que  les  preuves  n'en  feroient  pas  afiez  folides  , 
cela  les  empêcberoit-il  de  reconnoître  l'ordre  de 
Dieu  dans  la  démarche  principale  qu'elle  fit  d'al- 
ler fe  prélènter  au  Roy ,  pour  faire  lever  le  fiége 
d'Orléans,  Se  pour  le  conduire  a  Reims  ?  Toutes 
les  raifons  imaginables  ne  développénr-t-elles  pas 
là  vérité  de  cette  infpiration  ;  &  le  témoignage  des 
Contemporains  .  &  les  adions  prodigieufes  de  cet- 
te Héroïne  &  fes  vertus  perfonnelles ,  &  ce  ca- 
raclere  trop  ferme  dans  les  entreprifes ,  trop  fuivi , 
trop  maître  de  foi ,  pour  êtr'e  l'elFet  du  fanatifme  Ôc 
de  l'cntoufiafme  ? 

Où  trouve-t^on  en  elfe/  que  des  vifions  fantaf- 
dques  ayenc  jamais  rendu  une  fimple  Payfanne  in- 
trépide dans  les  combats  ,  fage  dans  les  confeils 
attentive  à  profiter  de  toutes  les  circonftances  , 
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puifTante  à  fe  faire  obéir  par  des  gens  de  guerre  ?  Et 
quand  eft-ce  que  les  extafes.d'une  illuminée  ont  été 
fuivies  de  la  défaite  d*un  ennemi  redoutable ,  de 
la  rédudion  des  Villes  &  des  Provinces  ?  N*e{l-il 
pas  plus  raifonnable  de  dire  avec  Gerfon  ,  ou  avec 
l'Auteur  qui  porte  fon  nom ,  dans  le  petit  Ouvrage 
Tfai  117.  déjà  cité  plufieurs  fois ,  à  Domino  faâtim  efiîjîud<f^e^ 
mirabile  in  oc u  lis  noftris  ? 
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yJY'  A^eas  Svhius  Viccoîo- 
'^■'—^mini  a/Tifle  au  Concile 
de  Bâie  ,  245.  Son  fcnti- 
ment  fur  les  Cardinaux  at- 
tachez à  ce  Concile  ,  /^?- 
.Defcription  qu'il  fliit 
du  Conclave  où  fut  élu  A- 
medée  VIII.  382.  383.  Il 
rentre  dans  le  parti  du  Pa- 
pe Eugène  IV.  426 
'Aîlli  (  Pierre  d' )  Cardinal  de 
Cambrai ,  très-oppoic  à  la 
Doclrine  de  Jean  Hus,  2. 
Il  s'accorde  avec  Gerfon  , 
pour  la  condamnation  de 
la  Dotlrine  du  Tyrannici- 
de  ,  5?.  On  dénonce  une  de 
fes  propofitions.  Il  fait  un 
nouvel  effort  contre  les  IX 
ToniQ  XVI, 


Articles  de  Jean  Petit,  20. 
Il  imagine  un  tempéram- 
ment  pour  épargner  l'hon- 
neur du  Duc  de  Bourgo- 
gne 5  ^2.  Il  propofe  de  ne 
reconnoître  que  quatre  Na- 
tions dans  le  Concile ,  85). 
Ses  fentimens  fur  la  refor- 
mation de  l'Eglife  ,  ico 
^  {uiv.  Il  veut  qu'on  pro- 
cède à  l'Eleèlion  d'un  Pa- 
pe ,  avant  que  de  travailler 
à  la  réformation,  107.  Sa 
mort ,  «&  fon  éloge.  167, 
Alhergaxi  (  Nicolas  )  Cardi- 
nal ,  très-fiint  homme,  & 
très  -  ami  de  la  France  ^ 
168.  Il  eft  un  des  Préfi- 
dcns  du  Concile  de  Bâle  , 
276.  Il  cfl  un  des  Média- 
teurs pour  la  paix  entre  le 
Roy  &  le  Duc  de  Bourgo- 
gne, 25^4. 
V  vv 
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Albert  (  L'Empereur  )  em- 
braffe  une  forte  de  neutra- 
lité entre  le  Concile  de  Bâ- 
le  &  le  Pape  Eugène  I  V. 

Alhi  :  Démêle  pour  ce  riche 
Evcché  :  Les  Pères  de  Ba- 
ie en  prennent  connoi  (Tan- 
ce ,  2p2. 

Alexatidre  (  le  P.  Nocl  )  Tes 
remarques  fur  la  vingt-cin- 
quième Scffion  du  Concile 
de  Bàlc  ,276.  Sur  le  nom- 
bre d'Evêques  qui  dépofe- 
rent  le  Pape  Eugène  5373. 

Alfoyife  Roy  d'  Arragon  :  Ses 
démêlez  avec  Martin  V. 
i<^6.  Il  prend  la  Ville  de 
Marfeille ,  &  emporte  les 
Reliques  de  S.  Louis  Evê- 
que  de  Touloufe  ,  165 

Allemandow  Alleman  (  Louis 
d' )  Archevêque  d'Arles 
&  Cardinal,  i6j.  Il  vient 
au  Concile  de  Bâle  ,275. 
Il  eft  à  la  tête  de  ceux  qui 
s'oppofent  aux  Légats  du 
Pape  ,  3  1 5 .  II  préfide  au 
Concile  ,322.  <IT fuiv  Son 
difcours  pour  hâter  la  con- 
damnation du  Pape  Eu- 
gène 535^.  Mauvais  prin- 
cipes qu'il  avance  fur  le 
pouvoir  des  Evêques  ,357. 
3  58.  Il  ne  met  prefque  au- 
cune différence  entr'eux  & 
les  fimples  Prêtres  535^. 
3^0.  Sa  conclufion  fur  les 
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Articles  propofez  dans  le 
Concile,  364.  Reproches 
qu'il  effuye  dans  cette  Af- 
femblée,  7^66.  3<^7.Il  fait 
mettre  des  Reliques  à  la 
place  des  Evêques  abfens 
du  Concile.  3<^8.  Il  preffe 
la  dépofition  d.'Eugene  I V. 
370.  Il  fe  roidit  contre  là 
pefte  qui  défoloit  la  Ville' 
de  Bâle  ,  375.  Il  a  beau- 
coup de  part  au  décret  fur 
rimmaculéc  Conception 
de  la  Sainte  Vierge  ,  377. 
Il  efl  un  de  ceux  qui  entrent 
au  Conclave  de  Bâle,  380. 
Il  exhorte  fes  Collègues  à 
élire  un  homme  riche  &: 
puiflant,  383.11  aiïifte  aux 
Conférences  de  Lyon  pour 
l'extindion  du  Schifme  de 
Felix,43 1 .  Sa  mort ,  442. 
Il  fe  fait  des  miracles  à  fon 
tombeau  ,  &  le  Pape  Clé- 
ment VII.  autorife  le  Cul- 
te qu'on  lui  rend  à  Arles. 

442. 

Ameâée  VIII.  Duc  de  Sa- 
voy e.  Sa  retraite  ,  &  fa 
manière  de  vivre  au  Châ- 
teau de  Ripailles,  384.  Il 
eft  élu  Pape  au  Conclave 
de  Bâle,  385.  Il  prend  le 
nom  de  Félix  V.  387.  Il 
crée  des  Cardinaux  ,  388. 
La  France  ne  le  reconnoît 
point,  38p.  Il  fait  encore 
une  promotion  de  Cardi- 
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naux,  393.Troirieme  pro- 
motion ,  3^4.  Il  fe  retire 
de  Bâle  ,  mécontent  du 
Concile  ,  400.  Il  envoyé 
à  rUniverfité  de  Paris  , 
pour  fe  plaindre  des  P.P. 
de  Bâle  &  de  la  Pragma- 
tique Sanction  ,  410.  Il  fe 
foutient  par  de  nouvelles 
promotions  de  Cardinaux, 
425.  Il  veut  s'emparer  du 
Comté  Venaiiïin  :  ion  pro- 
jet échoue ,  42  <5.  Il  fait  une 
tentative  pour  gagner  la 
Cour  de  France  après  la 
mort  du  Pape  Eugène  IV. 
elle  ne  reulTit  point  y  ^2 p. 
Il  confent  à  céder  le  Pon- 
tificat, 432.  Il  traite  pour 
cet  effet  avec  le  Roy  Char- 
les VII.  ^26.  & Juiv.  II 
renonce  à  la  papauté  ,  il 
efl  fait  Cardinal  &  Légat 
perpétuel  en  Savoy e ,  440. 
Sa  mort ,  442. 
Anolois  (les)  veulent  faire  une 
Nation  à  part  dans  le  Con- 
cile de  Bâle ,  po.  & fuii'. 
Mémoire  qu'ils  publient 
fur  cela  ,  ^4.  Ils  obtien- 
nent ce  qu  ils  fouhaitent  , 

'Annates  :  Controverfe  fur 
cette  matière  dans  le  Con- 
cile de  Confiance  ,  45. 
On  ne  les  y  condamne 
point ,  54.  On  les  abolit 
dans  la  vingt  &  unième 
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Sefïïon  duConcile  de  Bâle, 
283.  fuh\  Contefla- 
tions  à  ce  fujet  ,  284. 

Antioche  (  le  Patriarche  d' ) 
Prélat  François  ,  préfen- 
te au  Concile  de  Bâle  un 
écrit  peu  folide  ,  279 

Apologie  du  Duc  de  Bourgo- 
gne ,  par  Jean  Petit  :  Con- 
troverfe à  cette  occafion , 
1 6.  Elle  efl  profcrite  par 
un  Arrêt  du  Parlement  de 
Paris,  82. 

Aqui/ee  (  le  Cardinal  d' )  un 
des  principauxCommiffai- 
res  nommez  par  le  Concile 
dans  l'affaire  de  Jean  Pe- 
tit ,  23. 

^rc  (Jeanne  d' )  appellée  /a 
Pucelle  d'Orléans  S^s  com- 
mencemens,  fa  réputation, 
elle  efl  confultée  par  le 
Comte  d'Armagnac  fur 
les  obédiences  des  trois  Pa- 
pes ,1^3.  1^4.  Ses  pré- 
dictions, fes  exploits ,  1 80. 
1 8 1 .  ei^  fuiv.  Elle  fait  cou- 
ronner le  Roy  à  Reims  , 

.  1 84.  Elle  efl  prife  &  livrée 
aux  Anglois  ,  184.  185. 
On  lui  fait  fon  Procès  à 
Rouen,  185.  i8(^.  On  en- 
voyé les  acles  du  Procès  à 
rUniverfité  de  Paris ,  qui 
déclare  que  la  Pucelle  étoit 
Magicienne  ,187.  Elle  efl 
prêchée  &  échaffaudéa  dans 
la  place  de  S.  Ouen ,  1 87. 
Vvv  ij 
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1 8  8 .  A  utre  cérémonie  fem- 
blable  dans  le  vieux  mar- 
che ,  ipo.  Elle  dl  brûlée 
vive  j  ic?i.  Elle  efl  jufli- 
fiée  enfuite  par  des  Com- 
milTaires  nommez  par  le 
Pape,if)2.  i^3.Sei;^neurs 
qui  dépofent  en  fa  faveur, 
ip5.  On  lui  érige  une  fta- 
tue  à  Rouen  ,  15;»^,  Eva- 
fion  prétendue  de  la  Pucel- 
le  ,  lâ  -  rnêîne.  Voyez  aujji 
fur  Jeanne  d'Arc  ^  tout  le 
Difcours  qui  ejî  à  la  fin  de 
ce  Volume  jipagQ  ^^(),  & 
fuiv. 

Arinagnacs  en  haine  aux  Pa- 
rifiens,i3^.  Fureursàcet- 
te  occafion  ,  140.  &  Itdv. 

Armoifes  (  Robert  des)  Gen- 
tilhomme Lorrain ,  qu'on 
dit  avoir  épouic  la  Puceîle 
d'Orléans  :  Faufleté  de  cet- 
te Relation  ,  1^6. 

Arfi  (  Jean  d' )  Archevêque 
de  Tarentaife  ,  créé  Car- 
dinal par  TAntipapeFelix, 
425. 

Avnugour  (  Henry  d' )  Ar-  • 
chevêque  de  Bourges ,  af- 
filie à  r  AfTemblée  de  l'E- 
glife  Gallicane ,  en  1438 , 

Avignon  (  la  Ville  d' )  les  P. 
P.  de  Baie  veulent  y  célé- 
brer le  Concile  pour  la  réu- 
nion des  Grecs.  Ils  font 
demander  aux  Habita-ns 
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de  cette  Ville  une  avance 
de  70  mille  ducats  ,  312. 
Avis  Dofirinaux  publiez  du- 
rant le  Concile  de  Con- 
fiance ,  &  favorables  aux 
IX.  Articles  de  Jean  Petit, 
68. 

Azincoitrî  (  Bataille  d' )  où 
périfTent  fept  Princes  de  la 
Maifon  Royale  j  1^2» 

B. 

23  Acheflein  (  Jean  de  )  dé-» 
puté  du  Concile  de  Bâie, 
reproche  au  Pape  de  ne 
pas  obferverles  Décrets  du 
Concile  j  287. 
Baie  (Concile  de  )  fon  épo- 
que &  fes  comm.encemens , 
213.  Objets  de  ce  Conci- 
le,  214.  Peu  de  Prélats  s'y 
rendent  d'abord  ,  216". 
Première  SeflTion  ,  21p. 
Ordre  des  Dépurations  , 
des  Afremblées&  desSef- 
fions,  220.  Les  Pères  de 
Bâle  envoyenr  une  Am- 
baffade  à  Rome  ,225.  Se- 
conde SelTion  du  Concile, 
126,  Les  Pères  écrivent  au 
Roy  Charles  VII.  pour 
le  remercier  de  fes  favora- 
bles difpofitions  à  leur  é- 
gard  ,237.  Troifiéme  Sef- 
fion  ,237.  Quatrième  Sef- 
fion ,  2 3  8 .Le  Concile  don- 
ne le  Gouvernement  du 
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Comté  Venaiflin  ,  indé- 
pendamment du  Pape  , 
235).  Cinquième  Seiïion  , 
240,  On  répond  aux  En- 
voyez du  Pape ,  242.  Si- 
xième SefTion,  243.  Il  s'y 
trouve  trente  -  deux  Pré- 
lats ,  244.  Septième  Sef- 
fion  où  Ton  définit  que,ri  le 
Pape  vcnoità  mourir,  l'E- 
lection de  Ion  Succefleur 
fe  feroit  à  Bâle,248.  Hui- 
tième SefTion ,  où  l'on  don- 
ne ioixante  jours  au  Pape 
Eugène  IV.  pour  révoquer 
fes  Bulles ,  là-même.  Sef- 
fionsIX.  X.  XI.  XII. 
XIII.  XIV.  pour  obliger 
Eugène  à  fe  réunir  au  Con- 
cile ,  25^. 
Les  P.  P.  de  Bâle  relèvent  à 
la  rigueur  tout  ce  qu'ils 
croyent  dèfeélueux  dans  la 
conduite  du  Pape  ,258. 
(tlX  \uiv.  Ils  examinent  Hi 
Bulle  du  14  de  Février 
1433.  2  5f>.é7'/z/zt^.Ils  exi- 
gent des  changemens  dans 
une  autre  Bulle  ,  donnée 
pour  approuver  le  Con- 
cile ,  2(^3.  Ils  ordonnent 
des  levées  d'argent  dans 
les  Diocèfes  ,  pour  la  dé- 
penfe  de  ceux  qui  alloient 
àBâle,272.  On  s'en  plaint 
en  France,  273.  Le  nom- 
bre des  Prélats  augmente 
dans  le  Concile ,  274.Pré- 
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lats  François  qui  s'y  trou- 
vent, 275.  Dix  Seiïions 
alTez  tranquilles  à  Bâle  , 
275.  XV.  &  XVI.  Ser- 
rions ,  276.  X  V 1 1.  & 
XVIII. Scflions, 278.  On 
confirme  les  Décrets  faits 
à  Conûance  ,278.  XIX. 
SefTion  qui  roule  iur  la  réu- 
nion des  Grecs ,  280. 
Les  P.  P.  de  Bâle  envoyenc 
à  Conflantinople  pour  trai- 
ter cette  affaire  ,281.  Sef- 
fionsXX.&XXI.  Décrets 
de  Difcipline  ,  283.  Le 
Concile  les  envoyé  fîgni- 
fierauPape,287.  On  trai- 
te à  Bâle  une  infinité  d'af- 
faires ,285?.  On  cite  pour 
exemple  quelques-unes  de 
celles  de  France ,  2510.  Le 
Concile  s'intérefTe  pour  la 
paix  entre  le  Roy  Charles 
VII.  &  Philippe  de  Bour- 
gogne ,  2(^3 .  Il  fait  un  Re- 
glementen  faveur  des  FF. 
Mineurs  Obfervantins  , 
2pp.  XXII.  SefTion  du 
Concile  où  l'on  condamne 
le  Livre  d' AuguiHn  deRo- 
me ,  300.  XXIII.  SefTion  , 
Décrets  pour  l'Eledion  des 
Papes ,  &  la  promotion  des 
Cardinaux  ,  301.  302. 
XXIV.  SefTion.  On  traite 
de  la  réunion  des  Grecs  , 
3 03. Le  Concile  n'approu- 
ve point  le  projet  d^unCon- 
Vvv  iij 
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cileà  Conftantinople,305. 
On  publie  des  Indulgen- 
ces en  faveur  des  Grecs  , 
307.  Ce  Décret  éprouve 
de  grandes  difficultés,  3  07 . 

308. 

Les  P.P.  de  Bâle  veulent  trai- 
ter la  réunion  des  Grecs  à 
Avignon  ,312.  Alterca- 
tion dans  le  Concile  fur  le 
lieu  de  la  réception  des 
Grecs,  314.  315.  XXV. 
SeflTion  :  on  y  fait  deuxDé- 
crets  oppofez  fur  l'affaire 
des  Grecs  ,  3  i<î.  Rupture 
dans  le  Concile  ,  317. 
XXVI.SeffionoLile  Pape 
&  les  Cardinaux  font  citez 
à  comparoïtredansfoixan- 
te  jours  ,  320.  XXVII. 
SQ^ion^là-méme.lŒyill 
cil  Eugène  efl  déclaré  con- 
tumace ,  XXIX.  XXX. 

XXXI.  Seffions,  321. 
Dans  cette  dernière  Eugè- 
ne eft  déclaré  fuipens  de 
fes  fondions  ,321.  322, 

XXXII.  Seffion  où  l'on 
fulmine  des  Anathcmes 
contre  le  Concile  de  Fer- 
rare  ,  322.  Menaces  que 
font  les  Envoyez  du  Con- 
cile à  l'Empereur  desGrecs 

323. 

JLe  Concile  de  Bâle  envoyé 
des  Députés  à  l' Affemblée 
de  Bourges ,  3  3 1  .Deman- 
des de  ces  Députez  ,333. 
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Défiances  dans  le  Concile 
de  Bâle  dès  qu'on  y  parle 
d'Eugène  IV.  3  5  2. On  en- 
tend des  témoins  contre  le 
Pape,  3  5  2 .  A  gitations  dans 
le  Concile  à  cette  occafion, 
354.  Nouveaux  troubles 
parmi  les  Pères  de  Bâle  , 
3^2.  Grand  bruit  dans  le 
Concile,  363.  Les  P.  P. 
confirment  l'Eleélion  de 
Jean  Michel  à  l'Evêché 
d'Angers,  365.  XXXIII. 
Seffion,  368.  XXXIV. 
Seffion  où  le  Pape  eft:  dé- 
pofé.  Il  n'y  avoit  là  que 
fept  ou  huit  Evêques  ,371. 
La  peft:e  défoie  le  Conci- 
le, 374.  XXXV.  Seffion 
où  l'on  détermine  l'Elec- 
tion d'un  autre  Pape,375. 
XXXVI.  Se  XXXVII. 
Seffions.  Décret  en  faveur 
de  l'Immaculée  Concep- 
tion, 377. 
Le  Concile  choifit  trois  per- 
fonnes  pour  nommer  les 
Eleéleurs  du  Pape  futur  , 
378.  XXXVIII.  Seffion. 
Préparatifs  pour  l'Eledlion 
d'unPape,  381.  XXXIX. 
XL.XLI.XLII.Seffions, 
387.  XLIII.  XLIV. 
XLV.  Seffions  ,  3^^.  Le 
Concile  envoyé  des  Non- 
ces en  Bretagne  pour  s'at- 
tacher cette  Province  , 
mais  fans  fuccès  ,417.  ij 


D  E  s   M  A 

fe  divife  en  deux  partis  , 
dont  l  une  refle  à  Bâle  6c 
l'autre  va  à  Laufanne,  400. 
Fin  totale  &  abfolue  de  ce 
Concile ,  440. 
Baptifi  (  Bernard  )  Religieux 
Bénédictin/aitun  dilcours 
très-vif  fur  la  Reformât  wn , 

97' 

Baudricourt  (  le  Seigneur  de  ) 
Gouverneur  de  Vaucou- 
leurs  :  la  Pucclle  d  Orléans 
s'adrelTe  à  lui  ,  182.  & 
dans  le  Dijcours  qui  eji  à 
la  fin, 

Beaufort  (  Henry  de  )  Grand 
oncle  du  Roi  d'Angleterre 
Henry  VI.  &  Cardinal , 
fes  inclinations  guerrières, 
168.  i^f^.Ilafriile  à  la  con- 
damnation de  la  Pucelle  , 
187.  Il  fe  trouve  à  Arras 
au  tems  de  la  paix  conclue 
avec  le  Duc  de  Bourgo- 
gne ,  25?4. 

Beau  -  neveu  (  Guillaume  ) 
Do£leur  de  Paris ,  Orateur 
contre  la  Do£lrine  de  Jean 
Petit ,  6$. 

Beau  f  ère  (  Jean  )  Chanoine 
de  Befançon  ,  envoyé  au 
Pape  Eugène  IV.  par  les 
P.P.  de  Bâle,  217.  Faux 
rapports  qu'il  fait  à  cePon- 
tife ,  là-même.  Effets  de  ces 
rapponSj  223.224. 

Benoît  XIL  (  le  Pape  )  on  cite 
fa  Bulle  vas  Ekdîionis  j 
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pour  fervir  de  modèle  à  la 
divifion  des  Nations  dans 
le  Concile  de  Confiance  , 
^2.  ér  fuiv. 

Bejfarion  (  le  Cardinal  )  un 
des  principaux  d'entre  les 
Grecs  au  Concile  de  Flo- 
rence j  404* 

Betford  (  le  Duc  )  prend  la 
la  qualité  de  Regent  du 
Royaume  de  France^  153. 
Il  fait  dreffer  un  Mémoire 
pour  la  Collation  des  Bé- 
néfices de  France  ,    1 6'p , 

Bolomier  ,  Secrétaire  du  Pa- 
pe Félix  j  met  en  danger 
l'afïaire  de  l'union  ^  438. 
Le  Duc  de  Savoye  le  fait 
jetter  dans  le  Lac  de  Ge- 
nève, 435?. 

Bonneval  (  l'Abbé  de  )  folli- 
cite  auprès  des  Habirans 
d'Avignon  un  emprunt  de 
70  mille  ducats ,  pour  les 
frais  de  la  réunion  des 
Grecs,  312, 

Bonnefoi  (  Dominique  de  )  un 
des  prétendus  Cardinaux 
de  Pierre  de  Lune ,  1 60, 

Bourbon  Jacques  de)  Comte 
de  la  MarchCj  époufejean- 
ne  II.  Reine  de  Naples  , 

2^8. 

Bourgogne  (  Jean  Duc  de  ) 
écrit  à  la  Nation  de  Fran- 
ce préfente  au  Concile  de 
Confiance ,  5 .  ^.  Ses  Par- 
tifans  ont  une  grande  fu- 
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périorité  dans  ce  Concile 
2 1 .  La puifTance  &  laéli- 
vité  de  ce  Prince  ,  empê- 
chent qu'on  ne  condam- 
ne les  IX.  Articles  de  Jean 
Petit  j  78.  Il  rend  odieux 
le  Chancelier  Gerfori  ^  75?. 
Il  prétend  avoir  reçu  une 
Lettre  des  Cardinaux  de 
Confiance  132.  Cruau- 
tcz  des  gens  de  fon  parti  à 
Paris,  13c?.  Il  fait  caffer 
le  Jugement  rendu  par  TE- 
vêque  de  Paris  ^  contre  la 
Do£lrine  du  Tyrannicide  ^ 
141.  Il  eft  tué  à  Montreau- 
Faut-Yonne,  144.  Suites 
funefles  de  cette  mort 
144.  &  fuiv» 
Bourgogne  (  Philippe  Duc  de) 
fils  du  précédent  ,  inllitue 
l'Ordre  de  laToifon  d'Or, 
ip^.  Efforts  qu'on  fait  à 
Rome  &  à  Bâle  ,  pour  re- 
concilier ce  Prince  avec  la 
France  ,  201.  Il  reçoit  du 
Pape  la  Sainte  Hoftie  qui 
eft  à  Dijon,  26^,  Il  a  fes 
Plénipotentiaires  au  Con- 
cile de  Bâle  ^  270.  Difpute 
entre  ces  Envoyez  &  ceux 
des  Electeurs  pour  la  pré- 
féance,  270.  Autre  difpu- 
te avec  ceux  de  Savoye  , 

271.  Autre  difpute  avec 
ceux  de  Bretagne  ,271, 

272,  Le  Duc  conclut  la 
paix  avec  la  France  ^  25)4, 
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2p  5 .  Il  follicite  au  Concile 
de  Bâle  la  Canonifation  du 
Bienheureux  Pierre  de  Lu- 
xembourg ,  312. 

Brice  (  Jourdain  )  Jurifcon- 
fulte  de  Provence  ,  écrit 
en  faveur  du  Pontificat 
d'Eugène  IV.  attaqué  à 
Bâle^  285.  28^. 

Brognier  [  Jean  de  ]  Cardi- 
nal ,  Préfident  du  Concile 
de  Conftance  Doyen  du 
Sacré  Collège ,  &  le  pre- 
mier des  Eledeurs  du  Pape 
Martin  V.  m. 

Bulle  ad  vitanda  fcandala  , 
comprife  dans  le  Concor- 
dat Germanique ,  dreffé  au 
Concile  de  Conftance^  1 1 8 
119. 

Bulles  du  Pape  Martin  V. 
contre  les  HufTites  12^, 

C, 

r^AlixtelJI.  (  le  Pape) 

^  nomme  des  Commiffaires 
pour  revoir  le  Procès  de  la 
Pucelle  d'Orléans ,    15»  3, 

C anonifations  de  Saints  :  Le 
Pape  Eugène  I V.  repro- 
che au  Concile  de  Bâle  de 
fe  mêler  de  ces  fortes  d'af- 
faires ,  310. 

Capranica  [  Dominique  ] 
Cardinal ,  foutenu  par  le 
Concile  de  Bâle ,  244.  Ses 
amis  r-épandent  des  dif- 
cour5 
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cours  contre Eugene,28 5. 

Cardinaux  attachez  au  Con- 
cile de  Bàle  :  Ce  qu'en  dit 
^neas  Sylvius  245. 

Cardinaux  créez  par  Félix 
V.  Amcdée  ,  387.  3^3. 
394.425. 

Cardinaux  nommez  par  le 
Pape  Eugène  I  V.  pour 
préfiderau  Concile  de  Ba- 
ie 27(5.  Serment  qu'on 
leur  fait  prêter  ,  277.  On 
ne  leur  laifle  aucune  Jurif- 
diclion.  278.  Ils  n'affilient 
point  à  la  XVIII.  SefTion, 
275». 

Carillo  [  Alfonfe  de  ]  Car- 
dinal Efpagnol  ,  nommé 
par  les  P.P.  de  Bàle  Gou- 
verneur du  Comté  Venaii- 
fin.  Il  efl  chafic  par  le  Car- 
dinal Pierre  de  FoiXj  23p. 

240. 

Carrière  [  Jenn  ]  un  des  Car- 
dinaux de  Pierre  de  Lune  , 
i$8.  Il  protefte  contre 
Téledlionde  Mugnos,  161. 
Il  crée  lui  feul  un  Antipape 
(Benoît  XIV.)  162. 

C ajhglione{Biânàdiàt]  Car- 
dinal dans  le  parti  des  P. 
P.  de  Bâle  ,  245. 

Cauchon  [  Pierre  ]  un  des 
Ambafiadeurs  du  Duc  de 
Bourgogne  au  Concile  de 
Conlfance  ,  7.  Il  efl  Eiit 
Evêque  de  Beauvais  :  Ses 
inclinations  étoient  toutes 
Tome  XVI 
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Angloil'cSj,  150.  Il  acheté 
la  Pucellc  d'Orléans  pour 
lui  faire  fon  Procès  ,185. 
Il  cft  accufé  par  fon  propre 
neveu  d'avoir  été  paiïion- 
né  dans  le  Jugement  con- 
tre cette  fille  ,  15^4.  Voyer, 
aujf  h  Dtfcows  jnr  la  Pu- 
celle  d'Grléans  à  la  fin  du 
vol. 

Cervantes  [  Jean  de  j  Cardi- 
nal de  Saint  Pierre  -  aux- 
Liens  ^  un  des  Comm.ilTai- 
respour  juger  le  différend 
de  la  XXV.  Scîîiôn  dans 
le  Concile  de  Bâle  ,  317. 

Cefartm  [  Julien  ]  Cardinal , 
Légat  du  Pape^  &  Préli- 
dent  du  Concile  de  Bâle  , 
2 14.  Il  arrive  en  cette  Vil- 
le ^  216".  Il  reçoit  l'ordre 
de  diffoudre  le  Concile  , 
2  2  2 .  Sa  première  Lettre  au 
Pape  Eugène  IV.  pour  em« 
pêcher  cette  diffolution  , 
222.  223.  II  ne  préfide 
point  au  Concile  dans  la  fé- 
conde Seflion  &  dans  plu- 
fleurs  autres ,  225.  Secon- 
de Lettre  qu'il  écrit  au  Pa- 
pe j  24<^.  Il  fe  retourne  du 
côté  d  Eugène  3 1 6".  Il  fe 
rend  à  Fcrrarc  y  322. 

Chûlant  [  Antoine  de  ]  Car- 
dinal ,  un  des  Electeurs  de 
Martin  V.  m. 

Chancelier  de  l'Univerfité  de 
Paris  :  Controverfe  fur  cet- 
Xxx 
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te  queflion  ,  fi  ce  doit  tou- 
jours être  un  Dodcur  en 
Théologie,  407, 

Chapelle  [  Sainte  ]  de  Bour- 
ges :  Le  Clergé  de  France 

^  s'y  affemble  &  y  adopte  la 
Fragmatique  Sanction  , 
332. 

Charles  FI.  [  le  Roy  ]  Il  or- 
donne à  fcs  AmbalTadeurs 
au  Concile  de  Confiance 
de  le  porter  pour  parties 
contre  la  Doctrine  de  Jean 
Petit  ,^3.11  écrit  à  la  Na- 
tion de  France  préfente  au 
Concile ,  pour  faire  termi- 
ner cette  affaire  à  ra\^n- 
tage  de  la  vérité  ,  y  6.  Il 
perd  la  Bataille  d'Azin- 
court  ,132.  On  abufe  de 
fon  autorité  pour  ruiner  la 
famille  Royale  &  l'Etat , 
135».  On  l'oblige  de  révo- 
quer les  Ordonnances  por- 
tées contre  la  Do£lrine  de 
Jean  Petit ,  142.  Sa  mort 
&  fon  éloge,  152. 

Charles  Dauphin  de  France 
eft  fauvé  par  Tannegui  du 
Châtel  )  1 35?.  Eft  deshérité 
par  le  Roy  fon  pere ,  144. 

fuiv. 

Charles  VIL  [  le  Roy  ]  fuc- 
cede  à  Charles  VI.  1 5  3 .  II 
reçoit  laPucelle  d'Orléans, 
1 8  2 .  fuiv.  Il  efl  Sacré  à 
Reims,  184.  Il  n'^approu- 
ye  point  lesprocédures  con- 
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trele  Pape  Eugène  IV.  Il 
écrit  fur  cela  aux  Pères  du 
Concile  de  Baky266.z6y. 
Il  envoyé  des  Ambaffa- 
deursauPape,  26S.  Il  trai- 
te la  paix  avec  Philippe 
Duc  de  Bourgogne  ,  25^4. 
Il  la  conclut,  2^ 5. Avan- 
tages qu'il  en  retire,  25)7. 
Il  fait  fon  entrée  dans  Pa- 
ris ,  325.  Il  efl  compli- 
menté par  l'Univerfité  , 
327.  Il  défend  aux  Evê- 
ques  de  France  d'aller  au 
Concile  de  Ferrare,  325». 
Iltcâche  de  ménager  un  ac- 
cord entre  le  Pape  &  le 
Concile  d||Bâle  ,  330.  II 
défaprouve  la  dépofition 
du  Pape  Eugène^  373.  Il 
envoyé  à  ce  Pape  pour  l'af- 
furer  de  fon  obéilTance  , 
375.  Il  ne  reconnoït  point 
Amedée  ^Sp.  Il  ordon- 
ne à  tous  les  Sujets  de  de- 
meurer attachez  au  Pape 
Eugène  ,35*3.  Son  projet 
daccommodement  pour 
Fextindion  du  Schifme  , 
42^.  427.  Il  vient  à  bout 
de  l'éteindre  ;  honneur  que 
cela  procure  à  ce  Prince  , 
44 1  ')yez aujji  le  Difcours 
qui  ejî  à  la  fin  du  vol. 
Chanter  [  Gilles  ]  Doyen  de 
Reims  va  conférer  à  Egra 
avec  les  Hufïites ,  24^.  Il 
dilpute  contr'eux  dans  le 
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Concile  de  Bâle  ,  251. 
Charïier  [  Nicolas  ]  Reli- 
gieux Auguftin  ,  avance 
aeux  proportions ,  qu  on 
l'oblige  de  rétra£ler  ,411. 
412. 

Chartres  [Renaud de  ]  Ar- 
chevêque de  Reims  ,  èc 
Chancelier  de  France ,  al- 
fifle  aux  négociations  pour 
le  Traité  entre  le  Roy  & 
Philippe  Duc  de  Bourgo- 
gne ,  25)4,  Il  parle  dans 
rAffemblée  de  Bourges  , 
334.  Jl  eft  créé  Cardinal 
par  le  Pape  Eugène  38p. 
Sa  mort ,  424. 

Châtel  (  Tannegui  à.\i)  fauve 
la  performe  du  Dauphin  , 
135?. 

Chatelier  [  Jacques  du  ]  Evc- 
que  de  Paris  :  Prélat  peu 
eftimé  5  328. 

Chypres  [  Hugues  de  ]  Légat 
du  Concile  de  Bâle  pour  V 
paixd'Arras,  25^4^ 

Cîteaux  [  r  Abbé  de  ]  un  des 
Envoyez  du  Duc  de  Bour- 
gogne au  Concile  de  Con- 
Itance  9  11. 

Clairvaux  [  T  Abbé  de  ]  Au- 
tre Envoyé  du  Duc  de 
Bourgogne  au  même  Con- 
cile ,    .  II. 

Clergé  de  France  ,  s'oppofe 
aux  demandes  du  Duc  de 
Betford,  172..173.IIS  af- 
iemble  à  Bourges  par  or- 
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dre  du  Roy  Charles  VIL 
228.  /«rf.  Il  prie  le  Roi 
de  s'intérefTer  au  Concile 
de  Bâle,  225).  230.  Ils'af- 
femble  encore  à  Bourges , 
pour  entendre  les  Envoyez 
du  Pape  Eugène  ,  &  ceux 
du  Cohcile  de  Bâle  ,3^1. 
On  érablit  dans  cette  Af- 
femblée  la  Prao^matiaiie 
SanBion^  332.  Modifica- 
tions que  les  Prélats  de  TE- 
gliie  Gallicane  mettent  à 
quelques  articles  du  Con- 
cile de  Bâle ,  3  35».  futv. 
Autre  Aflemblée  du  Cler- 
gé à  Bourges  après  l'Elec- 
tion d'Amedée  faite  dans 
le  Concile  de  Bâle  ,  390. 
Le  Clergé  de  France  ad- 
hère de  plus  en  plus  au  Pa- 
pe Eugène  IV.  35»  i. 
Coëtquis  [  Philippe  de  ]  Ar- 
chevêque de  Tours ,  affifte 
à  rAffemblée  de  TEglife 
Qallicane  en  1438.  331. 
Ses  démêlez  avec  le  Pape 
Eugène  IV.  365).  Il  eft 
créé  Cardinal  par  Félix  , 

Cologne  . Do£leurs  de  ]  ac- 
cufent  Jérôme  de  Prague , 
4- 

Colonne  (  Othon  )  Cardinal, 
eft  élû  Pape  au  Concile  de 
Conftance^&  prend  le  nom 
de  Martin  V.  112, 

Colojje  (  l'Archevêque  de  ) 
Xxx  ij 
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parle  au  Concile  de  Bâle 
en  faveur  du  Pape  Eugène 
241. 

Commiffaires  du  Concile  de 
ConftaïKre  caflent  la  Sen- 
tence rendue  par  l'Evêque 
de  Paris  y  contre  les  IX. 
Articles  de  Jean  Petit,2  3. 

Conclave  de  Bâle  :  Defcrip- 
tion  qu'en  fait  JKïïq^s  Syl- 
vius  382. 

Conclave  de  Confiance  :  Le 
Concile  détermine  les  per- 
fonnes  dont  il  fcroit  com- 
poféj  1 10.  Cinquante-trois 
Eleéeurs  s'y  enferment , 
III. 

Concile  d'Angers,  en  1448. 

445- 

Concile  de  Lyon ,  en  1449. 

44^. 

Concile  de  Nantes ,  en  143 1 . 

204. 

Concile  de  Narbonne  ,  en 
1430.  205. 
Concile  de  Paris ,  en  142^. 

Concile  de  Rouen ,  en  1445 . 

421. 

Concordats  du  Pape  Martin 
V.  avec  les  Allemands  , 
118.  Avec  les  François  , 
119. 

ConeSîe  [Thomas]  Religieux 
de  l'Ordre  des  Carmes  , 
Prédicateur  célèbre ,  lyC. 
Il  va  à  Rome  &  eft  brûlé 
comme  Hérétique,  177. 
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Conférences  à  Arras  pour  la 
paix  entre  la  France  ,  le 
Duc  de  Bourgogne  ,  & 
l'Angleterre  ,         23? 3. 

Conférences  à  Bourges  ,  où 
l'on  traite  de  l'extindion 
du  Schifme ,  après  la  mort 
du  Pape  Eugène  IV.430. 

Conférences  à  Lyon  pour  le 
même  fujet ,  431. 

Confiance  [  le  Concile  de  ] 
condamne  le  principal  ar- 
ticle de  la  Doctrine  de  Jean 
Petit ,  14.  Il  ordonne  des 
prières  pour  le  fuccès  du 
voyage  de  l'Empereur  verSu 
Pierre  de  Lune  ,  25.  Il 
procède  contre  ceux  qui 
av  oient  fait  violence  à  les 
Envoyez  vers  le  Roi  Char- 
les VII.  26.  Il  approuve 
les  XII.  Articles  de  Nar- 
bonne 3  3 .  Toutes  les  obé- 
diences le  réuniffent  dans 

-  ee  Concile,  88.  On  y  dé- 
termine le  tems  &  le  lieu 
du  futur  Concile  Général , 
122.  Fin  du  Concile  de 
Confiance,  12p. 

Conzié\_  François  de]  Arche^ 
vêque  de  Narbonne  &  Ca- 
merlingue derEglife,207. 

Coffa  (  Baltafar  )  ci  -  devant 
JeanXXIII.eft  délivré  de 
fa  prifon  de  Manheim  y 
120.  121. 

Courcelies  (Thomasde)Doc- 

teur  de  Paris,  très-zelé  pouj; 
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le  Concile  de  Bâle ,  3  3  3 .  Il 
eft  un  des  Doâeurs  choifis 
pour  nommer  les  Ele£teurs 
du  Pape  flitur_,  3  7  8 .  Il  parle 
dans  l'Aflemblécde  Bour- 
ges ^  3^1.  Il  aflifte  aux 
Conférences  de  Lyon  pour 
l'extinction  du  Schifme  , 
431. 

Courtecuijfe  (Jean  de)  Eve- 
que  de  Paris ,  eft  transféré 
à  l'Evêché  de  Genève  , 
145?. 

Cracovie  [  l'Archidiacre  de  ] 
eft  au  Concile  de  Bâle  un 
des  Electeurs  d'  Amedée. 
On  lui  retranche  durant  le 
Conclave  un  des  plats  de  fa 
table  ;  fes  murmures  à  cette 
occafion ,  383. 

Cueur  (  Jacques  )  Argentier 
du  Roj  Charles  VII.  eft 
envoyé  à  Rome  avec  les 
AmbafTadeurs  du  Roy 
434.  Abrégé  de  fes  avan- 
tures,  4J5. 

Cufa  (Nicolas  de)  députe  au 
nom  du  Pape  à  la  Diette  de 
Mayence^  créé  depuis  Car- 
dinal ,  353.  Il  reproche 
aux  P.  P.  de  Bâle  d'avoir 
dépofé  le  Pape  Eugène  a- 
vec  fept  ou  huit  Evcques 


161, 


D 


Aha  (  Eximino  )  un  des 
prétendus  Cardinaux  de 
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Pierre  de  Lune  , 

Defckamps  (  Jean  )  préfente 
un  Mémoire  au  Concile  de 
Conftance,  pour  empêcher 
les  An^lois  de  faire  une 
Nation  a  part ,  comme  ils 
le  prétendoient ,        p  i . 

Deufl  {  Henry  de  )  Seigneur 
Lorrain ,  viole  le  droit  des 
gens  à  l'égard  des  Envoyez 
du  Concile  de  Conftance , 
26. 

Viefl  (  Guillaume  de  )  Evc- 
que  de  Straft)ourg  :  Démê- 
lez entre  lui  &  fon  Chapi- 
tre ,  5 p.  Le  Concile  de 
Conftance  en  prend  con^- 
noiflance,      60  &  fuiv. 

Difppati  !  Jean  )  chef  des  Am- 
baffadeurs  Grecs  au  Con- 
cile de  Bâle  :  fa  harangue 
313. 

Dom-remi ,  Bourgade  Pa- 
trie de  la  Pucelle  d'Or- 
léans, 181. 

Dunois  (  le  Comte  de  )  affifte 
aux  Conférences  indiquées 
à  Lyon  pour  ramener  le 
parti  de  Félix  à  1  Unité  ^ 
432.  Voy.  auffihDifcours. 
qui  ejl  à  lajïn  du  vol, 

E. 

TpLe&eurs  nommez  auCon^ 
cile  de  Conftance  pour 
faire  l'EleClion  d'un  Pape, 
iio.  11  u 
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Eleveurs  nommez  au  Con- 
cile de  Bâle  ,  pour  créer 
un  Pape ,  après  la  dépofi- 
tion  prétendue  d'Eugène 

I  V.  380.  La  plûpart 
étoient  des  Etats  du  Duc 
de  Savoye  ou  des  Provin- 
ces voifines,  380.381. 

Entrée  du  Roy  Charles  VII. 
dans  Paris  ,325.  Specta- 
cles à  cette  occafion,  32^. 

Efpagnol  Sçavant ,  qui  fe  fait 
admirer  dans  TUniverfité 
de  Paris  ?  412.  Difcours 
qui  fe  tiennent  à  ce  fujet , 

Efpdgnols  (les)  font  admis  à 
faire  une  Nation  dans  le 
Concile  de  Confiance,  8p. 
Satire  qu'ils  fe  permettent 
contre  la  Cour  Romaine , 
115. 

EJIain  (  Guillaume  d' )  Ar- 
chidiacre de  Metz  9  créé 
Cardinal  par  Félix  (  Ame- 
dée)  425. 

Efionteville  (  Guillaume  d' ) 
nommé  Evêque  d'Angers 
par  le  Pape.  Il  efl  fait 
enfuite  Archevêque  de 
Rouen  ,3^5.  Puis  Cardi- 
nal,  38(?. 

Eugène  IV.  (  le  Pape  )  fucce- 
de  à  Martin  V.  213.  Il 
ordonne  au  Cardinal  Ju- 
lien Cefarini  de  diffoudre 
le  Concile  de  Bâle  ,218. 

II  envoyé  à  Bâle  un  Non» 
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ce  pour  ménager  un  ac- 
commodement ,  240.  Il  y 
envoyé  enfuite  deux  Ar- 
chevêques ,  un  Evêque  & 
un  Auditeur  de  fon  Palais , 
240.  Autres  mefures  qu'if 
prend  pour  fe  réconcilier 
avec  le  Concile  5253.  Bul- 
lesàce  fujet  ,  254.  255, 
Il  confent  que  le  Concile 
foit  célébré  à  Bâle  ,  255». 
Il  donne  une  Bulle  pour 
approuver  le  Concile, 2  (^2. 
Il  conclut  la  paix  avec  les 
P.  P.  de  cette  AlTemblée, 
2^4.  Bulle  de  pacification  , 

2(^5. 

Eugène  veut  gagner  leDuc  de 
Bourgogne  ,  il  lui  envoyé 
la  Sainte  Hoftie  qui  eft  à 
Dijon,26'p.  Il  nomme  cinq 
Cardinaux  pour  préfider 
au  Concile  de  Bâle,  27^. 
Difcours  à  Bâle  contre  fon 
Pontificat,  28 5 .11  fe  plaint 
de  quelques  Décrets  du 
Concile  ,  furtout  de  ceux 
qui  regardoient  la  publica- 
tion des  Indulgences  ,  & 
l'abolition  des  Annates  , 
288.  Il  envoyé  des  Non- 
ces dans  toutes  les  Cours  , 
pour  fe  plaindre  du  Con- 
cile, 308.  305».  Il  attire 
en  Italie  l'Empereur  des 
Grecs  &  le  Patriarche  de 
Conftantinople,  3  ip.320. 
l\  eft  déclaré  contumace  <Sc 
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fufpens  par  le  Concile  de 
Baie,  321.  322.  Il  en- 
voyé au  Roy  Charles  VII. 
pour  le  détacher  du  Con- 
cile ,331.  Ses  Nonces  par- 
lent dans  rAflemblée  de 
Bourges  ,  333.  H  établir 
r Induit  des  Officiers  du 
Parlement  ,347.  Ses  dé- 
mêlés avec  r  Archevêque 
de  Tours  ,  pour  les  privi- 
lèges de  S.  Martin  ,  36"^. 
Ileft  dcpofépar  le  Concile 
de  Bâle,  371.  H  remercie 
le  Roy  Charles  V  I  I.  de 
fes  favorables  difpofitions, 
37^.  Il  condamne  les  Dé- 
crets portez  à  Bâle  ?  37^. 
Il  envoyé  des  Nonces  au 
Roy ,  &  il  crée  quatre  Car- 
dinaux François  ,  38^.  Il 
envoyé  des  Nonces  enBre- 
tagne,pour  pacifier  les  trou* 
bles  caufez  par  le  Schifme 
41^.  Il  crée  le  Dauphin 
GrandGonfalonier  de  l'E- 
glife  ,  417.  Il  publie  des 
Cenfures  contre  les  Parti- 
fans  de  Félix  ,  4^5,  Sa 
mort ,  427.  fuiv, 

F. 

T^Alkenherg  (  Jean  de  )  Au- 
teur  d^un  mauvais  Livre, 
contenant  les  principes  du 
Tyrannicide  ^  3^.  Ce  Li- 
vre efl  condamné  par  les 
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Députez  des  Nations  au 
Concile  de  Confiance ,  là- 
même.  Les  Polonois  en  de- 
mandent la  condamnation 
à  Martin  V.  Us  ne  l'obtien- 
nent pas ,  123,  & fuiv. 
Fautes  qui  font  échappées  à 
quelques  Auteurs. 
Au  P.  Aléxandre  j  372. 
Au  P.  Daniel,  138.  i35>. 

426. 

A  M.  du  Boulai,  554. 
Aux  Editeurs  des  Conci- 
les, 218.255. 
Au  Continuateur  de  M. 
Fleury^  44.  ^1.6^.216. 
247.25^.312.325.354. 
378. 

A  M.  Guichenon  ,  439» 

A  M.  Lenfant ,  10.  28. 

48.  50.  51.59.^9. 

A  Monftrelet  ,  42^. 

Au  P.  Pagi ,  247. 

AM.  Sponde,.  354. 
Félix  V.  Voyez  ci  -  defllis 
AmedéeVm. 

Ferrare  (  Concile  de  )  les 
Grecs  s'y  rendent.  Ouver- 
ture de  cette  Alfemblée  , 
322.  Prélats  François  qui 
s'y  trouvent,  330.  Abré- 
gé des  opérations  de  ce 
Concile  ,  ^01  &  fuiv.  Il 
eft  transféré  à  Florence  , 
403  .Puis  àRome,/à-wmc. 
Queftion  fur  le  Décret  ad 
Armenos  ,  404.  Et  fur  les 
qualitez  de  ceConcile,405 . 
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terrier  (  S.  Vincent  )  don- 
ne de  bonnes  efpérances 
du  Pape  Benoit ,  27.  Il  efl 
détrompé  ,  &  il  l'abandon- 
ne ,  28.  Il  publie  la  fouf- 
traâion  d'obédience  en  Ef- 
pagne ,  3  3 .  Sa  mort  à  Van- 
nes en  Bretagne  , 
fuiv, 

tête  des  Foux  profcrite  par 
le  Concile  de  Nantes,204. 
Par  celui  de  Bâle  ,  283. 

Fiefque  (  le  Cardinal  de  )  éft 
envoyé  par  le  Pape  Mar- 
tin V.  Légat  en  France  , 
133.  Il  demande  que  ce 
Pape  foit  reconnu  ;  Ré- 
ponfe  qu'on  lui  fait  ^  135. 

1^6. 

Fillajîre  (  le  Cardinal  Guil- 
laume )  prononce  ie  Dé- 
cret de  dépofition  contre 
Pierre  de  Lune,  87.  Il  efl 
un  des  Ele6leurs  de  Mar- 
tin V.  III.  Il  publie  fept 
articles  de  Réformation  , 
121. 

Florence  (Concile  de  )  403. 
Voyez  Concile  deFerrare, 

Florence  (  le  Cardinal  de  )  un 
des  principaux  Commif- 
faires  dans  l'affaire  de  Jean 
Petit  ,  23. 

Foix  (  le  Cardinal  Pierre  de  ) 
fe  détache  de  Pierre  de  Lu- 
ne ,  33.  Il  fe  réunit  au 
Concile  de  Confiance  , 
34.  Il  rend  de  grajids  fer- 
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vices  à  TEglife  pour  Tex-.. 
tinftion  du  Schilme,  166. 
Il  efl  établi  Gouverneur  du 
Comté  Venaiflîn  ,  23^. 
On  1  appelle  le  bon  Légat , 
240,  Il  fait  écrire  en  faveur 
du  Pontificat  d'Eugène  IV 
285. 

Fofco  (  AngeJotto  )  Car- 
dinal de  S.  Marc  ,  un  des 
Préfidens  du  Concile'  de 
Bâle ,  276. 

Francford  (  Diette  de  )  on  y 
déclare  qu'on  refpe6le  le 
Concile  de  Bâle  &  le  Pape 
Eugène,  34p. 

François  (  les  )  ne  veulent  pas 
que  les  Anglois  faffent  une 
Nation  à  part  dans  le  Con- 
cile de  Confiance  ,  pi. 
Animofité  entre  ces  deux 
Nations,  ^3. 

Frères  Mineurs  de  France  : 
Règlement  du  Concile  de 
Confiance  ,  en  faveur  de 
ceux  de  l'Obfervance  ,55. 
Autre  Décret  du  Concile 
de  Bâle  pour  la  même  fin  , 

Freron  (  Simon  )  Chanoine 
d'Orléans ,  envoyé  par  les 
P.  P.  de  Bâle  au  Pape  , 
pour  traiter  l'afîàire  de  la 
réunion  des  Grecs  ,  303, 
Envoyé  par  le  Concile  à 
Conftantinople,  305. 

Garami 
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G Aratoni  {  Chriftophe) 
Envoyé  d'Eugène  IV. 
à  l'Empereur  des  Grecs  , 
280.  Il  retourne  à  Con- 
ftantinople  pour  conclure 
le  projet  d'y  affembler  un 
Concile  ,  282.  Il  revient 
en  Italie  &  pafle  à  Bâle  , 
304.  Il  repafTe  encore  à 
Con{lantinople,305.  Ileft 
fait  Evêque  de  Coron ,  & 
Légat  en  Grèce ,  3  i5>. 
Gaucourt  (  Raoul  de  )  envoyé 
par  le  Roy  au  Pape  Eugè- 
ne ,  375. 
G  élu  (  Jacques  )  Archevê- 
que de  Tours  ,  accompa- 
gne l'EmpereurSigifmond 
dans  fon  voyage  de  Fran- 
ce,  2  5 .  H  efl  un  des  Elec- 
teurs de  Martin  V.  m. 
Gerfon  (  Jean  ^  Chancelier  de 
l'Eglifede  Paris  &  de  l'U- 
niverfité.  Ses  combats  con- 
tre la  Dodrine  de  Jean 
Hus  ,  2.  Contre  Jérôme 
de  Prague  ,  4.  Il  protefle 
contre  la  Lettre  du  Duc 
de  Bourgogne  ,  7.  Il  dé- 
fère aux  Commiflaires  du 
Concile  les  I  X.  Articles 
de  Jean  Petit,  8.  Il  publie 
un  Mémoire  contre  cette 
Do6lrine,  15.  Il  fait  voir 
qu'il  appartient  aux  Evê- 
Tome  X^'/. 
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ques  de  juger  de  la  Foi  , 
16.  Quelques  -  unes  de  fes 
propofitions  font  attaquées 
par  Martin  Porée  &  Jean 
delà  Roche,  ip.  Traver- 
fes  qu'il  éprouve  à  Con- 
fiance ,  22.  Divers  Dif- 
cours  &  Traitez  de  ceDoc- 
teur  ,  36.  37.  furc.  II 
compolé  un  Traité  contre 
la  Simonie  ,43.  Il  parle 
encore  trontre  les  I X.  Ar- 
ticles ,  6p.  &  fuiv.  Il  re- 
double d'ardeur  pour  faire 
condamner  cette  Do6lrine, 
7p.  On  lui  fait  une  mau- 
vaife  afifàire  au  fujet  d'un 
Sermon  fur  la  Nativité  de 
la  Sainte  Vierge  ,  80.  Sa 
dévotion  particulière  pour 
Saint  Jofeph,  81.  Il  parle 
dans  le  Concile  contre 
Pierre  de  Lune  ,  8^.  Ses 
fentiments  touchant  la  ré- 
formation ,  105, 
Gerfon  dreffe  un  Mémoire  , 
où  il  examine  s'il  efl  per- 
mis d'appeller  du  Juge- 
ment du  Pape,  123.124, 
Il  compofe  un  diûlo^ue  , 
ayant  rapport  aux  affaires 
du  Concile  de  Confiance 
130.  Autres  Ouvrages  du 
même  ^  contre  la  Commu- 
nion fous  les  deux  efpeccs  , 
&  contre  Matthieu  Gra- 
bon_,  130.  Après  le  Con- 
cile ^  il  fe  retire  d'abord 
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en  Bavière ,  puis  à  Lyon , 
OLiil  paffe  le  refte  de  fa  vie , 
131.  Sa  mort ,  la  réputa- 
tion de  fa  Sainteté ,  le  re- 
cueil de  les  Ouvrages,  177. 
178.  Controverfe  fur  l'Au- 
teur du  Livre  de  l'Imita- 
tion de  Jefus-Chrifl,  179. 
180.  Ouvrage  de  Gerfon 
en  faveur  de  la  Pucelle 
d'Orléans  180. 
Cnefne  (  l'Archevêque  de  ) 
vient  à  Paris  avec  l'Empe- 
reur Sigifmond  ,35.11  fait 
arrêter  à  Confiance  Jean 
de  Falkenberg,  Auteur 
dans  les  principes  du  Ty- 
rannicide ,  -^6, 
Grahon  (  Matthieu  '  Domi- 
nicain Allemand  :  Gerfon 
réfute  fes  fentimens,  1 30. 
Graduez  (  privilège  des  )  au- 
torifé  par  la  Pragmatique 
Sandion ,       338.  345. 
Grecs  '  les  '  veulent  le  réunir 
à  l'Eglife  Romaine  ,218. 
Envoyés  de  cette  Nation 
au  Concile  de  Bâle,  281. 
Nouvelle  Ambaffade,  3  1 3 
3 14.  Ils  approuvent  le  Dé- 
cret des  LégatSjqui  fixe  le 
Concile  à  Florence  ou  dans 
quelque  Ville d'Italie,3  i^. 
Ils  fe  réuniffent  à  l'Eglife 
Romaine ,  40 1 . 40  2 . 40  3 . 
Grégoire  XII.  (  le  Pape  )  ab- 
dique le  Pontificat  par  la 
bouche  du  Seigneur  Ma- 
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latefla,  au  Concile  de  Con- 
fiance ,  24.  Sa  mort  ,114. 
Grégoriens  :  Nom  que  fe  don- 
nent dans  le  Concile  de 
Confiance  ,  les  anciens 
PartifansdeGregoire  XII. 

Griffn  Evêque  EcofTois,  en- 
voyé en  Bretagne  par  le 
Pape  Eugène  IV.  203. 

H. 

TTAr court  {  Jean  d' )  Eve- 
que  de  Tournai  :  Ses 
démêlez  avec  le  Duc  de 
Bourgogne  ,  208.  Il  efl 
transféré  à  Narbonne520^. 
Heidelherg  {  Dodeursde  ]  ac- 
cufcnt  Jérôme  de  Prague,,. 

4. 

Henry  V.  Roy  d'Angleterre  : 
Ce  qu'il  répond  aux  Lé- 
gats du  Pape ,  qui  l'exhor- 
toient  de  conclure  la  paix 
avec  la  France  ,  138.  Il 
époufe  Catherine  de  Fran- 
ce,  147.  Il  obtient  un  fub- 
fide  .les  Evêques  de  Fran- 
ce attachez  à  fon  parti  y 
i/\Cf.  Il  met  en  place  des 
Evêques  qui  ont  fa  con- 
fiance, 14^.  1 5  Sa  mort, 
151. 

Henry  VI.  Roy  d'Angleterre 
fe  porte  pour  Roi  de  Fran- 
ce ,  1 5  3 .  Il  tâche  de  pré- 
venir les  efprits  en  faveur  du 
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Jugement  rendu  à  Rouen, 
contre  la  Pucelle^  ip2.  îl 
çft  couronne  dans  la  Ca- 
thédrale de  Paris  ,  15)7. 
ipS.  On  garde  le  cércmo- 
îîial  d'  Angleterre  en  cette 
Fcte ,  15?^. 

Hoftie  (  Sainte  )  de  Dijon  : 
Le  Pape  Eugène  IV.  l'en- 
voyé à  Philippe  Duc  de 
Bourgogne ,  26^. 

Hugues  (  Guillaume)  Archi- 
diacre de  Metz,  fe  faital- 
furer  une  expedative  par 
le  Concile  de  Bâle ,  2po. 

Hus  (  Jean ,  fa  condamnation 
au  Concile  de  Confiance , 
1 .  2. 

Hîijftes  au  Concile  de  Bâle  5 
24^.  Conférences  avec  eux , 
251.  252. 

^Ean  F,  Duc  de  Bretagne, 
fe  plaint  au  Pape  des  E- 
vcqucsdefon  Duché,202. 
Belles  qualitez  de  ce  Priii- 
cc ,  2  o  ^ .  1 1  envoyé  au  Con- 
c'de  de  Bâle  deux  Evéqucs 
&  deux  Abbez ,  272.  Il 
écrit  au  Pape  touchant  le 
Schifme  de  l'Antipape  Fé- 
lix ,  4i(^. 

Jean  Paléologue  (  l'Empe- 
reur )  traite  avec  Eugène 
IV.  pour  la  réunion  des 
Grecs  ,  280.  Il  envoyé 
trois    Ambafladeurs  au 
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Concile ,  2  8 1 .  Il  fait  paifer 
de  nouveaux  Plénipoten- 
tiaires en  Italie  ,  304.  Il 
confent  à  traiter  en  Occi- 
dent l'affaire  de  la  réunion 
des  deux  Eglifes ,  7^06» 
Il  vient  en  Italie  avec  le 
Patriarche  de  Conftanti- 
nople ,  320. 
Jeany^e  II.  Reine  de  Naples  , 
adopte  Alfonfe  V.  Roy 
d' Arragon,  1 64.  Sa  mort, 
2^8. 

Jeune  (  Louis  le  )  Evêque  de 
Terouanne  ,  crée  Cardi- 
nal par  Eugène  IV.  385). 

Induit  (  droit  d' )  établi  fous 
le  Pape  Eugène  IV.  345. 
Magiflrats  ïndultaires  ^  là- 
même  &  fuiv. 

Joû.nnites  :  Nom  que  fe  don- 
nent dans  le  Concile  de 
Conftance  les  anciens  Par- 
tifans  de  Jean  XXIII. 

78. 

Ifahelle  (  la  Reine  )  époufe  de 
Charles  V  I.  Mauvaife 
femme  &  mauvaife  mere. 
Sa  mort ,  25?^.  Ses  obfe- 
ques,  25?7. 
L. 

T  Ami  (  Nicolas  )  Do£leur 
de  Paris  &  Promoteur 
au  Concile  de  Bâle  ,3^3. 
Laujaime  :  Une  partie  des  P. 
P.  de  Bâle  s'y  tranfporte, 
&  continue  une  efpece  de 
Yyy  ij 
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Concile  ,  400.  Cette  Af- 
femblce  i"e  fépare  ,  440. 

Loba  (  Julien  )  un  des  pré- 
tendus Cardinaux  de  Pier- 
re de  Lune  ,  16 1. 

Louis  (  Saint  )  Evêque  de 
Touloufe.  Ses  reliques  font 
enlevées  de  Marfeille  ,  par 
le  Roy  d' Arragon  Alfon- 
fe  V.  1^5. 

Louis  Dauphin  de  France  y 
nommé  par  le  Pape  Grand 
Gonfalonier  de  1  Eglife  , 
416. 

Louis  III.  de  la  Maifon  d'An- 
jou :  Ses  prétentions  fur 
le  Royaume  de  Naples 
1^4.  165. 

Lune  (  Pierre  de  )  appellé  Be- 
noît XIII.  daas  fon  obé- 
dience ,  vient  à  Perpignan 
&  n'y  attend  pas  l'Empe- 
reur Sigifmond  ,  27.  Il 
traite  enfuite  avec  ce  Prin- 
ce ,  28.  Ses  prétentions 
extraordinaires,  25».  Ilré- 
fufe  la  Ceiïion  ^  30.  On 
travaille  dans  le  Concile  à 
fa  dépofition  ,83,  On  le 

.  cite  juridiquement  ,  84. 
Ses  réponfes  aux  Envoyez 
du  Concile,  8  5.11  eft  dé- 
pofé  dans  la  XXXVIII. 
SefTion  du  Concile  deCon- 
ftance,  87.  Sa  mort,  158. 
Son  caradere  ,  155?, 

Luxembourg  (  Louis  de  )  Ar- 

.  chevêque  de  Rouen ,  créé 
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Cardinal  par  le  Pape  Eu- 
gène I V.  38^, 

M. 

Ji/TAchet  (  Gérard)  Evêque 
de  Cadres  ,  créé  Car- 
dinal par  Félix  (  Amedée  ) 

Mùilh  {Jean  de)  Evêque  ae 
Noyon  ,  aflTifle  au  Sacre 
du  Roi  d'Angleterre  dans 
l'Eglife  de  Notre  -  Dame 
de  Paris  ,  1^8. 

MahreQem  le)  Dominicain, 
Vicaire  de  l'Inquifiteur  , 
dans  le  Procès  de  la  Pu- 
celle,  1S6. 

Malaîefla  (  Charles  de  )  Sei- 
gneur de  Rimini ,  Procu- 
reur de  Grégoire  XII.  au 
Concile  de  Confiance,  14^. 

Malo  (  Evêché  de  S.  )  :  Dé- 
mêlé pour  ce  Siège  :  Le 
Concile  de  Bâle  en  prend 
connoilTance ,  29 1 . 

Marro(Jo  (Ptaymond)  Evêque 
de  Caflres  ,  créé  Cardinal 
par  Martin  V.  167. 

Martin  V.  (  le  Pape  )  Son  E- 
ledlion  au  Concile  de  Con- 
fiance, 112.  Ses  belles  qua- 
litez  ,113.  Il  fonge  à  la 
Réformation  ,115.11  pré- 
fente un  projet  fur  cela  y 
\\6.  Il  traite  féparement 
avec  chaque  Nation  ,118. 
Il  fait  lire  dans  la  XLIIL 
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ScflTion  plufieurs  articles  de 
Réformation,  1 2 1 .  Il  con- 
firme les  Décrets  du  Con- 
cile ,  faits  en  matière  de  foi, 
125.(27' fuiv  Deux  Bulles 
du  même  Pape  contre  les 
HufTites,  126.  Il  conclut 
le  Concile  ,  &  part  pour 
Rome ,  1 25).  Il  envoyé  Lé- 
gat en  France  le  Cardinal 
Louis  de  Fiefque  :  on  a  de 
la  peine  à  y  reconnoître  ce 
nouveau  Pape ,  1 3  3 .  Il  eft 
enfin  reconnu ,  1 37.  Il  fa- 
vorife  le  DauphinCharleSj 
injuftement  déshérité  par 
le  Roy  fonpere,  1^6.  Di- 
verfes  Lettres  qu'il  écrit 
en  France  &  en  Angleter- 
re pour  la  paix  ,  147.  Il 
convoque  le  Concile  Gé- 
néral à  Pavie  ,  155.  Il  le 
transfère  à  Sienne  ,  15^. 
Il  le  diffère  jufqu'àfept  ans, 
157.  Ses  démêlez  avec  Al- 
fonfe  ,  Roy  d'Arragon  , 

I  ^4.  Il  fe  montre  attaché 
à  la  Maifon  d'Anjou,  1^5. 

II  tâche  de  réconcilier  le 
Duc  de  Bourgogne  j  avec 
la  France,  201.  Il  répond 
aux  plaintes  du  Duc  de 
Bretagne  ,  202.  203.  Il 
indique  le  Concile  Géné- 
ral à  Bâle,  212.  Sa  mort^ 

213. 

Mayence  (  Diette  de  )  où  l'on 
ne  reçoit  point  les  VIII» 
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articles  contre  le  Pape  Eu- 
gène IV.  353. 

Menger  (  Henry  )  Chanoine 
de  Coûtance  &  Dodeur 
de  Paris ,  Envoyé  du  Con- 
cile de  Bâle  à  Conflanti- 
nople  5  305. 

Michel  (  Jean  )  élu  Evêque 
d'Angers  ell:  confirmé  par 
le  Concile  de  Bâle ,  3(^5. 

Midy  (  Nicolas  )  Dodeur  en 
Théologie ,  prêche  la  Pu- 
celle  au  vieux  Marché  de 
Rouen,  i<?i. 

Mies  (  François  de  )  Evêque 
deGeneve ,  efl  créé  Cardi- 
nal par  Félix  (  Amedée  ) 

m- 

Mont  -joyeux  (  Philibert  de  ) 
Evêque  de  Coûtance,  pré- 
fide  au  Concile  de  Bâle 
dans  la  féconde  SefTion  , 
2  2  5 .11  eft  fait  Adminiilra- 
teur  de  l'Archevêché  de 
Prague,  252. 

.Mc»«fo?2f  (Nicolas  de)déclaré, 
parle  Concile,Général  des 
Galères  deflinées  à  faire 
pafTer  les  Grecs  en  Occi- 
dent ,  313.11  quitte  le  par- 
ti des  Pères  de  Bâle,  3  24. 

Moulin  (  Denis  àu  )  Arche— 
vêq^ue  de  Touloufe  ,  puis 
Eveque  de  Paris ,  afiifte  à 
l'Aiîemblée  de  l'Eglife 
Gallicane  à  Bourges  en 
1438.  331.  &  â  celle  de 
1440,  3^0. 1 1  efl:  créé  Car- 
Yyy  iij 
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dinal  par  Félix  [Amedée  ] 

Mugnos  { Gilles  '  créé  Anti- 
pape après  Pierre  de  Lu- 
ne, Il  abdique,  &  efl 
fait  Evcque  de  Majorque  , 

N. 


'Kl  Anton  (  Jean  de  ^  Arche- 

*  ^  vcque  de  Sens  ,  préfide 
au  Concile  de  Paris  en 
I42(?.  173. 

Narhonne  :  TEmpereuf  Si- 
mfmond  vient  en  cette  Vil- 
le pour  être  à  portée  de  trai- 
rer  avec  Pierre  de  Lune  , 
27.  Traité  fous  le  nom  de 
XI 1.  Articles  de  Narhon- 
ne ,  31. 

Nations  dans  le  Concile  de 
Confiance  :  Grand  démêlé 
fur  leur  nombre  &  fur  leurs 
droits  5  88.  Le  Cardinal 
de  Cambrai  propofe  de 
n'en  reconnoître  que  qua- 
tre 5  85?.  On  en  reconnoît 
cinq,  9%. 

Nicolas  V.  i  le  Pape  )  fuccedc 
à  Eugène  I V.  428.  Ses 
lettres  au  RoiCharles  VIL 
428.  42f;>.  Ce  Prince  le 
reconnoît  ^  là  -  ryiême.  Il 
rejette  d'abord  les  deman- 
des de  Félix  ,433.  Il  écrit 
au  Roy  pour  Ja  paix  de 
TEglife  ,  435.  Il  accorde 
rout  ce  cju'on  lui  demande 
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pour  Félix ,  43 8.  [uiv. 
Il  ratifie  tout  ce  qu'il  avoit 
promis,  441, 
Norri  Jean  de  ^  élu  à  l'Ar- 
chevêché de  Sens ,  148. 
Nuremberg  Diette  de  )  où  les 
Envoyez  de  France  pro- 
pofent  des  moyens ,  pour 
réconcilier  le  Concile  de 
Bâle  &  le  Pape  Eugène  , 

^  350.351. 

Bédience  iïow{\.ràù.\ov\âL) 
^  publiée  en  Efpagne,  par 
rapport  à  Pierre  de  Lune  , 

Ordre  de  la  Toifon  d'Or  , 
inftitué  par  Philippe  Duc 
de  Bourgogne  ,  i^5>.  Sta- 
tuts de  cette  Chevalerie  , 
200.  201. 
Orge  { Hugues  d' ;  Archevê- 
que de  Rouen ,  eft  renvoyé 
par  le  Concile  de  Bâle  à 
l'Archevêque  de  Lyon  , 
pour  obtenir  le  Palltum  , 
290. 

Ouen  (  Abbaye  de  S.  )  difpu- 
tée  par  deux  Abbcz  :  L'af- 
faire efl  portée  au  Concile 
de  Bâle,  2^1. 
P. 

PAlu  (Louis  de  la  •  Evcque 
de  Laufanne ,  créé  Cardi- 
nal par  Félix  [  Amedée ,  ] 
387. 
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Varlcment  de  Paris ,  s'oppofe 
à  la  révocation  des  Ordon- 
nances faites  en  faveur  des 
Eglifes  duRoyaume,  1 24. 
<jr  fuiv.  Il  fait  des  remon- 
trances au  Duc  de  Berford, 
fur  une  déclaration  qui  ré- 
tablilToit  les  Expectatives , 
les  Réferves,  &c.  171.  Il 
enregiflre  la  Pragmatique 
Sanction  ,  344.  Ses  Offi- 
ciers acquièrent  le  droit 
dlndult,  347. 

Patrice  '  Auguftin  )  avec  quel 
foin  il  a  raffemblé  les  a£les 
du  Concile  de  Bàle  ,318. 

Tavze  { la  Ville  de  efl  choi- 
fie  pour  la  célébration  du 
premier  Concile  Général , 
après  celui  de  Confiance , 
12.2. 

Perpignan  :  l'Empereur  Si- 
gifmond  fe  rend  en  cette 
ville  pour  traiter  avec  Pier- 
re de  Lune ,  2S.  &  fuiv. 

Petit  (  Jean  fon  affaire  oc- 
cupe beaucoup  les  Pères  du 
Concile  de  Confiance ,  5 . 
Elle  efl  embarraffée  par  les 
Partifans  du  Duc  de  Bour- 
gogne 5-  62.  On  multiplie 
les  procédures  à  ce  fujet , 
8 1 .  On  ne  peun  venir  à  bout 
de  faire  condamner  les  IX. 
Articles  au  Concile.  Le 
Parlement  de  Paris  ,  les 
profcrit  par  un  Arrêt,82. 

J?icardie  [  Nation  de  ]  une 
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des  quatre  de  la  Faculté 
des  Arts  en  1  Univerfitéde 
Paris.  Elle  approuve  la 
Sentence  des  Commiffai- 
res  du  Concile  fur  l'affaire 
de  Jean  Petit,  75. 
Plaigne  '  Bernard  de  la  '  Evê- 
que  de  Dax  ,  créé  Cardi- 
nal par  Félix  [  Amedée] 

m- 

Planche  '  Bernard  de  la  j  en- 
voyé par  le  Concile  de 
Confiance  vers  Pierre  de 
Lune ,  85. 

Polemar  (  Jean  )  fait  l'ouver- 
ture du  Concile  de  Bàle 
214. 

Poncet  [  Jean  '  Chanoine  de 
Befançon ,  dreffe  un  Mé- 
moire favorable  aux  An- 
nates  ^  47. 

Pom  (  Saint  ;  de  Tomieres  : 
Démêlé  pour  cet  Evéché. 
Le  Concile  de  Bàle  en 
prend  connoiffance ,  2^1. 

Porée  Martin  Evèqued'Ar- 
ras ,  premier  Ambaffadeur 
du  Duc  de  Bourgogne  au 
Concile  de  Confiance  ,  6, 
Réquêtes  qu'il  préfente  au 
Concile  en  faveur  de  la 
Doctrine  de  Jean  Petit  , 
1 2.  Il  dénonce  au  Concile, 
22.  Propofitions  de  Ger- 
fon ,  18,  Il  en  attaque  une 
du  Cardinal  de  Cambrai 
Pierre  d'Ailli,  15?.  20.  Son 
addreffe  pour  empêcher 
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l'Avocat  du  Roy  Charles 
VI.  de  parler  contre  les 
IX.  Articles  de  Jean  Petit, 
64.  Il  demande  la  publi- 
cation des  avis  DoElrinaux 
fur  les  I  X.  Articles,  66. 
6j.  Il  veut  répliquer  au 
Chancelier  Gerfon  ,  il  efl 
interrompu  dans  fon  Plai- 
doyé,  74.75. 

Forte  (  Raoul  de  la)  Dodeur 
de  Paris  ,  appelle  de  la 
manière  dont  on  conféroit 
alors  les  Bénéfices  ,  134. 
le  Dauphin  le  fait  arrêter 
avec  le  Re£leur  de  l'Uni- 
verfité ,  135. 

Pragmatique  SanElion  établie 
à  Bourges,  332.  Ses  arti- 
cles ,  3  3  5 .  fuiv.  Elle  efl 
envoyée  au  Parlement  de 
Paris  pourêtre  enregiftrée, 
344.  Elle  efl  obfervée  en 
entier  fous  le  règne  de 
Charles  VII.  345.  Le 
Clergé  de  France  s'y  atta- 
che de  plus  en  plus  ,3^2. 
Elle  efl  traitée  d'hérétique 
par  le  Pape  de  Bâle  Félix  , 
410, 

Trapue  (  Jérôme  de  )  fa  con- 
damnation au  Concile  de 
Confiance  ,  2.  Il  avoir 
troublé  auparavant  l'Uni- 
verfité  de  Paris ,  4. 
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JD  Agîi  fe  (  Jean  de  )  Domî- 

■'-  ^  nicain  &  Do£leur  de  Pa- 
riSjfait  l'ouverture  du  Con- 
cile de  Bâle,  2 14.  Il  efl  en- 
voyé par  le  Concile  à  Con- 
ftantinople  ,  305. 

B.ais  (le  Maréchal  de)  accufé 
de  fortilege  ,  &  de  plu- 
fieurs  autres  crimes  ,  41p. 
Exécuté  à  mort ,  420. 

Réformation  de  l'Eglife  :  On 
en  parle  beaucoup  dans  le 
Concile  de  Confiance, 9 (3, 
Liberté  que  fe  donnent  fur 
cela  quelques  Orateurs 
François ,  ^7.  On  difpute 
fi  l'on  devoit  faire  la  Ré- 
formation avant  TEledion 
du  Pape  ,  107.  &  fiiiv. 
On  diffère  la  Réformation 
après  l'Eledion,  108.  Ar- 
ticles de  réforme  ,  qu'on 
propofe  ,  1 10.  Le  Pape 
Martin  V.  fonge  à  exécu- 
ter la  Réformation  ,115. 
Réfultat  des  Réformes  y 
publié  dans  la  X  L 1 1 1. 
SefTion  ,         121.  122. 

Reliques  :  On  rapporte  à  Pa- 
ris &  à  S.  Denis ,  celles  qui 
en  avoient  été  tranfportées 
à  caufe  des  guerres  ,418. 

Requêtes  desPar  tifans  du  Duc 
de  Bourgogne  ,  en  faveur 
des  I X.  Articles  de  Jean 
Petit , 
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1?ettr ,  ÏO,  II.  12.  21. 

Richard  ,  Religieux  de  Saint 
F rançois ,  Prédicateur  cé- 
lèbre à  Paris ,  173.174. 

Roche  (  Jean  de  la  )  Religieux 
de  Saint  François  ,  pré- 
tend que  ks  Evcques  ne 
peuvent  condamner  aucu- 
ne propofition  comme  hé- 
rétique ,  17.  Réfutation 
de  ce  fentiment ,  18. 

Roche-taillée  (  Jean  de  )  Pa- 
triarche de  Conllantino- 
ple  ,  Evêque  de  Genève  , 
puis  de  Paris  ,  &  Arche- 
vêque de  Rouen.  Sa  fortu- 
ne, fes  inclinations  An- 
gloifes ,  14^.  Il  eft  créé 
Cardinal  par  Martin  V. 

i6y, 

Rome  (  Auguftinde)  Arche- 
vêque de  Nazareth  ,  Au- 
teur d'un  mauvais  Livre 
qui  efl  condamné  par  le 
4^oncile  de  Bâle  ,  300. 

301. 

S. 

ÇArrnftn  (  Jean  )  Lîcentié 
^  en  Théologie  &  Domini- 
cain 5  avance  VIII.  pro- 
pofitions ,  qui  font  con- 
damnées ,  210. 
Sauf-conduit  :  Règlement  du 
Concile  de  Confiance  fur 
les  Sauf  -  conduits  accor- 
dez aux  Hérétiques  ,  5^. 
Satilx  (  Philibert  de  )  Évêquc 
Tome  XVL 
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d'Amiens ,  alîifle  au  Con- 
cile de  Pavie  fous  Mar- 
tin V.  15^. 

Savoift  i  Jean  de  )  Archevê- 
que de  Sens ,  donne  la  Bé- 
nédiélion  Nuptiale  àHenrî 
V.  Roy  d  Angleterre  ,  & 
à  Catherine  de  France  , 
147.  Querelle  de  ce  Pré- 
lat avec  fon  Chapitre,  148. 

Sckif?ne  d'Occident  :  Sa  fin 
par  les  foins  du  Cardinal 
de  Foix  ,  166. 

Scriba?2is  (  Jean  de  )  Procu- 
reur de  la  Chambre  Apo- 
ftolique  ,  protcfte  contre 
l'abolition  des  Annates  , 

Segovie  {  Jean  de  )  Dif cours 
peu  efficace  qu  il  fait  au 
Concile  de  Bâle  ,  3  64. Re- 
montrance plus  folide  qu'il 
fait  au  Concile  ,377.  Il 
eftun  de  ceux  qui  choifif- 
-fent  les  Ele£leurs  du  Pape 
futur ,  3 78 .  Il  eft  créé  Car- 
dinal par  Félix  (  Amedée  ) 

Sigifmond  [  l'Empereur  ]  Il 
demande  au  Concile  de 
Confiance  la  condamna- 
tion du  principal  article  de 
Jean  Petit,  13.  Ses  efïbrts 
pour  amener  Pierre  de  Lu- 
ne à  la  Cefiion ,  24.  Il  trai- 
te avec  lui  à  Perpiman  , 
28.  Il  conclut  avec  les Ef- 
fagnols  un  Traité  qu'oa 
Zzz 
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appelle  les  XII.  Articles 
de  Narbonne ,  3 1 .  Il  va  à 
Paris  5  35.  Il  fe  plaint  de 
la  Sentence  portée  par  les 
CommifTaires  du  Concile 
furies IX.  Articles  dejean 
Petit,  7^.  Il  fouhaite  qu'on 
faflc  la  Réformation  avant 
rEle£l:ion  du  Pape  ,  108. 
11  protège  le  Concile  de 
Bâle  ,  23^.  237.  Il  eft 
content  de  la  Bulle  d'Eu- 
gène en  datte  du  14.  fé- 
vrier 1433.  Il  l'envoyé  au 
Concile  25p.  Il  fc  plaint 
de  la  trop  grande  occupa- 
lion  des  P.  P.  du  Concile^ 
2  85?.  Il  fe  plaiiu  des  procé- 
dures contre  le  Pape  Eu- 
gène y  3,24.  Sa  mort là- 
même, 

Siînonie,  Le  Chancelier  Ger- 
fon  compofe  à  Confiance 
un  Traité  contre  ce  vice 
43- 

Stoc  (  Lambert  de  )  Religieux 
Bénéditlin  ,  envoyé  par  le 
Concile  de  Confiance  vers^ 
Pierre  de  Lune         S5  ► 

T. 

^ 4laru  f' Amedcc  de  )  Ar- 
chevêque  de  Lyon  >  efl 
député  par  le  Cliergé  de 
France  pour  aller  au  Con- 
cile de  Bâle,  230.  Lettres 
de  ce  Prélat  au  Cardinal 
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Cefarini  &  aux  P.  P.  dei 
ce  Concile  ,  231.  Il  fou- 
haite que  le  Concile  difïère 
fa  Sentence  contre  Eugène 
355.  Il  s'ésaye  aux  dé- 
pens de  quelques  membres 
du  Concile  ,  362.  Il  eft 
créé  Cardinal  par  Félix 
(  Amedée  )  394. 

Talevande  [  Urfin  de  ]  Doc- 
teur de  Paris  >un  des  Com- 
mifTaires François  pour  les 
caufes  de  la  foi  au  Con- 
cile de  Confiance ,  p. 

Talon  [  Raymond  ]  follicite 
à  Avignon  un  emprunt  de 
70.  mille  ducats ,  pour  les 
frais  de  ta  réunion  des 
Grecs ,  31-2. 

Tarente  [  l'Archevêque  de  ] 
Harangue  le  Concile  de 
Bâle  j  au  nom  du  Pape  Eu- 
gène IV.  241. 

Teram  [  Simon  de]  Avocac 
des  A  mbaiTadeurs  de  Chat' 
les  VI.  au  Concile  de  Corï- 
ftance  dans  l'affaire  dej eau 
Petit  ,  ^3 .  Il  parle-  avec 
liberté  contre  la  Doftrinc 
du  Tyrannicide,^4.  Mou- 
vemenrs  qu'il  fe  donne  con- 
tre les  Avis  DoBrinaux 
favorables  aux  IX.  Arti- 
cles de  Jean  Petit ,  6p. 

Thoyras  [  M.  de  Rapin  ]  fon 
fentiment  fur  la  Pue  elle 
d'Orléans  ,452.  &  dans, 
toute  la  fuite  du  DiJcQut'Si 


D  E  s  M  A  ' 

^Ui  efî  à  la  fin  du  volume. 

Tour  (  Henry  de  la  )  Seigneur 
Lorrain  ,  ufe  de  violence 
à  l'égard  des  Envoyez  du 
Concile  de  Confiance, 2^. 

Tudefchi  [  Nicolas]  Arche- 
vêque de  Palerme,  un  des 
Commiffaires  pour  juger 
le  différend  de  la  XXV. 
SefTion  du  Concile  de  Ba- 
ie, 317.  Sufpe£l  quelque- 
fois dans  fes  narrations  fur 
ce  Concile,  3 1^.  Il  ne  veut 
pas  qu'on  traite  le  Pape 
Eugène  d'hérétique  ,354. 
3  5  5.  fuiu.  Il  le  déclare 
contre  les  difcours  du  Car- 
dinal d'Arles,  3*^3.  Il  eft 
créé  Cardinal  par  Félix 
(  Amedée.)  I]  abdique  en- 
fuite  cette  dignité  ,  35?4. 

Tyrannicide  (  Doctrine  du  ) 
les  Do£leurs  de  Paris  ont 
ordre  de  la  combattre  au 
Concile  de  Confiance ,  5. 
La  principale  propofition 
concernant  cette  Dotlrine 
cfl  condamnée  par  le  Con- 
cile ,  on  ne  condamne  rien 
déplus,  14. 

V. 

T/'Er failles  (  Pierre  de  )  R  e- 
^  ligieux  Bénédictin  ,  & 
Collègue  de  Gerlon  au 
ConcUe  de  Confiance ,  7. 
Il  efl  envoyé  par  le  Roy 


'  î  E  R  E  5.  ^^45? 

Charles  VIL  en  Ambaf- 
fade  à  Rome;  difcours  qu'il 
fait  au  Pape  Eugène,  3^5, 
Vezelai  [  l'Abbé  de  ]  fe  trou-, 
ve  feul  à  Bâle  pour  faire 
l'ouverture  du  Concile  , 
213, 

Vniverfité  de  Caé'n  :  Son  é- 
re£lion  :  L'Univerfité  de 
Paris  s'y  oppofe ,  2  3  5 .  El- 
le efl  confirm^ée  par  le  Pa- 
pe Eugène  IV.  &  par  Ni- 
colas V.  236", 

Univerfité  Paris  :  Ses  Dé- 
putez au  Concile  de  Conf- 
tance  font  chargez  de  com- 
battre la  Doélrine  du  Ty- 
rannicide,  5.  &  fuiv.  Elle 
fe  plaint  de  la  Sentence 
des  Commiffaires  du  Con- 
cile fur  les  IX.  Articles  de 
Jean  Petit ,  ^i.  Elle  écrit 
avec  vivacité  aux  P.  P.  du 
Concile,  78.  Elle  recon- 
noît  promptement  le  Pape 
Martin  V.  133.  La  Cour 
lui  en  fait  des  reproches 
134.  Elle  révoque  par  for- 
ce la  condamnation  portée 
contre  Jean  Petit  141. 
Elle  déclare  que  la  Pue  elle 
d'Orléans  efl  Magicienne, 
1 8 7 .  Elle  condamne  VI II . 
Proportions  de  Jean  Sar- 
rafin  ,  210.  Elle  agit  pour 
k  célébration  du  Concile 
de  Bâle  ,212.  Elle  députe 
quatre  Dodeurs  poury  af* 
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.  fiftér,  2 14.  Elle  écrit  plu- 
fieurs  lettres  aux  P.  P.  du 
Concile  ,  233.  Ses  foins 
pour  procurer  la  paix  entre 
la  France  &  le  Duc  de 
Bourgogne,  234.  Mouve- 
mens  qu'elle  fe  donne  pour 
pbtefiir  des  Evêchez  en  fa- 
veur de  quelques  Sujets 
qu'elle  affedionne  ,  235. 
Elle  eft  mécontente  d'un 
Décret  du  Concile  de  Bâ- 
k  5  au  fujet  des  Appels  , 
273.  Elle  fe  plaint  au  Con-r 
cile  de  l  érection  de  fUr 
niverfité  de  Caën  ,  25^0. 
Elle  eft  favorable  au  Pape 
de  Bâle  Félix ,  35^4.  Trou- 
bles dans  cette  jÉcoie ,  407 
.&fuw. 
yoladimir  .[  Paul  ]  Ambaf- 
fadeur  de  Pologne  ,  de- 
/na^ide  avec  de  grandes  in- 
ftances  la  condamnation 
du  Livre  de  Fakenberg 
fur  le  Tyrannicide  ,  125. 

128. 

Fin  de  la  Tahi 


M  AT  t  ERES. 

Urjim  [Jacques  Juvenal  des] 
Archevêque  de  Rheims  , 
après  avoir  été  Préfident 
des  Comptes  ,  424.  Il 
.quitte  cet  Archevêché  & 
efl  fait  Patriarche  d'An.» 
tioche,  42  5-11  aiïifte  aux 
Conférences  de  Lyon  pour 
l'extindion  du  Schifme  , 
431. 

Urfins  \_  Jean  Juvenal  des  ] 
frère  du  précédent ,  aulH 
Archevêque  de  Rheims  , 
après  avoir  été  Evêque  de 
Beauvais  &l  At  Laon  , 
425. 

Urftns  [  le  Cardinai  des  ]  un 
des  principaux  Commiffai- 
jes  dans  l'affaire  de  Jean 
Petit ,  23.  Un  des  Préfi«- 
dens  du  Concile  de  Bâle  , 
27^. 

Wiclef:  Sa  Doarine  efl  con- 
damnée au  Concile  deCon- 
itance , 


des  Matières. 


E  ïl  R  AT  A. 

PAge  5  8  ligne  lo  r.enfci  me  Ujez  renferme,  f.  75  i  J,  f.iît  lif.  fait.  p.  87  /.  n  de- 
voirdevoir,  p.  9  i  /.  l'Iionncnr /î/.  l'iionnenr  p.  14 j  en  marge,  Terrier 
/î/.  Ferricr.  p.  1 56  en  marge  ,  Philibctt  Philibert,  p.  167/.  it  {a retranchez  cet 
deux  lettres,  110  l-  9  autre autres.  ^.  214/.  4  l'afFaitc  lif.  l'aftairc.  p.  144/'  f  du 
lif.  de.  p.  1  f4/.  1  8  &p.  if7  /.  15  réfultât/î/  réfiiltat.  p.  171  l.  ii.  demie  lif.  de^ii 
f.  175  /.  17  qoincjuiéme  lif.  quinzième,  p.  2Î8  /.  9.  Apoftoliques  lif  Apoftolique. 
p.  298  en  marge  n.  vii.  ///.  n.  x  vii  p.  3 1 1  en  marge  Avignon Avignon. p.  )  14 
/.  14  florins  lif.  duc.'ts.  (  U  y  a  toutefois  daijs  le  Latin  Florenorum  )  p.  512/.  12  Af- 
femijée  Aflemblée.p.  3 19  en  marge,dt /fy^  de.p.  j  5 1  /.  i  lefqiicls/ty.  lefquellcs. 
jp.  3  jz  /.  4  roï41n  lif  roidit.p.  41  ^  deux  fois  de  £iite ,  àla  fçconde  lif.  41  j.  p.  451  h 
9.i'Empirc  /./ l'Empire,  p.  463 /.  11  Emilie ///.  Emile,  p.  49;. /.  j  biaf^hitn'i'eJli 
{ÏL  Blajflemerejf.  p.  500  /.  %i.  file  lif  fille,. 
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